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Hrov ou CHAT-HUANT , oifeau noûturné, dont 
il y a plufeurs efpeces ou variétés , que la plupart de 
nos Lexicographes ont confondues ou embrouilées fous 
les noms de Chouette, de Duc, de Frefaie, de Che- 
vêche , de Hulotie, de Hibou & de Chat Huunt. Le 
mot Ssrix , comme le dit M. Linnæus, doit être le nom 
géncrique de tous les oïfeaux noéturnes; & celui de 
Noëua , avec une épithete, diftingue les différences , 
ainf que le mot Accipiter eft le nom de tous les oifeaux 
de proie en général. Le mot 4/fo convient au Hiboz à 
oreilles d'âne ; celui de Bubo à tous les Ducs, avec 
uve épitbete pour en diflinguer la grandeur & la va- 
riété ; celui de Noëua aurita à la Chouette à orcilles s 
celui d'A/zco à la Chouette ; celui d'Uiulz à la Chevé- 
che ou Hulloite ou Huerte; celui de Nofua templorum 
alba à la Frefaie ou Effraïe ; certe remarque n’eft pas hors 
de propos pour ce que nousavons dit à chacun dé ces mots. 
On donne en François le nom de Hibou à différens 
oifeaux noéturnes du rang des oifeaux de proie. Une 
fingularité , dans ces animaux, eft qu'ils clignent des yeux 
en faifant defcendre la pauvierre de deffus fur celle 
d'en bas comme font tous les oïfeaux de rapine. Nous 
répetons ici que le ÆHibou & la Chevéche n'ont point 
de cornes ou bouquets de plumes aux oreilles; maisils 
H.N. Tome III. À 
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ont comme une couronne de plumes qui leur entoure 
le devant de la têre , & le deffous de la gorgé en forme 
de collier. Les veux du Hibou font noirs; le ventre eft 
blanc ; les pieds velus ; le dos plombé & moucheté : fes 
ailes font fi grandes qu'elles excédent la longueur de la 
queue, Cet oifeau cf fort maigre; il vole fans faire 
de bruit, & crie la nuit en huant’,-ou d’une maniere 
lugubre : il fait (a nourriture de fouris: #. CHAT-HUuANT. 
Dans la baie d'Hudfon fe trouvent fe: Hzbou couronné 
& le Hibou blanc : celui-ci vole quelquefois dans le 
jour , qu'il confond avec la nuit, parcequ'il eft accou7 
tumé par la refletion de la neige continuelle de ce pays; 
à voir prefqu'auñi clair pendant la nuit que pendant le 
jour. M. Anderfon dit qu'on voir'en Irlande-des Hibous 
a cornes & des Hibous de rochers; fi on leur lâche un 
pigeon , un d’entre eux: fe jette auflitôt d'en haut fur 
lui , & après lui avoir arraché quelques plumes, il-lui 
mangé d'abord le cœur à travers le dos , enfuice les en- 
trailles, & en dernier lieu la chair. 
. HIPOCISTE , plante parafite , qui croît fur le ciftes 
& de laquelle on retire le fuc d'Hipocifte. Voyez Cisre. 
HIPPELAPHE. Voyez Erxe. 
. HIPPOCAMPE ou CHEVAL MARIN, Æinpocam-= 
pus , eft un infete marin du genre des cruftacées : il 
ne vaut rien à manger, On le trouve dans les Ports de 
mer & dans tous les cabinets des Naturalifles: il eft 
Jong de fix pouces, & gros comme Îe doigt: il a Ja têre 
&. le col à peu-près faits comme ceux d'un cheval ; un 
bec long & creux ccmme un flageolet ; deux yeux ronds, 
& deux atrêtes fur les cils qui paroiflent comme des 
cheveux quand il eft en mer ; fon front eft fans poils ; 
le devant de fa tête & le deffus de fon col en font cou- 
verts ;-les femelles n'en ont point , elles n'ont que le 
devant. de la tête velu. Quand le Cheval marin eft 
mort, tout fon poil tombe : il porte une nageoire fur 
le dos ; fon ventre ‘eft blanchätre, gros & enflé , la fe- 
melle eft encore plus ventrue : la queue de ces animaux 
eft quarrée & recourbée commeun crochet; tout leur 
corps eft couvert de petits cercles cartilagineux & poin- 
tus , d'ou fortent de petits aiguillons; les cercles font 
attachés l’un à l’autre par une peau déliée qui eft de cou- 
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leur brune avec quelques taches blanches. En général , 
la figure de cet infeête approche de celle d'une $ ro- 
maine. PR CD 

On trouve des Hippocampes ‘plus grands que 1e pré« 
cédent, & à criniere. Il y en a qui n'ont point d'aiouil- 
lons & peu d’anneaux ; d'autres enfin -Qui n'ont point 
d’aiguillons , mais beaticoup de: cerclés ou d'anneaux : 
on cn compte à leur queue jufqu'a crente-cind: 

La plupart des Auteurs difenr qu'il fort du veñtre de cet 
infecte un venin, dont le réméde eft d’avaler du Vinaigre 
dans lequel'on aura fair mourir une Seche, poiffon qui fe 
dérobe.saux yeux des’ lécheurs en°jettant une liqueur 
noire comme de l'encre. Woÿez au mor SicHE. On pré- 
tend que l'Hyppocampe eft bon ‘contre -la morfure des 
chiens enragés. (ave 


: HIPPOLITHE, Hippolithus. Nom qu'on donne À la 


pierre où bezoard de cheval, laquelle fe trouve dans la 
vélicule du fiel, on dans les inteftins ou dans la veflie 


de. cet animal. Elle eft orditiairément”sroffe c@mme le 


poing ; grifâtre , compofée de coùches circulaires, 
À : pat t TS PAR a 7 à ; {3 
Voyez au motIBEZOARD Où CALCUL. 

IL s'engendre aufli quelquefois des pierres dans les 


machoires & dans d'autres parties des Chevaux. Les: 


mery dit HU a même lie de penfér que la plupart 
des maladiés*qui arrivent aux Chevaux, & auxquelles'les 
Maquigaons n1 les Maréchaux né connoiffent rien, vien 


nentde ces pierres, pis été engendrées & formées : 


dans quelques-uns des vifceres de l'animal, y font des 
obftructions naturelles. | Li 
: On prétend que l'Hippolithe eft fudorifique , qu’elle 

réfifte au venin, tue les vers, & qu'eile arrète le cours 
de ventre. ; | 

HIPPOMANES. C'elt un corps que les anciens di2 
foient être de la groffeur d'une figue fauvage ; de cou- 
leur noire , & adherant à la tête du Poulain nouvelle- 
ment né. L'opinion commune étoit que fi la jumencne 
dévoroit pas elle-même l'Hippomanès elle abandonnoit 
le Poulain. On regardoit aufli ce corps comméla ma- 
tiere principale d'un philtre éxtrémement puiffanr. Cétre 
opinion étoit fi accréditée du tems de Juvenal, qu'il 
n'a pas héfité d'attribuer une grande partie des défordres 
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de Caligula à une potion que fa femme lui avoit donnéé 

à prendre & où elle avoit fait entrer un Hippomanès 

entier. Des obfervations folides & dénuées de préjugés, 

ont fait connoître la faufleté de ces divers fentimens 
avancés par les Anciens. 

On doit diftinguer deux {ortes d'Hippomanès, Le pre- 
_ mier eft une liqueur qui fort des parties naturelles de la 
jument pendant qu'elle eft en chaleur ;le fecond eft une 
matiere qui a diverfes formes, qui elt compofée de pe- 
tites lames dans toute fon étendue, & qui n’a point 
l'air d'êrreun corp$ organifé, mais fimplement un fuc 
épaifi , ainfi que s'en eft afluré M. Daubenton. Cette 
matiere eft le fédiment d’une liqueur , qui fe trouve dans 
une cavité qui eft entre l’amnios & l'allantoïde : ainfi ce 

corps n'eft point placé fur Le front du poulain, & la ju- 
mentne nourrit pas moins fon petit, quoiqu'on aiten- 

Icvé l'Hippomanës. 

. Quant à l'effet de ce philtre redbutable ; oneftien 
droit dgdouter de fa poffibulité. Voyez Hifloire de l’ Aca- 
démie, "année 1751. 5 ut 
” On voit, dans le Cabinet du Jardin du Roi, des Hip- 

pomanés de différentes grandeurs, confervés dans l'ef- 

prit-de-vin. * 

… HIPPOPHAES, eft un arbriffeau qui croît dans la 

Morte, aux lieux fablonnenx de la mer: il eft garni 

d'épines fort dures , & de feuilles qui reffemblent à celles 

de l'olivier, mais qui font plus longues, plus étroites 

& plus tendres. Ses fommets fe répandent en rond, en 

forme de chevelure blanche. Sa racine eft groffe , lon- 

- gue,, & remplie d'un fuc laireux rrès amer, & d’une 
odeur forte : fes fleurs font en grappes. 

_ Le fac de l'Hippophaës eft purgarif : les foulons du 
pays fe fervent de cet arbrifleau, 

HIPPOPOTAME ou CHEVAL DE Riviere, Arppo- 
potamus, eft un animal amphibie qui habite plus l'eau 
que fur rerre , qui tient extérieurement du cheyal & du 
bœuf, mais dont le caractere principal eft d’avoir quatre 
doigts ongulés à chaque pied; & a chaque machoire, 
quatre dents incifives, dont les fupérieures font féparées 
par paires, & les inférieures paroiffent en avant paralle= 
lement à la inachoire 3 les deux du milieu font beau 
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coup plus longués que celles du côté. M. Briflon dir que 
l'Hippopotame a en tout quarante quatre dents ; avoir, 
huit incifives , quatre canines & trente-deux. molaires : 
ces dents font comme de l'ivoire ; les canines font lon- 
gues & arquées. Cet animal 2 depuis la tête jufqu’à la 
ueue tréize pieds de long ; le diametre horifontal de 
“a corps a quatre pieds & demi: fa tête a deux pieds & 
demi de large, & trois pieds de long ; l'ouverture de fa 
bouche un pied ; fes jambes ont trois pieds & demi de 
long , depuis le ventre jufqu'à terre, & a a) de tour. 
Ses pieds font très gros , fendus en trois , formant qua- 
tre doigts, environnés par-tout d'un ongle & d'une for- 
me de talon, qui fait comme une cinquieme divifon, 
Son mufeau eft gros & charnu : il a les yeux petits, les 
oreilles minces & longues de trois pouces. Sa queue, qui 
a un pied de long , eft groffe à fon origine, & fe termie 
ne tout-à-coup en pointe : fa peau eft très éparfte,, dure, 
&cd’une couleur obfcure : il n’a que peu ou point de poil, 
excepté au bouc de la queue & au mufeau, où fl a une 
mouftäche femblable à celles des lions & des chats. 
On voit , dans le Cabinet de Leyde , un Hippopotame 
” quinous a paru aflez conforme à cette defcriprion. On 
voit auffi une tête de cet animal, dont la peau eft tannée, 
au cabinet des Auguftins de la Place des Viétoires à Pa« 
ris. Cet sue fe trouve dans le Nil, dans le Niger, 
dans la riviere de Gambie , & généralement dans toutes 
Lib des côtes de l'Afrique : il vient refpirer foue 
ventfur l’eau & y hennir : il ‘dort dans les rofeaux , fur 
le bord des rivieres : il n’eft pas rare d’en rencontrer qui 
pefent jufqu'à quinze cens livres. Leurs dents font d’une 
dureté extrême ; leur cri éft une forte de henniffement ; 
Jeur vue eft perçaute & rerrible. Les pieds & les. dents de 
cet animal font les feules armes dont la Nature l'a pour 
vü : {a courfe n’eft pas affez vite pour attraper un hom- 
me aufli léger , que le font les Negres : c'elt ce qui les 
rend aflez hardis pour l'aller atraquer à terre. On a foin 
de luibarrer le chemin qui tend aux rivieres ; car fou- 
vent ib cherche moins à fe défendre qu'a regagner le fe- 
jour dés eaux : mais lorfqu'il eft dans l’eau , il propofe 
vôlontiers fa revanche ; car il nâge affez vite, & tache 
de fe placer de maniere à exercer toure fa force. Ilentre* 
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peu dans la mer; il préfere l’eau douce, fur-tout celle 
qui coule dans des prairies & des terres cultivées : il pa- 
roît que le Requin & le Crocodile redoutent l'Hippopo- 
tame, car on ne les a point encore vü mefurer leurs for- 
ces avec Jui. 

La peau du Cheval marin ou de riviere eft extraordi- 
nairement dure, fur le dos , ainf que fur la croupe & le 
dehors des. cuifles : les balles de moufquet ne font que 
gliffer deflus, & les flèches y rebrouffent ; mais elle eft 
moins dure & moins épaifle fous le ventre & entre les 
cuiffes : c’eft aufli dans ces endroits là , que ceux qui ont 
des armes à feu, des fléches & des fagayes, tâchent de 
le frapper. Cet animal a La vie dure, & ne fe rend pas 
aifément ; les Européens, qui vont à certe chafle, 1a- 
chent de lui cafler les jambes avec des balles ramées ; & 
quand il eft une fois à terre, ils en font, en quelque 
forte, les.maîtres : les Negres , qui attaquent, le couteau 
à la main, les Crocodiles & les Requins:, n'ofentpasfe 
jouer aifi aux Chevaux marins. Si ect animal a été 
bleffé dans l'eau avec une lance, il jette auffi tôt des re- 

ards menaçans ; il s'élance avec furie fur.le bâtiment 
où il voit fes ennemis, & en enleye quelquefois avec ” 
fes dents des morceaux de bois affez confidérable ; quel- 
quefois 1l y fait un fabord d’un coup de pied. Si c’eft une 
chaloupe, il la fair virer, quelque grande qu’elle foirs 
Nous avons dit ci-deflus que l'Hippopotame dort dans 
les rofeaux & halliers fur le bord des rivieres; S : il 
ronfle très fort , c'eft par-Îa qu’il fe trahit & qu'il averric 

eux qui Le cherchent , du lieu où il repofe : dans cette f= 
tuation , il eft aifé à furprendre & à tuer; mais il faut y 
aller fans bruit, car fon ouieeft très fine. Les Pécheurs 
redoutent .cet animal qui ne ménage pas leurs filets, ni 
leur poiffon, ainfi que les autres animaux qu’il peur fur- 
prendre : les Negres difent.qu'il'eft plus ennemi des 
Blancs que des Noirs. | 

Les Érhelles de Cheval marin font leurs petits à 
terre : elles leur y donnent à tetter , & les y élevent : 
elles apprennent à ces nouveaux nés à fe jetter à l'eau au 
moindre bruit. | 

Les Negres d'Angola., de Congo, de ja Mina, & des 
côtes Orientales d'Afrique , regardent.le Cheval marin 
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comme un diminuatif de ‘quelque efpece de’ Divinité : ils 
lappellent Fésifo.- Ils le mangent pourtant, quandils 
peuvent en attrapper. 

Au rapport du P. Labat , cet arimal , qui eft fort fan- 
guin, fe phléboromife d’une maniere fingulieré : pour 
cette opération, il cherche un coin de rocher aigu & 
tranchant , & s'y frotte vivement, jufqu'à ce qu'il fe 
foit fait une ouverture fuBfante pour laïfler couler fon 
fang : il s'agire même quand il ne fort pas à fon gré; &. 
quand il juge qu'il en a tiré fufhfamment , il va fe coucher “+ 

+ dans la vafe, & ferme.ainf la plaie qu'il s'eft faite. Si 

n, le fait eft vrai, cette efpecc de Chirurgien amphibie fe- 

| æroit préfumer que l'Art de la faignée eft de toute an- 

tiquité , & qu'elle eft dans J'ordre de la nature. 

On fe fert de la peau duiCheval marin pouf. faire des 
boucliers & des rondaches : lorfqu'elle eft féche& bièn 
étendue , elle eft à l'épreuve des fléches , des fagayes 
& des balles. Les Portugais emploient cette peau aux 
mêmes ufages que celles des bœufs, & elle eft infini- 

«. «ment meilleure quand elle eft bien apprètée :’on dit que 
les Peintres Indiens emploient le fang de cet animal par- 
mi leurs couleurs. Les grofles dents ou défenfes font 
fort recherchées par les Opérateurs qui fe mêlent d'arra- 
cher les dents, & d’en remettre d’arnficielles : ils ont 
éprouvé que la couleur de celles-ci ne jaunit point comme 
l'ivoire ; qu’elles font beaucoup plus dures, & par con- 
féquent d'un meilleur ufé : on en fait auffi de’ petites 
plaques minces , que l’on perce en deux endroits, afin d’y 
pafler un ruban ; c’eft une amulette que bien des per- 
#onnes portent contre la crampe, la goutte fciarique & 
les hémorrhagies; mais qui vraifemblablement ne leur 
eft pas d'un grand fecours. | “ 

La chair de l’Hippopotame eit très eftimée au Cap 
de Bonne Efpérance , on l'y vend douze à quinze fols la 
livre; foit rôtie, foit bouillie, c'eft un manger déti- 
cieux pour les habitans , même pour les Neores & les 

Portugais de toutes lés rivieres, depuis le Niger jufqu'au 

Nil. Cette chair eft , pour l'ordinaire , très grafle & très 

tendre : elle a unpetit goût & une odeur qui tiennent du 
fauvageon. La graifle de cet animal fe vend autant que 


_ fa chair. Quoique l'Hippopotame foit un amphibie., les 
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Portugais n'ont pas laïffé que de le déclarer poiffon, appa4 
remment enfin d'en pouvoir manger en tout tems. 

Le Cheval marin , comme nous l'avons dit, fe nour- 
rit de chair & de poifflon ; mais dans l’occafon , il va 
auffi paître l'herbe des campagnes: il aime fur-tourle riz, 
le millet, les pois, lesmelons, & autres lésumes qu'on 
cul‘ive en ce pays-là , & dont il eft grand mangeur. Les 
Negres, qui font contraints de faire leurs Lougans aux 
environs des rivieres , afin de jouir de la fraicheur & de 
la graiffe de la terre, qui fe trouvent, difent ils, com= 
munément en ces endroits, font obligés de garder leurs 
champs jour & nuit, & d'y faire bien du bruit & du feu, 
afin d'en éloigner les Chevaux marins &-les Eléphans. 

HIPPRO. Voyez au mot PEUPLIER. | 

HIPPURITE, Aippurites corallinus, eft une pierre 
compofée de cônes turbinés , comme empilés les uns 
daos les autres : les jointures des articulations croifflent & 
décroiffent ; comme on le voit au Sparganium. L'Hip- 
purite n’eft communément qu'une efpece de coralloïde 
fofile | tubulte & articulée , quelquefois rayée ou 
étoilée. | 

HIRONDELLE, Hirundo. Nous connoiflons en Eu 
rope cinq efpeces d'Hirondelles ; favoir , 1°. l'Hirondelle 
de cheminée , qui a le ventre blanc & le dos noir; 2°. la 
grande Hirondelle , qu'on nomme vulgairement Grand 
Martinet ; 3°. l Hirondelle de fenêtre ou à cul blanc, que 
quelques-uns appellent petit Martinet ; 4°. l’Hirondelle 
de riviere où de rivage ; 5°. le Tette-Chévre, dit en 
Sologne Chauche-branche , plus.connu fous le nom de 
Crapaud volant, &c.Les marques cara@ériftiques de ces, 
oïfeaux, font d'avoir la tête grande, le bec coutt , avec 
une ouverture grande & propre à avaler les mouches & 
les autres infeétes qu’elles prennent en volant. Ils ont les 
pieds courts & petits, car ils ne marchent pas beaucoup; 
Jéur queue eft longue & fourchue. Nous allons donner 
une hiftoire plus détaillée de l'Hirondelle vulgaire , afin 
_ que le Leéteur ait une idée fuffifante de la configuration 
de cette efpece d'oifeau : nous finirons cet article par la 
citation de quelques efpeces étrangeres x & enfin par un 
expofé des particularités que les Naturaliftes en ont re- 
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L'HIRONDELLE 
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L'ISIRONDELLE DOMESTIQUE, OU DE VILLE, ou 
DE CHEMINÉE, Hirundo vulgaris, pefe à peine une 
once : elle a fix à fept pouces de long , depuis le bout 
du bec jufqu’à l'extrémité de la queue, & près d'un pied 
d'envergeure : elle eft d'une groffeur mitoyenne entre le 
petit & le grand Martinet. Son bec cft coutt, noir, fort 
large près de la tête , pointu par le bout ; l’'ouvertüré 
en eft très ample ; fa langue eft fendue en deux; fés yeux, 

“un peu grands , font fournis de membranes clignotan- 
tes; l'iris eft de couleur de noïifette ; fes pieds font courts 
& noirâtres ; fon plumage eft d'une fort belle couleur 
bleue foncée rougeâtre : elle a une tache fanguine , 
obfcure, au menton ; fa poitrine & fon ventre font blan- 
châtres, avec quelque rougeur; & fa queue eft four- 
chue. EAN . 

Cet Oifeau a un gafouillement affez agréable, & qui 
approche du chant : c’eft principalement de grand ma- 
tin, dans les longs jours, qu'il chante , mais il ennuie 
bientôt par fa monotonie : on ne le peut tenir en cage 
ii en voliere. On’lui trouve fouvent dans le venrri- 
cule plufieurs petites pierres tranfparentes , inégales , 
rougeâtres , grofles comme une lentille; on prétend 
qu'elles fervent, ou pour aiderlatrituration de fesalimens, 
ou pour nétoyer {on eftomac : on s’en fert pour mettre 
danswles yeux lorfqu'on veut en faire fortir quelque or- 
dute qui y'eft entrée. Cette efpece d'Hÿrondelle fait fon 
nid däns les cheminées ; ce nid eft couvert en forme de 
paniers: Sa’ couvée eft de cinq à fix œufs tout blancs. 
Willugby dit que fur la fin de Septembre , ii à vu une 
grande quantité de ces'oifeaux , quoique maigres, au 
marché de Valence en Efpagne. Il n’y a point d’oifeau 
qui vole avec tant d'agilité que l'Hirondelle : fon vol 
eft auffi tortueux que rapide selle’ a de fortes ailes : auffi 
fe fiant à fon vol , elle entre familierement dans les mais 
fons:, & fait hardiment , comme nous venons de etes | 
fon nid; ou au plancher ou aux cheminées , & dans les 
endroits où les chats , les rats &' autres oifeaux de rapine 
ne fauroient aller ; elle 1e bâtit de chanme , de foin &.de 
paille, en’prenant toujours une bequetée de boue avec 
ghaque brin dechaumeé;afin de mieux maftiquer lerout'en 
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femble : elle lie fon ouvrage , comme un Maçon. Quand 
le nid eft bien uni en dedans , elle y apporte des plumes 
& toutes fortes de matieres molles. Elle mange en vo- 
lanc , & on ne la voit point defcendre fur terre pour pren- 
dre fa nourriture : elle a les pieds trop courts & trop foi- 
bles pour pouvoir marcher, auffi marche-t-elle aflez 
mal, & fort rarement. 

On prétend que les Hirondelles font deux couvées 
pat an, & lorfque la premiere s'envole, elle cherche 
dans le voifinage une mare ou un étang où il y ait beau 
coup de rofeaux , pour pañfer les nuits en füreté contre la 
pluie & les oifeaux de proie. Rien d’auff fingulier que 
de voir l'agitation, & d'entendre les cris du pere & de 
la mere de ces oifeaux pour appeller les ‘autres Hiron- 
delles , lorfqu'on touche à leur nid ou à leurs petits. Ce. 
font de toutes les Hirondelles celles qui s'en vont le 
plus tard. Lorfqu’il s’agit de leur migration, elles s’affem- 
blent auparavant à un étang , ou dans les vignes fur les 
échalas, & partent le matin en filence dans de beaux 
jours. On a remarqué que quand ces oifeaux volent bas, 
rafant la terre & l’eau , c’eft unfigne de pluie : elles vo: 
 Jentainfi, foit pour faire la chafle aux moucherons 8c 
aux autres infcétes dont elles fe nourriffent, foir pour 


éviter le vent. Tea | 
" Le retour de l'Hirondelle domeftique nous annonce. 
Je printems. Comme elle part quinze jours-plutôt que. 
les autres efpeces , elle arrive aufli quinze jours avant, 
én un mot, elle change ainfi de climat pour y trouver 
{a nourriture ordinaire, qui ne fe rencontre que depuis 
le printems jufqu’à l'automne. Cependant M. de Reau- 
fur a fair voir que ces voyageufes n'écoient pas tou- 
jours inftruites de l'érat actuel de notre climat. -Effeti 
vement en 1740, il en couta: la vie à celles. qui:n’a- 
joient pas prévu que le froid retarde la transformation 

es infeétes qui font leur nourriture; comme la cha- 
Jeur l'avance; auf les voyoit-on comber aux, pieds des: 
paflans dans les rues, dans les cours & dans lés,jardiis:: 
les environs de Paris éroient , en certains endroits, fon 
chés de ces oifeaux morts ou mourans. Les Roffignols: 
qui ne prennent pas feulement dans l'air leur nourruurel, 
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éôrmmie les Hirondelles , mais qui la favent trouver fur 
la furface de la terré , n’éprouverent point le. même 
fort quoiqu'arrivés de bonne heure. 
. L'HIRONDBLLE ©RUSTIQUE OU PE CAMPAGNE, où 
HiRONDELLE DE FENÊTRE OU A CUL BLANC , Où PETIT! 
MaARTiNET, Airundo agreflis, fait fon nid äux fené- 
tres, aux portes & aux voutes des Eglifes. Ce nid eft: 
artificieufement conftruit ; il eft compofé de boue & de 
paille, & fairen forme de mortier. €’eft la feule Hiron- 
delle qui faffe fon nid de figure fphérique en n’y laiffant 
ju’une petité entrée. Cette hirondelle a le deffus de la tête, 
4 col & du dos, comme la précédente , mais elle n’a 
point. de rougeur , excepté au haut du gofier & aux na- 
tines qui en font quelquefois rachées : elle eft blanche 
pardeffous jufqu'aux doigts de fes pieds: fes jambés font 
couvertes de plumes blanches , ainfi que fon croupion. 
- La GRANDE HIRONDELLE Où GRAND MARTINET, 
qu'on nomme éncoré H1RONDELLE DE MURAÏILLE Où 
DE CAVERNE , OU DE ROCHER , OU MOUTARDIE, Hi- 
rundo. Apus , elt la plus grande de toutes les’ efpeces” 
d'Hirondelles. Elle eft Dee de la groffeur de l'Etour- 
 neau; le deflus de fa rête eft large , le col court, l'ou= 
verture du gozier fi ample qu'elle avale du premier 
coup des hannetons & des papillons: elle à dés efpeces 
de paupieres : fon bec eft petit noir & aigu ; fes aîles font’ 
Jongues , fa queue eft fourchue , fes jambes fônr cou: : 
vertes de plumes jufqu'au deflus des doigts ;: qüi font 
armés d'ongles aigus & qui ferrent très fort: lés"jambes ? 
& pieds ne fervent à certe efpece d'Hirondelle que Pour : 
tampet; elle fait fa demeure &:fon'nid'fousiles ponts, 
-dans les fentes des arches, fous les toits des tours: des * 
Vicilles murailles & dans les bätimens lesplusiélevés. Sa : 
vue eft des plus fines; elle'apperçoit de très" loin uné : 
mouche, qu'elle pourfuit auffitôr avec vivacité “on l'én- 
tend crier de loin en volant : fa couleut'eft par-toùre - 
grisäcre ,.obfcure , excepté à lagorge où :eft une tache 
blanche. En volant fa queue forme une grande fourche 
& fes ailes un arc tendu 3-fon.vol paroît planer & ef 
d'une viteffe extrême; on la voit une des premieres en 
France’, & elle en: fort la-dérmiére. Cette ‘efpecé d'His 
rondelle !eft -un peu fujerté à varier: 27 3% 44 
Bij 
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L'HIRONDELLE DE RIVIERE OUDERIVACE, Flrundd 
riparie , differe du Martinet ordinaire , en ce qu'elle 
n'a point de blanc fur le croupion , ni de plumes fur 
les. pieds, ni la queue fi fourchue que les autres Hi- 
rondelles ; mais elle à un collier blanc. Elle ne fait au- 
cun nid, elle cave le bord desrivieres & les montagnes 
argilleufes ; fon trou étant fait, elle ÿ porte des plumes 
& d’autres matieres propres pour y faire éclore fes petits 
& les y élever. +0! 

L'HIRONPELLE TETTE- CHÉVRE ,ou CRAPAUD VO+ 
LANT ou CHAUCHE BRANCHE , Caprimulous, eft fort’ 
commune en Suede. Bien des Naturaliftes la confondent 
avec les Hiboux, parcequ'elle ne fort que la nait : elle: 
_eft de la grandeur du Coucou; la poitrine & le deflus: 

du corps eft ondé de gris , de noir , de blanc & de brun 3 
la tête eft grande à proportion du corps ; elle a le bec 
menu , applati , un peu courbé , les pieds petits & ve- 
lus, le doigt du milieu fort long, & l’ongle qui y tient 
cft marqué d’écailles dentelées. La mâchoire fupérieure 
cft remarquable , en ce qu’il y a-huit rayons ou filets ru- 
des qui lui fervent à fe fair facilement des Papillons 
& des autres infeétes dont elle:fe nourrit. Sesyeux font 
grands comme danstous les-oifeaux de nuit. Le mâlea 
une grande tache blanche , prefque au milieu des aîles. 
Cette Hirondelle n’a point la queue fourchue : toutes les 
plumes .en fontégales. | 


La chair des Hirondelles:paffe pour être un fpécifique 

contre l'épilepfe , l'efquinancie & les autres maladies de 

la gorge ; même pour: forrifier la vüe. On tient dans les’ 
boutiques .une.eau d’hirondelles compofée,qui eft très re" 
gommandée dans touscés:cas. ,La‘fiente de cet oifeau eft 
extrêmement chaude, âcie; réfolutive & apéririve, ‘Le 

nid d’hirondelles eft-encore regardé ; par quelques-uns:, 
comme un fpécifique contre l'efquinancie & l’inflammas : 
tion des amygdales ;.on en fâit un cataplafme;: qu'on : 
applique extérieurement contre la/partie malade. =: 1: 
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L'Hirondéelle du Brefil jquieft appellée -des Habitans 

Tapera, & des Portugais Ardorinha:; reflemible beag= 
üi 4 à | 
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tœup à notre Hirondelle de muraille qui fait peu d'ufage 
de fes pieds : elle a Le bec grand , & le peut ouvrir juf- 
qu'aux yeux. : 

+ L'Hirondelle de la Caroline repaire aufi dans Je Brefil 
&à la Virginie, & dans les mêmés faïfons que les Hi- 
rondelles d’Europé arrivent en Angleterre. | 

- L'Hirondelle de l'Amérique 4 le haut du gozier d'un 
brun-blanc , & la queue eft divifée en fix. On en trouve 
encore-une efpece dans l'Amérique qui eft de couleur de 
pourpre ; & qui fait fes petits commeïdes pigeons , dans 
des trous qu’on fait exprès pour euxautour des mai 
fonsyz & dans des callebaffes qu'on attache à de grandes 
perches. Les Hirondelles , àla Martinique & dans l'Ifle 
de Cayenné:, font leurs nids dans les creux des arbres. 

+ Les Hirondelles du Cap de Bonne Efpérance font de 
plufieurs efpeces. Il y en a de bigarrées , qui fréquentent 
des maifons ; de noires, qui chaffent les précédentes de 
Jeurs nids; de grifes ; qui ont les pieds couvetts de lon- 
gues plumes. 4° 20 

 Sur-la côte de Malaguette ; les Hirondelles font fort pe- 
tites, ainf que celles de la côte d'Or.  : 
-1L'Hirondelle de la Chine eft une efpece d’Alcyon s 
dont on mange les œufs. Voyez ce mot. 2] | 
«1L'Hirondelle du Détroit de Gibraltar eft de couleur 
fauve-s-8& elle a le col blanc ; c’eft une efpece d'Hiron- 
delle.de muraille. 2° | 


Obfervations fur La migration des Hirondelles. 


-uÆes ; Hirondelles reftent-elles cachées pendant l'hiver 
dansoles lieux où elles ont pris naiffance ; jufqu'à ce que 
de beau tems les fafle reparoître ? ow vont-elles pafler 
l'hiver dans les pays chauds ? Où fe retirent-elles ? enfin 
ont-elles paffageres ? C'eft une queftion qui a été agitée 
parles ‘Anciens &c par Les Modernes : ies uns difent 
qu'elles fe cachent dans les trous des murailles & des ar- 
bres; -d'autres qu’elles vont chercher le fond des rofeaux 


“où des étangs, où elles reftent comme fans mouvement 


& fans vie ; d'autres qu’elles paffent à l'entrée de l'hiver , 

dansles pays chauds. Ce qu'il y a de certain , c’eft qu'el- 

lesrdifparoïffent à l'arrivée des canards fauvages, qu4 
Bi 


n 
» 


. 


. 


T4 TES | 
font également : des oïifeaux paflagers, 8 qui viennenr 
hiverner chez nous ; mais fi c'eft le froid qui les chaffe 
de nos climats, il faut donc dire, avec Belon , qu'elles 
vont en hiver chercher .un pays chaud. D'un autre 
côté, il n'eft pas moins certain qu'on en trouve d'engour- 
dies, pendant l'hiver, dans les carrieres , les trous des mus 
railles & des arbres. La contrariété des opinions oblige 
de fufpendre fon jugement ; d'autant plus que les obfer« 
vations qu'on a faites à ce fujet , paroïflent demander à 
être vérifiées, Il y a des faits rapportés à cet égard par trop 
d'Obfervateurs,pour qu’on ofe les nier; mais aufli ils font 
trop contre la regle ordinaire, pour qu'on doivelles 
croire, R ps 
HIRONDELLE. Les Conchyologues donnent ce 
nom à une coquille bivalve du genre des huitres. Elle 
eft faite comme la mouchétte ; dont ont fe fert pour re- 
tirer Je -Jumignon d'une bousgie:elle eft nacrée en de- 
dans ; & quand fa partie fupérieure eft découvette:, rien 
n’eft au-deffus de fa couleur aurore. M. Adanfon metce 
coquillage bivalve dans le genre du Jambonneau. Noy. 
ce mot. ob | 
. HIRONDELLE DE FERNACE. Voyez OISEAU DE 
PARADIS, : 
HIRONDELLE DE MER, Æirundo Marina , eftun 
oifeau d'un genre différent de celui dont nous avons parlé 
plus haut. On en diftigue deux efpeces ; la grande & la 
petite. Celle-ci pefe environ cinq onces : elle a le corps" 
menu, longuet & la queue fourchue. :Son plumage eft 
d'un cendré obfcur ; le deflous du ventre blanchâtre ; le 
bord des aîles noirâtre ; le bec eft long , droit & de cou- 
leur rouge ; les pieds font de cette même couleur: on en 
voit beaucoup à Caldey , Ifle de la Province Méridio- 
pale de Galles. MA 
Le mâle de la grande efpece d'Hirondelle de mer a 
dix pouces de longeur, & deux pieds d'envergeure ;'le 
bec, la rête, le col & la poitrine font noirs ; les plumes 
du dos, des aîles & de la queue font de couleur de frênes 
celles du ventre & des euifles font d’un blanc fale ; les 
jambes & les pieds font rouges , dégarnis de plumes au- 
deffus des genoux, & les griffes font noires; fa femelle 
eft un peu plus petite, Cet oifeau vole vite & fe foutient 
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toujours en l'air : s’il voit un poiflon, il fe plonge dans 
l'eau, & s'envole dès qu'il a attrappé fa proie. On pré- 
tend qu'il fe repofe fur la fuperficie des eaux. ‘Ts volent 
en troupe en pleinemer , environ à cinquante lieues pro- 
che l'extrémité d’un Promontoire de la partie Ocens 
tale d'Angleterre, où ils s’aflemblent d'abord ; énfuite 
ils vont chercher les Ifles de Madere , fur la Mer Atrlan- 
tique : ils vont dans les Ifles défertes , nommées Sa/va- 
ges , faire leurs petits, & y mulriplier en grand nom- 
bre. ‘ 

HIRONDELLE DE MER ou RONDOLE, Pifcis 
Hirundo marina’, poiffon fort curieux, & du genre de 
ceux qui ont les nâgeoires épineutes. On lui a donné le 
nom d'AHirondelle j parcequ'il reffemble à l’oifeau qui 
porte ce nom : fa tête eft SU , dure, quatrée & apres 
lc derriere finit en deux aiguillons ‘qui ont leur pointe vers 
Ja queue ; les couvercles des ouïes font offeux & finiffent 
| EE en deux aiguillons. À chaque coin de la bou- 
che , ila deux petites boulettes perlées ; fes yeux font 
grands , ronds & rougeîtres ; le dos eft rout couvert d'é- 
cailles apres & très dures. Ce poiffon eft quarré , rond & 
blanc fous le ventre ; fon dos eft entre noir & rouge ; les 
nâgoires des ouies font fi longues , qu'elles touchent pref- 
jee à la queue : elles font femées de petites étoiles ou ta- 
ches de diverfes couleurs , comme les ailes des Papillons 3 
il s'en fert pour voler : il a encore au dos deux autres 
ailes, femblables aux précédentes ; fa queue eft faire 
comme celle des Hirondelles ; l’intérieur de fa bouche 
eft rouge & luifant. SE: ga 

Ce poiflon vole hots de l'eau pour n'être pas Ja proie 
de plus grands poiffons : fes nägcoires , qui font longues 
& larges, font du bruit en volant; fa chair eft dure 
& feche : elle nourrit beaucoup , mais elle eft de difficile 
digeftion ; fes œufs font rouges. | 

HISTOIRE NATURELLE :: tout le monde fait que 
ce mot exprime la connoiffance & la defcription des 
êtres qui compofent l'Univers entier. L'hiftoire des 
cieux, de l’atmofphere, de la terre , de tous les phé- 
nomenes qui fe paffent dans le monde , & celle de l’hom- 
me même , appartiennent au domaine de l’hiftoire natu- 
relle. Mais un tel champ eft trop vafte : contentons- 
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nous d'invitet notre Lecteur à entrer dans un Cabinet. 
d'hiftoire naturelle, dont.la collection foit ample & 

rangée , autant qu'il eft poffible , conformément au fyf- 
tême de la Nature elle-même. Une telle expoñirion des 
êtres matériels fuffira pour lui préfenter un fpeétacle ma- 
gnifique & vraiment touchant. Si ce particulier eft un 

Philofophe., il y contemplera avec fruit l’ordre des pro- 
ductions de la Nature ; s’il eft Phyficien , il découvrira 
des phénomenes nouveaux & fingulierss s'il eft Chy- 
mifte , la feule infpection raifonnée de ces matériaux 
Jui dévoilera quelques. fecrets -qui pourront-le guider 
dans fes recherches. Eft-ce un Voyageur lettré, la vue 
d'une telle collection lui infpire le defir de recueillir 
deformais de femblables curiofités; s’il eft Artifte, il 
tentera de les faire fervir aux ufages économiques de la 
fociété ; n’eft:il qu'un Culrivateur , il effaiera de multi- 
plier & d'améliorer les efpeces qui lui auront paru les 
plus. importantes à l'entretien de lasvie 3 ne futil enfin 
qu'un fimple ouvrier , à force d’obferver & de confulter 
les productions de la Nature, il auroit également part 
aux confidences de cette mere commune. 

Le vrai Naturalifte doit être inftruit de la phyfique 
& de la chymie , & même des arts; c'eftäal'aide de ces 
connoiffances qu'il peut comparer les divers objets que 
Jes différentes contrées ont offert à fon cabinet; il y re- 
connoîtra jufqu'à un certain point les caufes de leur al- 
tération , de leurs variétés:, de leurs accidens. Au refte, 
comme il eft certain que ceux qui veulent étudier l’hif… 
toire naturelle, s'inftruifent plus dans le Cabinet d'un 
Naturalifte éclairé, que dans tous les ouvrages qui ont 
traité de ces marieres , nous croyons devoir donner à nos 
Ledeurs une defcription abrégée d’un cabinet d'hiftoire 
naturelle , en obfervant une diftriburion méthodique 
dans les trois Regnes minéral, végétal & animal, par 
claffes ; par genres, par efpeces & par variétés. Ceux qui 
ont trois pieces de fuite pour loger ces ouvrages de la 
Naure, y doivent diftribuer chacun de ces règnes : fi 


Jon n'a qu'une très grande piece , voici comment il faux 
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t'iCabinet d'Hifloire Naturelle. ts} < 


Surune des aîles du cabinet , il faut pratiquer dix ar- 
moires. garnies de tablettes fupportées par des taffeaux 

de bois à dents de crémailler ; ce nombre d’armoires eft 
_ deftiné à contenir les dix clafles fuivantes du REGNE M1- 
NÉRAL:favoir, 


1°. Les eaux. 7°. Les demi: métaux. 

2°. Les terres. 8°. Les métaux. 

3°. Les fables, 9°. Les bitumes & productions 
4°. Les pierres. des volcans. 

5”. Les fels, 10°. Les pétrifications. 


6°. Les pyrites. 


On fent déja l'effet d'un tel arrangement où tout eft 
diftin& ; chaque armoire à grillage ou vitrée doit être 
étiquetée en haut fous fa corniche par le moyen d’une 
plaque d'émail qui indique la claffe qu'elle renferme: 
indépendamment de cela , chaque gradin dans l'armoire 
annonce fur fa bordure par une petite étiquette le genre 
des matieres qu'il fupporte dans des bocaux de verre 
blanc, bien couverts & bien ériquétés. 

. Tout ce que l’on meten bocaux dans ces armoires ; 
annonce le commencement d'un droguier ; on y voit les 
terres, les argilles, les tourbes  lesterres bolaires, les 
ocres , les craies , les marnes , les différens fables, les 
ardorfes oufchiftes , les asbeftes, les pierres ollaires & 
micacées , les pierres calcaires ou à chaux, même les 
fpaths, les congellations, les gypfes ou pierres à plà- 
tre , les cailloux, les pierres de: roche, les cryftalli(a- 
tions, les fels & les pyrites, fujets à tomber en cfflo- 
refcence , les charbons & autres bitumes , les laves & 
fcories des volcans, On peut fe réferver dans lé bas de 
chaque armoire l’efpace de deux tablettes, & garnir-ce 
vuide d’un bon nombre de petits gradins en amphithéâtre, 
afin d'y dépofer à nud , ou fur de très petits piédeftaux, 
des morceaux précieux & bien. confervés, tels que du 
fel gemme tranfparent, des groupes de pyrites ; celle 
appellée [a pierre des Incas, de beaux échantillons-de 
cobalt , de bifmuth , de zinc , d'antimoine , de mine de 
mercure coulant & de cinnabre : le cout bien étiqueté 
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& rangé felon fa claffe. L’armoire des métaux doit of 
frir fous un même ordre les morceaux rares des mines de 
plomb , les blanches & les vertes , des grouppes d'érain 
cryftallifé ou de grenats d'étain , le ffos-ferri , de belles 
aiguilles d'hæmatite & un fort aimant brut; avec de la 
platine, & un morceau de fer réfraétaire; le cuivre foyeux 
de la Chine , un groupe de malachite. Dans les métaux 
précieux , il eft agréable de voir l'argent natif & l'argent 
rouge , de même qu'un groupe de minc d'or. L'armoire 
des bitumes peut pareillement offrir fur de petits piédef- 
taux, des échantillons de jayet poli d'un côté, de l’am- 
bre gris & du fuccin de différentes couleurs, qui, quand 
il contient des infeêtes, doit être poli par les deux fur- 
faces oppofées , des morceaux de foufre jaune & rouge 
tranfparens. Dans l'armoire des pétrifications ou foffiles, 
on doit également placer fur un amphichéâtre à gradins, 
les pieces les plus rares & les mieux confervées, telles 
que la cunolite, le lilium lapideum ; les madreporites, 
les belemnites tranfparentes, les ourfins agatifés, le 
nautile concameré , les cornes d’Ammon fciées & polies, 
Phyfterolite , la pierre lenticulaire , la gryhite , &c. les 
calculs ou bézoards , les Turquoifes , les crapaudines, 
les gloffopetres , enfin toutes les pierres figurées , même 
le bois pétrifié. | 7 

L'armoire aux pierres avec un femblable réfervoir de 
gradins , fait voir différentes quilles de criftaux & toutes 
les pierres précieufes dans leur matrice. On met celles 
qui font détachées 8 non taillées dans des capfules où 
verres de montre, celles qui font taillées & montées, 
font dans un écrain ou baguier ouvert: on en fait de mê< 
me à l'égard des morceaux, rafles, cuvetres, ou plaques 
d’agathe polies, de cornaline ; de jade, de fardoine, 
d'onix , de calcédoine , de jafpe, de porphyre, de He 
mire, de lapis lazuli , de marbre, d'albatre, de fpath ou 
criftal d’Iflande : on ‘y dépofe aufli la pierre de Bou- 
logne , la ferpentine , 1e talc : l'amiante, le balfate ou 
pierre dé touche , les cailloux d'Egypte ou d’angléterre. 
À l'égard des empreintes & grandes arborifations ; ainfi 
que des pierres de Florence , fi elles font bien confer+ 
vées, on les fait encadrer, & on les fufpend à des agraf- 
fes (ur les pilaftres quiuniffent les armoires du regne mit 
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péral, Cesarmoires qui font uniformes en hauteur , mais 
partagées par la largeur , felon l'étendue ou le nombre 
des matériaux qui compofent la clafle qu'elles doivent 
renfermer, ces armoires , dis-je , ainfi que celles qui 
regnent au pourtout, font pofées fur un corps de tiroirs 
à hauteur d'appui ; le deffus de ces ftudioles pratiqués 
dans le bas; fert à pofer les tiroirs quand on veut les 
vifiter. Ces tiroirs doivent répondre à chacune des ar 
moires qui font au deffus, & contenir des matieres de la 
même clafle: cet arrangement ; toujours méthodique, 
foulage beaucoup la mémoire, ‘en ce qu'il tient lieu‘’au 
befoin d’un catalogue chiffré & numeroté, & que dans 
une multitude: d'objets , c’eft le feul moyen de trouver 
dans l’inftant ce que l'on cherche. 

Dans le Regne minéral , cesitiroirs font très propres 
pour renfermer’ des terres figillées, des bélémnites , des 
antroques ; des aitroïtes & autres foffiles à polypier, 
des coquilles univalves, bivalves & mulrivalves, des 
pierres numifmales , des os & des tranches de bois pé- 
trifiés & polis , des fuites de marbres & de cailloux po: 
lis , les fuites du filex , dés fables & du fuccin, dés col- 
lections fuiviés dé minéraux ; d’ardoifés , d'empreintes 
& de géodes , &c. | 


Sur la deuxieme aîle du Cabinet, on doit faire mettre 
treize armoires diftribuées comme celles du Regne-mi- 
néral : elles fonc deftinées à renfermer les treize divi- 
fions fuivantes du REGNE VÉGÉTAL, favoir: 


1°. Les racines. 9°. Les agarics & les tu- 

2°. Les écorces. meurs. 

sbes bois. 1: 10°. Les baumes & les réfi- 

4°. Les feuilles. nes folides. 

5°. Les fleurs. 11°. Les gommes réfines & 

6°. Les fruits & femences. les fes gommeux. 

7°. Les tiges & plantes pa- 12°. Les fucs extraits, fu- 
rafites. _ cres & fécules. 

8°. Les herbes & plantes 13°. Les plantes marines & 
tubéreufes. . maritimes. 


Dansce Regne, on obferve le même ordre d'armoi- 
res, même fymétrie & même arrangement que dans le 
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xegne minéral. Les gradins du bas des armoires font trés 
utiles ici pour contenir dans de petits flâcons quarrés la 

vernis de la Chine, les huiles ctrañelles , & quelques au- 

tres aromates particuliers , foic de l’Arabie , foitde l’In- 

dé; ainfi que Jes racines de bambou ; de mandragore, 

certains fruits des Indes , monftres , ou ordinaires, que 

les Indiensont fair mütir dans une ample bouteille à col 
étroit; & confervés dans de l’eau de-vie de grain. 

: Comme la collcétion des végétaux furpaffe en nombre 
les minéraux : on eft dans l'ufage de ne mettre dans les bo- 
caux que les parties de plantes étrangeres qu’on emploie, 
tant en Médecine, que dans lés arts , celles mêmes qui 
ne font chez nous que de pure curiofité ;_à l'égard des 
indigénes , on fait un Aerbier ; tant des plantes terreftres , 
que marines , collécs dans des livres , fuivant le fyftème 
des mcilleurs Botaniftes. Les tiroirs férvent en partie à 
mettre les échantillons des bois avec leur écorce , cou- 
pés de maniere qu'on y diftingue la tranche, le fil & Je 
contrefil : on y tient aufli une colleétion de bois des Indes 
polis. Une autre partie des tiroirsreft intérieurement di- 
vifée par cafletins.ou compartimens , afin d'y mettre les 
graines: chaque quarré, eft recouvert d’une petite éti- 
quette. 

On peut encadrer les fucus , petites plantes marines , 
dont le port & la couléur forment des tableaux agréas 
bles, & on les accroche aux pilaftres des armoires. 

Sur la troifieme aîle qui doit faire le fond du Cabinet 
en face des fenêtres,il doit y avoir dix armoires deftinées 
ne ontaniE les neuf divifions fuivantes du REGNE ANIMAL, 

avoit : 


1°. Les fauffes plantes ma- 6°. Les poiffons. 


rines. 7°. Les amphibies. 
2°, Les zoophytes. 8°, Les oifeaux , avec leurs 
3°. Les teftacées entiers. nids & leurs œufs. 
4° Lescruftacées. 9°. Les quadrupedes. 


s°. Les infcétes rerreftres. 10°, L'homme. 


 Onpeut encore obferver la même décoration & diftri- 
" . “ "4 
bution extérieure de ces armoires , que dans les précc- 
dences, 
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L'intérieur de celle des fauffes plantes marines doit 
être rangé de maniere à préfenter au premier coup d'œil 
l'hiftoire des lithophytes , des madrépores & du corail 
brut ou dépouillé , le tout monté fur des pieds d'ouche 
de bois noirci ou doré. Les corallines à collier peuvent, 
ainfi que les fucus , être collées fur un papier & enca= 
drées : ces tableaux acrochés au dehors des pilaftres fé 
duifent toujours les yeux des fpectateurs ; fi la collection 
de ces fauffes plantes articulées & flexibles eft confidé- 
rable, il faut prendre le parti de former une efpece 
d'herbier de produétions molles à polypes & à figure de 
plantes. | | 

L'armoire des Zoophytes contient les éponges , le 
jet d'eau marin , la plume marine , les holothuries, & 

. tous ces corps matins qu'on appelle animaux plantes : 
en les doit conferver dans de l'efprit de vin bien dé- 
phlegmé , la quantité d’eau que contiennent ces fubf- 
tances , eft plus que fuffifante pour l'affoiblir. 

L'armoire des l'eflacées eft garnie de bocaux remplis 
d’une liqueur fpirirueufe dans laquelle font les animaux à 

eoquilles : {ur l'amphithéâtre où gradins du bas de cette’ 
armoire , on place les groffes coquilles, ainfi que les 
petites, qui font recouvertes de leur drap marin : on:y: 
place auffi un morceau de pierre remplie de pholades, 
qu'on nomme Dattes à Toulon. Des groupes de pouffe 
pieds , de conques anatiferes , & de glands marins deffe 
chés y tiennent bien leur place. 

L'armoire des Cruffacées , eft prefque toute en gra- 
dins : elle renferme les cancres, les crabes, [es écre-? 
vifles : on encadre les petits hommars , Les fquilles, & 
tous les petits cruftacées , à l'exception du Bernard l'her- 
mite. Lis: | SA mo 

Sur les côtés, font les étoiles matines , tant épineufes,: 
qu'unies , à plufieurs rayons , la tête de Médufe , &c. 

Dans l'afmoite des in/eéles rerreftres | il y en a de deux 
fortes ;: les‘ uns bien féchés doivent être dans de’ petirs? 
cadres verniffés & vitrés par les deux grandes fadeks s! 
afin depouvoir examiner l'infeéte des deux côtés :rtéls 

‘font les mouches , les mantes , les fcarabées , les papils> 
lons avec leurs nymphes ou chryfalides ; &c. Les autres, : 
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tels que les fauterelles , les fcolopendres , es fcorpions, 
les falamandres , les araignées , les tarentules les vers ; 
& tous les infeétes mois doivent être dans des bocaux 
remplis de liqueur. 


ns « , e . F 
Dans l'armoire des porflons , on voit ceux des petits 


poiflons étrangers qu'on nous envoie toujours dans Ja 
liqueur ; on conferve aufli de cette maniere les poiffons 
mols de notre pays : on écorche les autres & l’on colle 
la peau perpendiculairement fur un papier : quelquefois 
on embauche les deux parties, & on fait revivre les cou- 
leurs avec du vernis. : le poiflon volant doit être fuf- 
pendu vers le haut de l’armoire ; le poiflon armé, fur 
les gradins d’en bas. 

L'armoire des amphibies, contient dans des bocaux 
remplis d'efprit de vin, affoibli par de l'eau alunée , les 
ferpens, les viperes %& couleuvres ; les grenouilles , les 
crapauds, les lézards , les petites tortues terreftres ou 
aquatiques , &C. 


- Le-bas des gradins eft garni d'un petit ferpent à fo+ 


nettes , d’un caméléon, d'un fcinc marin, d’un caftor ;: 
dulion marin , &c. 
. L'armoire des oïifeaux ,eft remplie de ces animaux,: 
tanr étrangers, que de France , &. qui fonc écorchés , 
empaillés , & garnis d'yeux d'émail: on conlerve par- 
faitement à fec cesanimaux dans leut peau | &.avec leur, 
plumage : on les tient perchés & datés fur leurs pieds : 
il faut s'appliquer à rendre dans chaque piece l'aritude, 
l'air, le maintien, & pour ainfi dire, le génie & lesinclina= 
tions de l'animal, afin que ceux qui examinent jes dé:, 
tails d’une colle@ion , puifent appliquer à chaque in- 
dividu , ie mot de l’anthologie fur la génifle de Miron, 
ou la Nature e! morte , ou l'Art efl animé. Ce qu'on dit 
ici pour les oifeaux, regarde également les autres ani- 
maux. DIET dE 
+ Les gradins d'en bas font garnis des œufs & ñids des 
Oïfeaux : on fair aufli un p/umier dans un Livre , comme 
un herbier. D 05 | | 
: L'armoire des Quadrupedes contient, dans des bo 
caux ; de petits animaux , tels que les fouris & les rats ,: 
le:didelphe ou filandie, &c. Les autres animaux font! 
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empaillés, tels que le chat, l'écureuil , le hériflon, le 
tarou, le cochon d'Inde, le loup , le renard , le che- 
vteuil, le lievre, lechien, &c. | 

. L'armoire qui contient l’Hiftoire de l'Homme, eft 
compofée d'une myologie entiere, d’une tête injeétée 
féparément , d’un cerveau & des parties de la généraz 
tion de l'un & l’autre fexe , d’une névrologie, d'une of: 
téologie , d'embryons de tout âge avec leur arriere 
faix, de fœtus monftres , & d'une momie d'Egypte. 

. Les tiroirs qui regnent fous ces armoires du regne 
animal , renferment de petites parties féparées d’ani 
maux : telles que les os, les dents, les petites cornes, 
les mâchoires, les pattes, les becs , les ongles, les 
vertebres, les poils, les écailles , &c. | 


S On eft auffi dans l’ufage de garnir le deffus des cor- 


» 


niches des armoires , de très grandes coquilles, de guê- 
piers érrangers , d’une corne de rhinoceros, d’une dént 
d’éléphant, d’une licorne ; desurnes & buftes d’albâtre, de: 
jafpe , de marbre, de porphyre ou de ferpentine : on y 
met auff des figures de bronze antiques , de grands li- 
thophytes ou panaches de: mer, des animaux. faits ‘de 
coquilles , des globes & fpheres. ICE) 
. Quoique les furfaces du pourtour du cabinet foient 
garnies, comme nous l'avons décrit , on peut aufli- pa 
ver le fol avec les différences pierres communés. & {ufe 
ceptibles du poliment. | 119 
Le plat-fond bien blanc ; préfente encore une furs: 
face | que l'en diftribue en trois travées, garnies de 
crampons & de fils d’archal : c'eft-là que l’on peut ran: 
ger-par ordre , différentes productions végétales & ani 
males ; d'un volume trop confidérable pour tenir dans les 
armoires , telles que, 1°.1a canne à fucre, la branche 
de palmier, & celle appellée. l'Evenrarl Chinois , les’ 
cocos , la feuille du bananier. » Ha 
2%,1Les peaux des gros animaux même lés animaux” 
empaillés , tels que le crocodile , le caymon!, Je re 
quin:, lefpadon , la tortue de mer; les grands &’longs 
ferpens ; les bois de cerf, ‘de bouquetin , de daim ; de 
rennes. le priape dela baleine. : ? SUR 
3°. La troifiemetravée eft remplie de raquettes , de 
hamacs , d'habillemens & plumages des Indiens ,'deca+ 
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lumets, de carquois, de flêches, de caffe-têtes ; & 
d’autres armes & équipages des Indiens. 

Comme l'étendue d’une belle colle&tion , met dans la 
néceflité de profiter des places que les lieux nous offrent; 
on peut ranger, dans le pourtour du cabinet, & parti- 
culierement aux angles , des fcabellons , pour porter de 
groffes vertebres , une tête de vache marine , ou de très 
groffes madrepores , ou des groupes confidérables , foit 
de criftal ou de minéraux. 

Dans le milieu du cabinet, on metle coquillier , qui 
eft une grande table ou bureau à rebords relevés ; la fur< 
face de cette table forme un parterre de vingt-fept cazes 
particulieres de différentes grandeurs, & proportionnées 
au vingr-fept familles de coquilles marines qu’on y dé- 
pofe. Les féparations font faites de bois ou de carton 
peints en bleu; quelquefois ces compartimens font en 
gradins : le fond des SE eft enduit ou recouvert d’un 
coton bleu , ou d’un fatin verd , ou encore & ce qui eft 
le plus fimple d'une étoffe de lin blanc , mais affez rude 
pour retenir les coquilles dans leur place. Dans certains 
cabinets, ces gradins font revêtus de glaces fur toutes 
les furfaces ; ce qui rend les objets doubles , & les fait 
voirides deux côtés oppofés. Les coquilles demer, qu'on 
place dans le coquillier, font toutes nérovées, & pré- 
fentent , par la diverfité de leurs formes & de leurs cou- 
leurs émaillées & par leur inégalité, un tableau agréa- 
ble:& enchanteur ,-qui eft d'autant plus piquant, que la 
diftribution méthodique s’y rencontre avec l'ordre {ym- 
métrique. Le deflus de cette table fe ferme par un treil- 
lage de laiton , recouvert d'une ferge , afin de préferver 
es coquilles de la poufliere. N'obmettons pas de dire 
qu'au milieu de cette table, eft un quarré long & élevé, 
qui contient les coquilles terreftres & fluviatiles. Du mi- 
lieu de chaque compartiment, ou eft chaque famille de 
coquilles ,.s'éleve un petit:carton horifontal ;:ou uné ef- 
pece d'écriteau qui en défigne le genre. 

.Sous-cette table eft, du côté des fenêtres, une cage 
vitrée, aflez ample pour contenir les fquelettes d’un. 
animal de chaque claffle; favoir , d'un poifion ,: d'un 
amphibie reptile & d'un lézard , d'un.oifeau & d'un 
quadrupede. Lorfqu'il eft poffble-d'y faiere ; pour! 

è ; J'oftéologic 
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l'oftéolôgie comparée les fquelettes des individus inter- 
médiaires de ces animaux , & ceux qui fe rapprochent 
le plus de l'homme, tels que le /£nge & l’ours ; ‘cela eft 
inftrucif & agréable. Dans le refte du deffous de cette 
table, on place les meilleurs Livres, qui ont rapport 
aux différentes branches dé l'Hiftoire Naturelle ; fur- 
tout ceux qui ont des eftampes enluminéés. 

Le deffus de la porte eft garni d’un grand cadre, rem- 
pli de peaux de poiflons rares, defléchées , vernies & 
collées fur le papier. 

Les trumeaux dés croifées font garnis d’une où de deux 
armoires , qui contiennent fur des tablerres plufeuts inf- 
truments de phyfique , machine pneumatique ; miroir 
ardent, lunette à longue vue, loupe, microfcope , té-: 
léfcope, aimants naturels & artificiels 

On voit fur les gradins du bas, la pâte du ris de la Chine, 
ainfi que la pierre de lard, la pierre qui fervoit autre- 
fois de häche aux Sauvages, quelques morceaux de Ja- 
que, les bijoux des Sauvages du Nord, qui font où 
d'ivoire ou d'ambre jaune ou de corail, garnis d'or ou 
dargenc, de la pâte de porcelaine, &é. vas. 

Les riroirs des ftudioles, fous cetre armoire , contien- 
nent un médailler , de l'encre de la Chine, des phioles: 
lachrymatoires : les foufres, les plus belles pierres gra” 
vées de l'Eurape , ou leur empreinte en cire d’'Efpagne, 
les jettons , les camées’, les poids & les mefures des An- 
ciens , les idoles, les cinéraires, les lampes, les inf= 
trumens des facrifices, les fauffes pierreries. 

Enfin les embrâfures des fenêtres doivent être garnies 
de tableaux de pierre en pieces de rapport On y peut 
mettre aufl, de même que dans les embrâfures de la 
porte & fur les panneaux, des tubes fcellés hermérique- 
ment ; remplis de reptiles rares, confervés dans les lis’ 
queur convenables. 

HOANCYCIOYU , animal de la Chine ; qui fe voit 
dans la Province de Quantong : il tient de la forme & 
de la nature du poiffon & de f'oifeau. Il eit jaune pen« 
dant l'été, & vole fur les montagnes comme ün oifeau 3 
vers l'hiver, il {e retire dans la mer; c’eft alors que , 
pour l'attraper , car {a chair eft fort délicate, on lüt 
drefle des pieces, & on lui tend des filets; du moins 
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teleft le recit du Rédaéteur de l'Ambaffade des Hol= 


landois à la Chine. 

Le même Narrateur die qu'il fe trouve auffi dans la 
Province de Ch: Kiang du même Empire , un perit oi- 
feau nommé Hozncyngio, que les habirans trempent 
dans leur vin fait de riz, & dont ils font des efpe- 
ces de confitures, qu'ils vendent à bon prix. 

HOBEREAU ou HAUBREAU. C'eft après l'Emé- 
rillon, le plus petit des oifeaux de Leurie , dont on fe 
fert en Fauconnerie. Voyez l’article Faucon. 

ROBUS Voyez MIROBOLANS. 

HOCHE PIÉ où HAUSSE-PIED , nom qu'on donne 
à l'oifeau qu'on lâche feukaprès-le Héron , pour le faire : 
monter. 

HOCHE - QUEUE. Voyez BERGERONETTE. On a 
donné auffi le nom de Hoche Queue à un poiffon des 
Indes Orientales , parcequ'il remwe toujours la queue 
comme l'oifeau qui porte ce nom. Ce poiflon fe trouve 
proche Amboine, dans l'endroit qu'on appelle Golf: de 
Portuzal:le mâle fuit roujours fa femelle ; l'un & Fau- 
tre font d’un bleu clair. 

HOELLI ou ULEI. Les Indiens donnent ce nem à une 

fpece de liqueur réfineulé, qui découle par les incifions 
qu'ils font à un arbie appellé. Chili où Holçuahrylt , 

ui croît au Mexique : fon tronc eft léger & moëlicux , 
à couleur fauve : {4 fleur eft lârge , blanche, rougei- 
tre & éroilée : {on fruit a la figure d'une aveline, & eft 
d'un gout 2mer. | 

La liqueur Holk eft employée dans la compeftion 
du chocolat des Indiens: elle eft cordiale , flomachique, 
& propre à arrêter le cours de ventre. 

HOLOTHURIES ; Æolothur'æ, efpecés de corps 
marins informes, qu'on a mis parmi les Zoophytes ou 
Plantes animales.; corps qu'on ne mange point, & que 
Ta mer jette avec des oïdures fur le rivage: c’eft un in- 
feéte de mer, de l'efpece des Mollufques Onen diftin-. 
gue plufieurs fortes ; les unes ne font poire attchées au 
rochers, mais elles fon: adhérentes 2 la vafe , & cou- 
vertes d'umcuir dur : elles font plates, & de la figure 
d'une role; il y tout au tour dé petits rrous. De cet en< 
droit pend une petite excroifiance molle ; l'autre bout 
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eft plus menu ; en dedans toutes les parties font confu- 
fes”: ce Zoophyte {ent mauvais. 

La feconde efpece fe trouve dans les ordures que la 
mer jette fur le bord du rivage. Sa peau eft dure & 
âpre : on en peut mieux difringuer les parties intérieu= 
res. À un bout, il femble qu'il y ait une tête ronde & un 
trou , qu'on peut prendre pour une bouche ronde & ri- 
dée , qui s'ouvre & fe ferre; après quoi, on trouve un 
corps aflez gros, plein d'aiguillons & qui finit en pointe. 
C'eft comme une queue qui a de chaque côté un pied ou 
une aile : l'aile de deflus eft plus étroite, découpée à 
l'entour , & finiflant en pointe ; depuis le haut dé cette 
aile jufqu'à la pointe ; il y a un tait ; l’autre aile eft 
plus oi par-tout. C'eft par le moyen de ces ailes, que 
ce Zoophyte paroît fe remuer. 

On parle beaucoup d'une efpece d’holoturie des Indes, 
qu'on ne peut toucher fans fe fentir la main violemment 
enfammée : le remede eft d'y appliquer promptement de 
l'ail pilé ; fans quoi, cette ardeur va jufqu'a donnera 
fievre. Malgré la propriété finguliere de cette forte d'Ho- 
loturie, des Indiens en laïflent macérer quelque tems 
dans leursliqueurs pour les rendre plus piquantes ; mais 
ils font fujets à avoir des maladies éphémeres toutes les 
fois qu'ils en boivent. Voyez ZooPHyTs. 

HOMMARD. Voyez l'article ECREVISSE. | 

HOMME , Homo. L'Homme eft le chef d'œuvre de 
a nature, un monde en racourci , le centre où l'univers 
entier {e réfléchir. Tout nous démontre l'excellence de 
fa nature & la dÿftance immenfe que la bonté du Créa- 
teur a mife entre l'Homme & la Bête: l'Homme eft un 
être raifonnable ; l'Animal eft un être ei raifon. 
L'Homme le plus ftupide fuffit pour conduire le plus 
fpirituel de tous les Animaux ; il le commande , il le 
fait fervir à {es ufages , & celui ci lui obéit. Les opé- 
rations des brutes ne font que des réfulrats purement 
méchaniques , purement matériels & toujours les mêè- 
mes; l'Homme, au contraire , mer de la variété ou de 
la diverlité dans fes opérations & dans fes ouvrages, 
parceque fon ame eft à lui, & qu’elle eft indépendante 
& libre. | 
“Le Globe que l'homme habite eft sde des pro- 
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duétions de fon induftrie & des ouvrages de fes mains: 
c'eft réellement fon opération qui met toute la terre: 


en valeur. | 
Soit que nous confiderions l'Homme dans fes différents 
âges, foit que nous jettions ua coup d'œil fur les variétés 
de fon efpece, foit que nous examinions fon organifation 
merveilleufe, fon hiftoire nous touche fous ces diffé- 
rens points de vue tous également interreffans. Nous tà- 
cherons donc d'en préfenter ici de legeres efquiffes : 
mais que pourrions-nous faire de mieux que de préfenter 
-unextrait , tiré de ce qu’en a ditl'illuftre M. de Buffon! 
Prerñions d’abord l'Homme à l'inftant de fa naiïffance. 
Incapable de faire encore aucun ufage de fes organes, 
enfant qui naît a befoin de fecours de toute efpece , 


c'eft une image de mifere & de douleur ; il eft dans ces. 


premiers tems plus foible qu'aucun des animaux. En 
paiffant, l'enfant pafle d’un élement daus un autre: au 
£ortir de l’eau qui l'envifonnoit de toutes parts dans le 
{ein de fa mere , il fe trouve expofé 2 l'air, & il éprouve 
dans l'inftant l'effet de ce fluide a@if. L'air agit fur Les 
nerfs de l'odorat & fur les organes de la refpiration; 
cetre action produit une fecoufle, une efpece d’éternue- 
ment qui fouleve la capacité de la poitrine, & donne 
à l'air la liberté d’entrer dans les poumons; il dilate 
leurs véficules, les gonfle, s’y rarefie à un certain de- 
gré; après quoi le reflort des fibres dilatées réagit fur 
ce fluide léger, & le fait fortir des poumons: voilà 
l'enfant qui refpire. 

Cette fonction de la refpiration eft à done l'Hom- 
me & à plufieurs efpeces d'animaux : c’e 
qui entretient la vie ; s’il cefle l'animal périt. Aufl la 
refpiration ayant une fois commencé, elle ne finit qu'à 
la mort ; & dès que le Fœtus a refpiré pour la premiere 
fois , il continue à refpirér fans interruprion. 

L'enfant dans le fein de la mere nage dans un fluide, 
& y vit fans refpirer; le fang pafle d'un ventricule du 
cœur à l’autre ventricule, par le moyen du trou ovale: 
mais dès que l'enfant commence à refpirer, le fang 
prend une nouvelle route par les poumons. Cependant 


on peut croire avec quelque fondement que ce trou : 


eyale ne fe ferme pas cout a coup au moment de la mail 


ce mouvement 
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fance , & que par conféquent une partie du fang doit 
continuer à pafler par cette ouverture. IL feroit peut- 
être pofhble d'empêcher que ce trou ovale ne fe fermat, 
en plongeant l'enfant nouveau né dans de l'eau tiéde , 
en le mettant enfuite à l'air, & en réitérant cela plu- 
fieuts fois ; on parviendroit peut-être par ce moyen 3 
faire d'excellens plongeurs, qui vivroient également 
dans l'air & dans l'eau. C’eft une experience que M. de 
Buffon avoit commencée fur deschiens : la chienne mit 
bas fes petits dans l’eau tiéde , ou ils refterent une de- 
mie heure ; on les laïffa enfuice refpirer l'air le même 
tems ; on les replongea dans du lait ; on lesremit a l'air, 
"& ils vêcutent très bien. 

La plüpart des animaux ont encore les yeux férmés 
quelques jours après leur naïfflance : l'enfant les ouvre 
auflitôt qu'il eft né , mais ils font fixes , ternes & com- 
munément bleux. Le nouveau né ne diftingue rien, car 

fes yeux ne s'arrêtent fur aucun objet ; l'organe cft 
encore imparfairs la cornée eft ridée, & peut-être auf 
Ja rétine eff-clie trop molle pour recevoir les images 
des objets & donner la fenfation de la vue. diftinéte. 
Il ne commence à rire qu'au bout de quarante jours, 
c'eft aufli le tems auquel ileomméence à pleurer, car au- 
paravant lescris & les gémiffemens ne font point accom- 
pagnés de larmes. Le rire & les larmes font des produits 
de deux fénfations intérieures , qui , toutes deux dépen- 
dent de l'aétion de l'ame, auffi ces fignes M mi 
 culiers à l’efpece humaine pour exprimer le pltfir où 
la douleur de lame ; tandis qe fes cris, les mouvemens 
& les autres ffgnes des douleurs & des plaiürs du corps, 
font communs à l'Homme & à la plupart des animaux. 
La grandeur de l’enfant n£ à terme , elt ordinaire- 
ment de vingt & un pouces. À neuf mois le Fœrus pefe 
ordinairement douze livres & quelquefois jufqu'a qua- 
torze. La rêre du nouveau né eft plus groffe à propor- 
tion que Île refte du corps ; & cette difproportion, qui 
étoit encore beaucoup plus grande dans le premier âge 
du Fœrus, ne difparoït qu'après la premiere enfance. 
La peau de l'enfant, qui naît, paroîït rougeatre, parce 
“quelle et affez tranfparente pour laiffer appercevoir 
une nuance foible de La couleur du fang pe refte on 
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prétend que. les enfans dont la peau eft la plus ronge en 
naiflant , font ceux , qui, dans la fuite , auront la peau la 
plus belle & la plus blanche. La forme du corps & des 
membres de l'enfant qui vient de naître n’eft pas bien 
exprimée , toutes les parties font gonfiées; au bout de 
trois jours 1l lui furvient ordinairement une jaunifle , 
& dans ce même tems il y a dans les mammelles de l'en- 
fant du Jait qu'on peur exprimer avec les doigts ; ce gon- 
flement diminue à mefure que l'enfant prend de f'ac- 
croifflement. 

On voit palpiter dans quelques enfans nouveanx nés 
le fommet de la tête à l'endroit de la fontanelle , & 
dans tous, on y peut fentir le battement des finus ou 
des arteres du cerveau, fi on y porte la main. I fe for- 
me au deflus de cette ouverture une efpece. de croute 
ou de galle , qu'on frotre avec des broffes pour a faire 
tomber à mefure qu'elle fe féche; il femble que cette 
production ait quelqu'anologieavec celle des cornes des 
animaux , qui tirent auf Jeur origine d'unc ouverture 
da crâne & de la fubftance du cerveau. On aura lieu de 
voir dans la fuite que toutes les extrémités des nerfs de- 
viennent folides lorfqu'elles {ont expofées à l'air, & que 
c'eft cetre fubltance nerveule ; qui produit les cornes, : 
les ongles & les ergors. | Ne 5 TRS 

La liqueur contenue, dans l’Amnios laiffe {ur l'enfant 
une humeur vifqueufe blanchâtre. Nous avons dansce 
paySsghla fage précaution de ne laver l'enfant qu'avec de 
l’eauiéde ; cependant des nations entieres, celles mé- 
mes qui habitent les climats les plus froids, font dans 
l'ufage de plonger leurs enfans. dans l’eau froide auffi- 
tôt. qu'ils font nés , fans qu'il leur en arrive aucun mal; 


on dit même que les Laponnes laiflent leurs enfans dans 


Ja neige jufqu'à ce que le froid les ait faifis au point 
d'arrêter la refpiration , & qu’alors elles les plongent 
dans un bain d’eau chaude : ces peuples lavent aufh les 
enfans trois fois chaque jour pendant la premiere an- 
née de leur vie. Les peuples du Nord font perfuadés que 
les bains froids rendent les hommes plus forts &. plus 


-robaftes ; c'eft par certe raifon qu'ils les forcent de bon-- 


ne heure à en contracter l'habitude. Ce qu'il ya de vrai, 
c'elt que nous ne connoiffons pas aflez jufqu'où peuvent 
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s'étendre les limites de ce que notre corps eft capable 
de fouffrir, d'acquérir ou de perdre par l'habitude. 
On ne fait pas retrer l'enfanr auffi-rôt qu'il eft né : on 
lui donne auparavant le tems de rendre la liqueur & les 
glaires qui font dans fon eftomac, & le mæconium qui eft 
dans fes inreftins; ce font des excrémens de couleur noi- 
re : ces anatieres pourrotent faire aigrir le lait. On com- 
mence donc paf lui faire avaler un peu de vin fucré : 
-ce n'eft que dix ou douze heures après la saiflance, qu'il 
doit tetter pour la premiere fois. | 
A peine l'enfant jouir-il de la liberté de mouvoir & 
d'étendre fes membres, qu'on lui donne de nouyeaux 
liens; on l'emmaillotre : heureux f on ne l'a pas ferré 
au point de l'empêcher de refpirer ; & fi on a eu da pré- 
caution de Le coucher fur le côté, afin que leseaux , qu'il 
“doit rendre par la bouche , puiffent tomber d'elles mé- 
mes ! car érant ainfi.empaqneté , il n’auroit pas la liberté 
de tourner la rête fur de côté pour en faciliter l'écoule- 
ment. Les peuples qui {e contentent de merite leurs en- 
fans nuds fur des lits de coton fufpendus, on de lés cou- 
-wrir fimplement dans leurs berceaux garnis de pellete- 
nes, nous donnent un exemple que nous devrions imi- 
ter., Les bandag:s du maillot peuvent être comparés aux 
corps que l’on fait porter aux filles dans 'leur jeuneffe. 
Cette eipece de cuirafle , imaginée pour foutenur la tail- 
le & l'empêcher de fe déformer, caufe certainement plus 
d'incommodités & de difformités qu'elle n'en :prévient. 
Les «enfans qui ont la diberté de mouvoir leurs mem- 
bres à leur gré , deviennent plus forts que ceux qui font 
-emimaillotés ; car de défaut d'exercice retarde l’accroifle- 
ment des membres. On voit les enfans des Negres com- 
mencer à marcher dès Je fecond mois, on plutôt-fe traî- 
ner fur les genoux -& fur les mains : pour des obliger à 
marcher , leurs meres leur préfentent de-loin la ma- 
«melle comme un appas, & on les voit fe-traîner pour 
aller chercher, Cer exercice leur donne la facilité de 
<ourir dans cette ficuation prefqu'aufli vire que s'ils 
-Éroient fur leurs pieds. ls &. 
+; Ces petits enfans Negres deviennent fi adroits &c fi 
fours, que lorfqu'ils venlenc terrer , ils embraffent l'une 
+desthanches de la mere avec leurs genoux & leurs pieds; 
nr C iv 
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& la ferrent fi bien, qu'ils peuvent s'y" foutenir fans fe 
fecours des bras de la mere : ils s'attachenr à la mamelle 
avec leurs mains, & ils fa fucent conftamment , fans 
fe déranger & fans tomber , malgré les différens mou- 
vemens de la mere, qui, pendant ce tems, travaille à 
fon ordinaire. | 9 LT DO 

Les enfans nouveaux nés ont befoin de prendre fou- 
vent de la nourriture. On les fait retter dans la journée 
-de deux en deux heures; & pendant la nuit, à chaque 
fois qu'ils fe réveillent. Ils dorment pendant la plus 
grande partie du jour & de la nuit dans les premiers 
‘tems de leur vie, ils femblent même n'être éveillés 
que par la douleur ou par la faim. Les entraves du mail- 
lot les tiennent dans une fituation qui devient fatiguante 
& douloureufe après un certain tems : leur peau fine & 
délicate eft fouvent refioidie par leurs excrémens: il n'y 
a guere que la rendreffe maternelle qui foit capable d’une 
“vigilance affez continuelle pour tenir les enfans bien 
“propres. Les Sauvages , qui fentent combien ce foin eft 
néceflaire , y fuppléent d'une maniere bien fimple. Ils 
mettent au fond du‘berceau une bonne quantité de pou- 
dre que l'on tire du bois rongé des vers, & ils recou- 
vrent leurs enfans de pellereries : cette poudre pompe 
l'humidité, & on a foin de la renouveller. En Orient, 
& fur tout en Turquie , on attache les enfans nuds {ur 
“une planche garnie de coton , & percée pour l'écoule- 
ment des excrémens. On cherche à appaiter les cris des 
enfans en les berçant, mais on ne doit les agirer que 
fort doucement; car cette agitation, fi elle étoit trop 
“violente, feroit: peut-être capable de leur ébranler a 
tre, & d'y caufer du dérangement. Pour que leur fan- 
té foit bonne, 1} faut que leur fommeil foit naturel & 
long ; cependant s'ils dormoient trop , il feroit à crain- 
dre que leur tempérament n'en fouffrit : dans ce cas, il 
“faut les tirer du berceau, & les éveiller par de petits 
“mouvemens , ou leur faire voir quelque chofe de bril- 
lant.. C'eft à cet âge que l’on reçoit es premieres im- 
preffions des fens : elles font fans doute plus importan- 
tes-que l’on ne croit pour le refte de la vice. 

On doit avoir grand foin de mettre le berceau , de 
maniere que l'enfant foit placé direétement devant la 
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“Humiere; car, eomme fes yeux fe portent toujours du 
côté le plus éclairé, fi le berceau étoit placé de côté, 
un des yeux , en Le tournant vers la lumiere, acquer- 
roit plus de force ,/ & l'enfant deviendroit louche. La 
nourrice né doit donner à l'enfant que le lait de fes ma- 
melles , Bour toute nourriture, aü moins pendant Îles 
deux premiers mois; il ne faudroit même lui faire pren- 
dre aucun autre aliment pendant le troifieme & le qua- 
trieème mois’, fur-tout lorfque fon tempérament eft foi- 
ble & délicat. Quélque robufte que puifle être un en- 
fant , il poutroit én arriver de grands inconvéniens, 
fi on lui donnoit d'autre nourriture que le lait de la 
nourrice ; avant la fin du premiere mois. En Hollande, 
en lralie, en Turquie, & en général dans tout le Le- 
vant , on ne donne aux enfans qué le lait des mamelles 
pendant un anentiér. Les Sauvages du Canada les allai- 
tent jufqu'a quatre ; cinq & même fept ans. Dans ce 
pays-ci, comme les f:mines n'ont pas affez de lait pour 
fournir à l'appétit de leurs enfans, elles y fuppléent par 
un aliment compofé de farine & de lait ; mais ce n'eft 
guere qu'à deux où trois mois que l'on doit commencer 
a leur donner cette nourriture plus folide , à laquelle 
même on devroit fubftituer du pain détrempé dans le 
lait; c'eft ainfi qu'on prépare peu-à-peu l'eftomac des 
enfans à recevoir le pain ordinaire , & les autres alimens 
dont ils doivent fe nourrir dans la fuite. 
Les dents qu'on appelle irciffves | font au nombre de 
huit ; leur germe fe développe ordinairement le pre- 
_muer, & communément à l'âge de fept mois, fouvent 
à celui de huir ou dix, & d'autres fois à la fin de la pre- 
micre année. Cette opération ; quoique naturelle , ne 
fuit pas les loix! ordinaires de la nature , qui agit à tout 
inftant dans le corps humain , fans y occafonner la 
moindre douleur |, & même fans exciter aucune fenfa- 
tion 3 iciil fe fait un effort violeut & douloureux , qui 
eft accompagné de pleurs & de cris. Les enfans por- 
tent leurs doigts à leur bouche, pour 'tacher d'appaifer 
la démangeaifon qu'ils y reffenrent. On leur donne un 
petit foulagement en mettant au bout de leur hochet un 
morceau d'ivoire ou de corail , ou de quelqu’autre corps 
 dur& poli: ils le ferrent entre les gencives à l'endroit 
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douloureux ; cet effort oppofé à celui de la dent, calme 
la douleur pour un initant ; il contribue aufi à l'amin- 
ciffement de la membrane de la gencive , qui étant pref- 
fée des deux côtés à la fois ; doit {e rompre plus aifé- 
ment ; la Natute s'oppofe ici à elle-même fes propres 
forces , on eft obligé quelquefois de faire une petite 
incifion à la gencive pour donner paflage à la dent. 

.. Sur la fin de la premiere , ou dans le courant de [a 
feconde année , on voit paroître feize autres dents que 
l'on appelle Molaires ou mâchelieres, quatre à chaque 
côté de chacune des canines : ces termes pour la fortie 
des dent varient. Les denisincifives, les canines , & les 
quatre premieres mâchelieres tombent naturellement 
dans la cinquieme, la fixieme ou Ja feptieme année; 
mais elles font remplacées par d'autres , qui patoiffent 
dans la feprieme année , fouvent plus tard, & quel- 
quefois elles ne fortent qu'a l'âge de puberté. La chute 
de ces feize dents eft caufée par Je développement du 
fecond germe placé au fond de l'alvéole , qui en croif- 
fant, les poufle au dchors ; ce germe manque ordinai- 
rement aux autres machelieres, aufli ne tombent-elles 
que par accident , & leur perte n'eft prefque jamais ré 
parée. : 

Il ya encore quatre autres dents qui font placées à 
chacune des deux extrémirés des mâchoires ; ces dents 
manquent à plufeurs perfonnes , leur développement 
ne fe fait ordinairement qu'a l’âge de puberté , & quel- 
quefois dans un age beaucoup plusavancé , & c'eft par 
certe raifon qu'on les a nommées dents de fagefle Le 
nombre des dents en général ne varié , que , parceque ce- 
lui des dents de {agefle , n’eft pas toujours le même , de- 
1à vient la difference de vingt-huit à trente-deux dans le 
nombre total des dents. 

Lorfqu'on laiffe crier les enfans trop fort & trop long- 
tems , ces efforts leur caufent des defcentes qu'il faut 
avoir grand foin de rétablir promptement par un ban- 
dage , ils guériffent aifément par ce fecours ; mais fi on 
négligeoit cette incommodité , ils feroient en danger de 
la garder toute leur vie. Lesenfans font fort fujets aux 
vers; en leuf faifanr boire de tems en rems un peu de 
vin, on préviendroit peut-être une partie des mauvais 
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effets que caufent les vers : car les liqueurs fermentées 
s'oppofent à leur génération. 
uelque délicat que l'on foit dans l’enfance, on eft à 
cet âge moins fenfible au froid, que dans tous lés autres 
tems de la vie ; la chaleur intérieure eft apparemment 
plus grande. On fait que le pouls des enfans eft bien plus 
fréquent que celui des adultes : cette feule obfegvation 
fufiroit pour faire penfer que la chaleur intérieure eft 
Plus grande dans la même proportion. On ne peut gucre 
douter que les petits animaux n'aient plus de chaleur 
que les grands, par certe même raïfon : car la fréquence 
du battement du cœur & des arteres , eft d'autant plus 
grande, que l'animal eft plus petit : les battemens du 
cœur d’un moineau fe fuccedent fi promptement , qu'à 
peine peut-on les compter. 

La vie de l'enfant eft fort chancelante jufqu'à l'âge de 
trois ans, mais dans les deux ou crois années fuivantes, 
elle s'affure , & l'enfant de fix ou lept ans eft plus afluré 
de vivre , qu'on ne l’eftà tout autre âge. Suivant les nou- 

. velles tables faires à Londres fur les dégrés de la mor- 
talité du genre humain dans les différens âges; il paroît 
que d’un certain nombre d’enfans nés en même tems, il 
€n Mmeurtau moins la moitié dans les trois premieres. 
Suivant ces tables, la moitié du genre humain devroit 
pen avant l'âge de trois ans, par conféquent tous Its 

ommes qui ont vêcu plus de trois ans , loin de fe plain- 
dre de leur fort, devroient. {e regarder comme traités 
plus favorablement que les autres. Mais cétte mortalité 
des enfans n'eft pas à beaucoup près fi grande par-rout , 
‘qu'elle left à Londres ; cat M. Dupré de S. Maur s’eft 
Affuré par un grand nombre d'obfervations faites en 
France, qu'il faut feptou huit anhées , pour que la moi- 
tié des enfans nés en même tems , foit éteinte. 

Si les meres nourrifloient elles-mêimes leurs 'enfans, il 
y a apparence qu'ils en feroient plus forts & plus vigou- 
reux. Le lait dé leur mere doit leur:convenir mieux que 
le lait d'une autre femme : car le fœtus fe nourrir dans 
“la matrice d'une liqueur laireufe , qui eft fort femblable 
au lait qui fe forme dans les mamelles. L'enfant eft donc, 
Pour ainfi dite , accoutumé au lait de fa mere : au lieu 
que Îe lait d'une autre nourtice, eft quelquefois pour 
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lui un aliment aflez différent, pour qu'il ne puifle s'y 
accoutumer. Si l’on voit les enfans devenir languiflans, 
malades , il faut prendre une autre nourrice ; fi l'on n’a 
pas cette attention , ils périffent en peu detems. Que de 
foins pour faire éviter à l'homme les écueuils de l’en- 
fance ! | 
L'éducation phyfique des enfans , eft un objet de la 
Premiere importance , pour procurer à l'Etat des ci- 
.toyens d’une bonne fanté. De tout tems on a dü en fen- 
ur l'importance ; aufh l’Académie de Harlem en. Hol- 
Jande , a t'elle propofé pour fujet d’un prix la queftion 
fuivante. Quelle eft la meilleure direttion à [uivre dans 
l'habillement, la nourriture, 6: l'exercice des enfans, 
depuis le moment où ils naiflent , jufqu’à leur adolef- 
strces pour qu'ils vivent long-tems en fanté Le pnxa 
été remporté par M. Ballexferd , citoyen de Geneve, 
qui a trés bien difcuté cette queflion dans fon ouvrage, 
qui a pour titre : Differtation fur l'éducation phyfique 
des enfans. | 
Les enfanñs commencent à bégayer a l'âge de douze ou 
quinze mois. On doit cefler d'être furpris, de ce que 
dans toutes les langues ,, & chezrous les peuples, jes 
enfans commencent toujours par bgayer Baba, Ma 
ma, Papa: ces {yllabes font, pour ainfi dire, les fons 
les plus naturels à l'homme, parcequ'elles demandent 
_le moins de mouvement dans Îles organes de la parole. 
Il y a des enfans qui à deux. ans prononcent Elndtee 


ment , & répetent tout ce qu'on leur dit; mais. la plu- 


part ne. parlent qu'à deux ans & demi, &c très, fouvent 
plus tard: on remarque que ceux qui commencent à par- 
er tard ne parlent jamais auffi aifément. que les au- 
tres. Ceux qui parlent de bonne heure, font en étar d'ap- 
prendre à lire à trois ans. Au refté , on ne peut, guere 
décider , s’il eft fort utile d'inftruire les enfans de fi 
bonne heure; on a tant d'exemples du peu de fuccès de 
ces éducations prématurées , on a vu tant de prodiges 
de quatre ans , de huit ans , de douze ans, de feizeans, 
qui n'ont été que des fots, où des hommes fort com- 
muns à l’âge de vingt-cinq ou trente ans, qu'on feroit 
porté à croire , que la meilleure de toutes les éducations , 


eft celle qui tend à exercer & à étendre les forces da 
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corps & de l'efprit, fans jamais les excéder, niles épui- 
fer ; celle qui eft la moins févere , celle en un mot qui 
eft la mieux proportionnée à la foibleffe actuelle des en- 
fans , & en même tems aux forces qu’on prévoit qu'ils 
pourront acquérir, chacun fuivant leur différent tem- 
pérament. | 

fai: De la Puberte. 


La puberté accompagne l'adolefcence & précéde fa 
jeunefle ; elle eft , pourainf dire , le printems de l’hom- 
me , c'eft la faifon des plaifirs. Jufqu’alors la. Nature ne 
paroît avoir travaillé que pour la confervation & l'ac- 

_croiffement de for ouvrage ; elle n’a fourni à l'enfant, 
que ce qui lui étoit néceffaire pour vivre , & pour croi- 
tre ; ila vécu, ou plutôt il a végété d’une.vie particu- 
liére, toujours foible , renfermée en lui-même, & qu'il 
ne pouvoit communiquer : mais bientôt les principes de 
vie fe multiplient ; ila, non-feulement tour ce qu'il lui 
faut pour être , mais encore de quoi donner l’exiftence , 
à d'autres. Cettefurabondance de vie, cette fource de la 
force & de la fanté , ne pouvant plus être “contenue au 
dedans , cherche à fe répandre au dehors , elle s'annonce 
par plufieurs fignes. 

Le premier figne de la puberté, eft une efpece d’en- 

. gourdiffement aux aines , une efpece de fenfation juf- 

. qu'alors inconnue dans les parties qui cara@érifent le 

_fexe ; il s’y éleve une quantité de petites proéminences 
d'une couleur blanchâtre; ces petits boutons font les 
germes d’une nouvelle production, de cette efpece de 
cheveux qui doivent voiler ces parties. Le fon de voix 
devient rauque & inégal pendant un efpace de tems aflez 
long , après lequel il fe trouve plus plein, plus affluré, 
plus fort, & plus grave qu'il n’étoic auparavant : ce 
changement eft très fenfible dans les garçons; s'il left 
moins dans les filles , c'eft parceque le fon de leur voix 
eft naturellement plus aigu. 

Ces fignes de puberté font communs aux deux fexes , 
mais il yen a de‘particuliers à chacun : l'éruption des 
menftrues , l’accroiflement du fein pour les femmes ; 
la barbe & l'émifion de la liqueur féminale pour les 


hommes, Dans route l'efpece humaine , les femmes ar- 
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rivent 2 la puberté plutôt que les mâles ; mais chez les 
différens peuples , l’âge de puberté eft différent , & fem- 
ble dépendre en partie de la température du climat & 
de la qualité des alimens. Dans toutes Îes parties méri- 
dionales de l'Europe , & dans‘les villes, la plupart des 
filles font puberes à douze ans , & les garçons à qua- 
torze ; dans les Provinces du Nord & dans les cam- 
pagnes , à peine les filles le font-elles à quatorze & les 
garçons à feize. 

Dans les climats lés plus chauds, de l’Afie, de l'A: 
frique & de l'Amérique ; la plupart des filles font pu- 
beres à dix & même à neuf ans. L'écoulement pério- 
dique , quoique moins abondant dans les pays chauds, 
paroît cependant plutôt que dans les pays froids. L'in 
tervalle de cer écoulement eft à peu près le même dans 
toutes les nations, & ilya fur cela plus de diverfité 
d'individu à individu , que de peuple à peuple 3 car 
dans le même climat & dans la même nation , il y a des 
femmes qui tous les quinze jours font fujettes à cette 
évacuation naturelle, & d’autres qui ‘ont jufqu’à cinq 
& fix femaines de libres , mais ordinairement f'inter- 
valle eft d'un mois, à quelques jours près. La quantité 
de l'évacuation paroît dépendre de la‘quantité des ali- 
mens, & de celle de la tranfpiration infenfible; les 
femmes qui mangenr plus que les autres, & qui ne fonc 
pas d'exercice, ont des menftrues plus abondantes. La 
quantité de cette évacuation varie beaucoup dans les 
différens fujets, & dans les différentes circonftances , 
on peut peut-être l’évaluer depuis une ou deux onces, 
jufqu’à une livre & plus. La durée de l'écoulement eft 
de trois, quatre ou cinq jours dans la plupart des fem- 
mes, & defix, fepr & même huit dans quelques-unes. 
La furabondance de la nourriture & du fang, eft la 
caufe matérielle des menftrues : les fymptomes qui pré- 


cedent leur écoulement , font autant d'indices certaines ” 


de plénitude, comme la chaleur, la tenfion , le gon- 
flement, & même la douleur que les femmes reflentent, 
non-feulement dans les endroits mêmes où font les ré- 


fervoirs, & dans ceux qui les avoifinent , mais aufli dans : 
les mamelles ; elles font gonflées , & l’abondance du 
fang y eft marqué par la couleur de leur aréole qui de. 
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vient alors plus foncé ; les yeux font chargés, & au. 
deffous de l'orbite, la peau prend une teinte de bleu & 
violet ; les joues fe colorent , la tête eft pefante & dou- 
loureufe , & en général rout le corps eft dans un étar 
d'accablement caufé par la furcharge du fang.. 

C'eft ordinairement à l'âge de puberté que le corps 
achcve de prendre fon accroiflement en hauteur ; les 
jeunes gens grandiffent prefque tout-2-coup de plufieurs 
pouces. Mais de toutes les parties du corps , celles où 
l'accroiffement eft le plus prompt & le plus fenfble, 
font les parties de la génération dans l’un & l’autre fexe ; 
cet accroifflement au refte n'eft dans les mâles qu'un dé- 
veloppement , une augmentation de volume ; au lieu 
que dans les femelles , il produit fonvent un rétréciffe- 
ment auquelon a donné différens noms , lorfqu'on a 
parlé des figñes de la virginité. 

Il n'eft pas aifé de réuflir à détruire les préjugés ridi- 
cules qu'on s’eft formés fur ce fujet : mais la contrariété 
d'opinions fur un fait qui dépend d’une fimple infpec- 
tion , prouve que les hommes ont voulu trouver dans la 
nature ce qui n'étoit que dans leur imagination , puif- 
qu'il y a plufieurs Anatomiftes qui difent de bonne foi, 
qu'ils n'ont jamais trouvé ces caracteres que l'on regarde 
comme les preuves de la virginité, c’eit à dire ni la mem- 
brane del'hymen , ni les caroncules dans les filles qu'ils 
ont difléquées , même avant l’âge de puberté : ceux mê- 
me qui foutiennent au contraire que cette membrane &. 
ces caroncules exiftent , avouent en même tems que 
ces parties varient de forme , de grandeur & de con- 
filtance dans les différens fujets. Que peut-on conclure 
de ces obfervations, finon que les caufes du prétendu 
rétréciflement de l'entrée du vagin , ne font pas conf- 
tantes , & qu'elles n’ont tout au plus qu'un effet palla- 
ger , qui elt fufceprible de différentes modifications 

On a cru dans tous les tems que l’effafion du fang étoir 

» une preuve réelle de Ja virginité; cependant il eft évi- 
denr que ce prérendu figne eft nul dans toutes les cir- 


conftances ou l'entrée du vagin#a pà être* relachée où 


y dilatée naturellement ; ainfi toutes les filles, quoique 
non déflorées , ne répandent pas du fang ; d’autres qui 
suleont en cffet , ne laiffent pas d'en répandre : ily en a 
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même, dont la prétendue virginité s'eft renouvellée juf- 
qu'à quatre & même cinq fois, dans l’efpace de deux ou 
trois ans. 

Rien donc de plus chimérique , que les préjugés des 
hommes à cet égard ; & rien de plus incertain que,ces 
prétendus fignes de la virginité du corps. Les hommes 
devroient donc bien fe tranquillifer fur toutcela, au lieu: 
de fe livrer, comme ils font fouvent , à des foupçons 
injuftes, ou à de fauffes joies , felon ce qu'ils s’imaginent 
avoir rencontré. 

Quel contrafte dans les goûts & dans les mœuis des 
différentes nations ! quelle contrariété dans leur façon de 

enfer ; après lecas que nous voyons que la plupart des 
st font de la virginité , imagineroit-on que cer- 
tains peuples la méprifent, & qu'ils regardent comme 
un ouvrage fervile la peine qu'il faut prendre pour l'6- 
ter ! La fuperftition a porté certains peuples à céder les 
prémices des Vierges aux Prêtres de leurs Idoles, ou à, 
en faire une efpece de facriñce à l'Idole même. Les Prê- 
tres des Royaumes de Cochin & de Calicut jouiffent de 
ce droit, & chez les Canarins de Goa , les Vierges font 
proftituées de gré ou de force par leurs plus proches pa-; 
rens à une [dole de fer : la fuperftition de ces peuples, . 
leur fait commettre ces excès dans des vues de Religion. 
Au royaume d’Arracan & aux Ifles Philippines, un hom- 
me fe croiroit deshonoré s’il époufoit une fille-qui n’eût 
pas été déflorée par un autre, & cen’eft qu’à prix d’ar- 
gent que l'on peut engager quelqu'un à prévenir l'é- 
poux. 

Le mariage eft l'état qui convient à l'homme, & dans 
lequel il doit faire ufage des nouvelles facultés qu'il a 
acquifes par la puberté , qui lui deviendroient quelque- 
fois funeltes , s'il s'obftinoir à garder le célibat. Le trop 
long féjour de la liqueur féminale dans fes réfervoirs , 
peut caufer des maladies dans l’un & l’autre fexe.. Les 


 ittitations peuvent devenir fi violentes , qu’elles ren- 


droient l'homme femblable aux animaux, qui font fu- 
rieux & indomptables lerfqw’ils reffentent ces impref- 
fions. ss} Lors be-rb à | 

L'effet extrême de cette irritation dans les femmes., efk. 


la fureur utérine 3 mais.le tempéramencoppofé eft inf 
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timent plus commun parmi les femmes ; la plupart fon 
paturellement froides, ou tout au moins fort tranquil- 
es fur le phyfique de l'amour, 
« Aurefte, Les excès font plus à craindre que la conti- 
nence ; le nombre des hommes irimodérés eft aflez 
“grand, pour en donner des exemples : les uns ont perdu 
la mémoire , les autres ont été privés de la vue, d’au- 
tres font devenus chauves , d’autres ont péri d'épuife- 
ment ; la faignée eft, comme l’on fait , mortelle en pa- 
veil cas. Les perfonnes fages ne peuvent trop avertir les 
jeunes gens du tort irréparable qu'ils courent rifque de 
faire à leur fanté ; & les parens aux foins defquels ils 
font confiés doivent avoir la plus grande attention de les 
détourner de ces dangereux excès , par tous les moyens 
poñibles. Combien n’y en a-t-il pas qui ceffent d'être 
hommes , ou du moins qui ceffent d'en avoir les facul- 
tés, avant l’âge de trente ans ? 

L'objet du mariage , eft d’avoir des enfans : maïs 
quelquefois cet objet ne fe trouve pas rempli. Dans les 
différentes caufes de la ftérilité , il y en a de communes 
‘aux hommes & aux femmes ; mais comme elles font 
‘plus apparentes dans les hommes, on les leur attribue 
communément. La caufe de la ftérilité la plus Ordi 
naire aux hommes & aux femmes , c'elt l’altération de 
Ja liqueur féminale dans les tefticules. Dans les cas de 

_ftérilité, on a fouvent employé plufieurs moyens pour 
favoir fi le défaut venoit de l'homme ou de la femme. 
TL'infpeion eft le premier de ces moyens: ily a des 
hommes qui à la premiere infpection , paroiffent être 
bien conformés, auxquels cependant le 'vraï figne de la 
“bonne conformation ; manque abfolument ; il y en à 
“d'autres qni n’ont ce figne que fi imparfaitement ou fi ra- 
tement, que c'eft moins un figne certain de da virilité, 
qu'une indice équivoque de l’impuiffance. 1 ©: 27 
Aurefte, lorfqu'il n’y a aucun défaut de coniforma. 
tion à l'extérieur dans les hommes ,. la stérilité, vienc 
alors le plus ordinairement des femmes : car indépen- 
‘damment de l'effet des Aleursblanchss ‘qui, quandelles 
font continuelles , doïvent caufer ; oû dti moins occa- 
fionner la ftérilité , Iés tefticules dés femmes éprouvent 
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Dans le couts ordinaire de la Nature , les femmes né 
font en état de concevoir , qu’après la premiere éruption 
des regles; & la ceffation de cet écoulement , qui ar- 
rive ordinaïtement à l'âge de quarante ou cinquañte ans, 
les rend. ftériles pour le refte de leur vie. On en a ce 
pendant vu qui ont conçu avant d’être fujettes au moin- 
dre écoulement périodique, & d’autres qui ont concu à 
foïxante & foixante-dix ans , & même dans un âge plus 
avancé. On regardera , fi l'on veut , ces exemples, quoi- 
qu’aflez fréquens , comme desexceptions à la regle ; mais 
ces exceptions fuffifent pour faire voir que la matiere des 
menftrues, n’eft pas eflentielle à la génération. 

L'âge auquel l’homme peut engendrer , n’a pas des 
termesaufhi marqués; il faut que le corps foir parvenu 
à un certain point d’accroifflement, pour que la liqueur 
féminale foit produite ; cela arrive ordinairement entre 
douze & dix-huit ans. A foixante ou foixante-dix ans, 
lorfque la vicilleffc commence à énerver le corps, la 
liqueur féminale eft moins abondante , & fouvent elle 
n’eft plus prolifique ; cependant on a vu plufeurs exem- 
ples de vieillards , qui ont engendré jufqu’à quatre-vingt 
& quatre-vingt. dix ans : on a vu aufli de jeunes garçons 
qui ont engendré à l’âge de neuf, dix & onzeans, & 
de peties filles qui ont conçu à fept, huit & neuf ans; 
mais ces faits , extrèmement rares, peuvent être regar- 
dés-comme des phénomenes. 

Les fignes que guelques Auteurs ont indiqués pour 
reconnoître fi une femme a conçu, tels que le faififle- 
ment & le froid convulfif, que quelques femmes doi- 


“vent avoir reffenti au moment de la conception , ne font 


ue des fignes très équivoques; car d’autres femmes af- 
rs , Au contraire, avoir reflenti une ardeur brülan= 
te, caufée par la chaleur, de la liqueur féminale du 
mâle; & le plus grand nembre avouent n'avoir rien ref- 
fenti de tout cela. 


Du. fœtus , de fon accroiffement 6 de l'accouchement. 
Lorfque la conception a lieu, la femence du mâle 


| 


s'introduit dans la matrice de la femelle ; & il y a appa- . 
rence, qu'après le mélange des deux liqueurs féminales, | 


tout l'ouvrage.de la génération eft dans la matrice. 


>» 


la forme d'un petic globe. Trois où quätre jours après 
la conception , il y a dans la matrice une bulle ovale, 
qui a dix lignes dans un de fes diametres : on y peut ap: 
percevoir quelques petites fibres réunies ; qui font les 
premieres ébauches du fœtus. La bouche, le conduic in- 
teftinal jufqu’à l'anus , la moëlle allongée , à la prendre 
depuis-le cerveau jufqu’à (on extrémité inférieure, {ont 
les parties qui paroïffent fe former Les premieres. : A un 
mois, le fœtus a plus d’un pouce de longueur ; la f- 
gure hmaine n'eft plus équivoque ; toutes les parties 
de la face font déja reconnoiffables; toutes les ‘parties 
du corps font deffinées. A fix femaines, le fœtus a près 
de deux pouces de longueur : on apperçoit à-peu près 
dans ce tems le mouvement du cœur. Toute cette opé- 
ration eft'exprimée jufqu'ici par ces deux vers latins : 


Sex in laële dies , ter funt in fanguine rerni, 
Bis fenum carnes , ter membra fisurane. 


ce qui fignifie : la fémence refle dans la matrice pendant 
fix jours, fous la forme laiteufe : elle paf]e à l'état fan 


guinolent, & y refle pendant neuf jours ; puis eff douze 


jours & prendre la forme de chair : enfin , es membres fon 
organifés au bout de dix-huit autres jours ce qui forme un 
efpace de quarante-cinq jours. À deux mois le fœtus a plus 
de deux pouces de longueur; l'ofhfication commence par 
des points off:ux au milieu du bras, de l'avant-bras , &es 
mais les clavicules font déjà offifiées en entier. A trois 
mois ; Le fœtus a plus de trois pouces, & pefe environ trois 
oncessc eft à-peu-près dans ce tems que la mere commence 
à en fentir le mouvement , mais cela dépend de la plus ow 
moins grande fenfibilité de la mere. Quatre moïs & demi 
après la ‘onception , La longueur du fœtus eft de fix à 
fept pouces ; toutes les parties de fon corps font repliées 
de maniere à occuper le moins de place poflible, les ge- 
noux touchent Gr aux joues. Plufieurs obfervations 
. prouvent que le fœtus prend dans la matrice des firuas 
tions différentes, (uivant les diverfes attitudes du corps 


À 


de la mere. Lorfque le tems de {ortireft arrivé , le fœ- 


en fortir , la tête la premiere. Enfin, danse mo- 
de l'accouchement , Le fœtus en réuniffant fes pro= 
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pres forces à celles de fa mere, ouvte l'orifice de Ia mal 
zrice autant qu'il eft néceffaire pour fe faire paffage. Il 
arrive quelquefois que le fœtus fort de la matrice fans 
brifer fon enveloppe , comme cela arrive dans l’accou- 
chement des animaux ; mais communément le fœtus, 
par:fon <ffort , brife fon enveloppe, dont une partie 
luirefte quelquefois fur la tête ; c’eft ce que l’on appelle 
naître coëffe. La liqueur qui fort pendant l’accouche- 
ment ,; fe nomme le bain ou les eaux de la mere ; elle 
facilice la fortie de l'enfant. Lorfque 1e fœtus eft forti, 
le: cordon ombilical entraîné ‘par fon poids ou par la 
main dela Sagefemme , attire le placenta & les autres 
membranes: on noue ce cordon à un doigt de diftance 
du nombril  & on le coupe à un doigt au deffus de la li- 
gature5 le refte fe deffeche. Le cordon ombilical eft 
compofé de deux artéres & d'une veine; fon ufage dans 
5 Le fœtus étoit de prolonger le cours de la circulation du 
fang ; les extrémités de ces vaïfleaux fe divifent en rami- 
fications , & forment ce qu’on appelle le placenta. Le fœ= 
tus ne refpire point dans le-fein de fa mere : ainfi ce que 
_, d'on ‘dit des cris des enfans dans Le fein de leur mere , ne 
doit être regardé que comme une fable. \& 
x La durée de la groffeffe eft ordinairement de neuf 
mois, quelquefois plus ow moins : mais le tems ordi- 
L. maire s'étend à vingt jours de différence , c’eft-à-dire de- 
| puis huit mois & quatorze jours jufqu'à neuf mois & 
s quatre jours. Le commencement du feptieme-mois eft le. 
| plus courrterme de la groffeffe ; Le fœtus forti plutôt avor- 
 æesLes femmes qui ont fait plufieursenfans , affurent pref- : 
quetourésque les fémelles naïffent plus tard que les mâles. 
La circoncifon , l'infibulation & la caftration font des 
Faits trop eflentiels dans l’hiftoire de l'Homme, pour 
_aen-point parler, M 2438 INC SROMOITS 
= La circohcifon. elt un ufage extrêmement ancien, & 
qui fubffte encore dans la plus grande partie de l'Afie. 
On croit que les Turcs & plufieurs autres Peuples au- 
æoientnaturellement le prépuce trop long’, fi on n’avoit 
pas 2 précaution de le couper ; : & que fans lacirconci- 
ion, certains Peuples ,:tels que les Arabes, feraientin- 


habilésa da génération e à AO C4 
sxiba cirçoncifion a lieu auffi poux les filles, ce 
LA 


Ya [4 ( 
# p”" L is rh MAN | + pe TU 


HOM | 4$ 
muelqtes contrées d'Arabie , dé Perfe , d'Afrique , l'ac= 
croifflement des nymphes devient trop confidérable ;:& 
nuiroit auffi à la génération , fi on ne prévenoit cet in 
convénient par la circoncifion. | 

Cette opération peut donc être fondée fur la néceffi- 
té, & elle a du moins peur objet la propreté : mais 
linfibulation & la caftration ne peuvent avoir d'autre 
ofigine que Îa jaloufie ou l'intérèt. % 

L'infibulation pour les garçons fe fait en tirant le pré- 
puce en avant; on le perce & on y met un anneau affer. 
grand , qui doit refter en place aufli long-tems quil plaît 

a celui qui a ordonné l'opération | & quelquefois toute 
la vie. Ceux qui parmi les Moines Orientaux font vœu 
de chafteté , portent ainfi un très grand anneau, pour-fe 
mettre dans l'impoflibilité d'y manquer. L'infibulation 
a lieu auffi chez certains Peuples pour les filles &.pour 


les femmes. On ne peut rien imaginer de bizarre & de. _ 
ridicule fur ce fujet , que les hommes n'aient mis en pra-. 


tique, ou par paflion ou par fuperftition. Les Éthiopiens. 
plufeurs autres Peuples de l'Afrique , & quelques autres: 
Nations de l’Afe , aufli- tôt que leurs filles font nées , 


rapprochent , par une forte de coûture, les parties que la! 
Nature a féparées , & ne laïffent libre que l'efpace qui. 


eft néceflaire pour les écoulemens naturels : les chairs: 


adherent peu-à-peu, à mefure que l'enfant prend fon. 
accroiflement ; de forte que l'on eft obligé de les. fépa=, 


rer par une incifion , lorfque le tems du mariage eft ar- 


rivé. On dit qu'ils emploient pour cette infibulation des. 


filles, un fil d'amiante ; parceque cette matiere n’eft pas 
fujette à la corruption. Il y a certains Peuples qui paffent 
feulement un anneau ; les femmes font foumifes com- 
me les filles à cet ufage outrageant ; la feule différence 
eft que l'anneau des filles ne peut s'ôter qu’en le détrui- 
fant , & que celui des femmes à une efpece de ferrure, 
dont le mari feul a la clef. 

L'ufage de la caftration des hommes eft fort ancien & 
généralement affez répandu ; c’étoit la peine de l'adul- 
tére chez les Égyptiens. Il y a plufeurs efpeces de caf- 
trations ; ceux qui n’ont en vue que la perfection de la 
voix, fe contentent de couper les deux tefticules ; mais 
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eeux qui fonc animés par la défiance qu'infpire la jalou«. 
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fie , ne croiroient pas leurs femmes en fureté | f elfes 

étoient gardées par des Eunuques de cette efpece : ilsne 

veulent fe fervir que de cenx auxquels on a retranché 
toutes les parties exréricures de la génération, : 

L'ampatation n'eft pas le feul moyen dont on fe foie 

fervi 3 autrefois on empêchôit l'accroifflement des tefti- 

cules, & on en détruifoit l'organifation par le fimple 

frottement, en mettant les enfans dans un bain d’eau 

chaude , fait de décoétioit de plantes. On prétend que 

cette forte de caïtration ne fait courir aucun rifque pour 

la vie. L'amputation des tefticules n’eft pas fort dangé. 

_ seufe , on la peut faire à tout Âge ; cependant on préfere 

le rems de l’enfance : mais l’ampuration entiere des par- 

ties extérieures de la génération, eft le plus fouvent 

mortelle. On ne peut faire cette opération fur les en- 

fans ; que depuis | âge de fept ans jufqu’à dix : la difficulté 

qu'il y a de fauver ces fortes d'Eunuques dans cette opé- 

ration ; fait qu'ils coûtent en ponte cinq ou fix fois 

plus cher que les autres. Quoique , felon Chardin, cette 

opération {oit fi dingéreufe . paflé l’âge de quinze ans, 

qu'à peine en réchape-t-il un quart de ceux qui la fu- 

bifleut ; Pietro della Valle dit, que ceux à qui on fait 

cette opération en Perfe, pour punition du viol & d’au- 

ue trés crimes de ce genre, en guériffent fort heureufe- 

| ment, quoiqu'avancés en âge, & qu'on n'applique que 

de la cendré fur la plaie. 

Il y a à Conftantinople, dans toute la Turquie , en 

Perle, des Eunuques dont le teint eft gris , d’autres de 

couleur olivatre; 1l yen a de blancs, maïs en petit nom- 

bre : les noirs viennent d'Afrique, principalement d'É- 

thyopie; ceux ci font d'autant plus recherchés & plus 

chers, qu'ils font plus horribles. Il paroït qu'il fe fait 

un commerce confidérable d'Eunuqües ; car Tavernier 

dit , qu'érant au Royaume de Golconde , en 1657, on 

y fit jufqu'à vingt-deux mille Eunuques. j 

Les Eunuques auxquels on n'a ôté que les tefticules, ne 

laiffent pas de fentir de l’irritation dans ce qui leur refte, 

& d'enavoir le figne extérieur , même plus fréquemment 

que les autres hommes ; mais cette partie ne prend qu'un 

trés petit accroifflement ; & demeure à-peu-près dans le 

même érat où elle étoit à l’âge où on a fait l'opération. 
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ya des rapports finguliers , dont nous ignorons les 
taufes, entre les parties de la génération & celles de là 
gorge : les Eunuques n'ont point de barbe ; leur voix 
quoique forte & perçante , n’eft jamais d’un ton grave ; 
fouvent les maladies fecrettes fe montrent à la gorge, la: 
correfpondance qu'ont certaines parties du corps fort: 
éloignées & fort différentes, & qui eft ici remarquée , 
pourroit s’obferver bien plus généralement ; mais on ne 
fait pas affez d'attention aux effets , lorfqu’en ne foup- 
conne pas quelles en peuvent être les caufes : c’eft fans 
doute par cette raïfon , dit Mr. de Buffon, qu’on n'a ja- 
ais fongé à examinef avec foin ces correfpondances 
dans le corps humain. Il y à dans les femmes une grande 
correfpondance entre la matrice, les mamelles & 12 
tête : combien n'en trouveroit-on pas d’autres, fi de grands 
Médecins tournoient leurs vues de ce côté là. 

On peut obferver que cette correfpondance , entre la 
voix & les parties de la génération , ne fe reconnoît pas 
feulement dans fes Euhuques ; la voix change dans les 
Hommes à l’âge de puberté , & les femmes qui ont la 
Voix forte font foupçonnées d'avoir plus de penchant à 
l'amour. 

- Dans l'enfance il ny à quelquefoïs qu'un tefticule dans 
le fcrotum , & quelquefois point du tout: Oh ne doit ce: 
pendant pas toujours juger que les jeunes gens qui font 
dans l’un où dans lautre dé ces cas, foient en effet privés 
de ce qui patoît leur manquer. À l’âge de huir ou dix ans, 
ou mêfne fimplement à l'age de puberté, la Nature fait 
un effort qui Les fait paroîrre au dors ; cela arrive aufli 
quelquefois par l'effet d’une maladie ou d'un mouvement 
violent , tef qu'un faut ou une chûte , &c. Quand même 
les tefticules ne fe manifefteroient pas, on n’en eft pas 
moins propre à la génération ; l’on à même obfervé que 
ceux qui font dans cet état , ont plus de vigüeur que les 
autres. | 

Il fe ttouve des hommes qui n'ont quelquefois qu'un 
tefticule , ce défaut ne nuit pas à la génération ; l'on 2 
obfervé que le tefticule qui eft feul eft alofs beaucoup 
plus gros qu’à l'ordinaire. Il y a auffi dés hommes qui en. 
ont trois , ils font dit-on beaucoup plus vigoureux & plus 
forts de corps que Les autrés. On peut rt l'exem- 
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ole des Animaux , combien ces parties contribuent à & 
LE & au courage : quelle différence entre un bœuf &. 
un taureau , un belier & un mouton, un coq & un 
chapon ! 

Age viril, 

Le corps acheve de prendre fên accroiflement en hau- 
teur à l'âce de la puberté, & pendant les premieres an- 
nées qui fuccédent à cet âge. Il y a des jeunes gens qui 
ne grandiffent plus après la quatorzieme ou la quinzieme 
année de leur âge, d’autres croïflent jufqu'àa vingt & 
vingt-trois ans Dans cet âge ils font prefque tous effi- 


lés , mais peu à-peu les membres fe moulent & s’arron- 


diffent , & le corps dans les Hommes eft avant l’âge de 
trente ans dans fon point de perfe&tion, pour.les pro-. 
portions de fa forme ; le corps de la femme parvient 
bien plutôt à ce point de perfettion. 

Le corps de l’homme bien fait doit être quarré, Îles. 
mufclés doivent être durement exprimés , le contour 
des membres forcement defliné , les traits du vifage bien 
marqués. Dans les femmes tout eft plus arrondi, les 
formes font plus adoucies, les traits plus fins. L’Hom- 
me a la force & la majefté ; les graces & la beauté font 
l'appanage de l’autre Sexe. | 

Tout annonce dans tous deux les Maîtres de la terre : 
tout marque dans l'Homme , même à l'extérieur, fa fu- 
périorité fur les Êtres vivants ; il fe tient droit & élevé, 
fon attitude eft celle du commandement ; fa tête regarde 
le Ciel & préfente une face augufte , fur laquelle eft im- 
primé Je caractere de fa dignité : l'image de l'ame y eft 
peinte par la phyfionomie ; l'excellence de fa nature 
perce à travers les organes matériels, & anime d’un feu 
divin les traits de fon vifage ; fon port majeftueux, fa 
démarche ferme & hardie annoncent fa nobleffe & fon 
rang ; il ne touche à la terre que par les extrémités les 
plus éloignées , il ne la voit que de loin & femble la 
dédaisner. 

Lorfque l'ame eft tranquille , toutes les parties du vi- 
fage font dans un état de repos ; leur proportion, leur. 


union , leur enfemble marquent encore aflez fa douce. . 


harmonie des penfées ; mais lorfque l'ame cft agitée, 
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“Va toujours en augmentant ; la décrépirude fuit, & la 
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Îa face humaïne devient un tableau. vivant, où Îes paf® 
fons font rendues avec autant de délicarefle que d'éner” 
gie, où chaque mouvement de l’ame eft exprimé par 
un trait , chaque action par un cara@tere, dont l'impref- 
fion vive & prompre devance la volonté, nous décele, 
& rend au dehors, par des fignes pathétiques , Les ima- 
ges de nos fecrettes agitations. 

La bouche. & les lévres font, après les yeux, les par- 
ties du vifage qui ont le plus de mouvement & d'expref- 
fion ; les paflions influent fur ces mouvemens, la bou- 
che en marque les différens caraéteres par les différentes 
formes qu’elle prend ; l'organe de la voix anime en- 
core cette partie, & la rend plus vivante que toutes les 
autres. Les bras, les mains & tout le corps entrent aufli 
dans l’expreflion des pafions. LA 

Quoique le corps de l'Homme foit à l'extérieur plus 
délicat que celui d'aucun des Animaux, ileft cependant 


tres nerveux, & peut-être plus fort par rapport à fon vo-. 


lume , que celui des animaux les plus forts. On aflure 
que les porte-faix ou crocheteurs de Conftantinople por- 
tent des fardeaux de neuf cens livres pefant, On racont 

mille chofes prodigicufes' de la Jégéreté des Sauvages à 
la courfe ; l'Homme civilifé ne connoît pas fes forces , il 
ne fait pas combien il en perd par la molleffe, & combien 
il pourroit en acquérir par l'habitude d’un fort exercice. 


De la Vicilleffe & dé Va mort, 


Le cotps de l'Homme n'eft pas plurôt arrivé à fon 


point de perfe@ion , qu'il commence à déchoir : le dé 


périflement eft d'abord infenfble ; mais avec le tems 
les membranes deviennent cartilagineufes , les cartila- 
ges deviennent offeux, les os deviennent plus folides, 
tous Îes fibres plus dures, la peau fe defléche , les rides 
fe forment peu-à-peu , les cheveux blanchiffent, les 
dents tombent , le vifage fe déforme , le corps {e cour- 
be. Les premieres nuances de cet état fe font appercevoir 
avant quarante ans; elles augmentent par dégtés aflez 
lents jufqu'à foixante , par dégrés plus rapides jufqu'à 
foixante & dix ; la caducité commence à cet âge , & elle 
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mort termine ordinairement avant l’âge de quatre-vinot: 
dix ou cent ans la vieilleffe & la vie. Le corps meurt donc 
à peu & par parties, fon mouvement diminue par 
égrés, la vie s'éteint par nuances fucceflives , & la mort 
f'eft que le dernier rerme de cette fuite de dégrés , la 
dernière nuance de la vie. Comme les os , les cartila- 
ges , les mufcles & toutes les parties qui compofent le 
corps, font moins folides & plus mous dans les fem- 
mes que dans les Hommes , il faud:a plus de tems pour 
que ces parties prennent cette folidité qui caufe la morts, 
Îes femmes par conféquent doivent avoir une vieilleffe 
plus longue que les Hommes; c’eft aufli ce qui arrive: 
& on à obfervé. en confultant les tables que l’on a faites 
fur la mortalité du Genre-humain, que quand les fem- 
mes ont paflé un certain âge, elles vivent enfuite plus. 
Jong-tems que les hommes. 

Cette caufe de la mort naturelle eft générale & com- 
mune à tous les animaux , & même aux végétaux. On 
peut obferver dans le chêne que c’eit le centre qui fe dé- 
forganife le premier & tombe en pouffere ; car ces par- 
ties devenant trop compaétes , ne peuvent plus recevoir 
de nourriture. 

… La durée totale de la vie peut fe mefurer , en quelque 
façon , par celle du tems de l'accroiffement ; un arbre 
où un animal qui prend en peu de tems tout fon accreiffe- 


. ment, pécit beaucoup plutôt qu'un autre auquel il faut 


lus de tems pour croître. L'Homme qui eft trente ans 
a croître en hauteur & en groffeur , vit nonante ou cent 
ans ; le chien qui ne croit que pendant deux ou trois ans, 
ne vit aufli que dix ou douze ans. 

Les caufes de notre déftruction font donc néceffaires, 
& la mort inévitable ; il ne nous eft pas plus poffible 
d’en reculer le terme fatal , que de changer les loix de la 
Nature. War 

Variétés dans l’efpece humaine. 


La premiere & la plus remarquable de ces variétés 
eft celle de la couleur , la feconde eft celle de Ia forme, 


_& la troifieme eft celle du naturel des différens peuples. 


En parcourant la furface de Ja terre pour connoître les 
variétés qui fe rencontrent entre les Hommes de différens 
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climats, 8 en commencant par le Nord , on trouve en 
Lapponie & fur les côtes feptentrionales de la Tartarie 
une race d'Hommes d’une petite ftature, d'une figure 
bizarre , dont la phyfionomie eft aufli fauvage que les 
mœurs, Ces Hommes qui paroiffent avoir dégénéré de 
J'efpece humaine , ne laïffent pas d'être aflez nom- 
breux, & d'occuper de vaftés contrées. Tous ces peu- 
ples ont le vifage large & plat, le nez camus & écrafé, 
l'iris de l'œil jaune, brune & tirant fur le noir , les pau- 
Pieres retirées vers les temples, les joues extrêmement 
élevées , la bouche très grande , le bas du vifage étroit, 
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les levres groffes & élevées, la voix grêle , latête groffe, 


les cheveux noirs & liffes, la peau bafanée ; trapus 
quoique maigres, la plupart n'ont que quatre pieds de 
hauteur. Chez tous ces peuples, les femmes font auffi lai- 
des que les hommes, & leur reffemblent fi fort qu'on ne 
les diftingue pas d'abord. Celles de Groenland font de fort 
petite taille ; elles ont Îe corps bien proportionné , mais 
leurs mamelles font molles & fi longues qu’elles donnent 
à térer à leurs enfans pardeflus l'épaule, le bout de ces 
mamelles eft noir comme du charbon ; & la peau de leur 
corps eft de couleur olivâtre très foncée. Ces peuples , qui 
fe reflemblent tous à l'extérieur , ont auffi tous à peu- 
près les mêmes inclinations & Les mêmes mœurs, ils font 
tous également grofliers & ftupides. | 
Tous ces habitans du Nord vivent fous terre ou 
dans des cabannes , prefqu'entierement enterrées & cou- 
vertes d’écorces d’arbrés ou d'os de poiffons. Une nuit 
de plufeurs mois les oblige de conferver de la lumiere 
dans ce féjour. L'été ils font obligés de vivre dans une 
épaifle fumée pour fe garantir de la piquure des mou- 
cherons. Avec cette maniere de vivre fi dure & fi trifte 
ils ne font prefque jamais malades, & ils parviennent 
tous à une extrême vicilleffe, verte & vigoureufe. La 
feule incommoditéà laquelle les vieillards font fujets, eft 
Ja cécité ; cette incommodité eft occafionnée par l'éclat 
continuel de la neige pendant l'hiver , l'automne &le 
printems , & par la fumée dont ils font aveuglés pendant 
J'éteu" | Fa 
Dans le Nord de l’Europe les femmes font fort fecon- 


des ; on dit qu'en Suéde elles ont jufqu'à vingt- huit où 
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trente enfans. Cette fécondité dans les femmes ne fup= 
pofe pas qu’elles aient plus de penchant à l'amour, puif- 
_ que les Hommes mêmes font beaucoup plus chaftes dans 
les pays froids que dans les pays chauds. Tout le monde 
fait que Les nations du Nord onttoujours été fi fécon- 
des , qu'il eft forti d'immenfes peuplades qui ont inondé 
toute l'Europe; c’eft ce qui a engagé quelques hifto- 
riens à appeller le Nord Officina gentium. 
Le fang Tartare s’eft mêlé d’un côté avec les Chinois , 
& de l’autre avec les Rufles Orientaux, &cce mêlange 
n'a pas fait difparoître en entier les traits de cette race, 
car il y a parmi les Mofcovites beaucoup de vifages 
Tartares ; & quoiqu'en général, cette nation foit du 
même fang que les autres nations Européennes, on y 
trouve cependant beaucoup d'individus, qui ont la forme 
du corps quarté , les cuiffes groffes & les jambes courtes 
comme Îles Tartares. Les Calmuques, qui habitent dans 
le voifinage de la mer Cafpienne , entre les Mofcovites 
& les grands Tartares, font des Hommes robuftes , 
mais Les plus laïids.& les plus difformes qui foient fous 
le Ciel ; ils ont le vifage fi plat & fi large, que d'un œil 
à l'autre il y a l'efpace de cinq ou fix doigts, leurs yeux 
font extraordinairement petits, & le peu qu'ils ont de 
nez eft fi plat qu'on n’y voit que deux trous aulieu de 
narines; ils ont les genoux tournés en déhors & les pieds 
en dedans. A mefure qu'on avance vers l'Orient dans 
la Tartarie indépendante, les traits des Tartares fe ra- 
douciflent un peu. Les Chinois ne font pas à beaucoup- 
près aufli diférens des Tartares que le font les Mofco- 
vites , il n’eft pas même für qu'ils foient d’une autre 
race. Si on les compare aux Tartares par la figure & par 
les traits, on y trouvera des cataéteres d'une reffem- 
blance non équivoque. Les Chinois ont en général le 
vifage large , les yeux petits, le nez camus, & pref# 
que point de barbe, Les Japonois font aflez femblables 
aux Chinois , ils font feulement plus jaunes & plus bruns, 
parcequ'il habitent un climat plus méridional : ces peu- 
ples ont à peu près le même naturel , les mêmes mœurs. 
ë& les mêmes coutumes que les Chinois. L'une des plus: 
bizarres, & qui eft commune à ces deux nations eft de 
ferrer Les picds des filles dans leur enfance avec tant de 
Fr : “. À à 
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Yiolence qu’on lès empêche de croître. Une jolie femme 
de ces pays doit avoir Le pied aflez petit pour trouver 
trop aifée la pantoufle d’un enfant de fix ans. ia 
Les Siamois, les Péguans, les habitans d’Aracan 
de Laos , & autres contrées voifines ont les traits affez 
femblables à ceux des Chinois , ils ne différent que du: 
plus ou moins par la couleur. Ces peuples ont, ainf 
que tous les peuples de l'Orient, du goût pour les Ilon= 
gues ofeilles ; les uns tirent leurs oreilles pour les allon- 
ger , mais fans les percer; d’autres comme au pays 
de Laos, en agrandifent le tour fi prodigieufement 
qu'on pourroit prefque y pafler le poing enforte que 
leurs oreilles defcendent jufques fur leurs épaules. Les 
Siamois ont la coutume de fe noircir les dents ; cette 
coutume leur vient de l’idée qu'ils ont que les Hommes 
ne doivent point avoir les dents blanches comme les 
animaux, ils fe les noirciflent avec une efpece:de ver« 
nis qu'il faut renouveller de tems en tems. -Quand 
ils appliquent ce vernis , ils font obligés de fe pafler de 
‘manger pendant quelques jours, pour donner le tems 
aäcctte drogue de s'attacher. 
+ Les habitans desifles Manilles & des autres ifles Phi- 
. dippines, font peut-être les peuples les plus mêélés de 
l'univers , par les alliances qu'ont faites enfemble les Ef- 
pagnols , les Indiens’, les Chinois , les Malabares:, &les 
Noirs. Les Noirs qui vivent dans les rochers & les bois 
de cette ifle , different entierement des autres habitans : 
quelques-uns ont les cheveux crêpus comme les Negres 
d’Angola, les autres les ont longs ; on en a vu, dit-on, 
plufeurs parmi eux qui avoient au croupion des queues 
longues de quatre ou cinq pouces. On voit aufli , av 
xaport de quelques voyageurs, dans le Royaume de 
Lambri, de ces Hommes qui ont des queues de la lon: 
Sguücur de Ja main , & qui ne vivent que dans les monta. 
gnes. Quelques-uns difent auffi que l’on voit de ces Hom 
mes à queues dans: l'ifle Formofe ;:mais la plupart d 
Ecrivains; qui ont parlé de cette ifle, n’en font 
.‘cune mentions ces Auteurs different même bear 
entre eux dans la defcription qu’ils donnent dela f 
des traits de.ces infulaires ; cependant ils fem 
erfur un fait qui n'eft peut-être pas moin 
| ° \ cé 


re 
Fu 


\ ” 
ç4 HOM 
traordinaire que Île premier , c’eft que dans cetre ifle 3 
n'eft pas permis aux femmes d’accoucher avant trente- 
cinq ans, quoiqu'il leur foit libre de fe marier long 
tems avant cet âge. Lorfquelles font grofles , les Pré 
trefles vont leur fouler le ventre avec les pieds pour 
les faire avorter; ce feroit chez eux non-feulement une 
honte, mais même un crime, que de laïffer venir un 
enfant avant l’âge prefcrit. : 

Les habitans de la nouvellé Guinée font noirs, ils 
ont le vifage rond & large avec un gros nez plat :. ce- 


one pendant leur phyfionomie ne feroit pas abfolument dé- 
_ fagréable s'ils ne fe défiguroient pas le vifage par une 
efpece de cheville de la grofléur du doigt & longue de 


quatre pouces dont il fe traverfent les deux narines. Ils 
ont aufli de grands trous aux oreilles ou ils mettent des 
chevilles comme au nez. Leurs femmes ont de longues 
mammelles qui leur pendent fur le nombril, le ventre 
extrêmement gros , les jambes fort menues , les bras de 
même. 

Les-habitans de la nouvelle Hollande: font noirs 
comme les Negres, grands, droits , menus;'ils tiennent 
toujours leurs paupieres à demi fermées ; pout garantir 
leurs yeux des moucherons qui les incommodent: ceux= 
ci font peut-être les gens du monde es plus miférables, 
& ceux de tous les humains qui approchent le plus des 
brutes, ‘ils demeurent en troupe de vingt ou trente , 
hommes & femmes, pêle-mêle; ils n’ont point d’habi. 
tation , ni d'autre lit que la verre , ils n'ont pour habit 
qu'un morceau d’écorce d'arbre attaché au milieu du 
corps en forme de ceinture, ils n'ont ni pain, ni grains, 
ni légume; leur unique nourriture eft de petits poiffons 
qu'ils prennent en faifant des réfervoirs de pierre dans 
de petits bras de mer. L 

Les Mogols & les autres peuples de la prefqwifle des 
Indes ; reilemblent affez aux Européens par la taille & 

ar les traits, mais ilsen différent par la couleur; les 
»gols Hommes & femmes font olivâtres ; les femmes 
les jambes & les cuiffes fort longues ; & le corps aflez 
t,ce qui eft le contraire des rites: neob ei tite. 


ernier dit que lorfqu'on a paflé Lahor & le Royau- 
de: Cachemire , toutes les femmes du Mogol n'ont 
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point de poil à aucune partie du corps, & que les-homs. 
mes ont peu de barbe. On dit qu'au Royaume de Dé- 
can on marie Les enfans extrémement jeunes , les gar- 
cons à dix ans & les filles à huit , & 1} s'en trouve qui 
ont des enfans à cet ace, mais ces femmes ceflent auffi 
ordinairement d'en avoir avant l'age de trente ans ; 1l y 
.a des femmes qui fe font découper la peau en fleurs, & 
la peignent de, diverfes couleurs avec des jus de racines, 
de maniere que feux peau paroïît comme une étoffe à 
fleurs. 2 
Les Bengalois font plus jaunes que les Mogols : on 
prérend que leurs femmes font de toutes celles de l'Inde 
les plus lafcives. On fait à Bengale un grand commerce 
d'Efclaves males & femelles : on y fair aufli beaucoup 
d'Eunuques , foit de ceux auxquels on n’ôte que lestef= 
ticules, £oit de ceux auxquels on fait l'amputation to- 
talc. 
Les habitans de {a côte de Coromandel , ainf que ceux 
du Malabar ,-font très noirs. Les coutumes de ces diffé 
rens peuples de l'Inde, font toutes fingulieres & bizar- 
res. Les Banianes ne mangent rien de ce qui a eu vie: 
ils craignent de tuer le moindre infecte , même ceux qui 
leur font le plus nuifibles. | 
_ Les habitans du Calicut font olivâtres. Il y a parmi 
eux des familles qui ont les jambes auñfli groffes que le 
corps d’un autre homme : la peau en eft dure & rude 
comme une verrue ; avec cela , ils ne laiffent pas d’être 
fort difpos. Cette race d'hommes , à groffes jambes, 
s'eft plus multipliée parmi les Naïires de Calicut, que 
dans aucun autre peuple des Indes : on en trouve cepen- - 
dant quelques-uns ailleurs | & fur-tout à Ceylan. 
… Les habitans de l’Ifle de Ceylan font un peu moins” 
noirs que ceux de la côte de Malabar ; mais il y a dans 
cette même îfle des efpeces de Sauvages, que l’on nom- 
me Bédas ,& qui font blancs comme les Européens : 
ils ne vivent que dans les bois Les plus épais ; & s’y tien- 
nent fi cachés, qu'on à de la peine à Les découvrir : il 
a lieu de penfer que ces Bédas de Ceylan , ainfi que 
de Chacrelas de Java, pourroient être de race Euro- 
péenne ; il eft très poffible que quelques hommes & quel- 
ques femmes Européennes , aient été abandonnés autres 
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fois dans cesifles, ou qu'ils y aient abordé dens un nau* 
frage ; & que dans la crainte d’être mal-traités des Na- 
turels du pays , ils foient demeurés eux & leurs defcen- 
dants , dans les lieux les plus déferts de cette Ifle, où ils 
continuent à mener la vie des Sauvages , qui peut-être , : 
a {es douceurs lorfqu’on y eft accoutumé. 

Les Maldivois font bien formés & bien proportion- 
nés : il y a peu de différence entre eux & les Européens, 
à l'exception qu'ils font de couleur olivâtre , ainfi que 
les femmes ; cependant comme c’eft un peuple mêlé de 
toutes les Nations , on y voit aufli des femmes tiès blan- 
ches. Les Maldivoifes font extrêmement débauchées : 
elles mangent à tout moment du Betel & beaucoup d'E- 
pices à leurs repas. Pour lès hommes, ils font beaucoup 
moins vigoureux qu'il ne conviendroit à leurs femmes. 

. Goa, qui eft le principal établiffement des Portugais 
dans les Indes, eft le pays du monde où il fe vendoit 
‘autrefois Le plus d’Efclaves : on y trouvoit à acheter des 
filles & des femmes, de tous les pays dés Indes ; ces Ef- 
claves favent , pour la plupart, jouer des inftrumens, 
coudre & broder en perfection : il y en a de blanches, 
d'olivâtres , de bafanées , de toutes couleurs ; celles dont 
les Indiens font les plus amoureux, font les filles Caf- 
fres de Mofambique qui font toutes noires. Il eft à re- 
marquer que la fueur de tous ces peuples Indiens, tant 
males que femelles, n’a point de mauvaife odeur ; au 
lieu que celle des Negres d'Afrique eft des plus défagréa- 
bles , lorfqu'ils font échauffés : elle 4, dit-on, l'odeur 
des poireaux verds. Les femmes Indiennes aiment beau- 
coup les hommes blancs d'Europe, & les préferent aux 
blancs des Indes, & à tous les autres Indiens. 

Les Perfans font voifins des Mogols ;'aufhi les habi- 
tans de .plufeurs Provinces de Perfe , ne different gueres 
des Indiens , fur tout ceux des Provinces Méridionnales ; 
mais dans le refte du Royaume, le fang Pérfan eft pré- 
fentement devenu fort beau , par le mélange du fang 
Géorgien & Circafien. Ce font les detix Nations du 
monde, où la Nature forme les plus belles perfonnes 3 
auffi il n’y à prefque aucun homme de qualité , en Perfe, 
‘qui ne foit né d'une mere Géorgienne ou Circaffienne, 
Comme il y a un grand nombre d'années que ce mélange 
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B. commencé à fe faire, le fexe féminin s'eft embelli 

<omme l’autre, & les Perfannes {ont devenues fort bel- 

* Les & fort bien faites, quoique ce ne foit pas au point 
des Géorgiennes. Sans ce mélange, les gens de qualité 
de L'erfe feroient les plus laids hommes du monde, puif- 
qu'ils fonc originaires de la Tartarie , dont les habitans 
font laids 8 mal faits. 

On voiten Perfe une grande quantité de belles fem- 
mes de tontes couleurs , qui y font amenées de tous les 
côtés par les Marchands, Les blanches viennent de Po 
logne , de Mofcovie, de Circaflie, de Géorgie & des 
frontieres de la grande Tartarie : les bazanées, des ter- 
res du Grand Mogol, & de celles du. Roi de Golconde 
& du Roi de Vifapour : Les noires viennent de la côte de 
Mélinde & de celles de la mer rouge. | 

Les peuples de la Perfe, de la Turquie, de l'Arabie, 
de l'Egypte , & de toute la Barbarie, peuvent être re- 
pardés comme une même nation, qui, dans le reims de 

. Mahomet & de fes fuccefleurs, s’eft extrêmement éten- 
due , a envahi des terreins immenfes , & s’eft prodigieu 
fement mêlée avec les peuples de ces pays. Les Prin- 
celles & les Dames Arabes qui ne font point expofées au 
folcil , font fort blanches, belles & bien faites: les 
femmes du commun, font brunes & bazanées , elles fe 
peignent aufli la peau. Rte 

Les Egyptiens, quoique voifins des Arabes , & fou- 
mis comme eux à la domination des Turcs , ont cepen- 
dant des coutumes fort différentes des Arabes Par exem- 
ple, dans toutes les Villes & Villages le long du Nil, 
on trouve des filles deftinées aux plaifirs des voyageurs, 
fans qu'ils foient obligés de les payer : les gens riches 
fe font ,en mourant , un devoir de piété de fonder des 
Maïfons d'hofpitalité , & de les peuplier de filles, qu'ils 
font acherer dans ces vües charitables. Les Egypriennes 
font fort brunes ; elles ont les yeux vifs : les hommes 
font de couleur olivätre. ARE 

En lifant l'hiftoire des peuples d'Afrique , on ne peut 
apprendre, fans étonnement , que les habitans des mon- 
tagnes de la Barbarie font blancs; au lieu que les habi- 
tans des côtes de la mer & des plaines font bafanés & 

trés bruns. Cette petite élevation au-deflus de la furface 
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de la térre, produit le même effet que plufñeurs dégrés 
de latitude fur {a furface. | | 

Tous les peuples qui habitent entre le vingtieme , le 
trentieme & le trente-cinquieme dégrés de latitude du 
Nord de l’ancien Continent , ne font pas fort différents 
les uns des autres , fi on excepte les variétés particulicres , 
occafionnées par Je mélange d’autres peuples plus fepten- 
trionaux. Ils font tous en général bruns, bafanés, mais 

_affez beaux & affez bien faits. Ceux qui vivent dans un 
climat plus tempéré, tels que les habitans des Provinces 
feptentrionales du Mogol & dela Perfe , les Armé- 
niens , les Turcs, les Géorgiens , les Mingreliens, les 
Circatlens , les Grecs , & tous les peuples Fe l'Europe, 
font les hommes les plus beaux , les plus blancs, & les 
mieux faits de toute la terre, 

Le fang de Géorgie eft encore plus beau que celui de 
Cachemire : on ne trouve pas un laïd vifage dans ce 
pays; & la Nature y a répandu, fur la plupart des fem- 
més, des graces que l’on ne voit point ailleurs : elles 
font grandes , bien faites, extrêémement déliées à la cein- 
œure selles ont le vifage charmant. Les hommes font 
auf fort beaux , ils ont naturellement de l’efprit ; mais 
il n'y a aucun pays dans le monde où le libertinage & 
l'ivrognerie foient à un fi haut point qu'en Géorgie. 

Les femmes de Circaflie font fort belles & fort blan- 
‘ches : elles ont fi peu de fourcils, qu’on diroit que ce n'eft 
qu'un filet de foie recourbé. L'été les femmes du peuple 
ne portent qu'une fimple chemife , quieft ordinairement 
bleue , jaune ou rouge ; & cette chemife eft ouverte juf- 
“qu'à mi-corps : elles ont le fein parfaitement bien fait; 
“elles font libres avec les étrangers, maïs cependant f- 

_“ delles à leurs maris qui n’en font point jaloux. 

Les Mingreliens font aufli beaux que les Géorgiens & 
les Circaffiens ; & il femble que ces trois peuples ne fa 
‘fenr qu'une feule & même race d'hommes. Il y à en 
Mingrelie , dit Chardin , des femmes merveilleufement 
“bien faites, d'un air majeftueux , de vifage & de taille 
‘admirables : elles ont, outre cela, un regardengageant, 
qui carcfle tous ceux qui les regardent, Les maris font très 
“peu jaloux : quand un homme prend fa femme fur le fait 
avec un galant, ila droit de lé contraindre à payer un 
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ochon ; & d'ordinaire , il ne prend pas d'autre. vean< 
cance ; le cochon fe mange entr'eux trois. Ils préten- 
Lu que c’eft une très bonne & très louable coutume 
d'avoir plufears femmes & concubines., parcequ'on en- 
gendre beaucoup d'enfäns que l'on vend argent comp- 
tant, ou qu'on échange pour des hardes & pour des 
_ vivres. Au refte , ces Efclaves ne font pas fort chers; car 
les hommes , âgés depuis 25 jufqu'à 40 ans, ne coûtent 
que quinze écuss & des belles filles, d’entre 13 & 18 
ans, vingt écus. 
Les Turcs, qui achetent beaucoup de tous ces Efclaz 
yes, font un peuple compofé de plufeurs autres peu- 
ples. En général les Turcs font robuftes, & affez bien 
proportionnés , leurs femmes font belles, blanches & 
bien faites. On dit que les Turcs, hommes & femmes , 
ne portent point de poil.en aucune partie du COIPS, ex= 
cepté les cheveux & la barbe : ils fe fervent du Rufins 
pour l'ôter. Voyez ce mot. ; 
. Les femmes Grecques font encore plus belles &. plus 
vives que les Turques : elles ont de plus l'avantage d'une 
beaucoup plus grande liberté, | 

Les Grecs , les Napolitains , les Siciliens ; les habie 
tans de Corfe, de Sardaigne, & les Efpagnols, étant 
fitués à-peu-près fous le mêrne parallele , font affez fem 
blables pour le teint; tous ces peuples font plus bas 
fanés que les François, les Anglois, & les autres peu 
ples moins Méridionaux. Lorfqu'on fait le. voyage d’Ef- 
pagne, on commence à s'appercevoir dès Bayonne de la 
différence de couleur : les femmes ont le teint un peu 
plus brun : elles ont auffi les yeux plusbrillants. Les Efc 
pagnols font maigres, affez petits : ils ont la taille fine à 
{a tête belle. 

En revenant à l'Afrique , & examinant les hommes 
qui font au-delà du Tropique, depuis la Mer rouge juf= 
qu'à l'Océan, on retrouve des efpeces de Maures ; mais 
ne » qu'ils paroiffent prefque tous noirs : on trou 
ve auf des Neores. En raffemblant les témoignages des 
Voyageurs, il paroît qu'il y a autant de variété dans la 
race des Noirs que dans celle des Biancs. Ceux de Gui- 
née font extrémement laids , & ont une odeur infuppor= 

Sable ; ceux de Soffala & de Mofambique, done beaux 
D. Li 


éo | HOM 
&'n'ont aucune Mauvaile odeur. On retrouve parmi le 
Negres, toutes les nuances du brun au noir, comme 
nous avons trouvé dans les races blanches toutes es nuan+ 
ces du brun au blanc. AA MCE 
Les Maures habitent au Nord du fleuve du Sénégal 2 
ils ne font que bafanés ; les Negres font au Midi, & 
font abfolament noirs. Les Ifles du Cap Verd font tou 
tes peuplées de Mulârrés , venus des premiers Portugais 
qui s’y établirent, .& des Négres qu'ils y trouvetent: on 
Les appelle Negres couleur de cuivre , parceque, ‘quoi 
qu'ils reffemblent aux Negres par les traits, ils ont 
jaunâtres. Les Negres du Sénégal, près de la riviere de 
Gambie , que l’on nomme Jalofe, font tous fort noirs 
& bien proportionnés : ce font les plus beaux & les mieux 
faits de tous les Negres. Ils ont les mêmes idées que 
nous-de la beauté : 1l n’y a que fur le fond du tableau 
qu'ils pénfent différemment, 11 y à parmi eux d’aufi 
belles femmes, à la couleur près ,-que dans aucun ‘aus 
tre pays’du monde : elles ont beaucoup de goût’ pour 
les blancs. Au refte, ces femmes ont toujours la pipe # 
la bouche, & leur peau à auffi un peu d’odeur défagréas 
ble lorfqu’elle elt échauffée. | 
Les Negrés de l’Ifle de ‘Gorée & de la côte du Cap 
Verd , font bien faits , comme ceux du Sénégal : ils font 
un figrand cas de leur couleur ; qui eft en effet d'ün noit 
d'ébene profond & éclarant, qu'ils méprifent les'autres’ 
Negres qui ne font pas fi noirs, comme les Blancs mépris 
fent les bafanés. Ces Negres aiment pañlionnément l'eau 
de vie, dont'ils s'enivrént fouvent : ils vendent leurs 
enfans , leurs parens , & quelquefois ils fe vendent eux2 
mêmes pouren 4voir, on354 
Quoique les Negres de Guinée foient d'une fanté fer 
me & très borné, rarement arrivent-ils à une cértaine 
vicilleffe : ils paroïflent vieux dès l’âge de quarante ans: 
L'ufage prématuré des femmes eft peut-être caufe de la 
briéveté de leur vie. Rien n’eft fi rare que de trouver, 
dans ce peuple, quelque fille qui puifle fe fouvenir du 
tems auquel elle a ceffé d’être vierge. rer 
Onpréfere , dans nos Ifles, les Negres d'Angola, à' 
ceux du Cap Verd, pour la force du corps; mais ils’ | 
fentent fi mauvais, lorfqu'ils font échauffés, que l'air 
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? desendroits par où ils ont pañlé en eft infecté pendant 
plus d'un quart d'heure. Ceux de Guinée fonc. aufli très 
bons pour le travail de la terre, & pour les.antres gros 
ouvrages. Ceux du Sénégal ne font pas fi forts, mais 
ils font plus propres pour le fervice domeftique , & plus 
capables d'apprendre des métiers. 
..: Quoique les Negres aient peu d’efprit , ils ne laiffent 
pas d’avoir beaucoup de fentiment , 1ls font gais ou mé- 
Jancoliques , laborieux ou fainéans , amis ou ennemis, 
felon la maniere dont on les traite. Lorfqu’on les nour- 
titbien, & qu'on neles maltraite pas, ils font con- 
tens , joyeux , prêts à tout faire , & la fatisfaction de 
‘leur ame eft peinte fur leur vifage ; mais quand on les 
traite mal, ils prennent le chagrin à cœur, & périflent 
quelquefois de mélancolie. Ils portent une haine mor- 
tcÎle contre ceux qui les ont maltraités: lorfqu'au con- 
traire ils s'affe@ionnent à un maître , il n’y a rien qu'ils 
ne fuffent capables de faire pour lui marquer leur zele 
& leur dévouement. Ils font naturellement. compatif= 
fans, & même tendres pour leurs enfans , pour leurs 
amis , pour leurs compatriotes ; il partagent volontiers 
le peu qu'ils ont, avec ceux qu'ils voient dans le befoin., 
fans même les connoître autrement que par leur indi- 
Sence. Ils ont donc , comme on le voit, le cœur ex- 
cellent , ils ont le germe de toutes les vertus. Je ne 
puis écrire leur hiftoire , dit M. de Buffon, fans m'at- 
tendrir fur leur état; ne font-ils pas affez malheureux 
‘d’être réduits à la fervitude, d'être obligés de travailler 
toujours, fans pouvoir rien acquérir ? faut-il encore les 
excéder, les frapper , & les craiter comme des ani- 
maux ? L'humanité fe révolte contre ces traitemens 
odieux , que l’avidité du gaina mis en ufage. On les 
force de travail, on leur épargne la nourriture, même 
la plus commune. Ils fupportent , dit-on , aifément !a 
faim 5 pour vivre trois jours, il ne leur faut que la por- 
ton d'un Européen pour un repas; quelque peu qu’ils 
mangent & qu'ils dorment, ils font également durs & 
forts au travail. Comment des hommes à qui il refte quel- 
que fentiment d'humanité, peuvent-ils adopter ces maxi- 
 jnes , en faire un préjugé, & chercher. à légitimer par 
Gi j'a | à | Ë üj. À 
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ces raifons, les excès que la foif de l'or leur fait commetà 
tre. Il naît quelquefois parmi les Neores des blancs de 
peres & de meres noirs; chez les Indiens couleur de cui- 
vre, des individus couleur de blanc de lait : maisil n’ar- 
rive jamais chez les Blancs, qu'il naifle des individus 
noirs. Le Blanc paroït donc être [a couleur primitive 
de la nature , que le climat , la nourriture & les mœurs 
alterent & changent, & qui reparoït dans certaines cir- 
conftances , mais avec une fi grande altération , qu'il 
ne reflemble point au blanc primitif. 

En tout, les deux extrêmes fe rapprochent prefque 
toujours : la Nature, aufli parfaite qu’elle peut l'être, 
a fait les hommes blancs ; & la nature altérée, autant 
qu'il eft poffible , les rend encore blancs. Mais le blanc 
naturel ou blanc de l'efpece , eft fort différent du blanc 
individuel ou accidentel. On en voit des exemples dans 
. les plantes, aufli bien que dans les hommes & les ani- 

maux : la rofe blanche , la giroflée blanche, font bien 
différentes, même pour le blanc , des rofes ou des giro- 
flées rouges, qui, dans l'automne , deviennent blan- 
ches, lorfqu’elles ont fouffert le froid des nuits & les 
petites gelées de cette faifon. 

On ne connoïît gueres les peuples qui habitent les 
côtes & l'intérieur de l'Afrique, depuis le Cap Negre 
ju{qu’au Cap des Voltes; mais les Hottentots , qui font 

‘au Cap de Bonne Efpérance , font fort connus. Les Hot- 
tentots ne font pas de vrais Negres, mais des hommes , 
qui, dans la race des Noirs, commencent à fe rap- 
procher du blanc; comme les Maures dans la race blan- 
che, commencent à s'approcher du noir. Les Hotten- 
tots vivent errans, & font de la plus affreufe mal-pro- 
preté. Ce font des efpeces de Sauvages fort extraordi- 
paires ; les femmes Mat qui font beaucoup plus 
petites que les hommes, ont une efpece d’excroiffance ou 
de peau dure & large, qui leur croît au deflus de l’os 
pubis. & qui defcend jufqu’au milieu des cuifles en forme 
de tablier. Toutes les femmes naturelles du Cap font fu- 
jettes à cette monftrueufe difformité, qu'elles décou- 
vrent à ceux qui ont aflez de curiofité ou d'intrépidité 
pour demander à la voir ou à la toucher. Les hommes, 
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de {eur côté , font à demi eunuques , parcequ’à l'âge de 

huit ans on leur enleve.un tefticule | dans la perfuafñon 

que cela les rend plus légers à la courfe. 

Il femble qu’on peut admettre trois caufes, qui, tou- 

tes trois, concourent à produire les variétés que l'on 
remarque dans les différens peuples de la terre. La pres. 
micre eft l'influence du climat ; la feconde, qui tient | 
beaucoup à la premiere, eft la nourriture; & la troi- & 
fieme , qui tient peut-être encore plus à la premiere & 

à la feconde, font les mœurs. On peut regarder le cli- 


mat comme Ja caufe premiere & prefque unique de Îa Ne 
couleur des hommes ; mais la nourriture, qui fait à la ' 
couleur beaucoup moins que le climat, fair beaucoup 
a la forme. Des nourritures groffieres, mal - faines , 


peuvent faire dégénérer l'efpece humaine ; chez nous 
mêmes, les gens de la campagne font moins beaux que 
ceux des villes; & on peut remarquer que dans les yil= 
Jages , où la pauvreté eft moins grande que dans les au- 
tres villages voifins , les hommes font mieux faits & 
Jes vifages moins laids. Les traits du vifage de différens 
peuples, dépendent beauconp de l’ufage ou ils font de 
s'écrafer le nez, de fe tirer les paupieres , de s’allonger 
les oreilles, de fe groffir les levres, de s’applatir Le 
vifage , &c. 
n'ya, pour ainf dire , dans le nouveau Continent, 
qu'une feule race d'hommes, qui tous font plus ou moins 
bafanés. A l'exception du Nord de l'Amérique , où il fe é 
trouve des hommes femblablies anx Lapons, & aufli % 
quelques hommes à cheveux blonds , femblables aux ï 
Européens‘ du Nord, tout le refte de cette vafte partie * 
du monde ne contient que des hommes parmi lef- 
quels il n’y a prefque aucune diverfité. Au lieu que dans 
l'ancien Continent, on trouve une prodigieufe variété 
dans les différens peuples. I1 nous paroîït, dir M. de 
Buffon, que la raifon de cette uniformité dans les hom= 
mes d'Amérique , vient de ce qu'ils vivent tous de la 
même façon. Tous les Américains naturels étoient ou 
font encore fauvages ou prefque fauvagess [es Mexi= 
_quains & les Péruviens étoient fi nouvellement policés , 
qu'ils ne doivent pas faire une exception. Quelque foit 
donc l'origine de ces Nations fauvages, elle paroît leur 
| E iv. 
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être commune à toutes ; tous les Américains fortent d’une 
même fouche , & ils ont confervé, jufqu'à préfent, les 
caracteres de leur race fans grande variation , parcequ’ils 


font tous demeurés fauvages , & qu'ils ont vecu à-peu- 
\ : + s \ \ 
près de la même façon ; que leur climat n’eft pas à beau 


coup près aufli inégal pour le froid & pour le chaud, 


que celui de l'ancien Continent ; & qu'érant nouvelle- 
ment établis dans leur pays, les caufes qui produifent 
des variétés , n’ont pu agir affez long-tems pour opérer 
des effets bien fenfibles. 


$ Des Sens. 


+ Selon l’obfervation de M. le Cat , dans fon Traité des 
Sens ,les machines particulieres , que la Nature a difpo- 
fées dans toute l'étendue de l’économie animale , pour pro- 
curer à notre arne les diverfes fenfations, nous éroient ab- 


folument néceffaires & pour notre être & pour notre bien 


être. Ce font autant de fentinelles qui nous avertiflent 
de nos befoins, & qui veillent à notre confervatior , 
au milieu des corps utiles ou nuïfibles qui nous environ- 
nent:ce font autant de portes qui nous font ouvertes 
pour communiquer avec les autres êtres, & pour jouir 
du monde où nous fommes placés. Ce fonr ces organes 
qui établiffent la communication qui eft entre nous & 
prefque tous les êtres de la Nature. C’eft à ces principes 
de nos connoïffances & de nos raifonnemens , que nous. 
devons notre principal mérite, & ce mérite eft pro- 
portionné à leur nombre & à leurs perfeétions; un plus 
grand nombre de fens ou des fens plus parfaits, nous 
cuffent montré d'autres êtres qui nous font inconnus, 
& d'autres modifications dans ceux mêmes que nous 
connoiffons. 

Le corps animal , dit M. de Buffon , eft compofé de 
plufeurs matieres différentes , dont les unes, comme 
les os , la graifle , le fang , la lymphe, &c. font infen- 
fibles, & dont les autres, comme les membranes & les 
nerfs , paroïflent être des matieres aétives, d'ou dépen- 
dent le jeu de toutes les parties , & l’a@ion de tous les 


_ membres. Les nerfs font fur-tout l'organe immédiat du 
fentiment : coute la différence qui fe trouve dans nos 
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“fenfations ne vient que du nombre plus ou moins grand , 
& de la poñrion plus ou moins extérieure des nerfs ; 
ce qui fair que les uns de ces fens peuvent être affeés 
par de ipetites particules de matiere qui émanent des. 
corps, comme l'œil, l'oreille & l'odorat ; les autres 
par des parties plus groffes, qui fe dérachent des cor 
au moyen du contrat. comme le goût ; & les autres pa 
les corps , ou même par les émanations des corps, lorf= … 
qu'elles font affez réunies & aflez abondantes pour for 
mer une efpece de mañle folide ; comme le toucher, qui 
nous donne les fenfations de la folidité , de la fluidité 
& de la chaleur des corps. 

Le toucher eft la fenfation la plus générale. Nous 
pouvions bien ne voir & n'entendre que par une petite 
portion de notre corps ; mais il nous falloit du fenti- 
ment dans toutes les parties , pour n'être pas des automa- : 
tes qu'on auroit montés & détruits , fans que nous eufe 
fions pù nous en appercevoir. La nature y a pourvu: par- : 
tout où il y a des nerfs & de la vie , il y a auffi de cette | 
€fpece de fentiment. Le toucher eft comme la bafe 
de toutes les autres fenfarions , c’eft le genre dont elles 
font des efpeces plus parfaites, car toutes les autres ‘ 
fenfations ne font véritablement que des efpeces de 
toucher. C’eft par le’ toucher feul que nous pouvons 
acquerir des connoiflances complettes & réelles: c’eft 
ce fens qui rectifie rous les autres fens dont les effets ne. 
feroient que des illufions , fi celui-ci ne nous apprenoït 
à juger : car lorfque l'on voit pour la premiere fois , 
tous les objets paroiïffent être dans les yeux , ils s'y pei- 
gnent renverfés: on ne peut en reconnoître la grandeur; 

a diftance , la pofition, la forme que par le toucher; 
aufli voit-on que les enfans cherchent toujours à rou- 
cher tout ce qu'ils voient. M. Chéfelden apprit toutes 
ces vérités d'un Homme à qui il eut le bonheur de re= 
donner la lumiere en lui faifant l’operation de la cata- 
rate, | à AE 

La peau, qui eft l'organe du toucher , eft un tiffu de 
- fibres, de nerfs & de vaifleaux dont l’entrelacement en 

tous fens forme une étoffe, à peu-près de la nature de 

celle d’un chapeau. Cette tiflure fibreufe eft vifible dans 
les cuirs épais. Toute la fuface de la peau cft garnie de 
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mameflons nerveux 3 ces mamellons font rangés fab 
une même ligne, & dans un certain ordre ; & c'eft cet 
ordre qui forme les fillons que l’on obferve à la furpeau 5 
ce font ces mamellons nerveux, qui, réunis érroite- 
_ ment & expofés à l'air, deviennent à l'extrémité des 
doigts des corps folides que nous appellons Les Ongles. 
-. La fenfation du toucher peut devenir fi parfaite dans 
l'Homme qu'on l'a vu, pour ainf dire , quelquefois faire 
a fonction des yeux , & dédomimager en quelque façon 
es aveugles de Ja perte de la vue. Il eft parlé d'un orga- 
fte de Hollande , qui diftinguoit les couleurs des car- 
s par la fineffe du toucher, ce qui le rendoit un joueur 
redoutable ,caren maniant les cartes il connoifloit cel- 
. les qu'il donnoit aux autres, comme celles qu'il avoit 
. Jai-même. Il fuMiloit au Sculpteur Ganibafius de Vol- 
- terre, qui étoit devenu aveugle , de toucher une figure 
| pour en faire enfuite en argile une copie parfaitement 
_ reffemblante. | 
; Le goût n'eft qu’une efpece de toucher, qui n’a pas 
pour objet les corps folides ; mais feulement les fucs ou 
des liqueurs dont ces corps font imbus, ou qui en ont 
…. été extraits. 
L'odorat paroît moins un fens particulier qu'une par- 
_ tie ou un fupplément de celui du goût. L’odorat cft en 
… quelque forte le soût des odeurs, & l'avant goût des fa- 
 veurs. C'eft fur fa membrane pituiraire, qui tapiffe les 
_ cavités du nez , que fe fait la fenfation des odeurs. Les 
animaux ont l'odorat d'autant plus parfair que Îes cor- 
_ nets du nez font plus grands, & par conféquent tapiflés 
d'une plus grande membrane. 
Les hommes ont pour l'ordinaire l'odorat bien moins 
_ bon que celui des animaux, par la raifon que nous ve- 
_ nons de dire. Cependant Ja régle n’eft pas abfolument 
_ générale. Dans les Antilles , il y a des Negres qui, com- 
_ meles chiens, fuivent les hommes à la pifte, & dif- 
tinguent avec le nez, la pifte d’un Negre d'avec celle 
d'un Européen. Au rapport du Chevalier Digbi , un 
garçon que fes parens avoient élevé dans une forêt où 
_ ils s'éroient retirés pour éviter les ravages de la guerres. 
& qui n'y vivoit que de racines, avoit l'odorat fi fin, 
qu'il diflingvoit par ce fens l'approche des ennemis & 
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ên avertifloit fes parens. Depuis il changea de façon 
de vivre, & perdit à la longue cette grande finefle de 
lodorat. 11 en conferva néanmoins une partie , car étant 
marié il diftinguoit fort bien, en flairant, fa femme 
d'avec une autre, &'il pouvoit même la retrouver À. 14 
la pifte. Un tel mari, dit M le Cat, enltalie feroitun 
argus plus terrible que celui de la fable. 

Il femble donc que la perfection de l’orggne de l'o+ 
dorat des animaux dépende non-feulement de l’orga- 
ne, mais encore du genre de vie, & entrautres de Îa 
privation des odeurs fortes , dont les hommes font fans 
cefle entourés , & dont leur organe eft comme ufé; 
enforte que les odeurs auffi foibles & aufli fubtiles que 
celles dont on vient de parler , ne peuvent y faire im- 
preffion. 

L'ouie eft une faculté qui devient a@tive par l’organe 
de la parole ; c’eft en effet par ce fens que nous vivons 
en fociété ; que nous recevons la penfée des autres, & 
que nous pouvons leur communiquer la nôtre : les or- 
ganes de la voix feroient des inftrumens inutiles s'ils 
n'étoient mis en mouvement par ce fens ; un fourd de 
naïflance eft néceffairement muet, 

C’eft en vain que l'air remué par les corps bruyans ou 
fonores , ou agité par le mouvement de celui qui parle, 
nous frapperoit de toutes parts, fi la ftructure de l’o- 
reille ne [a rendoit pas propre à recevoir ces fenfa- 
tions. 

Nous ‘allons préfenter ici fuccintement les principa- 
les parties que la nature emploie pour faire fentir les 
fons. C’éft dans le Traité des fens de M. le Cat, qu'il 4 
faut voir la defcription anatomique & complette de cet “a 
organe. 

La partie extérieure de l'oreille fe nomme la Conque : 
fa forme eft deftinée à recevoir les rayons fonores en 
plus grande quantité. Le canal creux fe nomme le Con- 
duit auditif, & aboutit au Tympan , qui eft une mem- 
brane mince, un peu concave du côté du conduit audi- 
tif. Immédiatement après la membrane du tympan, 
font quatre oflelers qu’on appelle , à caufe de leur figure , 11 
Fun Os orbiculaire , l'autre l'Etrier ; le troifieme l’En= Ne 
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clume, & le quatrieme le Marteau. Une partie de ce< 

lui-ci qu'on a nommé le Manche, aboutit au centre du 

Tympan , & fert à le tendre plus ou moins. Lorfque cetté 

membrane du tympan eft lâche , les fons foibles s'y 
_ amortiflent & ne paflent pas outre; ou bien s'ilspañlent, 

.  Jeur impreffion eft fi peu fenfible que l'ame n'y fait 
_ point d'attention; mais fi le tympan eft bien tendu, 
. comme il arrive quand on écoute avec attention,le moin- 
dre (on fe communique par cette même membrane à 
- Ja mañfe d'air qui eft derriere, dans une cavité que l’on 
 : nomme la Cafe du tambour ; cette cavité eft pleine 
| d'air & communique avec la bouche par un canal que 
l'on nomme la Trompe d'Euffache. I fuit de cette ftruc- 
ture, que l'air du tambour communiquant toujours avec 
_  T'air extérieur fait équilibre à celui quiremplit le conduit 
auditif. À la caiffe du tambour répond'une autre partie de 
T'oreille que l'on nomme le Labyrinthe, à caufe de fes 
_ détours; il eft compofé du veflibule, des trois canaux 
femi-circnlaires & du Limacon. Lorfque le fon, ou Pair 
agité par la parole, vient donc à émouvoir la mem- 
branc élaftique du tympan, l'air qui eft dans la caiffe du 
tambour fe trouve agité, & communique fon mouve- 
ment à celui qui.eft dans le labyrinthe , donc toures les 
parties font revêtues des petites fibres du nerf auditif : 
c'eft principalement dans la partie du labyrinthe que 
l'on nomme le Limaçon, & qui a vraiment la figure 
de la coquille d'un limaçon, mais qui eft divifée par 
une -cloifon ou lame membraneufe , que fe fait la fenfa- 
tion des fons. 

Une incommodité des plus communes dans la vieil« 
lee , eft la furdité. Il y a lieu de penfer qu’elle eft oc- 
cafonnée , parceque la lame membraneufe du limaçon 
augmente en folidité à mefure que l’on avance enâge, 
ce qui rend l'ouie dure. Lorfque cette lame s'oflifie on 
devient entierement fourd. 

Un moyen de reconnoître fi la furdité eft occafion- 
née parceque la lame fpirale du limaçon eft devenue 

infenfible , eft de mettre une petite montre à répétition 
dans {a bouche du fourd & la faire fonner ; s'il entend 
ce fon qui fe communique par la trompe d'Euftache , 
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Fa furdité fera certainement caufée par un embarras ex- 
térieur dans le conduit auditif auquel il eft poflible de 
zemédier en partie. us 

Comme La propagation des fons fe fait felon les mè- 
mes loix que celles de la lumiere, on a cherché à 
raflembier Les rayons fonores par le moyen d'un core 
net de figure parabolique propre pour fe faire entendre | 
de ceux qui ne font pas entierement fourds. 

Le méchanifme de la vifion n’eft pas moins admira- 
ble que celui de l’ouie. L’œil n’eft que l'épanouiflement 
du nerf optique: fon globe eft compofé extérieurement 
de plufeurs membranes les unes fur les autres, quitirent 
leur origine d’un nerf qui vient du cerveau, & qui porte 
le nom de Nerf optique ; le dedans eft rempli partrois 
humeurs de différente confiftance | dont l’ufage eft de 
donner lieu à la refraction des rayons de lumicre, par 
le moyen defquels nous voyons les objets. 

Le Nerf oprique , ainfi que les autres , a trois parties 
principales ; favoir , la Dure-mere , qui l'enveloppe ex- 
xieurement ; la Pie-mere qui eft comme une feconde en- 
veloppe , & enfin la Moëlle, qui eft une fubftance plus 
molle: ces trois parties fe dilatent pour former le globe 
de l'œil, & portent alors différens nosns. 

+ La premiere , qui eft une expanfon de la dure-mere, 
: fe nomme Sclérotique ; elle forme cette partie antérieure 
de l'œil que l’on peut toucher immédiatement du doigt; 
elle eft tranfparente comme de la corne , ce qui la fait 
nommer aufli Cornéetranfparente. Cette partie de l'œil, à 
caufe de la faillie qu'elle a, procure à la vue une plus 
prade étendue. Sila cornée étoit plane & à fleur de l’or« | 

ite , l'animal ne vertoit que les objets qui font devant À 
Jui, à moins qu'il ne tournàt la tête à tout inftant ; au 

lieu qu'étant arrondie & faillante , elle fait voir diftinc= 
tement ce qui eft devant l'œil, & ippercevoir au moins 
confufément ce quieft fur les côtés, jufqu'à une certainé 
 diftance. | | | 

L'ris eft ce cercle coloré que l'on apperçoit fous la 
cornée tranfparente ,& au milieu duquel il y à un trou AE 
rond , qu'on nomme la Prunelle ou la Pupille. L'Iris eft ke 
formée par l'épanouifflement de la Pie-mére ; cette Iris 
yarie de couleur dans les différens individus , & elle eft 
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compofée de fibres mufculaires, qui font ou én cercleë 
concentriques ou en rayons : leur ufage eft de dilater où 
de rétrécir l'ouverture de Ja prunelle, afin:de n’y laif= 
fer entrer que la quantité de rayons convenable , & que 
l'impreflion n’en foit pas trop vive & ne fatigue pas l’or- 
gane. Aufñi lorfque nous paffons d’un lieu obfcur dans 
un lieu éclairé, l'ouverture de la pupille fe retrecit, 
mais plus où moins , fuivant la fenfibilité des yeux : au 
_ «contraire, elle s'élargit lorfque nous paflons du grand 
jour à l’obfcurité. Ce phénomene s’obferve d’une ma- 
_ nicre bien fenfible dans les chats, dont la pupille eft 
étroite & de forme ovale dans le jour ,; & ronde & très 
ouverte dans la nuir. 
La couronne ciliaire , qui n’eft elle-même qu'une par- 
; tie de l'épanouiffement de la pie-mere, tient fufpendu, 
1 4 vis-à-vis la prunelle, un corps tranfparent, d'une figure 
| lenticulaire , que l’on nomme le Criffallin. 
La partie médullaire du nerf optique s'épanouit auf , 
& produit une troifieme membrane , très fine & baveu- 
fe , qui tapifle tout l’intérieur de l'œil , en fe terminant 
à la couronne ciliaire ; c’eft ce qu'on nomme la Rerine, 
partie de l'œil fur laquelle fe fait vraiment la fenfations 
des objets. qe | ù 
Toutes les parties dont nous venons de parler , patta= 
gent l'intérieur du globe en trois chambres. Les deux 
premieres renferment une liqueur claire comme de l’eau, 
qu'on nomme l’Aumeur aqueufe. Derriere l'humeur 
aqueufe eft le criftallin , qui eft enchaflé dans la cou- 
ronne ciliaire , & fe trouve fufpendu vis-à-vis de la pru- 
nelle. Derriere le criftallin eft la derniere chambre, qui 
f contient une fubftance très limpide , d’une confiftance 
|! aflez femblable à celle de la gelée de viande, & quon 
appelle l'Humeur vitrée. ll dl Muni 
4 . Telle eft la ftruture merveilleufe de l'œil: la lumiere; 
< téfléchie par les objets que nous voyons , pañle par lou 
verture de la pupille, & elle fubit, à travers la cornée 
\ tranfparente , l'humeur aqueule , Le ctiftallin & l'humeur 
vitrée, les réfraétions néceffaires, pour que les objets 


k: viennent fe peindre fur la retine plufeurs enfemble, 
( tous fans fe confondre , avec leurs couleurs naturelles: 
: Sans cet organe toutes les merveilles du Ciel & de la 
4 > \ ke 4 
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Terre, qui viennent, pour ainfidire, nous toucher nous 
mêmes, n'exiteroient plus pour nous : fans cet organe 
nous ne connoîtrions l'approche des corps que lorfque. 
nous ferions frappés ou terraflés par eux. Quelle mers 
veille ! fur un efpace de fept lignes d’étendue , vient {e de 
peindre un efpace de fept lieues, lorfque monté furune 
montagne on regarde un grand horifon : cependant les 
villes , les plaines , les forêts tout s’y peint diftiné&te+ 
ment. Il eft mille chofes encore plus admirables les unes 
que les autres fur la vifion, mais qu'il feroit trop long de 
rapporter ici : nous nous contenterons de dire qu'on dif- 
tingue ordinairement trois fortes de vue ; favoir, 1°. 1 
vue courte ou forte , 2°. Ja vue longue ou foible, 3°, & 
la bonne vue ou parfaite, Ceux qui ont la vue courte 
font appellés Myopes , ils peuvent voir fort nette- 
ment les objets qui font fort proches, & ne font qu'en 
trevoit ceux qui font éloignés : au contraire , ceux qui 
ont Ja vue longue & que l'on appelle Presbytes , voient 
mieux les objets éloignés que ceux qui {ont proches hi 
qu'ils ne fauroient diftinguer : enfin ceux qui ont la vue 


» bonne & qui tiennent le milieu entre les Myopes & leg 


Presbytes , voient fort bien les objets qui font dans une 
médiocre diftance : c’eft cette forte de vue que l’on peut 
confidérer comme la plus parfaite. 


De l'Economie animale. 


Les grands rapports généraux qui fe trouvent entre Re 
Péconomie animale du’ corps humain & celle des autres 
animaux, nous ont déterminés à préfenter ici une légére | 
efquifle des principaux phénomenes de cette admirable 
machine du corps humain, où l’on reconnoït, d'une | 
maniere bien frappante , la main de la Divinité. Les Le 
merveilles que l’on entreverra, d’après ce court expofé, à 

feront bien propres à animer {a curiofiré , & à exciter le 
_defir de les étudier dans leurs détails. 

Nous avons décrit les fens, par le moyen defquels 
l'Homme communique avec l'Univers entier , & avec "2 
fes femblables, Quelles foules de merveilles , lorfqu'on 
viçht à examiner fon économie intérieure ! touty ane 
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nonce une fimplicité admirable, & en même tems uñé 
compoftion difficile à débrouiller. 

La machine animale eft comme le cercle, qui n'a ni 
commencement ni fin; un reflort prête fon ation à 


* d'autre qui lui doit fon mouvement, leur union conf- 


pire à former d’autres machines qui deviennent leur mo- 
bile ; enfin tous les refforts réuniflent leur mouvement 
dans chaque reflort, & chaque reflort partage aux autres 
fon action & {a production. Le cerveau n’agit , par exem- 
ple , que par l'impulfon du cœur , qui feroit immobile 
fans le cerveau ; ces deux machines réuniflent ieur mé- 
‘chanifme , pour former la refpiration qui foutient leur 
action , ou la détruit ; les fluides qui traverfent nos vaif- 
feaux font préparés par ces trois forces mouvantes, & 
les parties de ces fluides préparés animent le cerveau , 
donnent au cœur tous fes mouvemens & font marcher la 
refpiration. 

Si nous confdérons préfentement la charpente humai- 
ne, on voit autant de force que de légéreté réunie dans 
les os ; quel enchaînement dans ceux des vertebres ! que 
de cavités, de trous fans nombre & prefqu’impercepti- 
bles, ménagés dans tous ces os pour donner paflage aux 
vaifleaux qui portent la nourriture par-tout, & aux nerfs 
qui diftribuent par-tout le fentiment. de 

La peau recouvre toute la machine animale , c’eft elle 

ui donne au corps toute fa beauté pat fa blancheur & par 
fon poli, & qui défend les parties qu’elle environne. Elle 
eft l'organe du toucher, ainfi que nous Pavons dit plus 
haut ; elle eft toute parfemée de pores par où fe fai La 
tranfpiration infenfible. Les pores de Ja tranfpiration , 
fuivant Leuwenoeck , font finombreux & fi petits, qu'il 
y ena cent vingt-cinq mille fur l’efpace qu'occuperoit 
un grain de fable. Il fort par ces pores des vapeurs con- 
tinuelles , & fuivant les expériences de Sanétorius , un 
homme qui mange & qui boit la quantité de huit livres 
en perd cinq par la tranfpiration infenfible. Sera-t-on 


étonné après cela, d'apprendre que cette tranfpiration 
ù 2h) arrêtée ou diminuée occafionne la plüpart des maladies. 
AE, 2 


es ruufcles qui font diftribués dans toute notre ma- 
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à F7 , & qui ont leur attache aux os, ont-une force qui 
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urprend. Suivant le calcul du fameux Borelli, qui a fait 
un:ouvrage fur le mouvement des Animaux , lorfqu’un 


homme du poids de cent-cinquante livres s'éleve , en: 


fautant,-à la hauteur de deux pieds , fes mufcles agif- 


fent danSice moment avec deux mille fois plus de forces 


c'eft:à-dire , avec une force équivalente à un poids de 
trois cens mille livres ou environ. Le cœur , qui n’eft que 
tout mufcle , à chaque battement ou contraétion , par la- 
quelle‘il pouile le fang dans les arteres , & des arteres 
dans les veines, où il fubit des frottemens immenfes, 
agit avec une force équivalente à plus de cent mille li- 
vres pefant. 

Le cerveau , que l'onregarde , avec raifon , comme la 
partie principale du corps humain , eft contenu dans le 
crane , & divifé en deux parties ; l’une fupérieure ; que 
l'on nommeile grand Cerveau ; & l'autre inférieure , que 
l'on nomme le Cervelet. On reconnoît ces parties pour 
être l'origine d’où part tout le genre nerveux , fource de 
la vie, de la force, du plaifir & de la douleur de l’a- 
nimal. Le cerveau eft le laboratoire des efprits vitaux. 
Mais par le fecours de quelle partie du cerveäu tous ces 
grands. effets s’operent-ils ? fa nature merveilleufe s'eft 
toujours dérobée aux recherches des plus grands hom- 
mes, & peut-être leur échappera-t-elle toujours. 

Les nerfs font des corps longs, ronds &blancs', au 
milieu defquels fe trouve un conduit deftiné à recevoir 
les efprits vitaux. Il y a dans le corps humain quarante 
paires de nerfs ; dix fortentr du cerveau , & trente de la 
moëlle de l’épine. La troifieme paire de nerfs qui vient 
de la moëlle de l’épine , comme cette moëlle vient du 
cerveau , dépend entiérement de notre volonté dans les 
mouvemens qu’elle fait faire aux bras ; c’eft à notre gré 
qu'elle les fait agir ou qu’elle interrompt leur action. 
Mais ceux qui tirent leur origine du cervelet, meuvent 
continuellement & EE der de notre volonté 
les organes d'ou dépend notre vie : nous n'avons aucun 
pouvoir fur l’action de ces nerfs, d'où dépend notre 
exiftence : tels font ceux qui fe rendent aucæ = 

Le diaphragme eft une partie ample & mufculeufe ; 
qui fépare la cavité du thorax d’avec celle +de l’abdo- 
men. Il eft convexe du côté de la poitrine, & on peut 
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le regarder comme le principal organe de la‘refpiration; 
puifqu’en s'abaiffant il dilate , & qu’en fe relevant il re= 
-trecit la cavité de la poitrine. Les mouyemens du dia 
phragme font foumis à notre volonté dans les grandes 
infpirations, par exemple dans le tems qu'on chante ou 
qu'on parle. Le diaphragme reçoit deux nerfs qui fortent 
de la moëlle de l'épine , & qui appartiennent par confé- 
quent à ceux qui dépendent de notre volonté. Mais com 
me il eft néceflaire que la refpiration continue pendant 
le fommeil , & que la plus grande peine qui püût nous 
arriver, feroit d’être attentifs à chaque inftant à «notre 
refpiration , il fe rend au diaphragme des nerfs qui naif- 
fent de l'intercoftal & viennent du cervelet, -& qui en 
continuent fe mouvement , indépendamment de‘notre 
volonté. ; | 


Le fuc nerveux, ce fluide fubrile, qu'on nomme £/- 


prits animaux , dont la nature eft inconnue ; contribue, 
ainfi que le fang artériel, aux mouvemens des mufcles. 
La preuve eneft, que fi on lie l’artere où s'infere un 
mufcle , le fang ne pouvant plus y entrer, ce mufcle 
devient péralytique ; ilemeft de même quand on lie les 
nerfs qui y aboutiflent : fans l'effet de ces deux fluides, 
nous n'aurions aucun mouvement. 1910 

La langue , qui n’eft compofée que de fibres charnues, 
eft un organe qui furprend Hs la variétéprodigieufe de 
fes mouvemens & de fes effets. Elle eft le fiége princi- 
pal du goût ; placée dans la bouche, par où paffe le fon 
en venant de la: trachée-artere , elle le modifie & fait 
naître la parole , par laquelle un homme peut commu- 
niquer à un autre les penfées de fon ame, 

À là naïffance de la Jangue commencent deux canaux 
couchés l'an fur l'autre , & qu'on nomme l'Œ/opage & 
la Trachée-artere. Le premier conduit reçoit les boife 
fons & les nourritures pour les porter dans l’eftomac ; 
l'autre, plus intérieur & placé fous l’œfophage vers la 


poitrine, porte l'air aux poumons , & donne iflue à » 


celui qui en fort. Dès qu'il entre quelqu'autre matiere 
que de:l'air dans la trachée, de la mie de pain, par 


exemple , ‘on réffent à l'inftant une toux convulfive. 


On a péine à concevoir que malgré le danger qu'il y 
ra de laifler tomber le moindre corps dans la trachée,, 
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c'eft cependant. par deffus l’orifice de ce canal, que le 
Créateur a préparé à toutes nos nourritures Ja route 
qu’elles doivent prendre pour enfiler l’œfophage & l'efto- 
iMac. Mais par un arüfice, dont la hardiefle eft digne 
de l’Auteur de toute méchanique , il fe trouve au haut 
de La trachée un petit pont-levis, qui fË hauffe pour le 
pafage de l'air, foir quil entre par l'infpiration , foit 
qu'il forte par l'expiratiôn ; mais qui s'abaïffe de ma- 
niere à fermer exactement l'ouverture du canal, dès que 
la plus petite parcelle de folide ou de liquide fe pré- 
fente pour l'œfophage. La orande beauté de cette mé- # 
chanique confifte en ce que la moindre portion de nour- 
ricure foule dans {a defcente les nerfs du bas de la lan- 
ue , dont l’action eft toujours fuivie de l’abaiffement 
4 pont fur la trachée , avant que la nourriture ou la 
boiffon y arrive. TT 
Mais ces merveilles qu'on ne peut entrevoir fans éton- 
nement , {ont dans tout le corps humain en aufi grand 
nombre, que les organes,, c'eft-à dire ,; innombrables, 
L'Anatomie les obferve attentivement ; elle Jeur affigne 
un nom, elle connoît l’action des plus fenfibles , elle 
difpute fur l'ufage des autres, & confceffe que la ftruc- 
ture de tous, quand on veut l'approfondir, eft un abi- 
me où la vue & la raifon fe perdent. 

Jetrons un coup d'œil fur la maniere dont la vie s'en- 
tretient & fe renouvelle par le changement merveilleux 
qui fe fait des alimens en notré propre. fubftance. | * 
.: Lesialimens après avoir,été coupés & broyés dans la 
bouche, & avoir été humeétés de la fahiverqui eft def- 
tinée à en faciliter la digeftion & la fermentation , font 
portés; par le canal de l'œfophage , dans l'eftomac. 

C'eft là qu'ils féjournent quelque tems , & qu'ils £e chan- 

ent en une efpece de bouillie, à l’aide des fucs que 
OA les arteres & les nerfs , dont le nombre cft 
prodigieux dans l’eftomac. Ggs alimens ; ainf élaborés, 
pañlent dans les inteftins, dont la longueur égale pref- 

- que fix fois la hauteur de l'Homme ;, longueur ménagée k 

par lamature, pour que le chile ait le tems , dans cette 
longue route , d'être féparé des matieres inutiles. Toute 
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la longueur des inteftins fe trouve attachée au méfen- LA 
tré, qui cit une membrancplaue & plifféeen fraife, 
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Tandis que les fucs nouriciers fe féparent des alimens , & 
paflent par les ouvertures des veines lactées qui :s’ap- 
pliquent aux inteftins par une multitude d’embouchures ; 
les glandes des inteftins humeétent ces alimens defféchés , 
&c les mettent ep état de pouvoir toujours continuer lear 
route, jufqu'a ce que tout Le chile étant pompé , ils foient 
portés à l’extremité des inteftins pour être rejettés. IL 
faut obferver que des conduits , qui fortent dé la véficule 
du fiel & du foie, intfoduifent continuellement dans la 
partie des inteftins, que l’on nomme Duodenum , la 
bile qui fe mêle dans cet inteftin avec les alimens que 
l'eftomac y envoie. C’eft là que ces fucs, ainfi que ceux 
du pancréas, produifent des effets fur lefquels on n’eft 
point d'accord ; mais qui font néceffaires fans doute ; foic 
pour faciliter la féparation du: chile d'avec les parties 
plus groffieres, foit pour le préferver de corruption par 
lamertume. Le chile entre par la contraction des intef- 
tins dans les vaifleaux latés, qui portent cetre liqueur 
dans le réfervoir de Pecquet. Ce réfervoir , dans l’hom- 
me , eft compofé de trois grandes cavités, formées par 
une peau très fine. Le Chile monte par le canal torachi- 
ue, le long de l’épine du dos ; mais avant de monterit 
e mêle avec la fimphe apportée par des vaiffeaux lim= 
phatiques, qui viennent aboutir à ce réfervoir. Ces li: 
queurs , ainfi unies, montent donc Îe long du canal tho- 


rachique , & fe déchargent dans la veine fouclaviere : 
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elles s’uniffent au fang qui coule dans la même veine, 


& vont fe rendre au cœur , par la veine cave , dans le 
ventricule droit. Le tout reffort du cœur pour être porté 
dans tout le corps , y circuler & lui fervir de nourri- 
ture. Un phénomene admirable , c’eft de voir le chile 
s'élever contte Les loix de Ia péfanteur dans le canal 
thorachique , dont la membrane eft trop foïble pour 
pouvoir fe contracter : cerre liqueur y eft élevée par 
les battemens de l’artere @efcendante , qui preffe le ca- 
nal thorachique , & obligegainfi la liqueur de monter. 

Quand une fois elle eft élevée , elle ne peut retomber, 
parcequ'elle fe trouve arrêtée par un grand nombre de 
valvules à peu de diftance les unes des autres ; ces val- 
vules s'ouvrent pour laïffer monter la liqueur , qui par 
fon poids, fait Paides cnfuite ces mêmes valvules., & 
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fe ferme ainf le paffage à elle-même, lorfqu'elle veut 
tedefcendre. Les veines latées & limphatiques font auffi 
remplies de ces merveilleufes valvules. 11 fe trouve de 
‘même à l'endroit où le chile entre dans la veine foucla= 
‘viere , une valvule qui empêche le fang de cette veine 
‘de tomber dans le canal du chile. | 
Le cœur eft un mufcle ferme & folide, placé au mi 
lieu de la poitrine , la bafe en haut & Ia pointe en en 
bas. I! eft enveloppé d'une efpece de fc membraneux, 
Que l’on nomme le Péricarde , & dont l'ufage eft de 
fe une liqueur qui humeëte le cœur & en facilire les 
mouvemens, qui demandent une grande liberté: elle 
fert aufh à foutenir le cœur , qui, pour ainfidire, eft 
fufpendu , & à le défendre contre le froid de l'air qui 
entre dans les poumons , au milieu des deux lobes def- 
quels il eft placé , & qui pourroit peut-être l’offenfer. 
C'eft du cœur que partent de gros vaiffeaux que l’on 
nomme Arteres , dont l'ufage eft de porter le fang dans 
toutes les parties du corps & jufqu'’aux extrémités. Ces 
vaifleaux fe divifent , fe fubaivifent , fe ramifient d’une 
maniere prodigieufe ; & toutes ces ramifications, infini- 
* ment déliées, fe trouvent abouchées à autant d’autres 
‘vaifleaux qu'on nomme Weines , qui rapportent le fang 
. Au cœur. res | 
Celui-ci à deux cavités féparées l’une de l'autre par: 
uné cloifon charnue fort épaiffe. On donne à ces ca- 
_ vités le nom de Wentricules. Chaque ventricule eft mu- 
ni d'une oreillette, qui eft aufli une efpece de cavité ù 
dont l’ufage eft de recevoir le fang & de le décharger 
dans le ventricule qui correfpond à chacune de ces 
cavités. ce { 
Le cœur a deux mouvemens ; l'un, par lequel il fe 
dilate , & qu'on nomme Diaftole ; l’autre par lequel il 
fe contrâte, la pointe fe rapprochant dé la bafe , & 
qu'on nomme Sy/fole. Les oreillettes ont aufli leurs mou- 
véméns de dilatation & de contraction ; mais dans un 
‘tems différent ; c'eft-à dire u'elles) font dilatées lorf- 
que le cœur eft contraété, & qu'elles font en contrac- 
id lorfque le cœur éft en dilatation. | 
A l'inftant où le cœur fe contracte ,. le ventricule 
droit chafle le fang’ dans l'artcre pulmonaire , qui le 
Notion RTE AN a 
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‘forte que le fang qui eft entré dans les orcillettes , ne 
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porte aux poumons, où il fe rafraïchit par le moyen de 
fa refpiration ; Île ventricule gauche chaffe le fang dans 
l'artere nommée Æorte , qui le diftribue dans toutes les 
parties du corps ; aufli ce ventricule a.t-il des parois 
plus fortes que le ventricule droit. Après la contraction, 
1l fe forme une cavité dans les ventricules du cœur par la 
dilatation ; à l’inftant le fan ramañlé dans les orcillet- 
tés, entre dangles ventricules , le cœur fe contracte" de 
nouveau pour poufler le fang 3 & c’eft ce mouvement 
continuel de diaftole & de fyftole qui forme le batte- 
ment dés arteres. | 

Lé fang qui a été porté aux poumons par l'artere 
pulinonaire, doit revenir au cœur ; il eft rapporté, par 
les différentes ramifications des veines , à une groffe 
veine, qu'on nomme Ja veine Pulmonaire | qui fe dé- 
charge dans l'oreillette gauche du cœur ; & à l'aide de 
la contraétion , il eft pouflé par le ventricule gauche 
dans l'aorte, qui le diftribue jufqu'aux extrèmités du 
corps, où il eft reçu pat Les ramifications des veines qui 
fe réuniffent toutes en une branche principale , que l’on 
nomme la Verne Cave, & qui le rapporte dans l’orail-. 
lette droite du cœur, pour repaffer de nouveau dans les 
poumons. L'ONS 

On eftime que Le ventricule.gauche du.cœur peut con- 
tenir ényiron deux. onces de fang ; ainfi à chaque con- 
traction , le cœur pouffe deux. onces de fang dans l'aorte , 
qui en fe gonflant , produit le battement. C'eft l'opinion 
commune , qu'un homme a rarement plus de vingt- qua- 
tre livres de ang, & moins de quinze : dans la fuppo- 
fition de vingt cinq livres, toute la maffe du fang pañle 
dans le cœur vingt-quatre fois par heure , c’eft-à-dire , 
576 fois durant vingt-quatre heures. 

Plus on éxamine la méchanique du cœur , plus on 
l'admire. 11 y a dans cet organe onze valvules, dont cinq 
font deftinées à y laiffer entrer le fang, & à l'empêcher 
d'en fortir par le même endroit où ileft entré; les fix 
aûtres laiffent fortir le fang du cœur, & empêchent qu'il 
n’y revienne par la même voie. Ces valvules ont des for- 
mes différentes , & appropriées à leur ufage ; elles font 
placées dans les ventricules.& dans les oreillettes ;. en- 
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peut reffortir que par les ventricules, & que ce même 
fang une fois dans les ventricules ; ne peut plus rentrer 
dans les oreillettes : celui du ventricule droit, eft obligé 
de fortir en ot pulmonaire , & celui du ventricule 
gauche , pat l'aorte Il y à de femblables valvules dans 
les groffes veines , pour empêcher le fang de rétrogra- 
der, pendant qu'il eft rapporté des extrémités vers le 
cœur ; mais il ne s'en trouve point dans les arteres où 
elles feroient préjudiciables. 

Teleft le mouvement admirable du cœur, dont la force, 
à chaque battement, pour diftribuer le fang dans toute l’é- 
conomie animale , eft égale à une force de cent mille 
livres péfant. Ce battement fe fait environ deux mille 
fois par heure , fans jamais cefler, foit que nous veil- 
lons , foit que nous dormions ,ffendant toute notre vie. 
Les autres mufcles fe laflent & s’affoibliffent | aprés des 
efforts beaucoup moindres, qui ne durent fouvent qu'un 
jour , mais les mufcles du cœur ne s’affoibliffent pas dans 
une longue fuite d'années. : 

Il ne noustrefte , pour avoir parcouru légérement l'é- 
conoômie animale , que de jétrer un coup d'œil fur les 
glandes fécretoires & excrétoires. On ne peut voir 
fans étonnement cette diftribution & cette diverfité 
de glandes , qui féparent , du fang , qui eft en quelque 
maniere infipide , des humeurs qui prennent tant de 
faveurs oppolées ; & dont l'ufage eft fi différent dans 
notre économie. L'urine, cft falée, ainfi Vite les lar- 
mes & la fueur ; la falive eft douce, la bile eft amere, 
elle paroît n'être autre chofe que la partié faline du fang 
intimément mêléé avec dés partis huileufes & du 
phléome, ce qui la rend un corps favonneux , dont l'u- 
fage eft de fubrilifer le chile, & de contribuer à la com- 
binaifon des parties hüileufes &aqueufés. D'autres glan- 
des , telles que celles des marnelles, exträïent le lait des 
artéress ce. lait, boiflon fi douce, nourriture fi ap: 
propriée à l'enfant , n’eft autré chofe que du chile ? 
qui métoit pas encore mêlé avec le fang , car il faut 
plufieurs heures pour qu'il puiffé fe combiner entiérez 
ment avec lui. K PRENONS ARS 
+ Fcleft le tableau racourci de l'hiftoire dNoERS 
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‘de fon exiftence, de {a deftination, de fon domaine ; 
de fon gouvernement , de fes facultés phyfiques , de fa 


prééminence , &c. La nature de cet ouvrage exigeoit que 
nous miflions des bornes à nos defcriptigns, nous l’a- 
vons fait, particulierement fur le fyftême"de la généra- 
tion; nous n'avons pas même difcuté l’opinion de ceux 


qui l'établiffent ovipare , tandis que d'autres la préten- 


dent vivipare. Nous en avons fait de même à l'égard du 
fiége de l'ame , que M. de la Peyronie place dans le corps 


 calleux; ce petit corps blanc un.peu ferme & oblong , 


qui eft comme détaché de la maffe du cerveau , & que 
l’on découvre quand on éloigne les deux hémifpheres 
l'un de l’autre. D'autres avant lui en avoient afigné le 
fiége dans la glande pinéale | d'autres dans la moëlle al- 
dongée. * 

À l'égard de la nature & de la quantité des os qui com- 


_pofent la charpente humaine, nous avons cru devoir 


en parler à l'article SQUELETTE :. un expolé fuccint de 
l'oftéologie comparée , mérite bien qu'on en parle fé- 
parément. Il en eft de même l'égard de la barbe ; des 
cheveux , &c. dont on fera mention à l'article Porz. 
Quant aux différentes efpeces'de peau, furpeau , ou cu- 
ticule , leurs préparations & leurs nfages dansles arts, 
voyez le mot PEAU. Nous expoferons à l’article MOM1E, 
les préparations que la Pharmacie en fait. Pour ce qui 
concerne la graiffe humaine dont on fe fert en Médecine 
Voyez au mot Grasse. La Médecine tire encore quel- 
ques autres remedes des différentes parties de l'homme; 
le crâne, le cerveau humain donnent un fel & une eau 
antiépileptiques , ainfi que les cheveux & le /ang , mais 
tous ces remedes font aujourd'hui. prefqu’entiérement.. 
abandonnés. Ontire de l'urine le fameux phofphore , 
connu fous le nom de phofphore d'Angleterre ou de 
Kunckel; les ongies font très vominfs, le lait des fem- 
mes éft reftaurant , &c. Voyez tous ces mots ,& ce qu’en 
ont dit les ouvrages des Chymiftes. modernes. 
HOMME MARIN ,. Homo marinus. Beaucoup de 
voyageurs font mention d'hommes marins , auxquels ils 
ont donné les noms de Trérons, de Néreides , de Syre- 
nes , de poiffons femmes où ambizes : tous s'accordent à 
: ° 
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dire que ce font des monitres marins , fort femblables 
aux hommes, du moins depuis La têce. jufqu’a la cein- 
ture. 

+ On lit dans les délices de la Hollande , qu'en 1740, 
après une furieufe tempête qui avoit rompu les digues 
de Weftfrife | on trouva dans les prairies une femme 
martine dans la boue : on l’emmenaà Haarlem, on l’ha- 
billa & on lui apprit à filer , elle ufa de nosalimens, & 
vêcut quelques années ; fans pouvoir apprendre à par- 
ler, & ayant toujours confervé un inftinét qui la con- 
duifoit vers l'eau : fon cri imitoit affez les accens d'une 
perfonne mourante. L'Hiftoire générale des Voyages dir, 
qu'en 1560 ; des Pècheurs de l'Ifle de Ceylan , prirent 
d'un coup de filet fept hommes marins & neuf femmes 
marines. Dimas Bofques de Valence, Médecin du Roi 
de Goa , qui les examina , & qui en fit l'anatomie en 
prélence de plufeurs Miffionnaires Jéfuites , trouva tou- 
tes leurs parties intérieures très conformes à celles de. 
Fhomme. Toutes les defcriptions de ces monftres ma- 
rins , leur donnent la taille ordinaire d'un homme, mê. 
mes configuration & proportions jufqu'à la ceinture ; la 
tête arrondie , les yeux un peu gros , le vifage large & 
plein, les joues plattes , le nez fort camus, des dents 
très blanches , des cheveux grifätres , quelquefois bleus ; 
plats & flottans fur les épaules , une barbe grife & pen- 
dante fur l'eftomach , qui eft auffi garni de poilsgris, 
comme dans les vieillards , la peau blanche & affez dé 
licate. Le mâle & la femelle ont le fexe de l'homme & 
de la femme : on appelle Trirons les mâles, & Syrénes 
les femêlles : celles-ci ont des mamelles fermes & arron- 
dies comme les ont les Vierges ; les bras font aflez lar- 
ges, courts & fans coudes fenfibles, les doigts fonc à 
moitié palmés , & leur fervent de nâgeoires ; mais la 

artie inférieure , à prendre du nombril, eft femblable 
a celle d'un pofon Dauphin , & elle (e termine en 
queue large & fourchue. Nous doutons fort de tous ces 
faits. À 

HOMME SAUVAGE, Homo fylvefiris. C'eft encore 
une efpece de monftre , dont parlent un grand. nombre 
de Voyageurs. Il vit , difenr-ils , dans le milieu 
des bois ; & à la parole près, il-reffemble affez en graus 
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deur & en figure à certains Barbares d'Afrique ; fa force 
eft extraordinaire, 1l ne marche que fur deux pieds qu'il 
plie comme un chien à qui on a appris à danfer ; il eft 
fort adroit & léger à la courfe ; les Seigneurs des pays 
où il fe trouve des Hommes fauvages, leur font la . 
chaffe , comme on fait ici celle du cerf. Il a la peau fort 
velue, les yeux enfoncés, l'air féroce , le vifage brûlé, 
& tous fes traits font affez réguliers , quoique rudes &c 
groflis par le foleil ; il fe fert , comme nous, de fes deux 
bras: tout fon corps eft couvert d'une laine blanche, 
grife ou noire , 1l crie comme les'enfans, Ces Hommes 
fauvages {ont , dit on, d’un naturel fort tendre, & té- 
moignent vivement leur affection & leurs tranfsorts par 
des embraffemens ; ils trépignent auf de joie ou de dé- 
pit quand on leur refufe ce qu'ils défirent. Vraifem- 
blablement cet Homme fauvage , eft l'homme des bois, 
c'eft-à-dire , le Barris des Auteurs, le Ouranz - outang 
des Indiens , en un mot cette efpece de finge à qui l’on 
donne quelquefois le nom de vrai Satyre, & quieft dit- 
on, affez entreprenant pour violer les filles & les fem- 
mes. On lit dans les Memoires de Trévoux (Janvier & 
Février 1701 ) l'extrait d'une lettre écrite des Indes le 
ro Janvier 1700 , où l'Auteur dit qu'étant le 19 Maï 
1699 à la rade de Batavia , il vit fur le London, frégate 
Angloife qui revenoit de Borneo, l'enfant d’un de ces 
hommes fauvages qui n’avoit que trois mois ; il étoit 
haut de deux pieds, & tout couvert d'un poil fort court, ; 
il étoit fort camus, & Avoit déja autant de force qu'un 
enfant de fept ans : il en jugea par la réfiftance extraor- 
dinaire qu'il fentit en letirant par la main, il né fortoic 
de fa loge qu'avec peine & chagrin. Ses actions fem- 
bloient humaines ; quand il fe couchoit , c’étoit fur le 
côté, appuyé fur une de fes mains, le pauls du bras lui 
battoit comme à nous. 

M. dela Martiniere , dans fon Diéfionnaire de Géo- 
graphie, apporte qu'on prit un homme fauvage dans 
les bois d'Hanovre , & qu'on le porta en Angleterre, où 
George I le donna en garde à un particulier , mais cet 
homme fauvage mourut bientôt. Me 30 7395 

Le Mercure de France, (Décembre 1737) fait aufl 
mention d’une jeune fille fauvage trouvée dans les bois 
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de Songi près Chäalons en Champagne. On én a donné 
une hiftoire plus détaillée en 1755 ; on cite plufeurs 
autres exemples femblables d'hommes & femmes fau- 
vages ou des bois , qui prouvent qu’on a en effet trouvé 
quelquefois des hommes fauvages , que des événemens 
particuliers avoient éloignés de leurs retraites ordinaires. 
Mais il ne faut pas confondre le vérirable homme fau- 
vage avec de grands finges, ou d’autres animaux brutes 
Qui ont quelque reffemblance extérieure avec l'homme 
par la forme, par les geîles , par les façons d'agir, 
&c- Ce qui diftingue effentiellement l'homme d'avec la 
brute, aux yeux du Naturalifte , c’eft l'organe de a 
parole & la perfe@ibilité. 

HOR MIN où ORMIN. Voyez ORVALE. 
HORNBERG : la plupart des Minéralogiftes difent 
que c’eft la pierre de corne. Voyez ce mor. On l'appelle 
aufli Hornflein : ces mots font ufités chez les Mineurs 
Allemands & Suédois. x 
HOTAMBŒIA : nom qu'on donne au Serpent puant 
de Ceylan: il eft d'une couleur jaune , il n’incemmode 
perfonne par fa morfure, à moins qu'on ne l'irrite : 
maiswpeu de gens s'occupent de cette befogne ; car il 
exhale de fa gueule une vapeur fi infcéte # qu'on eft obli- 
gé de fuir. 
 HOUATTE ou HOUETTE. Voyez ArociN. 
HOUBLON ou VIGNE DU NORD, Lupulus. Plante 
ferpentante , très précieufe | & qui eft connue de tout le 
‘ monde; fesracines font menues & s’entortillent les unes 
avec les autres. 11en fort des tiges foibles, très longues, 
tortillées, velues & rudes; elles embraffent étroitement 
les perches & les plantes {ur lefquelles elles grimpent ; 
fes feuilles a font ameres, fortent des nœuds deux à 
deux , oppofées , rudes , communément découpées en 
trois où cinq parties , portées fur des queues affez lon- 
gues. L'efpece qui porte les fleurs n'a point de graines , 
& celle qui porte des graines ; n'a point d'étamines. Les 
fleurs naïffent dans le mâle, de l’aiffelle des feuilles; elles 
font en grappes comme celles du chanvre , pâles, fans 
pétales, compofées de plufeurs étamines & d’un calice 
à cinq feuilles : elles font ftériles. L'efpece femelle porte 


A 
& 


54 RS DT OU 

des fruits qui font comme des pommes de pin ; compo 
fés de plufeurs écailles membraneufes , pâles, jaunà- 
tres, attachés fur un pivot commun , à l'aiffelle def- 
quels naitfent de petites graines applaties , rouffes,, d’une 
odeur d'ail, ameres & enveloppées dans une coeffe 
membraneufe. | 
_ Cetre plante eft très commune en différens pays, & 
croit dans les baies & lesprés, En Angleterre , en Alle- 
magne , en Flandres , on feme & on cultive le houblon 
avec grand foin & beaucoup de dépenfe ; on le fait fou- 
tenir par de grands échalas , ou des perches àla maniere 
des vignes. 

Le houblon fe plaît dans un terrein humide, peu pier- 
reux, mais gras & bien fumé : on doit le labourer à 
l'entrée de l'hiver, & à la fin faire dans le plant des 
trous d'environ un pied en fous fens , & à quatre pieds de 
diffance ; #ers la fin de Mars on met dans ces trous du 
fumier , celui de pourceau y eft très bon. L'année fuivante 
Jorfque le houblon'a pouffé à la hauteur d’un pied , on 
fiche sen terre de petites perches, comme pour ramer 
des haricots, enfuite on jette de nouvelle terre autour 
. de chaque plante ; au mois de Mai, on donne un troi- 
fieme labour : vers le mois de Décemb:e, on met un 
demi pied de fumier fur chaque motte de houblon , on 
bêche la terre & on renfouit le fumier. En Mars on bé- 
che encore , & à la fin du mois on le taille, c'eft-à- 
dire , qu'on coupe tout le vieux bois à rafe du cœur de 
la plante ; en Avril, on plante à côté de chaque motte 
de houblon , de groffes perches de bois blanc, & on y 
‘lie Je houblon avec de bon fil; en Septembre & dès qu'il 
jaunit, ce qui en marque la maturité, on coupe avec la 
faucille les farments à deux pieds de terre ; puis on déta- 
che les fruits : mais ce n'eft auere qu’à la troificme an- 
née qu'on peut efperer beaucoup de rappoit de cette 
plante. } 
Il y a une rofée farineufe & micelleule , qui rombe em 

.été au lever du foleil, dans le tems que le houblon eft 
en fleur ; elle fait fécher & périr les feuilles, & ruine 
quelquefois la récolte. Pour prévenir ces mauvais effets, 
on doit auflitôt arracher les feuilles de houblon , çar les 
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 fémences repouffent d’autres feuilles ; par ce moyen on 


fauve quelquefois les deux tiers de la récolte ordi- 
naire. 
* Toute cette plante devient beaucoup plus belle par [a 
culture ; fes épis chargés de fleurs, fes écailles & fa 
graine font plus grandes ; fes épis, que nous avons com- 
parés à des pommes de pin , & que l’on appelle fouvent, 
mais improprement fleurs , fe recuéillent aux mois 
d'Aoùût & de Septembre : on les feche dans un four pré- 
paré pouncela , on les renferme enfuire dans des facs, 
on les vend en cet état; & on les garde pour faire la 
bierre. On mange les jeunes pouffes de houblon qui pa- 
roiffent au commencement du ptintems : onles fait cuire 
dans de l’eau comme les afperges , & on les mange à 
la même fauce : elles purifient la mafle du fang. Ses feuil= 
les & fes racines font aufli d'ufage en Médécine; les fruits 
frais ont une odeur agréable ; & contiennent une ma- 
tiere oraifleufe , réfineufe , aromatique, qui paroît être 
Je principe de leur odeur & de leur-amertume,  ‘: : 
Tout lemonde fait l’ufage que l'on'fait des fruits dur 
houblon pour affaifonner la bierre:, afin qu’elle ne s'ai- 
griffe & ne fe gâte pas; ils empêchent, par leur fel#olaril 


&c par leur huile aromatique , qu’elle neprenne un goût de 
chaux : ils attenuent fa vifcofité, & la font couler par la: 


voie des urines : îls [ui communiquent une très grande. 
amertume ; mais qui difparoït peu-à-peu, & la biere 
en devient plus forte & plus vineufe. Meg 
. On regarde la bierte faite avec le houblon, comme 
plus falutaire & de meilleur goût; elle eft plus apéri- 
tive , plusamie de l’eftomac:, & plus propre à la digef= 
tion ; cependant elle porte plus à la tête, elle enivre, 
elle jette dans l’affoupiflement , & produit même le 
cochemar. Ces effets font d'autant plus marqués, qu'il: 


y a plus de houblon dans la bierre | & qu'elle ef plus: 


amere : aurefte , La nature du houblon y fait auffi beau- 


‘coup , puifque celui qui vient d'Ifenac dans la Thuringe , 
eft d'une amertume mordicante , au lieu que celui de 


Brunfwich eft plus doux : on prétend que la bierre faite 
avec le houblon augmente les paroxifmes de ceux qui 


ont le calcul ; au lieu que l' Aile, efpece de bierre, où il. 
n'entre point de houblon , les adoucit ; c’eft aux Na= 


, 
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tions qui font ufage de la bierre au houblon à vuider ce 
procès. 


Les feuilles, les fruits, & les jeunes pouffes du hou-: 
blon , font apéritifs , très propres à lever les obftruc- 
tions de la ratte ” & à lâcher le ventre : ces remedes, 
conviennent aufli dans le fcorbut , &. pour les vices de 
la peau; appliqués extérieurement, ils font .excellens. 
dans-les luxations , les tumeurs œdémateufes , les con- 
tufions, & dans les accès de la goutte. 

. HOUILLE, Voyez CHARBON DE TERRE OU DE 
PIERRE. * 

HOUPEROU , eft un poiflon de l'Amérique , fort 
dangereux. Thevet dit qu’il dévore tous les autres poif- 
fons , excepté un feul , qui eft grand comme une petite 
carpe , & qui le fuit toujours, foit par fympathie , foit 
pour fe mettre à l'abri de quelques. autres poiffons. 
Quand les Sauvages pêchent tout nuds , ils redoutent 
avec raifon le Houperou: car s’il lés rencontre, il les: 
noie ou les étrangle , ou s’il ne fait que les toucher de: 
la dent , il emporte la piece. Ce poiffon a fous la gorge 
deux appendices qui reflemblent à des tettines de che- 
vie. | 

HOURITE , eft un poiffon des Ifles de l'Afrique , 
dont parle Dapper, & dont on fait une grande con- 
fommation à Madagafcar. Le poiflon. hourite que nous 
avons vu chez un Curieux de Zélande , reflemble. beau-. 
coup à un éperlan , quiauroit des taches bleues... | 

HOUX , Agmifolium. Et un arbriffeau toujours verd, 
qui croît aux lieux inculres , ombrageux; dans les fo- 
rêts ; il s'y éleve quelquefois à la hauteur d’un arbre, 
fur-tout lorfqu'il eft cultivé. Son tronc & fes branchés , 
qui font liffes & pliantes , font couverts de. deux écor-, 
ces ; l'écorce extérieure des branches eft verte , :& celle, 
du tronc eft cendrée le plus fouvent.; l'intéfieure. eft 
pâle : l’une & l’autre fépandent une odeur défagréable 
& puante , lorfqu'on les enleve : on fait avec ces bran- 
ches flexibles des houflines & des manches à fouet. Le 
bois eft dur , folide , blanchâtre, mais noirâtre dans le 
centre, fi pefant qu'il refte au fond de l’eau , comme le 
buis & le gayac. Sesfeuilles font d’un beau verd , unies, 


prefque femblables à celles du laurier, mais plus peti- 
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tes , finuées tout autour , anguleufes & hériflées : de 
pointes longues & roides, dont le nombre diminue dans 
la vicilleffe de l’arbrifleau. Ses fleurs font petites, nom: 
breufes , en rofette , découpées en quatre quartiers 5 le 
piftile fe change en une petite baie ronde , creufée,, 
rouge , douceâtre , d'un goût défagréable , remplie de 
quatre petits offelets blancs , triangulaires & oblongs. 
On cultive le houx , fur-rout dans les pays du Nord ; 
pour fervir d'ornement dans les jardins. Le Houx pa- 
naché elt une efpece de Houx , dont la feuille eft ta- 
chetée'de jaune. La racine , l'écorce & les baies du houx 
font rarement d'ufage en Médecine : on en fait cepen- 
dant, des déco@ions émollientes , utiles pour la toux in- 
vétérée ; &. pour, fomenter lès articulations qui fe font 
durcies après avoir été luxées. Un mélange de bierre & 
de lait dans lequel on a fait bouillir les pointes des 
feuilles de houx, eft merveilleufement utile pour la co 
lique & les tranchées des inteftins. . fou. cul 
Les Anglois font de la maniere fuivante avec de l'é- 
corce de houx , la glu propre à prendre les oifeaux à la 
pipéc. : Au mois de J'uin ou de Juillet, on pele une cer- 
taine quantité d'arbres de houx : on jette la premiere 
écorce brune , & on prend la feconde ; on fait bouillir 


cette écorce dans de l’eau dé fontaine pendant fept où 


huit heures, jufqu'àce qu'elles foit attendrie : on en 


fait des mafles que l'on met dans la terre, & que l’on 


couvre de cailloux , en faifant plufeurs lits les uns fur 
les autres , après avoir préalablement fait égoutter toute 
l'eau : on Les laiffe fermenter & pourrir pendant quinze 


jours ou trois femaines , jufqu’à ce qu'elles fe changent | 


en:mucilage : on les retire & on les pilé dans un inor- 
tier , jufqu'à ce qu'on puiffle les manier comme dela 
pâte ; après cela on les lave dans de l'eau courante, & 
on les pêtrit pour enlever les ordures : on met cette. 
_ pâte dans des vaifleaux de terre pendant quatre ‘ou:cinq 
jours , pour qu'elle jette fon écume & qu'elle fe purifie ; 
enfuîte on la met dans un autre vaiffleau convenable ; & 
on la garde pour l’ufage. La meilleure glu eft verdatre; 
& ne doit point avoir de mauvaife odeur. Dodonée af- 
fure que la glu faite avec l'écorce-de houx, n'eft pas 
moins nuifible , prife intérieurement , que celle-que 
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l'on fait avec le gui ; car elle .eft fort ténace, elle colle 
tous les inteftins, elle empêche la fortie des excrémens, 
& elle caufe la mort, fans autre qualité deftru@ive, 
que fa fubftance gluante. La glu appliquée extérieure- 
ment, réfout, amollit & fait aboutir. | 

HOUX FRELON ou PETIT HOUX , Rufeus. Cette 
plante, qui croît aux lieux rudes & pierreux ,. dans les 


“bois, dans les forêts, & dansles haies, fe nomme en- 


core Fragon , Houffon |, Myrte fauvage où épineux ; 8 
Puis piquant ; fa racine eft groffe ; tortue , raboreufe, 
dure, ferpentante , blanche & garnie de groffes fibres , 
d'un goût âcre, un peu amer. Elle, pouffe plufeurs ti- 
ges à la hauteur de deux pieds, rameufes , pliantes , dif 
ficiles à rompre , canneléeS , & divilées en plufieurs ra= 
meaux. Ses feuilles font femblables à cellesdumirthe , 
mais plus fermes , plus rudes , pointues, piquantes, 
nerveüles , fans odeur, fans queues , toujours vertes , 
d'un goût amer & aftringent. Au milieu des feuilles 


A Ce , e 
naïflent des fleurs d’une feule piece , découpées en fix 


parties, jaunâtres ; il leur fuccede des baies rondes , 


groffes comme des pois, un peu molles, &'qui rougif- 
fencen muriffanc , d'un goût douceâtre , contenant une 


-ou deux femences dures comme de la corne. 


: Cette plante fleurir en Avril & Mai: il {ort de fara- 
cine au printems quelques rejettons tendres & verds, 
qui peuvent être mangés comme des afperges.#Si on les 
Jaifle croître , ils deviennent feuillus, ligneux & plians : 
on en fait des balais. Autrefois les payfans couvroient 
avec le houx les viandes & les autres chofes qu'ils vou 
Joient défendre contre les rats & les fouris ; carices ani- 
maux deftruéteurs ne pouvoient y pénétrer qu’en fe pi- 
quant bien fort. set 
Toutes les parties de cette efpece d'arbriffeau font d'u- 
fage en Médecine , & font propres pour divifer Les hu- 
eurs crafles , en les faifant pañler par les utines. Sa 
racinecft une des cinq racines apéritives majeures 3 qui 
font celles d'Ache, d'Afperge , de Fenouil , de Cä- 
prier & de petit Houx : on s'én fert communément à la 
dofé de demi-once dans lestifannes ,; apozèmes & bouil- 
ons'äpéritifs ; qu'on prefcrit dans la jaunifle, l'hydro+ 
les pale: couleurs & la grayelles La conferve 
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es baies de petit houx , ft bonne pour l’ardeut d'urine 
& dans la gonorrhée. ic 
+ 1HUART où HUARD, oifeau aquatique | ainfi mom- 
“mé parcequ’il prononce ce mot trés diftinétement en chane 
tant : on en trouve beaucoup dans la riviere de Mififipi. 
C'eft une efpece d’aigle qui rode le long des étangs. 

HUETTE ou HULOTTE, Ulula , ‘oifeau no@ura 
ne ; ou efpece de Hibou , qui fe retire dans les creux des 
arbres : il eft de la groffeur d’une poule. Son plumage 
eft cendré & cannelé de noir : fes jambes font velues juf= 
ques fur les ongles qui font cendrés & crochus. L'enver= 
geure clt fort grande , le bec courbé & luifant. Il ne 
ferme l'œil qu'avec la paupiere d'en haut : fes yeux font 
noirs , environnés de petites plumes blanches : {à rte: 
d'une énorme groffeur , eft bien garnie de plumes, Voy. 
les mots CHAT-HUANT , FRÉSAYE & Hisou. 

HUILE DE CADE, Voyéz GENEvRIER. 

HUILE MINÉRALE DES BARBADES ou DE GAs 
BIAN ou DE TERRE. Voyez PÉTROLE & NAPHTE, 

+ On donne aufli le nom d'Huile à différentes fubftan- 
ces inflammables , plus ou moins grafles & fluides où 
concrétes , qu'on tire d'une grande quantité de végé. 
taux, foit par expreflion, foit par diftillation. On en 
tire aufhi de quelques animaux par liquefaction. 

. Les /Zuiles par expreffion, les plus en ufage dans 
les arts, font celles d'œillette ou de pavot, de hé 
tre, de féfame ou jugeoline , de moutarde , de femen= 
ces froides , d'olives , de noix , de navette, de Colfà d 
d'amandes, de pignons, de lin, d’avelines ; d'Acajou : 
il y en a qui font prefque toujours concretes / comme 
celles de ben , ou butireufes, comme celles de cacao, de 
coco ou de Palmier , de mufcade & de bayes de laurier. 

Les Huiles par diflillarion les plus -en ufage ,: font 
appellées du nom d'Éffénces ; telles font les Huiles de 
canelle, de gérofle, de néroly , de cédra, de Berga- 
mote , de citron , de lavande , de géniévre , d'origan , de 
<oulilawan, Entre ces fortes d'huiles , il y en a qui [ont 
fouvent congelées, telle 'eft celle d'anis: il ÿ en a d'en. 
Pyreumatiques &:de pefantes , comme celle: de gayac 5 
dempyreumatiques, _& de légeres, comme celle de 
£ade, SCC 1: 3e y “iii 21 4E + "4 
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Les Huiles des animaux fe tirent par liquéfaétion de 
quelques-unes de leurs parties : telles font celles de mo 
rue , & de baleine , de chien de mer & de marfouin: on 
les appelle fouvent Huiles de poiffon. On peut auffi con- 
fulter le mot Plante de cet ouvrage , où l’on verra que la 
nature a afligné le réfervoir des Huiles végétales, foit 
dans les fleurs, foit dans les fruits, ow dans l'écorce 
de l'arbre, &c. Quant aux propriétés des Huiles que 
nous venons de citer en exemple ; les unes fervent à 
éclairer à peu de frais, d’autres à préparer des laines 
ou a corroyer les cuirs:il y en a d’ufage en Médecine ; 
dans les alimens; d’autres enfin qui lient admirablement 
bien les couleurs & fervent à immortalifer les ouvrages 
des Peintres, &c. Woyez aux différents noms des plan- 
tes 6 des animaux dans le corps de ce Difionnaire. | 

HUITRE, Offreum , eft un genre de coquillage bi- 
valve que tout le monde connoïît, Il approche beaucoup 
du genre des coquillages operculés: fes deux battans 
font compofés de plufeurs feuilles ou écailles : Pécaille 
de l’Huitre eft épaifle, robufte, pefante, quelque- 
fois d'une grandeur confidérable, d’une figure prefque 
ronde , ordinairement raboteufe & inégale, à battans 

refque toujours inégaux , tudes & âpres en dehors, life 

es & argentés en dedans, dont l'un eft plus où moins 
creux, & l'autre applati, attachés enfemble dans leur 
milieu par un ligament. #1 4 

Dans l'Hiftoire naturelle que nous avons donnée des 
coquilles à l’article Coguille de cet ouvrage , nous nous 
fommes refervés à décrire les particularités de chaque : 
genre de 2 à leur article féparé, Nous allons ! 
continuer de remplir ici cet engagement. 


Variétés des différentes fortes d’Huitres , par la firu&ure 
de leurs coquilles. | | 


C'eft dans une colle&tion de ces coquilles, qu’on en peut 
voir la variété infiniment agréable, Les Huitres font. 
fouvent garnies de pointes & de parties hériffées; quel 
ques-unes repréfentent un gateau feuilleté ou un hérife 
fon ; d'autres.ont des excroiflances ou des parties en. 
Zig-#ag, unitant l'orcille de cochon, ou la crête de | 
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eq; d’autres font groupées fur des rochers , fur des ma- 
drépores. Les Huîtres ont un caractere générique qui 
les doit faire diftinguer des cames avec lefquelles on les 
trouve prefque toujours confondues chez les Auteurs. 
Voyez le mot Came. 4 
L'Huître eft compofée de plufieurs crouves ou lames 
formant une furface raboteufe ; {a coquille fuperieure 
eft plus plätte que l’inférieure ; elle à un bec qui s’éleve 
à une de fes extrémités. L'Huître fe ferme exactement 
nonobftant fes furfaces raboteufes & les pointes dont 
elle eft fouvent garnie. Les efpeces les plus fingulieres 
des Huîtres , font celles qu'on appelle le Marteau ; 
POifeau on Hirondelle ; a pelure d'Oignon ; le pied 
d'Ane ; la Feuille ; l'Oreille de cochon ou la Crére de 
coq , la Selle polonoife. Voyez chacun de ces mots. La di- 
verfité des pointes & des tubercules , qu'on obferve fur 
la robbe des Huicres & leurs belles couleurs, ne font 
peut-être que des variétés, & ne forment pas des ef= 

peces. 

Defcription de l'Huitre, 


L'Huite'eft compofée de toutes les parties qu'ont 
Îes autres animaux à coquilles; c’eft un coquillage im- 
mobile par fon poids , qui ne s'ouvre que d'un pouce au 
Plus pour refpirer, prendre l'eau par fes fuçoirs & les 
alimens qui lui font néceffaires , que l'on dit confifter 
en fucs de petits animaux, de plantes & de certaines 
parties d'une terre limoneufe, Il n'y à que la païtie {upé- 
rieure de l’Huître qui âit un mouvement ; l'inférieute eft 
immobile & fert de point de réfiftance. L'Huître perdtoit 
fon'eau fi elle n’étoit couchée fur le dos. L'ouverture de 
fa bouche eft entre les ouies ; elle eft bordée de grandes 
lévres chargées de fuçoirs , ce qui forme une efpece 
de fraife tranfparente & dure , qui tapiffe des deux c6- 
tés Les parois intérieures des deux valves. Elle conferve 
beaucoup d'eau dans fon refervoir, & c'eft ce qui pro- 
longe fa vie hors de la mer. Le ligament à reflort qui 
fait le jeu des coquilles eft renfermé ettre les ‘deux 
battans , pofitivemenc dans le talon où fommet de la 
coquille. Les deux écailles n’ont ‘point de charniere; le 
saufcle tendincux , qui les réunit, leur es lieu, 
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Les quatre feuillets pulmonaires fervent à l'Huître à fe 
décharger d’une humeur fuperflue, & à afpirer un nouveau 
fuc. L'Huître a la chair molle & une membrane blanche, 
contenant une matiere marbrée d’un jaune brunâtre, 
qui paroît être les inteftins. On préfume que c’eft de 
cette matiere épaifle & coagulée que fort l'humeur lai- 
teufe qui perpétue lefpece & produit la femence. 
Cette humeur laiteufe pañle ia différens degrés d’ac- . 
croiflement avant que de laifler entrevoir les deux écail- 
les renfermées dans fon centre. On verra dans un mo- 
ment que cette mafle glaireufe vivifiée par de petits vers | 
rouges & portée par les flots agirés fur les branches des 
manpgliers qui bordent les côtes. ftériles de la mer dans 
l'ifle de Cayenne , produit des Huïîtres qui donnent des 
perles & paroiffent pendre des branches de ces arbres. 
L'Huître n’a que deux tendons ou attaches d’une couleur 
violette foncée, qui la joignent à fes deux écailles, 
dont la fuperieure eft ordinairement platte; l’autre eft 
creufe & contient tout le corps de cet animal: elle & 
été anatomifée par Lifter & Willis. 


Frai,& tems de la maladie des Huitres. 


F S'il eft difficile de découvrir les parties de la généra= 
tion de cet animal , il n’eft pas plus facile de diftinguer 
les mâles d'avec les femelles. On fait feulement qu’au 
mois de Mai ces animaux jettent leur frai, qui eft de 
figure lenticulaire. On apperçoit avec un bon microf- 
cope , dans cette fubitance laiteufe , une infinité d'œufs, 
& dans ces œufs de petites Huïîtres déja routes formées. 
Le frai ou la femence des Huîtres s'attache à desrochers, 
à des pierres, à de vieilles écailles, à des morceaux de 
bois & à d'autres chofes femblables , difperfées dans le 
fond de la mer : nous en avons vu fe fixer dans des bou- 
teilles de verre , dans des-moules à fucte, dans des fou- 
liers, & fur un fufil, qu'on avoit jettés exprès dans la mer 
à la fin de Mars; le fraiavoitété dépofé fur ces matieres 
dans l'intervalle de cinq femaines. 

On conjedure avec.aflez de, vraifemblance que les 
œufs commencent à fe çonyrir d'écailles dans l’efpaces 
de vingr-quatre heures. F L19) "SOA 
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Les Huitres (ont malades & maigres après avoir frayé, 
mais au mois d'Août elles ont repris leur embonpoint. 
Lifter & Willis prétendent que la maladie de l'Huïtre fe 
connoît dans le male à une certaine matiere noire, qui 
paroît dans les ouies ; & dans les femelles, à la blan- 
cheur de cette matiere. 

Au mois de mai, il eft permis aux Pêcheurs , fuivant 
les réglemens, de pêcher toutes fortes d'Huitres, & 
comme l’on compte fouvent fur une feule pierre ou 
une feule écaille vingt petites Huiîtres, il leur eft 
enjoint, pour entretenir la multiplacation de l’efpece, 
de les remettre à la mer : le mois de Mai pañlé ; ils ne 
peuvent pêcher que des Huîtres d’une grandeur raifon- 
pable : quant au frai qu'ils ont détaché des pierres , & 
aux Huîtres encore tendres, ils les mettent comme en 
dépôt dans un certain détroit de mef, où elles croiffent 
& s'engraiffent , de maniere qu'en deux ou trois ans elles 
parviennent à leur perfetion. | 


* 


. Me 
Huitres vertes. _É 


f° 
. Pour donner aux Huîtres cette couleur, les Pècheurs 
les renferment le long des bords de la mer dans des 
fofles profondes de trois pieds, qui ne font inondées 
que par les marées hautes à la pleine & nouvelle lune, 
y laiffant des efpeces d’éclufes par où l’eau reflue jufqu’a 


ce qu'elle foir abaïffée de moitié. Ces foffes verdiflent,, 
foit par la qualité du terrein, foit par une efpece de pes : 
tite moufle qui en tapifle les parois & le fond , ou par 


quelqu'autre caufe qui nous éft inconnue ; & dans l'ef 
"pace de trois où quatre jours, les Huïtres , qui y ont été 
£€nfermées, commencent à prendre une nuance verte, Mais 
pale donner le tems de devenir extrèmement ver= 
tes, on a l'attention de les y laiffer féjourner pendant 
fix femaines ou deux mois. Les Huïîtres vertes:que l'on 
mange:à Paris viennent ordinairement de Dieppe. Les 
meilleures & les plus eftimées font celles qu'on pêche 
en Anglererre ; on en tranfporte aufli en Xaintonge vers. 
les marais falans , où, par le féjour qu’elles y font , elles 
acquierent une Eee verdâtre -&. prennent unngoût 
beaucoup plus délicat qu'auparavant, I fuffit donc, com« 
À F. nd G ii 
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me on vient de fe voir, pour rendre fes Huîtres vertes» 
de les faire parquer dans des anfes bordées de verdures 
Ces Huïtres vertes font très recherchées & avec raifon. 
Il faut cependant fe méfier de la couleur verte artifi. 
cielle que des imprudens favent leur donner. 


Sentimens [ur les Huîtres & fur celles des Indes , què 
croiffent aux branches des Palétuvriers. 


+ Des Auteurs ont rangé l’Huître parmi les zoophytes 
ou plantes animaux, & ont cru qu'elles croiffoient & 
décroifloient avec la lune. La plûpart des Modernes ont 
xefuté ce fentiment ; l’un d’entr'eux dit qu'il n’y a que 
{es Huïîtres & les Moules, foit folitaires , foit en mafles 
auxquelles on puiffe refufer un mouvement progrefff, 
comme ne fortant jamais de leur place, à moins qu'on 
ne les détache exprès. L'Huître érant en mafñle ne peut 
fe mouvoir, étant , dit-il, attachée par fon byflus, 
(qui eft une bave collante , ) aux autres Huîtres : elle 
cft affile fur l'angle aigu de fa pointe comme fur un pi- 
vot : il n'ya que la valve fuperieure qui ait quelque 
liberté , & l'Huître ne fait rién fortir. Les Huîtres 
s’attachent à tout ce qu'elles trouvent : elle ne deman- 
dent qu'un point d'appui; les rochers , les pierres , les 
bois , les productions marines , tout leur eft propre : fou- 
vent même elles fe collent les unes aux autres, au 
moyen d'une efpece de glu qui fort du poiflon , & qui 
eft extrèmement forte. 

M. Adanfon , qui a fait des obfervations particulieres 
fur les coquilles , dit’ que la plüpart des Huîtres, qui 
vivent éloignées les unes des autres, font dans l'impuif= 
fance de fe joindre par la copulation , & que cependant 
-elles esgendrent leurs femblables, d’où l’on peut conclure 
.que ces animaux n’ont béefoin d’aucun fexe pour fe repro= 
duire , ou que chaque individu les réunie tous deux. 

Les Voyageurs ont débité fauffement qu’à la Chine 
on feme dans dés efpeces de marais le frai exprimé des 
Huîtres pilées & hachées : le fait eft impofñible, Mais il 
cft vrai, qu'aux environs de Conftantinople , dans le 
Bofphore de Thrace , on feme, pour ainfi dire , tous les 
aus des Huitres toutes enticres, Qc font les Grecs prine 
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cipalement qui y amenént des navires pleins d'HuîtreS 
qu'ils jettent à la pelle dans la mer , pour en avoit deS 
provifions à {ouhait. 

Dans l’Hifloire générale des Antilles, il eft parlé 
d'une petite iflé , proche de la Guadeloupe , qui eft plans 
tée d’un grand nombre d'arbres fi chargés d’Huîtres 
due leurs branches en rompent ; on en trouve entre aus 
tres {ur un certain arbre appellé Paletuvier, qui croît 
au bord de la mer, & fur lequel on trouve auffi d'au- 
tres poiflons à coquilles. On conçoit facilement que 
tous ces arbres , étant fur le rivage de la mer, les va- 
gues qui s'élevent mouillent les branches les plus baffes 
& y portent le frai de l'Huître, lequel sy attache & 
S'y agoglutine , & enfuite y éclot en petites Huîtres. La 
grande quantité de ces petites Huïîtres contraint les 
branches de l'arbre à fe courber de plus en plus , de forté 
que ces animaux font rafraîchis deux fois le jour pat lé 
flux & le reflux de la mer. 


Huitres fécondes 6 flériles. 


On diftingue dans Les Ports de mer deux fortes d'Huis 
tres : les fécondes & celles qui ne le font pas. Une pez 
tite frange noire qui les entoure , eft la marque de leur 
fécondité & de leur bonté : les friands ne les manquent 
point , & les trouvent plus fucculentes au goüt. Dans la 
faifon où les Huîtres fécondes jettent leurs œufs, ou, come 
me parlent les Pêcheurs , leursgrains, elles fontlaiteules, 
défagréables & mal faines. En Efpagne il eft défendu d'en 
draguer & d’en étaler aux marchés , à caufe des accidens 
qu'elles pourroient caufer à ceux qui inconfidérément en 
fcroient ufage. 


Vers accoucheurs des Huitres. 


. M. Deflandes dit que dans la faifon ou les Huïîtres 
_ jettent leurs œufs , elles font remplies d’une infinité de 
petits vers rougeâtres. Ceux qui remuent de gros tas 
d'Huitres pendant la nuit, apperçoivent quelquefois 
ces vers fur leurs écailles : ils paroïffent comme des par 
ticules lamineufes | ou comme de petites étoiles bleuä- 
tres 3. 5 40 facilement ces petits vers pendant le jour, 
parde moyen du microfcope ou d'une an Mr, Def 
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landes a aufli-jobfervé que tous les grands coquilla=, 
ges bivalves;; fur-tout certaines grofles moules ; qui 
dans l'Océan s’attachent au fond des. vaiffeaux ; font 
pendant la nuit des phofphores naturels. Mais de quel 
ufage peuvent.être ces. petits vers rougeâtres aux Hui- 
tres fécondes , .&, feulement dans la faifon ou cette fé- 
eondité fe déclare ? Mr. Deflandes.conjeéture qu'ils. leur 
fervent ,. pour ainf dire ; d’accoucheurs ; M. de Réau- 
mur & d'autres.leur ont donné auflicenom, en difant 
qu'ils excitent , d’une maniere qui nous eft inconnue 
les,organes deftinés à la génération. Pour s'en aflurer ; 
M. Deflandes a repété plufeurs fois l'expérience qui fuit. 
… Cet Obfervateur a pris des Huïîtres fécondes, & les 
a mifes, vers le mois de Mai, dans un réfervoir d’eau 
falée : elles ont laïflé, à l'ordinaire , une nombreufe 
poftérité. .Ilen a repété enfuite l'expérience avec d'au- 
tres Huîtres fécondes, dont il avoit retiré tous les pe= 
tits vers qui y étoient renfermés : ces dernieres Hui-. 
tres n’ont rien produit , & la ftérilité a regné dans le 
réfervoir ou elles avoient été placées. Ces vers accou- 
cheurs + dont M. de Réaumur & d’autres Naturaliftes 
ont parlé, font tout-à-fait différens de certains vers 
blanchâtres &:luifans , qu’on trouve aufli dans les Hui- 
tres. Ces deïniers/vers reflemblent à une, groffe épin- 
gle,, & ils ont.depuis cinq jufqu’à huit lignes de long s 
al eft très difficile de les examiner en entier, car au 
moindre attouchément & à la moindre fécouffe , ils fe 
réfolvent en une matiere gluante & aqueufe, qui s'at- 
tache même aux doigts. | | 


Huitres étrangeres. 


On trouve des Huîtres en abondance aux environs 
du Sénégal en Afrique; les Negres fe fervent de leurs 
écailles pour en former de la chaux. Au village de Joal, 
Royaume deBarbeffen, il fe trouve aufli dans les Ma- 
rigots quantité d'Huîtres de Mangla , mal-faites, mais 
bonnes & délicates. À Gambie & dans les fleuves qui 


confinent au Sénégal ,: il fe trouve des Huïître quan- 
tité, & qui font plus ou moins eftimées , caf il y en 
a de grandes & de mal-faines, Il y a à la Contellion du 
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Sénégal des montagnes de coquilles d'Huîtres, dont on 
fait de la chaux , ainfi que dans les environs. M. Adan- 
fon, dans fon Hiftoire des Coquillages du Sénégal , dit 
qu'il n'y a pas dix ans que l’on trouvoit encore des 
Huîtres fur les racines des Mangliers du Niger , près de 
l'Ifle du Sénégal; & qu'aujourd'hui on en trouve encore 
dans le fleuve de Gambie & dans les rivières de Biffao. 
On fert ces racines toutes garnies d'Huîtres , fur les ta- 
bles du pays. On trouve auffi à la Côte d'Or quantité 
d'Huîtres , dont les écailles fervent à faire de la chaux ; 
les Anglois de ces contrées s’en fervent pour leurs édi- 
fices : mais en 1707 les Hollandois, dans la feule vue 
de leur ôter ce fecours , bâtirent un Fort de fept ou huit 
canons , avec une garnifon pour la garde des Huitres. 
La mer & la riviere d’Iffini produifent une grande abon- 
dance d'Huîtres & d'une monftrueufe groffeur. On en 
trouve dans l’ifle de Tabago de plufieurs efpeces qui 
{ont fufpendues au roc, & qui font très bonnes à man- 
ger. Il y a d’autres Huîtres qui portent des perles , elle 
font: fous l’eau | à la profondeur de quatre ou cinq braf- 
“es ; les Américains les attrappent en plongeant : on 
appelle cette coquille Mere de Perles, Nacre de Perles : 
voyez ce mot & le mot PERLES. L 
Les Huîtres de Mangrove tiennent à l'extrémité des 
branches de l'arbre de ce nom. Le Mangrove rouge. 
vient toujours dans l’eau falée : ces Huîtres n’ont point 
de goût , leurs coquilles font tranfparentes & nacrées : 
dés Efpagnols s’en fervent en guife de verre. Il y a plu- 
fieurs fortes d'Huîtres dans l'Ifle de Cayenne ; les unes 
y font appellées Huñtres de Sanamarÿ ; elles (ont fort 
grandes ; on les dérâche des rochers à coups de ferpe : 
-on nomme les autres Rer, c'eft-à- dire, Huïtres de Pa- 
detuviers. On:voit aufli deux fortes d'Huîtres à la Gua- 
deloupe : Ja premiere eft affez femblable aux nôtres ; la 
feconde eft toute plate & a une petite houppe de poils 
dans le milieu comme un petit barbillon. Ces Huîtres 
font tellement âcres , qu'il eft impoñlible d'en manger. 


y: :Ennemis des Huitrres. 


+ Les Huitres ont pour ennemis, les crabes , Îçs étoi- 
NS: n 
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es marines , la grenouille pêcheufe ou le baudroi , Îeg 
pétoncles & les moules : l'algue & la vafe les font périr 
dans leur naïffance. Lorfque l’Huître entrouvre fon écaille 
pour refpirer la fraîcheur de l'air ou renouveller fon 
eau , le crabe toujours porté à lui dreffer des piéges, 
fui jette une petite pierre , qui empêche que fa coquille 
ne fe referme ,. & ainfi il a la facilité de prendre l'Hui- 
tre & de la manger. 


Qualités des Huëtres , & leurs propriétés en Médecine, 


L’Huître , dit Belon , eft le meilleur des Teftacées : les 
Anciens & les Modernes l'ont regardée comme un mets 
exquis : Macrobe dit qu'on en fervoit toujours fur les 
tables des lontifes Romains : Horace fait l'éloge des 
Huîtres de Circé : les Anciens vantoient auf celles des 
Dardanelles, du Lac Lucrin , du Détroit de Cumes & 
celles de Venife. Apicius, qui a écrit fur la Cuifine , avoit 
l'art de conferver les Huïtres , puifqu’il en envoya d’I- 
talie en Perfe à l'Empereur Trajan , & qui à leur arri- 
vée étoient aufli fraîches que le jour de leur pêche. 

On a vu dans les Paragraphes précédens que chaque 
côte du monde habité Annie des Huîtres, dont les 
écailles fdnt de différentes couleurs : ces mêmes Hui- 

es ont des goûts différens. Il y a des Huîtres en Efpa- 

e qui font de couleur rouffe ou rouge : d’autres en 
Ilirie de couleur brune , & dont la chair eft noire : 
dans la Mer Rouge , il y en a de couleur d'Iris; & en 
d'autres endroits ; la chair & l’écaille font noires. 

Quant aux qualités des Huîtres, on les doit choifir 
nouvelles , d'une grandeur médiocre , tendres, humides, 
délicates , d’un bon goût, & qui aient été prifes dans 
les eaux claires & nettes, fur-tout vers les embouchures 
des rivieres ; car les Huîtres aiment l’eau douce , elles 
y engraiffent beaucoup & y deviennent excellentes : 
celles au contraire qui fe trouvent fort éloignées des ri= 
vicres, & qui manquent d’eau douce, font fort dures, 
ameres & d'une faveur défagréable. Chez nous on pré- 
fére les Huîtres de Bretagne à toutes celles des autres 
Côtes de France : celles de Xaintonge paflent pour être 
plus âcres : celles de Bordeaux , qui ont la tête noire , 
font d’ün goût exquis, On dit cependant que celles d'Ans 
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gleterre. font préférables à toutes celles de l'Europe. Lé 
Chancelier Bacon dir que les Huïîtres de Colchefter 
étant mifes dans des puits qui ont ceûtume d'éprouver 
le flux & reflux de la mer, fans toutes fois que l'eau 
douce leur manque , s'engraiflent & croiffent davan- 
tage. Toutes les Huitres qui fe débitent à Paris, ex- 
cepté Les vertes ; ont été draguées à Cancale en Bretagne, 

Quoique. les Huîtres ne foient pas généralement du 
goût de tout le monde, l'opinion commune eft qu’el- 
les excitent l'appétit & provoquent les urines : elles 
fe diflolvent à la vérité dans l'eftomac , fans y pro- 
duire beaucoup de chyle ; mais elles font faines aux 
perfonnes d'un bon tempérament : cuites en fricaf- 
fée ou en friture, ou marinées , elles conviennent égale- 
ment à prefque toutes fortes d’eftomacs. Les Scorbuti- 
ques s’en trouvent très bien : on prétend qu'elles exci- 
tentà la luxure. 

On fait ufage des écailles de l'Huître , calcinées ou 
non calcinées & porphyrifées , pour abforber les acides 
de l'eftomac. On en fait une excellente chaux pour 
cimenter, & dont on fe fert aufli pour engraiffer cer- 
taines efpeces de terre. On trouve fouvent dans la terre 
ces écailles plus ou moins altérées, & dans différens 
états de dureté. | | 

HULOTTE. Voyez Hurrrs. 

.HUMUS. On donne ce nom à la couche de terre vé- 
gétale qui fert d'enveloppe à notre globe : elle en cou- 
vre la furface environ jufqu'à un demi pied de profon- 
deur : elle et formée en grande partie de terre propre- 
ment dite , & de la décompofrion des fubftances étran- 
geres ; communément de la pourriture des végétaux , &c 
de la deftruétion des animaux. Cette terre eft une ef- 
pece de terreau naturel ; fa couleur varie : mais après 
que l’Humus à été calcinée dans le feu , elle paroît 
blanche , à moins qu'il ne fe trouve quelques parties 
métalliques qui puiflent colorer ou mafquer toutes le 
particules terreufes, Foyez le mot TERRE. 

HUPPE, ou PUTPUT,, ou PUPU , Upupa. Eft un fort 
bel oifeau de paffage , nommé ainfi à caufe de la huppe 
ou crète qu'il a fur latête , ou à raifon de fon cri ordi- 
aire, La huppe pefe environ vrois onces, elle a depuis 
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le bout du bec jufqu'à l'extrémité de la queue, un pied” 
de Jongeur ; fon envergeure eft d’un pied & demi, fon 

bec eft de deux pouces , noir, pointu , un peu vonté 3; 
l'iris de fes yeux eft de couleur noiferte ; fa tête eft or- 

néc d'une très belle crête , haute de près de deux pouces, 

compofée d'un double rang de petites plumes, dont la 

couleur eft rouffe tirant fur le noir & le chatain , & qu'il 

peut redreffer ou abaïffer à fon gré. Cet'oifeau a la figure 

du corps approchante de celle d'un Pluvier ; le col eft de 
couleur rouffâtre pâle, la poitrine blanche, bariolée de 

raies noires, la queue longue de quatre pouces , noire, 

bariolée de taches blanches & fauves , le croupion blanc, 

Îe plumage des épaules bigarré de blanc & de noir, de 

même que les aîles : les jambes font courtes , mais les 

picds font affez grands. 

\ Nous avons obfervé cet oifeau fréquemment en Al- 
face , & aux environs de Cologne & de Francfort , nous 
avons même trouvé entre Londres & Edimbourg , quoi- 
que Turner dife que la huppe ne fe trouve point en An 
glererre. Cet oïifeau n’eft point fort fauvage ; quand on 
le trouve le long des grands chemins , il ne AA cas 
pas beaucoup à la vue des hommes : il fe pofe la plupart 
du temsà terre, Ariftote prétend que la huppe conftruit 
fon nid d'ordure & principalement d’excrémens humains, 
dont elle l’enduit tout autour en guife de boue 3 elle le 
fait dans un creux d'arbre : fa ponte cft de quatre œufs 
cendrés. On ne voit guere la huppe qu’en été : car auffi- 
tôt qu'elle a fait fes petits, elle s’en va dans un pays 
plus chaud que le nôtre , & s’y tient durant notre hiver > 
elle prononce en chantant put put , quoique fa voix foit 
enrouée, on l'entend de loin ; fon vol eft aflez léger & 
bas : elle bat l'air de fes aîles à la maniere des vanneaux : 
fa chair n’eft pas fort bonne à manger : Aldrovande dit 
qu'en Italie il a fouvent vu des huppes expofées aux mar- 
chés. he 

La huppe fe nourrit de vers, de boutures de bois , de 
chenilles & de petits fcarabées ; elle fe retire dans les 
lieux déferts des bois; cependant on l'apprivoife facile 
ment, mais elle marche de mauvaife grace. C’eft un 

_ plaifir quand elle eft privée de voir comme elle fe cou- 
che en étendant fes aîles devant le feu ; & comme elle: 
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ait jouer fa belle crête : elle fait auffi la chaffe aux mou- 
ches & aux fouris. La couleur de {on plumage change un 
peu dans la durée de l'été : d'après la maniere de vivre & 
de repairer delahuppe, des Auteurs l'ont nommée Bé- 
caf]e d'arbre ,ou Cog merdeux ou puant. 

Aldrovande , curieux de favoir par quel moyen la 
huppe peur élever & abaifler fa crête à fon gré , a diffe- 
qué ure tête de huppe , & y a trouvé un mufcle qui lui a 
paru unique , cutanné & fibreux, en maniere de panni- 
cule charnu, naïffant de la bafe du crâne, plus charnu 
dans fon principe à la partie inférieure vers le front, 
plus membraneux à la partie fupérieure vers le fommet 
de la tête , dans lequel les plumes de la tête four im- 
plantées aflez profondément: quand on tiroit ce mufcle 
vers le fommet de la rête, il redrefloit la crête, & quand 
en le tiroit du côté oppolé, vers le bec, il. l'abbai£- 
{oit. 

Les Auteurs ne donnent qu’une propriété notable à Ja 
Huppe , qui eft d'être trèsbonne contre la colique , prife 
en fubftance ou en bouillon. 

Ontrouve dans les Indes Occidentales des Huppes ad- 
mirablement belles , & principalement celles de l’ffle 
de la Trinité & de l’Ifle des Rats; la crête ou huppe de 
ces oifeaux eft de couleur d’or vif, leur queue noire , le 
refte du plumage d’un jaune ondoyé de diverfes couleurs, 
le tour des joues rouges comme de l’écarlate. Sa nour- 
riture eft le fruit d'un arbre nommé par les Sauvages 
Piné-abfou, Voyez ce mot. dim 

La Hsppe de montagne eft un oifeau folitaire qui fe 
nourrit de cigales, d’autres petits infectes , & de gre- 
nouilles ; fon plumage eft d'un verd foncé ; fa tête eft 
jaune, marquée de taches fanguines : fa huppe emplu- 
mée eft femblable à la criniere d’un cheval: le bec eft 
rouge & les pieds bruns. Albin dit que cet oifeau eft la 
* Corneille des bois des Cantons Suiffes. 

On trouve aufli dans les Indes Orientales un Oifeau. 
de Paradis huppé, il eft très rare. Dans le Mexique on 
donne le nom d'Oifeau huppé ou couronné , à une huppe 
dont la crête eft verdätre, le bec court, le Le a 
bigarré de verd, les grandes plumes de la queue & des 
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aîles de couleur écarlate : fa crête fe redreffe & s'abbai(é 
comme celle de notre huppe. 

HURA eft une très belle efpece de Noyer de l'As 
mérique , dont la fleur eft compofée d'une feule feuille 
en forme d'entonnoir , & légerement découpée en douze 
parties 3 fon fruit eft globuleux , un peu large, gros 
comme une orange , & divilé également en douze feg= 
mens , qui contiennent chacun une femence : on voit de 
ces fruits dans les Cabinets de tous les Curieux. 

HURIO : eft un grand poiflon de l'efpece cétacée , 
qui fe trouve dans le Danube ; il eft fans écailles &e 
prefqu'entiérement cartilagineux : il s'en trouve qui pe- 
fent jufqu’à quatre cens livres : on en tire de l'ichthyo= 
colle ou colle de poiflon qui eft femblable à celle que 
fournit l’Eflurgeon du Boriflene, Voyez ce mot. 

HUTLA : petite efpece de lapin de l’Ifle Efpagnole : 
il a les oreilles courtes , & la queue d'une taupe. Voyez 
au mot LAPIN. | 

 HYACINTHE , Hyacinthus-gemma, Eft une pierre 
précieufe, d’un rouge tirant {ur le jaune , tranfparente ; 
fuñble , plus légere & plus tendre que le grenat : il yen 
a de différentes grofleurs & couleurs : on les diftingue 
en Orientales & en Occidentales. 

L'Hyacrnthe Orientale eft d'un jaune rougeâtre , qui 
tient un peu de la couleur écarlate , de la cornaline &c 
du vermillon , ua’peu moins du rubis que du grenat, 
parcequ'on y diftingue , au moyen du fpeûtre folaire , 
une légere nuance de violer colombin. Cette hyacinthe 
eft refplendiffante & reçoit un poli vif: on lui donne fe 
nom de belle hyacinthe, quand elle eft d’une couleur 
orangée ou aurore mêlée de rouge : on la trouve en 
Arabie, en morceaux de la groffeur d’un pois, & quel- 
quefois de la groffeur d’une aveline. On la rencontre 
encore près de Cananor , de Calecur & de Cambaya. Les 
Lapidaites & les Amateurs recherchent celle ; dont la 
couleur tient quelque chofe de la flamme rouge & jaune 
du feu , qui fe bien délavée, & qui n’a point de noir- 
ceurs. 

L'Hyacinthe Occidentale eft moins dure que la 
précédente ; elle a une couleur plus fafranée ou orangée ; 
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élle tire un peu fur la fleur du fouci ou de jacinthe : elle. 
nous vient du Portugal. | 

Dans le commerce on en voit de claires comme le 


-fuccin , de laiteufes comme l'émail, d’un jaune grainé : 


comme le miel : ce qui les fait appeller par les Mar= 
chands , hyacinthes fuccinées ou d'émail où miellées ; el. 
les font tendres, mal nettes, & foutiennent peu le feu. 
On nous lesenvoie de Siléfie & de la Bohème; les La- 
pidaires les taillent à facettes, de maniere à en cacher 
les défauts. ! : 

Ce que l’on appelle jargon d'Auvergne & hyacinthe 
de Compoftelle , ne font que des cryftaux à facettes & 
colorés: on rencontre communément le jargon dans le 
Vivarais près du Puys. | 

L'hyacinthe eft un des cinq fragmens précieux, Voyez 
ce mot. : 

HYACINTHE , Plante. Voyez JACINTHE. 

HYBOUCOUHU : eft un fruit de l'Amérique, de 
la figure & de la groffeur d’une datte ; maïs qui n'eft 
point bon à manger. Les habitans en tirent une huile 
qu'ils confervent dans un vaifleau , qui eft fait d’un fruit 
creufé, & dont on retire la chair nommée Carameno en 
langage Indien. Cette huile eft particuliérement em 
ployée pour une maladie du pays , qui provient d'un 

rand nombre de petits vers de la groffeur des cirons, 

efquels s'amaffent fous la peau , & forment des tu- 
meurs cuifantes , grofles comme des feves, & qui cau- 
fent des accidens fâcheux. Cette huile eft encore ner- 
vale, & propre pour fortifier les membres fatigués, 
même pour mondifier les plaies & lesulceres. 

HYDRE. La plupart des Ecrivains donnent ce nom à 
un ferpent à fept têtes, dont l’exiftence paroît abfolu- 
ment contre l’ordre de la nature. Cependant Seba en 
décrit un qu'il dit avoir été vu en 1726 à Hambourg , 
& qu'on propofoit à acheter au prix de dix mille florins. 
Conrard Gefner |, dans fon Hifloire des Animaux, 
L. IV, p. 459, repréfente'auffi un hydre à fept têtes, 
avec deux pattes & la queue bouclée. Il raconte que cet 
horrible ferpent aquatique à fept têres, fut apporté de 
Turquie à Venife en 1530, qu'il fut expofé publique- 
rent à La vue de tout le monde , & qu'enfuite il fur 
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envoyé au Roi de France : on ne l’eftimoit pas moiïris 
de fix mille ducats. Nous ne finirions pas fi nous préten- 
dions rapporter de femblables exemples fur l’hydre, 
mais qui nous paroïflent un tiflu de fables & de fic- 
tions. | 

Plufieurs Auteurs difent avec plus de vraifemblance 
que l'hydre eft un ferpent aquatique qui fe trouve dans 
les lacs , dans les marais & rivieres ; c'eft le Serpent 
d’eau , Natrix , qui vit fur la terre & dans l’eau 3 ik 
reflemble à un petit afpic terreftre, mais il n’a pas la 
tête fi large. Sa morfure eft dangereufe ; on en meurt 
en trois jours après avoir fouffért cruellement : les re- 
medes ordinaires, font la chériaque , le mithridate, &c 
particuliérement les alcalis volatils. D’Ablancourt dit 
que quand on en eft mordu, le meilleur remede eft de 
couper auflitôt la partie affligéc, avant que le venin ait 
affecté les autres parties. | 

M. Linnæus donne le nom d'Hydre à une efpece de 
Polype verdâtre, qui fe trouve en Uplande , Province 
de la Suede, dans des foflés ; quand on le coupe en 
morceaux , il en renaït autant d'hydres entiers qui 
prennent vie. Voyez Pozyrz. 

Les Voyageurs Hollandois donnent le- nom d’Hydre 
d’eau à un poiflon qui fe trouve ordinairement aux en- 
virons de la ligne , & qui eft long de quatre à cinq 
pieds. Ils difent que cet animal a tant de AU dans les 
dents, que s'il faifit un homme par le bras ou.par la 
jambe , il l'entraine au fond de l’eau. Sa gueule eft 
grande , fes dents font aiguës ; on le prend avec un 
gros hameçon de l'épaifleur du doigt, où l'on attache 
un morceau de chair ; mais c’eft moins fon goût qu'il 
faut confulter , que celui de certains petits poiflons 
-qui le précedent toujours, & qui vont fucer l’amorce 
avant que l’'hydre y touche ; s’il ne leur arrive aucun 
mal, alors l'hydre s’en approche hardiment , & s'ac- 
croche en voulant avaler l’amorce. Verhocum Hollan- 
dois. dans fon voyage des Indes Orientales en 1607, 
cnrencontra beaucoup , & défendit aux équipages de fe 
baigner , parcequ'on eft fouvent furpris par ces ani- 
maux. Quantité de fes matelots refuferent d'en manger, 
d’autres en trouverent la chair fort bonne ; ils leur.ou- 
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vrirent le ventre pour en ôter les entrailles , qu’ils jette- 
tent dans la mer, où elles furent auflitôt dévorées par 
d'autres Hydres. 

HYENE, Hyæna. Il n'y a point d'animal far lequel on 
ait fait autant d’hiftoires abfurdes, que fur celui ci ; nous 
n'allons préfenter de cet animal , que les faits les plus 

_ Vrais , d'après M. de Buffon. 

L'Hyene a été confondue par plufieurs Voyageurs & 
plufieurs Naturaliftes avec d’autres animaux , tels que le 
Chacal , la Civerte, & le Glouton ; mais dont cependant 
elle differe beaucoup , quoiqu'elle aitavec eux quel- 
ques rapports. | 
+ L'Hyene eft à-peu-près de la grandeur du loup , mais 

Lon corps eft plus court & plus ramaflé ; elle a la tête plus 
quarrée & plus courte que lui; fes oreilles font longues , 
droites , nues; & fes jambes , fur-tout celles de der- 
rière, font plus longues; elle a les yeux placés comme 
ceux du chien : le poil du corps long , une criniere de 
couleur gris obfcur , mêlée d’un peu de fauve & denoir, 
avec des ondes tranfverfales. Elle eft peut-être de tous 
les quadrupedes le feul qui n'ait que quatre doigts, tant 
aux pieds de derriere , qu’à ceux de devant: ellea , com- 
me le Blaireau , une ouverture fons la queue, mais qui 
ne pénetre point dans l’intérieur du corps ; c’eft cette ou= 
Yerture qui avoit fait dire que cet animal était mâle & 
femelle. 

Cet animal fauvage & folitaire demeure dans les ca= 
Vernes des montagnes, dans les fentes des rochers , dans 
des tanieres qu'il fe creufe luimême fous terre. Il eft 
d’un naturel féroce, & quoique pris tout petit, il ne s'ap= 
privoife pas. IL vit de proie, comme le loup , maisil eft 

lus fort, & paroîr plushardi; il attaque SE à à 
pos, » il fe jette fur le bétail, fuit de près les t'ou- 
peaux, & fouvent rompt dans la nuit les portes des éta- 
bles & les clôtures des bergeries. Ses yeux brillent dans 
l'obfcurité , & l'on prétend qu'il voit mieux la nuit que 
le jour ; fon cri , au rapport de Kæmpfer, témoin auri- 
culaire, imite le mugiflement du veau. 

L’Hyene fe défend contre le Lion’, ne craint pas la 
Panthere , terraflel'Once. Lorfque la proie lui manque , 
élle crenfe la terre avec les pieds, & en tire par lam- 
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beaux es cadavres des animaux & des homines, On là 
trouve dans prefque tous les climats chauds de l’Afie & 
de l'Afrique; l’animal appellé Faraffe à Madagafcar , 
eft peut-être l’'Hyene. 

On doit mettre au rang des abfurdités qu'on a débitées 
fur cét animal, qu’il fait imiter la voix humaine , rere- 
nir le nom des Bergers , les appeller , les rendre immo- 
biles ; faire courir les Bergéres, leur faire oublier leurs 
troupeaux , les rendtefolles d'amour , &c. Toutcela, dit 
M. de Buffon, peut arriver fans Hyene. 

On dit que l'on vit une Hyene dans le Lyonnois & les 
Provinces voifines vers les derniers mois de 1754 & pen- 
dant 1755 & 1756 ; à ce fujet le Pere de Tolomas Jé- 
fuite , donna une differtation fur l'Hÿene, dans laquelle 
il a détaillé les abfurdités dont nous venons de parler; . 
mais il ajoute, d'après Abraham Echelenfis, qüe l'Hyene. 
fe prend très facilement au fon des inftrumens ; qu’au 
fon de la mufique, elle fort de fa tañiere, fe laiffe ca- 
réffer, & qu'on lui jette adroitement un licol & une 
mufeliere : tout ceci tient bien des abfurdités précé- 
-déñtes. 

HYPOCISTE. Voyez Cisrte. 

HYSOPE , Hyfoppus. On diftingue communément 
trois éfpeces d'hyfope ; mais comme elles ne different 
que par laicouleur, la defcription d'une feuletfuffira pour 
Jes autres. 

L'hyfope poulle plufieurs tiges qui s’'élevent à un pied 
‘où un péu plus de hauteur; ces riges font garnies de feuil- 
les longues, étroites , plus grandes que celles de la fa- 
rictte. Ses fleurs font en gueule & naïflent en maniere d'é- 
pi, mais tournées toutes d'un côté ; de couleur ou blan- 
‘che ou bleue où rofe, fuivant l'efpece ; il leur fuccede 
des fémences , qui ont quelquefois l'odeur de mufc. 

On emploie cette plante pour faire des bordures daris” 


es jardins, ou elle répand une odeur aromatique fort 


agréable , principalement avant qu'elle entre en fleur 
Elle ét incifive, vulnéraire , fortifiante ; oh la faïr en- 
trer dans le vin aromatique , proprea diflipper l’enflure 
‘des plaies; ce vin eft très propre aufli à difloudre le fang 
srümelé & extravalc. 

-HYSOPE DES GARIGUES. Voyez HëLIANTHEME: 
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HYSTEROLITHE , Æiflerapetr:. On donne ce nom 
à des pierres @ui repréfentenr les parties naturelles de la 
femme ; l'hyfécrolirhe ÿ autrement dite pierre de la ma 
trice , n’eft que le noyau d'une efpece de Térébratule ap- 
pelléc Offreo-peétinite : on en trouve communément de 
plusou moins aîlées & ventrues fur une montagne voifine 
<e Coblentz : nous y en avons ramaflé qui {ont toutes 
ferrugineufes. | 

HYVOURAHÉ : eft un grand arbre du Brefil , dont 
on emploie l'écorce pour les maux vénériens. L'écorce 
du Hyvourahé eft de couleur argentée en dehors , & 
rouge en dedans : il en fort avec ou fans incifion , uUnfuc 
laiteux d'un goût doux de régliffe, On prétend que l'ar- 
bre dure long-tems , & qu’il eft quelquefois quinze ans 
fans porter du fruit |, même après en avoir porté, Son 
fruit eft une forte de prune de couleur d'or , d’une orof- 
feur médiocre , tendre , & d’une faveur affez agréable. 
IL renferme un petit noyau ; les malades le fouhairent 
beaucoup , à caufe de fon bon goût. Hyvourahé ,; dans 
le langage des Bréfiliens , fignifie une chofe rare. 
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Jaara. nom que Îles Negres donnent au Paréturier 
des Afriquains. Les Anglois l'appellent Mangrove. 

JABEBIRETTE , eft une efpece de Raïe du Brefil : elle 
a la queue longue; la couleur de deffus eft d’un cendré 
brun ; celle de deffous eft blanche. Sa chair eft affez” 
bonne : les Cayennois appellent le Jabebirette | Raïe 
bouclée. 

JACA ou JACHA, eft un grand arbre des Indes 
nommé au Calécur Jaceros ; dans l'Inde Orientale , 
Jaaca & Jaqua ; & par d'autres, Cachi-Ciccara. H 
croît en Malabar , à Java & aux Manilles, le lorg des 
“eaux. Son fruit naît for fon tronc & fur fes plus grof-. 
fes branches. Ileft plus gros qu'une courge , & même 
plus quetotis. les autres fruits connus : on en voit qui pe- 
£ent cent livres: Sa couleur eft verte , obfcure : il a une 
grofle écorce dure & entourée de toutes parts, comme” 
de pointes de diamant, lefquelles finiffent en une épineh 
courte & verte, dont l’aiguillon eft noir. Ce fruit étant” 
mür rend une bonne odeur : il y en a de deux efpeces 5! 
Pun appellé Barca , qui eft de confiftance folide, c’eft 
Île meilleur ; un autre appellé Papa ou Gyrafal , qui eft, 
mollaffe , c’eft le moindre. Ces fruits font blancs en de" 
dans; la chair en eft ferme & divifée en petites cellules: 
eines de châtaignes un peu longues , & plus groffes que 
es dattes; couvertes d’une pelure grife; blanches ent 
dedans, comme les châtaignes communes ; d’un goût 
pre & terreux, érant mangées vertes 3 mais étant rôues, 
elles ont un très bon goût. Toutes ces châtaignes font 
environnées d’une chair un peu vifqueufe , & aflez fem= 
blable à la pulpe du Durio, Le goût du Barca reflemble 
affez à celui du melon; mais ce fruit eft de dure digef= 
tion , & il excite, quand of en mange fouvent, une ma: 
Jadie peftilentielle | que les Indiens appellent Morxi. 
Aurefte, ces châtaignes font aftringentes & prolifiques.s 
Les Efpagnols , établis aux Manilles, nomment le fruit 
du Jacha Nangeas, & les Chinois Po-lo-mye : ils fe 
fervent d'une hache poux le couper , & en préparent Les 
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 #oyaux où châtaignes , qui font quelquefois jaunes com- 
me de l'or, avec le lait de Noix de Coco. Voyez ce 
mot. 

JACARÉ eft le nom qu'on donne à Bengale à une ef- 
pece de Crocodile où Cayman, nommé Akaré à Cayen« 
nc : il fent le mufc d'affez loin ; ce qui fert , en quelque 
forte , d'avertillement aux Voyageurs pour fe tenir fur 
leurs gardes, afin de n'être pas furpris par un animal fi 
vorace & fi dangereux. Toutes les rivieres qui dégorgent 
dans celles d'Oyapoc en font remplies. Woy. Cayman & 
CROCODILE. 

JACARANDA eft un grand arbre des Indes, dont il 
ÿ a deux efpeces : toutes les deux ont des fruits qui font 
d'ane figure fort irréguliere & de la grandeur de la main, 
& fe nomment Manipoy. Ces fruits fe mangent cuits, 
& paflent pour un bon ftomachique. Les gens du pays 
fe fervent d'une fubftance verte qu'il contient , au lieu 
de favon. Les bois de ces arbres font différents ; l’un eft 
blanc & f'autre noir ; mais tous deux font beaux, très 
matbrés & fort dars : il n’y a que le noir qui foit odorant. 
Ces bois font d'ufage en marqueterie. 
 JACÉE , Jacea. Cette plante, également connue 
fous le nom d’Ambrette fauvage, croît dans les prés & aux 
autres lieux herbeux & incultes. Sa racine eft ligneufe , 
vivace, fibreufe , d’une faveur altringente, & qui caufe 
des naufées. Les premieres feuilles, qui fortent de la 
facine , ont quelque chofe de commun avec celles de 1æ 
chicorée. Sa tige eft haute de trois ou quatre pieds, 
ronde , droite, rougeâtre, dure, cannelée , & rem- 
plie de moë.le : fes feuilles, placées fur la tige , font 
nombreufes , fans ordre, oblongues , découpées & ver- 
dâtres. Des aiffelles de fes feuilles, il s’éleve de petits 
famçaux , garms de petites feuilles , femblables aux 
précédentes ; ils portent à leur fommet, une, deux ou trois 
fleurs à fleurons, en tuyaux purpurins & fort{errés. A 
ces fleurs fuccedent des femences rougeâtres ou grifà- 
tres , garnies d'aigrettes. 

Les Italiens mettent cette plante parmi les vulné- 
taires , & ils l'appellent Herba delle ferite : elle convient 
#n gargarfme pour guérir les aphtes ARE , LS 
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tumeurs de la gorge, des amygdales & de la luette; 
clle cit encore utile pour les hermes. 

JACÉE ORIENTALE. Voyez l’article BEHEN. 

JACINTHE, Aiacinihus. La Jacinrhe eft une de ces 
fleurs chéries des-Amateurs de la belle nature , & elle le 
mérite à bien des ritres. Sa diligence ordinaire à fleu- 
tir aux premivrs jours du printems , célérité qu’on peut 
augmenter ou retarder pour la temir plus long rems fur lew 
théâtre des fleurs ; fon odeur fuave & variée ; l'avanta-" 
ge qu'elle a de former un bouquet parfait d’une feule de“ 
fes tiges; la conftance de fon état , qui ne dégénere pas; 
la facilité de fe mulriplier par fes oignons ; la grande! 
diverfité de fes parures ; enfin fa propriété de végérer 
dans l'eau comme dans la terre ; tant d'avantages réuris 
ne peuvent la rendre que très :écommandable. 

La Jacinthe eft originaire de l'Orient, & fe trouve « 
aufli dans les Indes. Sa beauté la fait rechercher dans 
tous les pays; les À mateurs l’élevent aujourd’hui en Fran- 
ce, en Allemagne, en Flandre ; en Angleterre, fur- 
tout en Hollande , & particulierement dans la ville de 
Harlem, où cette plante eft en grande réputation ; auffi 
les Fleuriftes Hollandois en font-ils l’objet d'un com 
merce aflez important. % 

La Jacinthe eft compofée d’un oignon, de racines, # 
de fanes, de tiges, de fleurs & de graines. L'oignon eftu 
écailleux , & formé de différentes peaux, dont les unes 
couvrent les autres. Lorfque l'oignon a pouflé fes raci-" 
nes , 1l fait paroître en dehors des feuilles qui, quoi- 

u'inégales , felon les efpeces , font en général longues, ” 
étroites, luifantes, pliées ‘en gouttiere. Du centre de 
ces feuilles, s'éleve une tige à-peu-près ronde , luifante , " 
fans nœuds , moëlleufe, plus ou moins forte , qui croit” 
depuis crois jufqu’à douze pouces de hauteur. L'extrémi-" 
té de cette tige fupporte les fleurs qui different en gran 
deur , en coloris & en nombre , fuivant les diverfes ef- 
peces. Ces fleurs font des tuyaux oblongs , évafés par le 
bout , onverts & découpés en fix parties , rabattus fur 
les côtés, comme aux lys ; ce font les Jacinthes fimples. 
A chaque fleur fuccede un fruit prefque rond & relevé den 
trois coins, qui contient des femences de la figure d’un 
pepin de raifin, | | 
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On divife les Jacinthes en fimples & en doubles: dans. 
les doubles , le tuyau de chaque fleur contient plus ou. 
moins de feuilles , felon la beauté & l'efpece. Toutes 
ces feuilles font formées par les étamines , qui acquie- 
rent de l'ampleur & fe changent en pétales. Il y a d’ai- 
mables diverfités de couleurs dans les Jacinthes : il y en 
a deblanches , de bleues , de couleur de rofe, de rou- 
ges ; le plus ou moins d'intenfité dans les teintes ou demi- 
teintes forme autant de variétés, que l'attention d’un 
Fleurifte zélé , met fouvent à profit pour groflir fes ca- 
talogues. Certaines couleurs font plus rares que d’au- 
tres dans certaines fleurs; ce font alors ces couleurs dont 
les Amateurs font fi curieux. On eft parvenu depuis 
quelques annéés à découvrir la couleur jaune dans quel- 
ques Jacinthes ; aufli fait-on grand cas de celles:ci. 

La groffeur d’un oignon & fa peau bien faine, don- 
nent plutôt un relief à la belle Jacinthe, que Les vices 
contraires ne font des motifs fufifans pour la faire mé- 
prifer. IL faut qu'une belle Jacinthe double porte un 
nombre fufffant de fleurons fur fa tige, c’eft-a-dire, 


quinze, vingt, ou au moins douze. Les fleurons doi- 


_ vent être grands, courts, unis, larges de feuilles, où 


évafés , bien remplis ; ceux qui forment une houppe, 


tiennent un rang diftingué. Les Jacinthes fimples ont 


aufli leur mérite, parcequ'elles font plus hâtives au 
moins de trois femaines que les doubles : les belles efz 
peces forment un bouquet entier , agréablement tourné, 
lorfque trente , quarante ou cisquante fleurons font dif- 
polés avec la plus charmante fymmétrie : elles ont de 
plus l'avantage de fournir une femence utile. | 
L'expoftion la plus avantageufe pour placer les Jacin- 
thes, eft celle du foleil levant ou du midi ; elles y pro- 
firent de l'influence des rayons du foleil, foit dixcéte- 
ment , foit par réflexion. Les effets du foleil à fon midi 
font fi avantageux , qu'un Académicien de Londres a 
propolé de placer les efpaliers contre un mur incliné à 
l'horifon environ de trente-quatre dégrés, afin que les 
fruits , ainfi expofés , joutffent à plein des bienfaits du 
foleil à midi 3 moment on il leur eft le plus favorable. 
La Jacinthe ne demande à être arrofée, que lorfqu'elle 
en a un befoin réel ; & il Jui faut de l’eau coyrante ; 
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l'eau dormante lui eft mortelle. Les Auteurs d'Agricuf= 
ture propofent bien des recettes différentes, pour le më- 
lange de terres propres aux Jacinthes. Une compofition 
bien fimple & très bonne, c’eft de prendre trois parties 
de terre neuve ou de taupiniere , deux parties de débris 
de couche bien terraurés, & une partie de fable de ri- 
Vire UNS 

Une obfervation effentielle & générale pour la cul- 
ture de toutes les fleurs, c’eft d’avoir beaucoup d’égard 
à la température des climats où les fleurs ont pris naïf- 
fance; car il eft toujours à propos de leur en fournir une 
égale , ou d’en approcher , autant qu’on peut, par des 
attentions particulieres, fuivant le goût , les facultés & 
les pays. | | 

Le véritable tems de planter les oignons de Jacinthe, 
eft le mois d'Oobre ;. l'ufage le plus ordinaire eft de 
les couvrir de quatre ete terre. On donne plus de 
profondeur à quelques fortes harives, & moins à quel- 
ques tardives pour que les unes & les autres puiflent 
fleurir en mêmetems. C'eft fur-rour dans l'ordre élé- 
gant, qu'un induftrieux Fleurifte peut donner à fes Ja- 
cinthes en les plantant, que paroît fon goût & fon fa- 
voir : il mélange , avecart, les différentes efpeces 5 il 
les écarte , les rapproche , ou les affocie de façon , que 
toutes, les couleurs fe faffent valoir réciproquement, & 
brillent avec tout leur éclat. Pour conferver aux fleurs 
des Jacinthes leurs couleurs , il faut les mettre à l’abri du 
foleil fous une tente ; cat, fans cette précaution , l’ar- 
deur du foleil , dans fon midi , rendroit tout d’un coup 
leur couleur pâle, & feroit pañler les fleurs bien plus 
vite. 

Lorfque le riche fpeétacle de ces fleurs eft pañlé, & 
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que les fanes commencent à jaunir, on leve les oignons 


de terre, fans en féparer les caïeux ; opération que l'on 
réferve pour le tems du plantage : on enleve toutes les 


enveloppes chancreufes ; fi quelques oignons fontaltérés,. 


il faut les nétoyer jufqu’au vif. 


Comme j'ai reconnu, dit l’Auteur du Traite des Ja-. 


cinthes | dont nous donnons ici un extrait , par plufeurs 
expériences, que les infectes font la caufe du mal, ou 
l'augmentent ; je mets ces oignons tremper dans de l'eau 
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diftillée de tabac , ou dans une forte décotion de Ta- 
naïfie ; je les laifle dans ce baïn faluraire environ une 
heure, qui fuft pour étouffer les animalcules ; & je 
laiffe enfuite {écher ces oignons , ainfi que ceux qui font 
bien fains , dans un lieu bien aéré, mais à l'ombre. En- 
fuite je les enferme dans une boîte. Cette attention eft 
fufhfante pour la confervation des oignons que l'on veut 
planter en O&obre. ! 

Si on a deffein de les planter plus tard , il faut alors les 
mettre dans une boîte remplie de fable fin, bien deflé- 
ché, &les mettre par couches alternatives de fable & 
d'oignons. Ces oignons, ainfi préparés & vardés dans un 
lieu bien fec , peuvent enfuite être plantés dans les mois 
d'Avril , de Mai & de Juin, pour donner leur fleur dans 
ceux de Juillet & d'Août. On ne doit pas néanmoins con- 
clure de ce procédé, qu'on puifle garder les oignons de 
Jacinches, comme les Griffes ou pattes de Renoncules 
& d'Anémones , au-delà de l’année. Li des oignons 
fer le fruit des nouvelles tentatives que l’on voudroit 
faïïe fur cela. 

Quand le nombre des caïeux oblige de les détacher 
des maîtres oignons, s'ils font encore petits, on en for- 
me des pépinieres, & on les plante à un ou deux pouces 
de diftance l'un de l’autre , fous un pouce feulement de 
terre. Si leur taille eft avantageufe , on les diftribue 
parmi ceux d'ou ils ont été tirés ; dans ce nombre , l'oi- 
gnon , qui pefe une once & demie , eft celui qui fleurit, 
pour l'ordinaire , le mieux. Il y en a qui parviennent à 
pefer jufqu’à deux onces & demie, ce qui eft leur der- 
niere grofleur; & dans cet état , ils peuvent encore fleu- 
tir cinq ou fix fois. L'oignon fleurit ainfi un certain nom- 
bre d'années , parceque plufieurs germes , qui étoient 
dans l'oignon , fe développent chacun à leur tour , juf- 
qu'a ce qu’enfin il en foit entierement privé. Ondit en 
avoir vu quelques-uns qui ont duré jufqu'à treize ans. 

On peut dire , en quelque forte , que l'oignon de Ja- 
cinthe ne périt pas de vicilleffle, puifque tour ufé qu'il 
eft , il rajeunit dans fa poltérité. Cette vertu produc- 
trice eft furprenante ; chaque peau , & même chaque 


partie de peau, paroît la pofféder. On obferve en effet , 


qu'une peau ; fe féparant par la force de la croiffance ou 
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par une incifion , les parties féparées forment enfuite de 
petits oignons. Cette obfervation a indiqué le moyen fin- 
gulier de multiplier confidérablement quelques efpeces 
indolentes. Voici comment on y parvient. Un peu avant 
le rems de lever les oignons, on tire de terre celui dont.on 
fouhaite des produ@tions:on fait dans fon fond une incifion: 
en croix, qui aille jufqu’au tiers du volume; on remet. 
. enfuite cet oignon à fa place, le recouvrant d'un pouce 
de terre : on l'y laifle pendant quatre femaines; après 
quoi, on leretire , on le fait fécher; & en fontems, 
on le plante comme à l'ordinaire, 11 eft vrai qu’il ne por- 
tcra pas de fleurs l’année fuivante ; maisil fe divifera , 
de façon que lorfque l’on le levera , au lieu d’un oignon, 
on en trouvera, fix, huit, & quelquefois jufqu’a dix, 
qui, après deux années de culture , auront acquis toute 
leur perfe“tion. On peut même faire un plus grand, 
nombre d’incifions à l'oignon, & en retirer de cette ma- 
miere jufqu'à vingtou trente ; mais cette derniere divi- 
fon n'eft pas Crnger pour le chef. di 
On fe procure, pendant l'hiver , un petit théâtre Me 
fleurs, en mettant des oignons de Jacinthes dans des ca- 
4 safes d'eau. On doit les mettre dans l’eau dès le mois, 
_  d'Otobre, avoir foin que l'oignon ne plonge qu'a moi- 
té, & tenir toujours l'eau à ce niveau, en y en ajou- 
tant , & la renouvellant tous les quinze jours ; une pin- 
cée de nitre, ajoutée à chaque fois , ne gâte rien. Pour 
les voir fleurir de bonne heure , il faut choifir les efpeces 
Îes plus diligentes par elles-mêmes. Ces oignons , qu'on. 
a rendus ainfi précoces à donner leurs fleurs, ne font 
point perdus par cette fatigue ; pourvu qu'on ait foin 
de Les tirer de l’eau aufi-tôt que leur fleur eft pañlée. Il 
faut les mettre tout de fuite dans la terre, & les y 
laiffer jufqu’au rems qu'on en retire les autres : ils s’y 
rétabliffent très bien | & fleuriffent, dit-on , en terre 
F'année fuivante, On a vu des Jacinthes doubles, qui , 
après avoir fleuri dans l’eau, ont donné de la graine ; 
tandis que la même efpece de Jacinthe , plantée quinze 
ans de fuite en terre, n'ayoit jamais pu grainer : ainfi on 
peut regarder ce procédé comme une méchode avanta- 
geufe , pour obtenir ces femences fi précieufes. 
: C'eft par le moyen des femences que les Fleuriftes ob- 
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tiennent ces variétés dont ils font fi curieux. On appren- 
dra , avec étonnement , que les femences de Jacinthes 
ne donnent point des fleurs femblables à l'oignon qui a 
fourni la graine ; jufques là que le plus fouvent les fe- 
mences des Jacinthes blanches en font naître de bleues, 
& celles des bleues n’enfantent que des blanches. La 
fource du beau vient des Jacinthes fimples : on doit 
choifir , par préférence, pour obtenir de la femence , 
celles qui ont deux ou trois feuilles dans le milieu de 
leurs fleurons : elles ont plus de difpofition a donner des 
fleurs doubles; il eft très rare de voir les fleurs doubles 
donner de la graine. 

On doit femer en Otobre, & recouvrir la femence 
d'un pouce de terre ; ce n’eft guere que vers la quatrieme 
année que les oignons commencent à fleurir. Tous ces 
oignons font bien éloignés d'être de la même beauté ; fi 
dans un millier de ces fleurs, quatre ou cinq méritent 
l'affection du Fleurifte , il doit croire fes foins récom- 
penfés , {ur-tout , fi dans ce petit nombre encore, il fe 
trouve de ces rares beautés, de ces produ&ions privi- 
légiées de la Nature. Il eft vrai que parmi les autres, 
tout D'eft pas à rebuter ; on y en trouve qui, fans être 
de la premiere beauté, méritent cependant l'attention 
du Fleurifté  C'étoit autrefois un ufage en Hollande de 
ne donner un nom à la ficur nouvelle , qu'avec beau- 
coup de cérémonies & de gaieté. On invitoit tous les 
Curieux du voifinage, chacun opinoit à fon gré, les 
voix étoient receuillies, & la pluralité l'emportoit. 

Les oignons de Jacinthes font fujets à plufieurs mala- 
dies , dont les unes font mortelles, & dont les autres 
peuvent être guéries. La plus cruelle eft une corruption 
qui fe forme y les fucs de loignon, & fe manifefte 
extérieurement autour des racines ou à la pointe de 
l'oignon , par un cercle quelquefois brun & quelque- 
fois de couleur de feuille morte. Lorfque cette mala- 
die fe déclare à la pointe de l'oignon, il fauc le cou- 
per jufqu’à ce qu'on n'apperçoive plus rien de corrom- 
pu ; quand même, par cette amputation , l'oignon fe 
trouveroit réduit à moitié, il peut encore revenir. Lorf- 
que le mal commence dans l’endroit qui unit l'oignon 
aux racines , il n'y a guercs lieu d'en efpérer. Le-moyen 
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d'éviter ces maladies, eft 1°. de ne point planter les Ja- 


cinthes dans un endfoit où l’eau féjourne en hiver; 2°. de 
ne pas mêler à la terre des fumiers de cheval , de brebis 
ou de cochon , à moins qu'ils ne foient dénaturés par 
la vétufté ; 3% de ne point fe fervir de terre où l’on 
auroit planté plufieurs fois des Jacinthes en peu de tems; 
4°. de ne pas planter de bons oignons auprès de ceux 
qui font infeétés de ce mal. Quelquefois l'oignon fe 
corrompt en terre, & devient gluant & puant. Si ce 
mal pénétre l’intérieur, on perd l'oignon : on peut y 
remédier auparavant en enlevant les parties malades. 


Tubéreufe ou Jacinthe des Indes. 


La Tubéreufe que les Indes ont donnée à l'Italie, & 

ue l'talie a fait pañer jufqu’à nous , eft eftimable par 
a figure, par fon odeur & par fa durée. Elle reflemble 
aux Jacinthes par la forme & par la découpure de fes 
tuyaux ; mais elle en differe par l'étendue de ces mé- 
mes tuyaux , qui font une fois plus grands que ceux 
de la Jacinthe : ils ne portent point fur une queue com- 
me ceux de la Jacinthe , maïs tiennent immédiatement 
à la tige. La conformation eft à-peu-près la même dans 
les graines & dans le logement des graines : la diffé. 
rence eft fenfible entre les tiges & les oignons. La tige 
de la Tubéreufe s'éleve de trois à quatre pieds, tan- 
dis que celle des Jacinthes refte baffle. L'oignon de la 
Tubéreufe eft charnu , & non point par écailles com- 
me celui des Jacinthes. La Jacinthe fleurit au printems, 
& la Tubéreufe ne fleurit qu'en été & en automne, à 
moins qu'on ne l'avance à l’aide de la chaleur. 

Il y a des Tubéreules doubles & fimples : les unes 


. & les autres font blanches , car la rougeur dont certai- 


nes paroiflent enluminées , eft un relief qu’elles reçoi- 
vent de l'Art & non de la Nature, comme nous le dirons 
plus bas. 

La Tubéreufe à fleur double a de particulier qu’elle 
cft fujetre à perdre de fa parure en perdant du nombre 
de fes pétales; mais elle reprend quelquefois fa beauté 
dans de nouveaux caïeux. L'oignon de la Tubéreufe ne 
flcutit qu'une feule fois, apparemment parcequ'il ne 
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eontient qu'un feul germe de fleurs ; mais ces oignons, 
qui ne donnent plus de fleurs , mis en terre, fourmffent 
des caïeux ; & ceux-ci étant mis en terre, deviennent, 
à la feconde année , oignons portans , ou en état de 
fleurir. 

Ici, & mieux encore le long de nos Côtes Méridiona- 
les, la Tubéreufe exige peu de foins ; elle peut être établie 
en pleine terre, & y donne de très beaux bouquets, 
qui répandent une odeur fuave & pénétrante. Comme 
la Tubéreufe eft originaire des pays chauds , elle aime 
Ja chaleur & redoute le froid; on ne doit la mettre 
en terre qu'en Mars, & la garantir des gelées. Plus 
. les oignons ont de force & de groffeur , plus la fane, 
la tige, & les fleurs deviennent belles. 

Le génie des Tubéreufes eft d'avoir entr'elles des pro- 
grès inégalement rapides, quoique fournies des mêmes 
nourritures , & plantées de même. Les unes font en 
fleurs, tandis que les autres ne font que de paroître ; il 
arrive même que les fleurs d’une même tige ne paroif- 
fent que fucceflivement : celles du bas fleuriffenteles 
premieres , & ainfi de fuire. Quelques Tubérenfes fleu- 
riflent fort tard , & érant mifes dans des pots, elles don- 
nent des fleurs affez avant dans l'hiver. Le plusavan- 
tageux eft de planter les Tubéreufes dans des pots ; on 
en jouit de cette maniere à volonté , en mettant les 
pots dans une couche de fumier. Quand on a mis les 
oignons en terre , il faut les ôter vers le mois d'Oéto- 
bre , de peur qu'ils ne foient furpris par les gelées. 

_ Il eft un ingénieux moyen de relever la blancheur 
du teint de la Jacinthe des Indes , par une légere nuance 
de rouge , qui l'embellit & la fait , pour ainfi dire, mé- 
connoitre. On met une tige de Tubéreufe dans le füuc 
colorant exprimé des baies d’une plante nommée, par 
Tournefort, Phytolaca Americana fruë&u majori , qui 
eft une efpece de Morelle de Virginie. Cette plante 
dure ‘plufieurs années , & fes baies font mures vers les 
mois d'Août & Seprembre. [1 faut obferver que fi le fuc 
exprimé des baies du Phytolaca eft trop épais , il ne 
peut monter , à caufe de fa vifcofité; s’il eft au contraire 
délayé avec trop d’eau, la teinture manquera de force, 
& la flcur ne rougira que bien peu, Lorfque la liqueur 
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ft d'une liquidité moyenne , les fleurs prennent un co- 
loris emprunté de ce fuc, qui en montant laiffe , le 
long de la tige , des traces de fon afcenfion. On peut 
en ufer de même pour les Jacinthes ordinaires. On peut 
aufli rerdre blanches les Jacinthes bleues : il ne faut 
pour cela qu'expofer les fleurs à la fumée du foufre 
allumé; & fi on fait employer avec adrcffe cette pe- 
cite rufe , on diverfifiera agréablement les tiges; on 
laiffera dans leur état naturel quelques fleurons , & on 
en décolorera d’autres en total, ou par parties feule- 
ment : ces bigarrures ‘procurées aux Jacinthes, tandis 
qu’elles font fur leur pied , font admirées par ceux qui 
ignorent la fimplicité du fecrer qui les produit. 

JACKAL , eft un animal de l'Inde , que plufieurs 
Européens prennent pour un grand Chat fauvage : les 
Hottentots le nomment Tarliou Kenli, & les Portugais 
Adive ; il eft d'une force extraordinaire , on croit que 
c'eft une efpece de Tigre très vorace & très furieux : fa 
grandeur eft celle d’un mouton, maisil a les jambes 
plus longues & d'une groffeur proportionnée au corps, 
avec des griffes terribles ; il a la tête large, plate, le 
nez étroit & l'odorat fort fin ; fa gueule eft armée de 
dents longues & très aiguës ; fon poil eft court & mou- 
cheté; fa queue eft petite. 

On rencontre ces animaux par troupes dans la Perfe : 
ils fonc des trous dans les murailles des maïfons pour y 
entrer , & ouvrent les fépuichtes pour en tirer les corps 
morts qu’ils dévorent enfuite. Dapper dit, que le Lion 
mene toujours cet animal avec lui ; ce qui eft peu croya- 
ble. Le Jackal n’eft point l'Hyene , c’eft peut-être le 
Chacal des Voyageurs : on en voit au Cap de Bonne 
Efpérance. 

JACOBÉE , ou HERBE DE Sr. JACQUES, Ja- à 
cobæa. Cette plante ainfi nommée, parcequ’on en trouve 
fréquemment fur les chemins de Sr. Jacques en Galice, 
croît aufli chez nous aux lieux humides & dans les 
champs. Sa racine eft très fibreufe , & fi fortement atta- 
chée dans la terre, qu'on à de la peine à l'en tirer. Ses 
tiges font nombreufes , hautes de trois ou quatre pieds, 
caunelées, un peu coronneufes & rougeätres , garnies de 
beaucoup de feuilles placées fans ordre, mais découpées 
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profondément, d'une couleur verte brune, d’un goûe 
aromatique , & un peu acerbe, très défagréable. Ses 
fleurs naïflent aux fommités des tiges ; elles font dil- 
pofées en parafol , radiées , jaunes, compofées d'un 
amas de fleurons entourés d’une couronne de demi fleu- 
rons. À ces fleurs fuccedent des femences LOUDEALTES » 
oblongues & gatnies d’aigrertes. 

Cette plante eft vulnéraire, réfolutive & déterfive ; 
elle éft propre à appaifer les douleurs des inflamma- 
tions : prefque tous les Botaniftes recommandent ex- 
térieurement la Jacobée pour les plaies & les ulceres 
invéterés & fordides. 

JACOBIN , eft le Pigeon à chaperon , ou Pigeon Ja. 
cobin, Voyez PIcEoN. 

JACUA-ACANGA, eft une très belle efpece d'Hé- 
liotrope du Brefil, que les Portugais appellent Fedags- 
fo : fes feuilles reffemblenr à celles du nepeta , fes 
graines à celles du plantain : fes fleurs font bleues & jau- 
nes, Cette plante croît aux lieux fablonneux ; elle eft 
éftimée confolidante & réfolutive. 

JADE , Jade, eft une pierre verdâtre ou olivâtre , 
où d’un bleu blanchâtre , de la nature du filex, plus 


dure que le jafpe, fufceptible d’un beau poli, faifanr 


feu avec l'acier ; huileufe à la vue & au toucher. On 
la trouve dans l'Amérique Méridionale : ce n’eft peut 
ètre qu’une Agate verdatre , ou un Silex demi-tranf- 
Parent : cette pierre a différentes dénominations. 

Les Turcs & les Polonnoïs font un grand cas de cette 
Pierre, fous le nom de Jade ; ils en ornent fouvent les 
manches de leurs fabres , coùtelas & autres inftrumens. 

Les Indiens de la Nouvelle Efpagne ont tant d'efti- 
me pour cette pierre, qu'ils la portent pendue au col , 
taillée pour l'ordinaire en bec d’oifeau. On voit dans 
les cabinets des curieux gûdes vafes de cette pierre , faire 
par les Indiens. On ignore l’art avec lequel ces Peuples 
ont fu les former & y percer, malgré l'extrême dureté 
de la matiere , des trous quelquefois de fix à fept pou 
ces de profondeur, & fans aucun outil de fer ; tandis 
que nos ouvriers font obligés de travailler le Jade avec 
l'Evrifée , qui eft la poudre de diamant. | 

Boëce de Boot a vanté le Jade fous le nom de Pierre 
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Divine ; d'autres Auteurs, fous le nom de Limon verd 
pétrifié, de la Riviere des Amazones, & particuliere- 
ment fous celui de Pierre Néphrérique. I y a à Paris 
des gens qui fe mêlent de vendre cette pierre en 
petites plaques , fous ces différens noms, comme un 
remede propre à chaffer la pierre durein, à guérir l’épi- 


lepfe & toutes fortes de maladies. Tant de vertus du 


Jade , fi vantées , pour ne pas dire exagérées, ne de- 


vroient , felon Voiture, trouver de partifans que dans 
un pays où il n’y a pas d’autre remede , & où l’on doit 
plutôt attendre du fecours des pierres que des hommes. 

JAGRA , efpece de fucre tiré du Palmier à Cocos. 
Voyez Coco. 

JAGUACINI , animal du Brefil , affez femblable au 
renard pour la grandeur , la couleur & la figure. Sa prin- 
cipale nourriture font les cancres & les écrevifles : il 
mange aufh des cannes à fucre, dont il fait un grand 
dégât; mais comme cet animal dort fort & longtems, 
on le prend facilement. 

JAGUAR , -arimal quadrupéde du Nouveau Monde, 
qui reffemble affez à lOnce par la grandeur de fon 
corps, par la forme & par la plüpart des taches dont fa 
robe eft femée, & même par le naturel. Le fond de fon 
poil eft d’un beau fauve, comme celui du Léopard, & 
non pas gris comme celui de Once; il a la queue plus 
courte que l’un & l’autre : lorfque l'animal eft jeune, 
fon poil eft crêpé ; mais liflé , lorfqu’il devient adulte. 

Lorfque cet animal a pris tout fon accroiflement, 
il eft de la grandeur d'un dogue ordinaire , ou de 
moyenne race. C’eft cependant l'animal le plus formi- 
dable , le plus cruel ; c’eft en un mot le Tigre du 
Nouveau Monde. 

Le Jaguar vit. de proie comme le Tigre , mais il ne 
faut pour le faire fuire aug préfenter un tifon allu- 
mé; & même lorfqu'il eftFepu il perd tout courage 


ë& toute vivacité ; un chien feul fuffit pour lui donner 


Ja chañle. Il n'eft léger , agile , alerte que quand la 
faim le preffe. | 
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Les Sauvages , naturellement poltrons , redoutent fa . 


rencontre 3 ils prétendent qu'il a pour leur chair un 


goût de préférence, & que quand il Les wouve endor- 
mis 
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#vec des Européens , il refpedte ceux-ci, & ne fe 
jette que fur eux. On dit quelque chofe de femblable 
“du Léopard ; on prétend qu'il préfere les hommes-blancs 
aux noirs , qu'il femble les connoître à l'odeur , & 
qu'il les choïfit la nuit comme le jour. 
?- JALAP. Voyez BELLE DE NUIT. 
"JALOUSIE , Symphonia , elt l'Amaïante de trois 
couleurs ou Tricoor , qu'on cultive dans les jardins à 
caufe de fa grande beauté : fes feuilles font faites com- 
‘me celles de la Blette, mais elles font colorées où com. 
me enluminées de verd, de jaune, & d'incarnar. Les 
Ænfans font, de la tige de cette plante, des tuyaux, dont 
ils fe fervent pour produire une maniere de fon ou d’har- 
monie ; c’eft d'où lui vient fon nom latin, Voyez Ama- 
RANTE. 

JAMBOLOM , efpece de Myrte indien , dont le ftuie 
refflembie à de grofles olives: on le confit au vinaigre 
pour exciter de l'apperit : le goût en éft fort âpre. Voyez 
MYRTE. | 
* JAMBON. Voyez MéLocHtA. | 
 JAMBON ou JAMBONNEAU , Perna, cfpece de 
coquillage bivalve, du genre des moules : les bords de 
fa coquille font plus ‘épais du côté qu’elle s'ouvre 
que vers Ja charniere: cette coquille eft ronjours cou- 
Verte de boue: on en voit dans les liehx où la mer 2 
Aux & reflux : la chair de ce coquillage eft réndre & aflez 
bonne à manger ; ceux qu'on trouve dans des endroits à 
l'abri du vent, fonc meilleurs que ceux qui vivent dans 
des eaux continuellement agitées. 

M. Adanfon, qui fait un genre particulier de ce co 
quillage bivalve, dit que le Jambonneau vit attaché 
aux rochers, aux plantes marines & à d'auttes corps 
folides du fond de: la ‘mer. 

. JAMBOS , cft [e fruit d’un arbre des Indes, que les 

ortugais ont nommé Jambeyro. Ces fruits font appel- 
Is par les Malabariens & les Canarins Jamboli . par les 
Arabes Tupha Indi, par les Perles Tuphat, & par les 
Turcs Alma. On en diftingue plufieursfortés , dont les 
meilleurs ont une odeur de rofe; les uns avec un noyau, 
d'autres fans noyau. Ils fe mangent à l'entrée de la 
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table comme le melon, L'arbre: qui les poite n'eft a 
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mais fans fleurs & fans fruits : les uns & les autres fe con 
fifent au fucre : leur noyau eft gros comme celui d'une 
pêche. Les feuilles font un très bel ombrage; & les. 
fruits, dont le fol de cer arbre eft continuellement jon-. 
ché, forment un afpeét charmant. “ 

JANAKA , eft un animal corou & terreftre , du pays 
des Negres en. Afrique. Dapper dit qu'il eft de la grof- 
feur d'un cheval, mais plus court & plus gras: fon col. 
eft affez long , rouffâtre & moucheté de blanc : il fair de 
grands fauts en marchant; fes cornes font aufli longues 
que celles des bœufs. | 

Il y a encore deux autres fortes de ces animaux qui 
font plus peus, & qu'on. appelle Ci//ah-Vondoh : ils 
{ont de la grofleur de nos cerfs : ils ont aux côtes , ainfi ! 
que la précédente efpece, des veflies qui leur ferventw 
à refpirer, &.qui les empêchent de fe laffer lorfqu'ils“ 
courent ou qu'ils fautent. à | 
 JANDIROBE ,; herbe rampante des parties méridio- 
nales de l'Amérique, dont le fruit réffemble à la poire 
de coing : la chair eft blanche & contient trois amandes, 
dont ontire une huile jaune, qui eft d’un graud'fecours * 
dans quelques contrées ; pour frotter le corps dans les 
douleurs qui viennent du froid. PE PRE" 
- JANG. Animal de la Chine qui fe trouve dans les 
montagnes de Îa province de Napking : fa forme elt celle 
d'un bouc ; fon. nez & fes oreilles font très vifibless 
mais on n'a pu jufqu'ici découvrir fa bouche. :# 
. JANIPABA , eft un arbre fingulier du Brefil , qui 
change de feuilles tous les mois , & qui porte pour fruic# 
une efpece d'orange, dont le goût eft le même que celui 
de la poire de coing : fon jus , quoique blanc d’abord , 
devient noir-enfune , & les Sauvages s’en fervent pour 
fe noircir la peau , lorfqu'ils vont à la: guerre . pour pas 
roître plus effroyables à leurs ennemis : cette. même 
. æeimure portée fur de l'éroffe ou du papier eft d'abord Y 

able ; mais elle fe détruit d'elle-même vers le“ 
néuvieme jour, dre Ex 
" JANOVARE, eft un animal de l'Amérique, grand, 
comme un chien mâtin & fort lefte à la courfe : fa tête. 
eft étroite, fa queue fort ample ; il, a les oreilles cours 
es , Le col.gros & long , les pattes d'un çhicn : la cons 
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leur de fon poil eft d'an roux jaune , cendré..Le Jano- 
tarte , attaque toutes les bêtes féroces moins fortes que 
“ii: Ceux qui habitent Les forêts en rédoutént beaucoup 
la fureur , car quand ils le pourfuivene, s’ils manquent 
de le ruer , ils courent rifque de leur vie. 

"JAPU , oifeau du Brefil de la forme de la grive:ila 
le plumage noir, & une tache jaune au-milieu de chaque 
aîle ; les jambes & les pieds font noirs, le bec citton ; 
les yeux fort bleus : fon nid eft compolé de gramen , 
de crins de cheval & de poils de.cochon ; il lui donne {a 
figure. d’une gourde étroite par le haur, & le pend or- 
dinairement au bout des branches des arbres : 


par cette 

adrefle (es œufs & fes petits font à l'abri de Ja rapine 
des finges.… . 7. | 

JAQUETTE-DAME. Nom donné à la, Pie Agañle 


ou. Pie griefche. Voyez. au mot Pix. p; Je 
JARARA. Dans le Brefil on donne ce nom à, diffé- 
rentes fortes de couleuvres longues de cinq pieds, ê& 
qui font auffi, vénimeufes que la vipere d'Efpagne. Leurs 
dents, où eft le plus dangereux.venin font cachées dans 
la gueule : ce venin eft jaunâtre ; il fair mourir les hom- 
mes les plus robuftes en vingt-quatre Heures, Les mor- 
fures ont un.doigt de profondeur : Je reméde eft d'écor- 
cher l'animal qui a mordu, lui.ôter la queue , la tête 
& Les inteftins , & faire cuire {à chair dans de l’eau de 
racine de jureba , avec du fel; de l'huile » du poirçau,, 
de l'anis, &d'en donner au malade à manger. | 
. Ces fortes: de couléuvres multiplient beaucoup. Ray 
dit,qu'on en 4 Ouvért qui portoient treize matrices. . ! 
: JARGON,, c'eft le nom, particulier qu'on donne ag 
diamant jause ; il eft moins dur que le diamant blanc. : 
On donne :aufli le nom de Jargon d'Auvergne à de 
petits cryltaux d’hyacinthe brillans, qui fe trouvent dans 
le Vivarais pes du Püy: ) 
‘JARS, eft.le mâle de foie, comme le Coq eft fe 
nom du mâle de la poule. Voyez Or. :. 
* JASMIN, Jafminum. Cette efpece de plante, ainf 
nommée du mot hébreu Samir, qui fignifie Parfum, 
eft diftinguée en plufieurs efpeces. Il y à des Jafmins 
robüftes, qui réfiftent très-bien en pleine terre ; tels 
font Le Jafmin blanc, & deux efpeces. de Jefnins jau- 
15 
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nes ; mais il y en a d’autres qu'on ne peut conferver qué 


dans les ferres. des 

Les fleurs de Jafimin font ‘en forme de tuyau , divifées 
en cinq piéces ovales ; il féur fuccéde des baies ovales 
qui contiennent deux petites femences. Les fetilles du 
Jafnin font de figures très différentes dans les différen- 
tes efpeces; mais elles font prefque toujours oppofées 


fur lés branches, & lé plus fouvent compofées de fo2. 
liolés qui fonc rangées par paires, & attachées à un! 


filet commun terminé-par üné feule feuille. 

| Le Jafmin blanc eft un arbriffeau farmenteux pro- 
pre à couvrir des berceaux; dans le mois de Juin il eft 
orné d'uné multitude de fleurs blanches, qui ont l'odeur 
la plus fuave : cette odeur eff fi délicieufe qu'on a tà+ 
ché de là tranfporter dâûs différens fluides, Ces fleurs 


ne fourniflent point d'eau odorante par la diftillation 4 


ain ce qu'on appelle Efence dé Jafmin,' qu'on nous 


appoîte d'Italie, n’eft qu'une huile de ben aromarifée, 


par les fleurs des Jafmins. Pour cet effet, on imbibe 


du coton d'huile de ben; & on difpofe ce coton lits. 


par lits, en les entremélant de lits de fleuts de ;a4fmin ; 


Île cocon simbibe de l'odeur. On en exprime enfuite. 


l'huile, qui alors eft fort aromatique & conferve affez 


long-remis cette odeur , pourvu que les flacons f6ienr 


‘bien bouchés. On peut, en sy prenant à peu-près de 
même; faire contraéter au fucré une odeur de Jafmin:. 
Pour faire acquérir à l’efprit de vin cette odeur de Jaf 
fin ; qu'il n'acquerroit point même par la diftillation , 


il ne s’agit que de verfer de l'efprit de vin fur l'huile de 


ben aromatifée, & enfuite.agiter le mélange ; l’odeur de 
- jafiin abandonne entierement l'huile grafle &pañle dans 

Jefprit de vin ; mais celui- ci laiffe échapper cette ‘odeur 
avec'la plus grande facilité. HART 


* Les Jafmins fe multiplient aifément de marcottes & 


de drageons enracinés, &même de bourure. On peut 
mulripher les efpeces rares-engreffant fur les Ja/mins 


communss c'eft ainfii que les Génois nous fourniflene | 
beaucoup de Jafmins d’ Efpägne jaunes & blancs, dont : 
l'odeût eff fi fuave, des J'afmins d'Arabie & des Aco: | 


res, le Jafnin Zambac où a feuilles d'oranger ; is les 
greffent en fente. "0 ta 6 


| 
| 


| 
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» Les fleurs du Jafmiri blanc font béchiquéss on pré+ 
tend que fes feuilles , appliquées en cataplafme, amol- 
liffent les tumeurs fquirrheufes. 
. L'on nous apporte aufli d'Amérique une plante fous 
le nom de Quamoclit, où de Jafinin rouge ; c'eft ne 
efpece de Convolvulus ou de Lizeron : l'arbre du café 
cft aufli une efpece de Ja/min. 

JASPE , Jafpis. Le Jafpe eft ou un caillou de roche 
ou une efpece de filex dur & indeftruétible , de différen- 
tés couleurs, peu ou point tranfparent, faifant feu avec 
l'acier, fufceptible d'être travaillé & poli : on en diftin- 
gue plufieurs efpeces ; favoir , isa 

Le Jafpe d'une feule couleur; il y en a de blanc , de 
jaune , de rouge, de verd, de bleu & de noir: celui qui 
eft verd acquiert au feu la propriété de reluire dans l’ob- 
fcurité : on croir que le Lapis lazuli, autrement dit 
Pierre d'azur , ef un jafpe bleu. Voyez Lapis LAZULr. 

Le Jafpe fleuri eft compofé de plufeurs couleurs ; qui 
quelquefois font mêlées enfemble , ce qui fait chatoyer 
la pierre; quand elles font diftinétes & (éparées , cela fair 
paroître la pierre panachée & mouchetée de diféten- 
tes couleurs. Il y a du Jafpe fleuri de routes les couleurs, 
c'eft-à-dire, où l’on remarque une couleur dominante, 
ce qui fait dire Ja/pe fleur: rouge ou jaune, &c. 

Le Jafpe fanguin , fi vanté des Auteurs ; eft un Jafpe 
dont le fond opaque & verd eft rempli de taches rou- 
gs; s'il eft moucheté en jaune ; on l'appelle Jafpe pan 
there. 

Le Jajpe Héliotrope, non moins vanté que le précé- 
dent, eft verdàtre & bleuâtre, parfemé de points rou- 
ges : quelques perfonnes , trop faciles à perfaader , por- 
tent ces Jafpes en amulettes pour brifer la pierre du rein 
& fe préferver d'épilepfes, d'hémorragics, &c. 

… Le Jafpe agathe femble être un filex , moitié opaque 
& moitié demi-tranfparent: felon la pureté & l'arrange- 
meat des veines de ce Jafpe , on le nomme Jafpe Cal. 
cédoine où Jafpe-onix. à | 
- Les Jafpes ont un poli plus ou moins éclatant , fe- 
moe fincffe ou l'homogénéité du grain qui les com- 
pote. NT 
On trouve çitte pierre par couches ou lits, & par 
| F 1j 
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filons, qui forment des bancs de rochers : on eh troitve 
aufhi en morceaux de différentes groffeurs , arrondis, & 
qui ont été roulés dans les torrens. C’eft dans les Indet 
qu'on trouve les plus beaux Jafpes; on en rencontre 
aufli en Bohème , en Allemagne , en Siberie, en Angle- 
terre ; en France : nous en avons trouvé dans les Pyré: 
nées & dans la forêt de l'Efterellé en Provence, ainfi 
que dans l'Auvergne. 

Les pierres précieufes ne font pas les feules pierres 
qu'on met en‘ufage pour le luxe : toutes les efpeces dr 
Jafpes fervent depuis long-tems à la parure; on en form 
des ornemens qui font très agréables , fur-tout quand, 
dans l’aflemblage de plufeurs petits morceaux de cette 
pierre , l’on fait entrer quelques fragmens de jade, ou 
d'agate , ou de ctyftaux, & que le difcernement y pré- 
fide dans l'oppofition des couleurs Les Jafpes ont été de 
tout. tems la pierre fur laquelle le cizeau des plus habi- 
les Sculpteurs s'eft exercé. La gravure , art aufh perfec- 
tionné: de nos jours qu'il Féroit du rems des Romains & 
des Grecs, releve beaucoup la beauté de cette pierre 
opaque dahs les bijoux qui en font faits, tels que des 
cachets, des bagues, &c. Prefque tous les anciens avoient 
chacun: leur cachet de Jafpe, fur lequel étoient repré 
fentées quelques figures. Aujourd’hui l'on fait des vafesz 
dés deflus de tables, & de petites ftatues de Jafpe. 


JATARON. M. Adanfon donne ce nom à ungenre | 


de Coquillage bivalve connu fous celui de Wzcille ridée 3, 
Concha rugofa. 1 
JAVARIS::' efpece de Pourceau fauvage qui fe trouve 
dans l'Ifle de Tabago & au Brefil : il eft prefque fembla- 
ble.en tout à nos fangliers , excepté qu’il a peu de jard , 
les oreilles courtes , point de queue, & qu'il a lenom- 
bril fur le dos. Il y en a de tout noirs, & d'autres qui 
ont quelques taches blanches : ils grognent bien plus 
fort que nos pourceaux. domeftiques : 1l n'eft pas facile 
de les prendre, à caufe de l'évenc qu'ils ont fur le dos, 
& qui leur,donne la facilité de refpirer & de rafraîchir. 


leurs poumons : c’eftce-qui les rend prefque infatiga- 


bles à.la courle. Les:chiens qui les pourfuivent ont à re+ 
douter leurs défenfes pointues & tranchantes ; leur chait. 
€ft une venäilon d'affez bon gour. | 0 


| 
| 
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 «JAVELOT. Voyez AcoNTIAS. | 
- JAUNE D'ŒUF : efpece de prunier de Îa Guyane : 
cct arbre eft très beau ; très élevé, fort droit & touffu: 
il porte un fruit femblable à un jaune d'œuf de poule 
cuit, mais du doublé plus gros. Ce fruit eft fi nourrif= 
fant, que deux perfonnes exilées fur lesrand Iflet pour 
avoir tramé une confpitation , & condamnées à y mou 
rir de faim , y vécutent pendant trois mois ; nourries de. 
cefeul fruit, & en meilleure fanté qu'élles n'y étoienc 
arrivées: C'eft dommage qu'un tel fruit faffe tomber les 
peaux de la bouche quand on en mange. 

* JAVOT. Voyez GaBoT. 

: JAYS Ou JAYET, Gagates. Eft une efpece dé bitu- 
me foffile très noir ; qui a une confiftancé & une dureté 
fuffifantes pour être raillé & poli. Cé bitume eft ec, 
uni & luifant dans fes ffa@tures ; il s'enflamme dans le 
feu & y exhale uñe vapeur très forte : étant froté, il ré- 
pand une odeur charbônneufe ou de piffafphalte , & il ac= 
quiert la propriété d’atrirér le papier , la plure, Îæ 
paille , &c. Le jayet, quoique compaété , eft léger , 1 
nage fur l'eau : on le trouve par couches inclinées com- 
me le charbon de certe & à des profondeurs affez confi- 
dérables : le toit qui le couvre immédiatement, eftprefe 
que toujours recouvert d'une efflorefcéncé vitriolique 
quelquefois accompagné de pyrites ou de foufre , & de 
fubftances qui ont évidemment le tiffu ligneux. D'après 

les obfervations que nous avons faites fur ce bitume 

tant en Irlande , qu'en Wirtemberg, & dans le Duché 
de Foix , nous fommes portés à croire que le jayet a l4 
même origine que Lés charbons de terre , léfuccin , le 
naphre, &c. Peut-être n'eft-ce qu'une pétrole qui a fu- 
bi l'évaporation par une chaleur foutetrainé , & quis'eft 
enduréie dans l'état où nous voyons Le jævs. 

 C'At à Wirtemberg qu'on travaille la plus grande 
quantité du jayet qui eft dans le commerce : On en faie 
des pendans d'oreilles ; dés bracelets, dés boîces & 
d'autres ornemens femblables, qui recoivent un affez 
beau poli: le jayet eft l'embre noir des boutiques. 

V'IBEX , quadrupede du genré dés Chévres. Voyez 
BOvc:Ér AIN. LATE QUE L LOR A phil 

IBIBOBOCA : nom que Les Brefiliens donnent à ur 
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genre de ferpens de leur pays ; les habitans les eftiméne 


beaucoup, non-feulement à caufe de la beauté merveil- 


leufe de leur robe, qui reflemble à une broderie faite 2: 
Han 

l'aiguille, &nuancée de diverfes couleurs ; mais auffi: 

parcequ'ils ne font de mal à perfonne, quoiqu'armés de, 


bonnes dents, & que d'ailleurs ils mangent les fourmis, 


qui font fi incommodes dans ce pays; & enfin parce- 


que leur chair fournit un mêts exquis. 
On prétend cependant qu'il n'ya que ceux de la pe= 


tite efpece qui ne font point dangereux ; les Brefiliens. 


_ & les Portugais difent même que le ‘grand Ibiboboca: 
qu'ils nomment Æuilkahuilia ; livre bataille à tous les 
animaux qu'il rencontre , & il s’entortille autour de 
leur col avec tant de force, qu’il les étrangle. Lorfque: 
des hommes le rencontrent à l'improvifte |, & qu'ils 
montent pour l'éviter fur le premier arbre prochain , 
ce gros ferpent embraffe alors cet arbre, & le ferre au 
point qu'il rompt fon propre corps, & qu'il en meurt. 
Or aflure que les Ibiboboca de la petite efpece bätif- 
fent dans fes lieux cachés des retraites difpofées par éta- 


ges , & avec beaucoup de fymétrie. Ces domiciles font: 


aits comme les fours de Boulangers ; l'appartement le 


plus grand eft dans le milieu du corps de l'édifice, &il. 


eft deftiné pour un Ibiboboca de la grande efpece qui 
leur tient lieu de Roi. La morfure de l’Ibiboboca ne die 
pas mourir fur.le-champ : on fe fert dans le pays dela 
poudre d'une plante appellée zhambus , étendue dans le 
fuc des feuilles du caapéba, qu'on fait diftiller fur la 
plaie ; par ce moyen on en guérit. 16) 
IBIJARA : efpece d'Amphisbêne du Brefil, nommé 
auf Bodery-cega où Cobra de las Cabeças par les Por- 
tugais. Ce ferpent eft de la groffeur du petit doigt & 
très court ; fa couleur eft blanche & luifante comme de: 
la pyrite de cuivre ; fes yeux font prefque impercepti- 
bles , il jette un poifon mortel par la tête & par la queue; 
les Portugais aflurent qu’il n'y a point de remede à fon 
venin. Ce ferpent vit fous terre & fe nourrit de fourmis 
& de clopoïtes. . ; 
. IBIJ AU : Oifeau de nuit du Brefil: c’eft le Noitibo 
des Portugais, & le Tette-chevre des Américains. Woyez 
TETTE-CHEVRE., | ao : 
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« IBIRACOA:: eft un ferpent du Brefil très redontable;: 
Ton venin eit fi violent , que celui qui en eft mordu, jetre 
abondamment le fang par les yeux., les oreilles , les 
harines , le gozier, & aufli par toutes les parties bafles 
de fon corps, & il meurt bientôt après. On diftingue 
trois efpeces d’Ibiracoa , qui ne different que par la bi- 
garure de leur peau, qui eft admirablement bien nuan- 
cée. | | 

… HIS: eft un grand oifeau de l'Egypte , que la plupart 
des Auteurs ont confondu avec la Cicogne ; mais l’Ibis 
eft plus petit: il a le col & les pieds plus longs à pro- 
portion; fon plumage eft d’un blanc fale & un peu rouf- 
fâtre prefque par-tout le corps : les grandes plumes du 
bout des aîles font noires : tout le tour de la têce eft dé- 
garni de plumes , mais revêtu d’une peau rouge & ri- 
dée : fon bec eft gros à fon origine, coupé par le bout, 
recourbé en deflous dans toute fa longueur & dans fes 
deux parties, & de couleur autore : les côtés du bec font 
tranchans, durs & capables de couper les lézards , les 
grenouilles , & particuliérement les ne , dont il fe 
nourrit : c’eft pour cela qu'anciennement Îles Egyptiens 
avoient mis l’Ibis au nombre des animaux qu'ils ado- 
roient comme leurs Dieux : ils l’'embaumoient après fa 
mort. Le bas des jambes de l’Ibis eft rouge, écailleux : 
cet oifeau bätit: fon nid fur les palmiers les plus hauts ; 
l'Ibis a cela de particulier, qu'il ne boit jamais d’eau qui 
foit trouble : c'eft pour cela que les Prêtres Egyptiens 
fe purifioient ordinairement avec l'eau où ces oifeaux 
avoient bû. On a prétendu que les hommes devoient à 
cet oifeau l'invention des layemens, parcequ'il fe ferin- 
gue d'eau falée avec fon bec, lorfqu'il a befoin de ce 
remede ; mais ce fait paroît douteux. 

La chair de l’Ibis ne fent pas mauvais , quoiqu'on la 
garde long tems après la mort de l'oifeau : elle eft rouge 
comme Ja chair du faumon. $ | 

L'Ibis noir, vu de près, paroît d’un bleu verdätre mê- 
1é d'un peu de pourpre ; des Auteurs veulent que ce foit 
une efpece de Courlis. Voyez ce mor. 
. Quoiqu’on dife que l'Ibis ne vit pas dans notre pays, 
on en a cependant nourri un pendant pluheurs mois à 
Vesfailles, M, Perrault en a donné la défcription anato- 
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Le dans les Memoïrés de l Académie dès Sciences dè 
aris, | 
ICAQUE : eft un prunier des Ifles Antilles, dont le 
fruit eit aflez femblable à notre prune de damas ; les 
Sauvages en font tant de cas, que vers le tems de fa 
maturité, on fait la garde avec desarmes , pour empè- 
cher que les vagabonds voifins n’en viennent cueillir : 
on appelle aufli ce fruit Prune des Anjfes. | 
ICHNEUMON où MANGOUSTE, vulgairement 2p- 
pellé RAT DE PHARAON , OùRAT D'EcyrtTE, Mus 
Epypti. C'eft un petit quadrupede digité , du genre des 
Belerres, qui fe rrouve abondamment en Egypte , & 
dans les montagnes qui féparent l'Arabie d’avecl'Esypte: 
fon nom arabe cft Garbua. La longueur de fon corps de- 
puis Le bout du mufeau, jufqu'a l’origine de la queue, 
eft d'un pied neuf pouces , celle de fa queue de plus d’un 
pied & demi ; fes jambes dé devant ont environ cinq 
pouces de long ; les pieds, qu'on appelle les mains, font 


très courts & touchent peu à rerre. Ceux de derriere font . 


plus longs. Toùt fon corps , excepté le ventre , qui eft 
d'uh roux jaunâtre , eft couvert de poils variés dépuis 
leur origine jufqu’a leur extrémité, de noirätre & de blan- 
châtre. L'Ichnéeumon à la'tête oblongue , le mufeau 
court ; l'ouverture de la sueule placée au deffous du 
mufeau eft très petite ; il a la langue, les dents & les 
parties naturelles comme le chat, fes mouftaches font 
très copieufes , il en à trois rangs ; fon poil eft auffi 
rude que celui dû loup; fes oreilles font courtes & ren- 
dres : elles font, ainf que les pieds , de couleur de 
chair : il a lés jambes noires avec cinq griffes aux pieds 
de derriere ; {a queue eft longue, quarrée & épaifle au 
tour des reins. Âu dehors du fondement, cet animal à 
üne’entrée fort large & velue , qui s'ouvre lorfqu'il fai 
chaud , ce qui à donné lieu à quelques-uns dé dire que 
lIchneumon eft hermaphrodite ; [a femelle fait autant 
de petits qu'une chienne. | 

L'Ichneumon eff l'ennemi du crocodile, dont il brife 
les œufs , mais fans lés manger : on dit même qu'il en- 
tre dans lé ventre du crocodile , quañd il dort tk qu'il 
Jui ronge le foie : cette inimitié pour le crocodile lui a 
attiré des honneuts divins dé la part des: Egyptiens. 
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 L'Ichneumbn né fauroit fouffrir Île vent, dès qu'il fe 
{ent fouffler , il fe retire dans fa caverne; il fe garantit 
du froid en s'exerçant à fauter ; il eft hardi & fe drefle 
Jorfqu'il voit quelqu'autre animal ; il attaque de gros 
chiens , des Sete mêmes ; il marque beaucoup de 
haine pour Pafpic & pour tous les ferpens ; quand il les 
veut combattre , il a l'adreflé de fe vautrer dans la 
boue , ou de fe plonger dans l’eau , & de fe rouler en- 
fuite {ur la pouflicre , qu'il laîfle fécher au foleil , afin de 
s'en faire une efpece de cuiraffe. 

Quoique l'Ichneumon foir difficile à apprivoifer , on 
en élévé en Égypte, comme on fait ici deschats, & 
on les porte vendre à Alexandrie. L’Ichneumon d’'E- 
gypte approche pour la forme extérieure de la belerte ; 
ila même l'air plus vif, plus familier ; il joue & badine 
volontiers avec les hommes, & plus agréablement qu'un 
chien ; cependant quand il mange, il elt traître & co- 
lere : alors il gronde prefque toujours , & fe jette avec 
fureur fur ceux qui veulenr Ie troubler : comme il aime 
les œufs de poule, & qu'il n'a pas la gueule affez fen- 
due pour les faifir, il tache de les cafler, en les jetant 
en l'air ,.ou-en les roulant fur la terre de cent manieres 
différentes ; s'iltrouve une pièrre autour de lui, il Jui 
tourne auflitôt le dos, puis élargiffant fes jambes de 
derriere, il prend | avéc celles de devant , & le 
pouffe par deflous le ventre pour le caffer contre la 
piérre. 


Cet amimal ne fe fert que de fes pieds de‘ déritere 


pour marcher; il'marche en faurant : il fe repofe fur ces 
LE "TA 2 ; 

mêmes pieds appliqués fur fon abdomen , & s’afied fur 

fes genouxpliés , de maniere que fes pieds de devant ne 


font pas alors vifibles. Nous aVons dit qu'on appelle fes 
pieds de dévant , mains, parcequ'il s'en fèrt comme les 


loirs, pour prendre fa nourriture ; ces mains Jui fervent 
aufli pour puifer de l'eau & pour boire , les doigts étant 
courbés. Au défaut d'œufs & d'infectes, il fe nourrit de 
froment & d'une plante nommée, dit-on , Sefenks. 
On voit des efpeces d’Ichneumons béaucoup plus petits 
queceux de l'efpece précédente. | 
Kolbc dit que celui du Cap de Bonne-Efpérance a fa 
Srandeur d'us chat, la forme de la mufaraigne ou fou- 
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ris de campagne , Le corps couvert de poils longs, rot 


des , & tachetés de noir & de jaune ; il eft très commun 
dans les campagnes du Cap : c’eft un grand deftruéteur 


de ferpens & d’oifeaux : il accompagne volontiers le 


furet , pour fucer & vuider les œufs de ces animaux. 

.… L'Ichneumon du Ceylan eft très mal propre , il n’ai- 
me qu’à chercher & flairer fortement , 1l creufe la rerre 
avec le deffus de fon mufeau, qui eft en petit affez fem- 
blable à celui du cochon; fa tête reffemble à celle de 
la belette; il approche beaucoup du Renard par la cou- 
leur de fon poil : le bout de fa queue eft frifé, couvert 
de poils rudes & piquans. Il eft d'un caractere fort fau- 
vage , 1l mord cruellement & déchire tout ce qu'il ren- 
contre. Pareffleux pendant le jour , il dort tranquille 
ment dans {a caverne, d’où il fort le foir , en flairant ; 
il grimpe aux arbres, croque les araignées , les vers, 
les racines tendres des arbres ; il regagne fa taniere vers 
Je lever du folcil. 

.… L'Zchneumon d'Amérique , ou l'Yzquiepatl, où Quas- 
Je des Américains , reflemble affez pour la figure & les 
mœurs à celui du Ceylan. 

Ces animaux ne peuvent fupporter Le froid , ils dor- 
ment toujours le jour & veillent la nuit. 

Ceux qui defireroient de voir les figures de l'Ichneu- 
mon & de l'H'ppopotame aux prifes avec le crocodile , 
réunies dans une même fculpture , peuvent aller aux 
Tuileries examiner la ftatue qui repréfente le Nil 
avec feS quatorze petits enfans : cetre troupe d’en- 
fans placés les uns plus bas, les autres plus haut, fur le 
Dieu du Nil qui eft panché fur fon urne , font les fym- 
boles des différentes crues du Nil, qui font de quatorze 
coudées, & en même tems fi avantageufes à l'Egypte. 
Sur le lit de marbre de ce groupe, fe voit aufli le Lorus, 
plante dont les Egyptiens font une forte de pain ou de 
$alette : enfin on y voit l'Ihis , l'Ichnëamon, &c. 

ICHNEUMONS , (Mouches,) €Eé”nom d'/chneu- 
mon , qui fut domfé origisairement par les Egyptiens à 
l'animal quadrupede que nous venons de décrire, & 
que ces Peuples jugerent.dignes de leur adoration, à 
caufe du fervice qu'il leur rendoit en caffant les œufs 
de crocodile, a été tranfporté par les Naturaliftes à 
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un genre entier de Mouches vives & hardies, qui ne 
vivent que de chafle, & dont plufieurs nous rendent 
de très grands fervices, ainfi que nous aurons lieu de 
le voir. Ces Mouches font armées de deux fortes dents, 
elles ont quatre aîles ; leur ventre ne tient à la poitrine 
que par un filet très fin; elles ont d’aflez longues an- 
rennes , qu'elles agitent continuellement ; ce qui les a: 
fait nommer aufli Mouches à antennes vibrantes : ce 
caraétere frappant les fait aifément diftinguer des au- 
tres efpeces de Mouches. La chafle favorite des Ichneu- 
mones eft celle qu'elles font aux araignées, fur lefquelles 
elles tombent comme des vautours. 

Il feroit inutile & prefque impofhible de parcourir tou 
tes les différentes efpeces de Mouches Ichneumones. 11 
fuffit de favoir que leur nombre eft prodigieux , qu'il 
yena de toutes les grandeurs , depuis celle de Ja De- 
moifelle jufqu’à celle du plus petit moucheron: La plu 
part des Mouches Ichneumones ont la même forme ; leur 
ventre eft féparé de la poitrine-par un filer, ainfi que 
nous, l'avons dit 3 mais la Demoifelle & la Punaite de 
jardin font une exception à cetre régle. De ces Mouches 
Ichneumones: les unes n’ont point de queue apparente , 
d’autres én ont & fouvent des très- longues. | 

Ce font. les femelles des Ichneumons qui font pour- 
vues de ces queues ; qui ont une efpece d'aiguillon , 
ou plutôt une véritable tarriere ; capable de péné. 
trer les chairs les plus compactes, & quelquefois auf 
des corps qui ont la dureté de la pierre. Les unes por: 
tent cet inftrument renfermé dans le corps , les autres 
le portent tout entier au dehors; ce qui fair que mé- 
me quelques Ichneumons femelles n’ont point ces queues 
apparentes. ; 

Lorfqu'une Mouche Ichneumone eft preffée du befoin 
de pondre fes œufs, elle va fe pofer für une chenille on 
fur un ver, dont le corps eft quelquefois plus grand que 
Je fien. L'infeûte à beau s'agirer , [e tourmenter, la 
mouche enfonce fa tarriere ,: & coule un œuf au fond de 
a petite plaie qu'elle vient de faire : la chenille en re- 
Goit de cette maniere vingc ou trente , fuivant que la 
mouche ;eft plus ou moins petite 3 car les mouches plus 
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groffes n'en mettent qu'un ou deux , füivant la forée des 


vers qui doivent naître de ces œufs. 

D'autres mouches Ichneumones fe contentent de col- 
ler un ou plufieurs œufs fur le corps de la chenille; les 
vers fortent toujours par la pointe de l'œuf qui touche 
immédiatement le corps de la patiente, & s'y enfon- 
cent, Ils y trouvent leurnourriture à l'inftant de leur 
naiflance , car ils fe noutriflent du corps même de la 
chenille : | 

… La fkruéture de la tarriere de ces mouches Ichnenme- 
nes eft riès curieule ; on l’obferve aifément dans les 
Mouches à longue tarriere. Cette queue, que l’on avoit 
prife autrefois pour un ornemenñt, ou comme quelque 
chofe de propré à diriger leur vol, eft compofée de 
trois filets, dont les deux collatéraux fonr creufés en 
gouriere , & fervent d'érui pour contenir une tige fer- 
me, folide , dentelée par lé bout , le long de laquelle 
regne un: cannelure qui eft:le canal par'lequel lin- 
fete fair defcendre l'œuf Ces: Mouches à longues tar- 
rieres s'attachent aux endroits ou elles reconnoiffent les 
nids de guêpes ou d’abeilles maçonnes , foit qu'ils foient 
placés dans le bois , ou qu'ils foient conftruits de mor- 
tier ou de (able; elles fe placent fur cesnids, & en 
faifanc faire plufeurs demi tours à droite’& à gauche à 
lcur tarriere , qu’elles foutiennent avec ieurs pattes dé 
derriere, de peur qu'elle ne foit brifée ; elles pénetrent 
dans le fond du nid, & y dépofent un œuf ou plufieurs, 
d'où doivent naître des vers qui mangeront ceux-pour 
qui l'abeille ou la guépe avaient pris tant de'précaution, 
afin de les mettre à l'abri de tous ennemis: 

IL y a des Mouchés Ichneumones fipetites , & qui ont 
une tarriere fi forte, qu’elles percent les œufs de papil- 
lon. & y dépofent leurs œufs ; on voit, avec furprife, 
fortit d'un tas d'œufs de papillons , une multitude de 
petites mouches. 


La-chenille qui récelle dans fon corps un fi grand 


nombre d’ennemis , n’en, paroît pas d'abord fort in- 


commodée. ‘Lorfqu'on vient à ouvrir cette chenille, on 


trouve toutes les parties intérieures entieres, ce qui 
donne lieu de penfer que ces vers ne vivent que des li- 
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@ueurs qui fervent à l'entretien & à l'accroiflement de 
Ta chenille , mais qu'ils les corrompent & qu'ils les em- 
poifonnent par leur {éjour. On voit, avec étonnement, 
au bout de quelques jours auprès du cadavre de la che- 
pille, quelquefois une vingtaine ou une trentaine de pe= 
tites coques de foic d'un beau jaune , ou de quelqu'autre 
couleur. Ce font les vers des Ichneumons qui fe font 
hlés ces coqués pour fubir leur métamorphole. 
Les Mouches Ichneumones font quelquefois périr un 
très grand nombre de chenilles; on en a eu la preuve 
Eur de l'année 1731, & le printems de 1532: 
ges années furent fi favorables aux chenilles, que leur 
multiplication donna de juftes inquiétudes. Le Public 
£n fut allatmé, & les Magiftrats y apporterent , par 
de fages réglemens ; tout le remede que la prudence 
Humaine pouvoir fuggerer. Mais ce qui faifoit multi- 
plier ainfi les chenilles, fit auf multiplier, dans la mé- 
me proporuon, les mangeurs de chenilles. Les trois 
quarts & plus des Chryfalides que l’on ouvroit ,: (car 
il eft bon d'obfenver que les chenilles qui ont le corps 
rempli de ces œufs étrangers, fubuffent leur métamor- 
_phofe ordinaire ) avoient toutes des vers dans le corps 
qui les rougoienr. Ces vers éroient nés des Ichneumons, 
& ils firent plus de befogne que lerravail des hommes 
pour nous délivrer de cetre pefte. ti ter 
… Hn'eft pas rare de voir dans Les jardins une chenille 
attachée (ur une. feuille , & auprès d'elle de petites co- 
pes de la groffeur d'un grain: de froment : rondes 
Planches , que. l'onprendroit pour des œufs que la che- 
pile couve : la chenille paroît pleine de vie lorfqu'on 
a touche, mais elle, eft cependant dans un état de lan- 
Bueur , & paroit fixée fur le lieu. par les foies de: la 
coque qu'ont filé les vers qui font fortis de fes flancs 
Ï y a une coque de vers d'Ichneumons, qui eft des 
plus curieufes ; elle fe trouve le plus ordinairement (af 
pendue comme un luftre, par un fil long de trois ou 
uatre pouces, à quelques branches de chêne ; car cieft 
fr cet arbre que vit la chenille dans ie corps de la- 
quelle 12 Mouche Ichneumone dépolc fon œuf. Certe 
coque cft traverfée par une bande blanche dans fon 
Milieu ; dès qu'on la détache & qu'on Ja. pofe fur la 
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main, elle faute à terre, où elle continue encote de 


faire plufieurs fauts qui fe fuccedent les uns aux au 


tres. C’eft de cette cfpece de coque que M. Carré avoit 
parlé dans les Mémoires de l'Académie ; il en avoit vu 
un jour plufieurs fautillant le long d’une allée, mais il 
n'en avoit point découvert la méchanique. | 
Cette coque contient un ver fauteur , qui en s’élan- 
çant l’éleve en l'air, & l'éleve quelquefois jufqu’à trois 
Ou quatre pouces en hauteur , & autant en longueur ; on 
peut s’en affurer aifémenr, en préfenrant une pareïllé 
coque aux rayons du Soleil ; elle eft affez tranfparente 
pour permettre à un œil pénétrant de voir ce qui fé 
paife au dedans. 
Il y a de certains petits Ichneumons qui fe diftinguent 
de tous les autres infeétes, par les préludes amoureux 
qui précedent leur accouchement. Dans les tendres mo- 
mens qui invitent à perpétuer l'efpece , les mâles pré- 
viennent leurs femelles par des emprefflemens & des fi- 
gnes redoublés & très expreflifs de l'amour le plus vifs 
ils donneroient des leçons aux amans les plus pañlionnés. 
ICICARIBA. Voyez a l'article RÉSINE ELEMI. 
ICTHYOCOLLE. Voyez ESTURGEON. 
ICHTYODONTES. Voyez GLOSSOPÈTRES. 
ICHTYOLITHES, nom qu'on donne à des poiflons 


pétrifiés, qu'on trouve affez fréquemment dans les car-. 


rieres d’ardoife, ou de pierres feuilletées. Quelquefois ces 
poiflons {ont en relief, adhérans à la pierre : d'autrefois 
la pierre fe fépare , & on voit le relief d’un côté & l'em- 
preinte de l’autre : fouvent aufli on n’a que l'empreinte 
que le poiffon à laïffée avant que d'être détruit. On a 


outre cela dés parties de poillons très reconnoiffables , : 
desrêtes, des ouies, des nageoires, des queues , des. 


arrêtes , des fquelettes, des vertebres , des dents & des 


machoires. 11 n’y a point de cabinet dé foffiles où l'on . 


ne montre de ces poiflons, ou quelques unes de leurs 
parties , & fouvent même minéralifés. 3 


On donne le nom d'Ichtyomorphes | ou d'Ichtyoty=. À 


polites aux pierres qui repréfentent des efnpreintes de 
poiflons : elles font plus communes que les Ichtyolites 
en relief. On donne le nom d'Ichtyofpondiles aux ver- 
tebres des poiffons, : L TL 
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MICHTYOPHAGES. On donne ce nom aux animaux 
qui ne vivent que de poiflons ; de même qu'on nomme 
Sarcophages ceux qui ne vivent que de chair. 
 IDOLE DES MAURES ; nom que les Hollandois 
Ont donné à un poiffon que les Maures ont en f grande 
Vénération , que quand ils en prennent dans leurs filets 
ils ‘le rejettent à la:mér. Les Chrétiens , qui vivent parmi 
les Maures ,.n'ont pas pour ce poiflon la même véné- 
ration, puifqu’ils en mangent une bonne quantité. Ce 
poiffon a une efpece de dard fur le dos , il a le grouin 
d'un cochon, & des dents dans la gueule, | 
9) JEAN-LE:BLANC ; Pyrargus, eft l’'Aïgle à queue 
blanche ; qu'on appelle aufi Oifean de St: Martin. Cec 
oifeau ft redouté des Payfans ; par les dommages qu'il 
leur caufe ; il mange leur volaille encore plus hardi- 
ment que le milan : à le voir voler on le prendroit 
pour un héron , il bat des ailes & ne S'éleve pas auffi 
häur que la plupart des bifeaux de proie : foir &-matin if 
vole contre terre dans les bafles cours , le Jong des bois 
& aux bords des forêts, en cherchant. la volaille, les 
pérdrix, les jeunes lapins & les petits oifeaux. 

* JEK ou JEKEPEMONGA,, eft un ferpent aquatique 
du Brefil, qui fetient fouvent dans l'eau fans faire au- 
cun mouvement : il eft d’une fubftance fi vifqueute ; 
que tous lestanimaux qui touchent fa peau s'ÿ collenc 
de maniere qu'on a peine à les en arracher ; ainf il en 
fait'aifément fa proye. -Ruifch: dit ue ce ferpént fore 
quelquefois. de l’eau pour fe mettre he lé rivage, où il 
Sentortille; & que fi quelqu'un alors y porte [a main 
pour le prendre ; elle s'y'atrache ; &'s'il en approche 
l'autre main , crosant s’en débarraffer , ‘elle y demeure 
pareillement attachée: auffitôt ce ferpent s'étend de fa 
longueur, & rétournant dans la mer, emporte ‘avec lui 
fa prife & en fait fa pâturé: QE 45, | 
1 TEKKO où GEKKO ,:eft un-genre de Salamandres 
Oviparés de l’Ifle de Ceylan. Le Jekko a les pieds plus 
élevés. & la queue:plus courte que la Salamandre ordi- 
paire : il a cinq doigtsà chaque piéd', il: eft couvert de 
Peures écailles quelquefois fa queue eft ronde & par 
2hneaux. Il y a encore le Jekko étoilé , quieft une cfpece 
FE N. Tome IIL, 
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de Salamandre aquatique de l'Arabie, ou la Salamaris 
dre cordyle d'Egypte. à 
JET-D'EAU-MARIN , eft une production finguliere | 

du Cap de Bonne Efpérance , qu’on prendroit d'abord 

pour une éponge ou pour une mafle de moufle; elle 
tient aflez fort aux rochers pour réfifter aux vents & 
aux vagues ; fa couleur eft verdâtre : ce Jet-d’eau-ma= 
tin difülle de. lui-même une humeur aqueufe. Ce qui : 

nous le fait regarder comme .un zoophyte , c’eft que 
dans l'intérieur il renferme une fubftance charnue cé L 
me, qu'on prendtoit pour un géfier : on ne lui découvre « 
aucun figne de vie animale; maïs pour peu qu'on le » 
touche, 1l pouffe , par deux outrois petits trous, d’aflez " 
beaux jets d'eau, & recommence autant de fois qu'on . 
y porte. la main , jufqu’à ce que fon réfervoir foit entié= 
rement-épuifé : tout ceci indique que c’eft uneefpece 
d'holoturie ow un zoophyte. LATE AUCU 
* |! JEUX DE LA NATURE, Lufus nature. Les Na: “ 
turaliftes donnent ce nom à des pierres que l’on tire du 1 
fein de la terre, & qui ont différentes configurations’, | 
afez relatives aux produétions des autres regnes de 1a 
Nature: c'eft ainf qu'il yen a qui portent l'image des | 
végétaux & des animaux.  Woyez les mots DENDERITES 
6 ÉMPREINTES. + en) Gi °HÉ SR 
»“ Il y en a:auffi qui repréfentent des chofes artificiel: M 
les, comme fi elles avoient été jettées en moule ou tra- 
vaillées par un Sculpteur. Celles:ci ne doivent fouvent 
cette configuration extraordinaire, qu'à certaines éfpe- « 
ces de.Madrepores, qui, comme l’on:fait, ont des-fors " 
mes bizarres & variées a l'infini; Voyez à l'article Jeux ; 
DE LA NATURE , pag, 326, Vol.H de notre Minéralogie, 
Voyezrauffi -les:mots, P1ERRe DE CRoIx ; GronEs à 
PRIAPOBITES 3; PIERRES TAILLÉES,, @ l’article STAL AC" 
Titres dans ce Di&ionnaire. 17, 1 ETS ‘ 
IF-ou YE ; 'Taxus,. arbre fort connu, qui refflem-" 
ble au fapin &.à.la pefle ; & quicroït aux lieux monta» té 
eux, pierreux &  efcarpés aux pays chauds , comme … 
-én Languedoc, en Provence! &:en’Italie : onle renconz j: 
ære auwfhren Suifle , en Angleterre & en d'autres pays, … 
dans les montagnes & forêts ombrageufes. Sa racine elt j! 
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groffe, dure & profonde : elle pouffe un tronc: élevé ,: 
ui forme un arbre toujours verd. Son bois eft fort: 
du: , fougeñtre , veiné , incorruptible, propre à faire. 
des cannes , des tables, destafles, & plufeurs autres 
meubles. Ses feuilles font femblables à celles du fapin, 
mais plus foibles, plus pointues, & difpofées comme 
les dents d’un peigne, luifantes en deffus , d’un verd noi- 
rtre , d'un goût un peu amer. Ses fleurs | qui paroif-, 
fent au princems , font des chatons d’un verd pâle, com- 
polés de quelques fommets remplis d'une pouffiere très 
fine, taillés en champignon , & recoupés en quatre ou, 
cinq crénelures ; ces chatons ne laiffent aucune graine 
après eux. Les fruits naïffent, fur le même pied , mais 
dans des endroits féparéss ces fruits , qui müriffent-en 
automne ;, font des baies molles, rougeätres , pleines. 
de fuc, creufées fur le devant en grelot, d'une bclle 
couleur d'écarlate, qui ne renferment qu'une femence 
ovale , dont l'écorce eft dure ; brunâtre, & contient. une 
moëlle d'un goût affez agréable , mais foible, &'tirant 
fur l’amertume. HA z 
On, ne connoît qu'une efpece d'If, mais qui donne 
‘une variété , à feuilles panachées. L'If vient de;marcotre; 
ou; mieux encore de graine, mais elle refte plus d’un 
an en terre {ans lever. Gefner dit qu'il reprend ailément., 
fion le tranfplante tout petit, & 1l dure pe d'un fiecles 
Les grands ! s ne font plus de mode que ansiles grandes 
allées ou dans les parcs ; on. les réduit en pyramides de 
trois ou |quatre pieds de haut pour les parterres: ces py= 
ramides faifoient autrefois un des; principaux ornemiens 
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des jardins, : Lite PT nf SHARP 
Les arcs les plus eftimés chez es Anciens; étoient 
faits de bois d'If;. & encore aujourd’ hui nos Menuifiers 
& nos Tourneurs.en, font grand cas. Evelyn dir que ce 
bois ne le cede, à-aucun aurre.en bonré pout faire des 
dents de roues de moulin, des eflieux de charrertes  & 
même des inftrumens dé mufique. Les. Allemands en dé: 
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corent leurs étuves. Les AT HU 

. Diofcoride, Galien & Pline, fuivis de route l'antiquis 

té, ont regardé l'Ifcomme un poiion, J ules-Célar , dans 

le 6 Liv. de fes Comment, dit que, Cativulcus/R oi: des 

Eburoniens. s'empoifonna avec. le fuc d'If Mathiole & 
24 cop PEL ES YA dE FA Mc in 
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J. Baubin, rapportent nombre d'expériences, qui con 
firment fes mauvVailes qualités. Le P. Schoot, Jéfuite, 


affure que fi l’on jette de l'If dans de l'eau dormante ; les 


poiflons’en deviennent tout étourdis ; de forte qu'on peut 
les prendre avec la main. J. Bauhin a également obfervé 


cette vertu narcotique fur les beftiaux ; Rai femble con-. 


fifmer cetté expérience ; en parlant d’un If fort rouftu, 


! qu'én‘cültivoir dans le jardin de Pife : il dir que les Jar- 


diniers ; qui avoient foin de tondre cet arbre , ne pou- 
voient réfter plus de demi heure à faire ce travail , fans 


reffentir une violente douleur de têre , qui les empéchoit. 
de continuer leur nuvrage. Jufqu'ici tout paroît concou- 


rir à ranger l'If dans la claffe des poifons. 
Cependant , fi l'on écoute Lobel & Camerarius, & 


evcore plus l'expérience, on reconnoîtra bientôt que cet 
arbre n'eft pas dangereux dans tous les pays. Lobel rap- 


porte "qu'en Angletérre Îles enfans mangent impuné- 


ment; tous les jours, des fruits de l'If, & que ces mê- 


mes fruits -fervent de nourriture aux pourceaux. Le Bo-* 


tanifte Anglois Gerard dit,en avoir mangé , avec plu- 
fieuis pétfonnes', fans qu'il en ait reffenti aucun trouble, 


& qu'il‘a' dormi fouvent à l'ombre de cet atbre fans mal 
de tête & fans aucuh accident : on voit tous les jouts des. 


enfans manger des, baies d'If, au Jardin Royal des 
Plantes'de Paris, fans qu'il en réfulte aucunc incommodité, 
©? Tant de faits fi Éontraires, nous portent à croire que 
éct aïbre n’a aucune qualité vénimeufe par lui:même ; 


& que s’il eft dängéreux dans d’autres pays , on'doit l’at- 


tribuet au climat qui lui donne cetre mauvaife qualité. 


Auffi Diofcoride dit que l’If, qui naït en Italie & dans 14° 
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Gaule Nafbonnoife, et venimeux ; mais il convient qu'il 
ne l'eft pas’ ailleurs :"il'en eft de même du Vapel, qui 
n'eft dangeteux que dans certains climats. 


{"IGNAME ou INHAME, efpece de plante de la Ne- 


& 


rique , ‘où if s'en crouve auf , fe nourriffent. 


gtinié, dont les Negres & quelques Sauvages de l'Amé= 


.L'Igname eft regardé à la Guyane , comme une liane. 


Sa racine elt longue'd’un pied & demi dans les bonnes 
terres : elle fc planté en Décembre ; on peut, fix mois. 
aptès, l'atracher : on çonnoît fa maturité, lorfque les 
feuilles & Aérrilent, On la coupe en morceaux; on la 
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mange rôtie fous la braife:; ou bien quand elle eft d’une 
grôfleur moyenne , on la fait bouillir entiere, avec le 
Bœut falé : elle fert quelquefois de pain ; on en fait auf 
des bouillies agréables. Les Negres en font du Langou. 
Maif. Rufl. de Cayenne. Tai 

IGNARUCU eft un animal amphibie, qui fe trouve 
quelquefois au Brefil, & communément dans les rivie- 
res de Saint-François & de Paraqua. Cet animal , qui eft 
ennemi de l'homme, a la forme d'un crocodile : il vit 
davs l'eau, & peut aufli fe retirer fur terre dans les buif- 
fons ; 1l grimpe même fur les arbres. Il eft d’une cou- 
leur Re à fon corps eft uni & tacheté , comme Ja 
peau d’un ferpent. L'ouverture de fa gueule eft grande; 
fes dents font d'une médiocre grandeur & menues; fes 
ongles font étroits & arqués, mais trop foibles pour 
faite du mal : fes œufs, qu’il fait en grande quantité, 
font d’un fort bon goût: fa chair eft très douce ,: & pafle 
pour un mets délicieux en Amérique. Les Efpagnols , qui 
en avoient horreur, & qui n’en mangeoient point au- 
trefois | ont appris des Américains le cas qu'il en faut 
faire ; auffi en font-ils ufage aujourd'hui. L'Ignarucu 
peut vivre dix jours , & même quelquefois vingt, fans 
boire ni manger. 

IGUANA. Voyez LEGUANA. 

IMBRICATA eft un coquillage bivalve du genre des 
Cœurs. Voyez FAITIERE. 

IMBRIM eft un oifeau des parages de l’Ifle de Feroë, &c 
qui ne fort jamais de l'eau, difent les Aétes de, Copen- 
hague, parceque fes ailes font trop petites pour voler, 
& fes pieds trop foibles. & trop.en arriere pour fou- 
tenir le poids de fon corps. Les gens du pays croient que 
c'eft une efpece d'Alcyon , nommé vulgairement Jés fugl; 
mais l'Imbrim eft plus gros : il excede même la groffeur 
d'une oïe : fon plumage eft gris. à l'exception d'un cer- 
cle blanc au col. On a encore remarqué qu'il a fous cha- 
que aile un creux capable de contenir un œuf ; l’on pré 
fume qu'il y tient fes œufs cachés, & qu'illes couve 
vainfi. Cet oifeau ne fair jamais plus de deux petits. 

On ne voit guere ces oifeaux fur les côtes, qu'a l'ap- 
proche d'une tempête ; leurs cris font connoître aux 
Rabiçans l'endroit où ils font. On amorce les jeunes Im 
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brims, en fleur préfentant des morceaux de linge blanc” 
pour les attirer à la portée du fufil; mais les vieux ne 
font pas la dupe de cet’e rufe . 
: IMMA’, efpece d'ochre rouge, ferrugineufe, dont 
les Teinturiers & les Peintres fe fervent en Perfe, & 
que les femmes du pavs emploient aufli pour fe colorer 
le vifage. Cette terre fe tire particulierement de la mon 
tagne de Chiampa , près de Bander-Abañfi. | 
TIMMORTELLE, Elichryfum C'eft une plante qui 
s'éleve à la hauteur d’un p'ed , dont les tiges font trèss 
dures , fanugineufes , garnies de feuilles érroites, ve 
‘lues & blanchâtres. Les fleu s naïffent aux fommités des. 
tiges, ramaflées en maniere de tête , compofées de plu" 
fieurs fleurons réguliers , fourenus par des calices écail- 
Jeux fort fecs : ï y en a de jaunes, de blanches & dew 
rouges: c'eft de la différence de ces couleurs, qu'on l'a: 
nommée quelquefois Awmarante jaune ou Bouton d’or ,« 
&cc. Cette fleur eft nommée, avec raifon , Immortelle É 
car elle fe conferve plufeurs années fans fe flétrir ni fe 
pourrir ; effet qu'il faut attribuer à ce que les pétales desw 
fleurs font dans un état de ficcité , femblable à celui ques 
‘l'on procure à d'autres fleurs, en fes faifant deffécher dansw 
un bain de fable. Voyez FLeurs. : 
_L’Immortelle croît naturellement aux lieux fecs , en 
Languedoc , à Montpellier, en Provence : elle fleurit” 
en Septembre. Son odeur eft forte & agréable : la graines 
qui fuccéde à chaque fleuron , eft pareillement odo- 
vante, oblongue, fauve & garnie d’une aigrette : fa 
acine eft fimple , bien nourrie, ligneufe , ayant une” 
odeur approchante de celle de la gomme elemi. Cette 
plante eft apéritive , vulneraire & hyftérique. On re- 
plante l'Immortelle en Septembre , comme beaucoup 
d’autres fleurs. 
IMPANGUEZZE. Voyez EMPAKASSE. 
IMPÉRATOIRE, Imperatoria , eft une plante qui fe. 
plait dans les Alpes, les Pyrenées , & fur le Mont- 
d'Or. Sa racine, qui eft fameufe en Médecine , ferpen- 
te obliquement : elle eft de la groffeur du pouce, & très. 
arnic de fibres, genouillée, brune en-dehors, blan- 
che en-dedans, d'un goût très âcre , aromatique , un peu 
amer, qui pique fortement la langue, & qui échauffe 
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toute la boüche. Les feuilles font compoféesdetrois côtes, 
arrondies, vertes, grandes , partagées en trois, à dé- 
coupées à leurs bords. La tige s'éleve à la hauteur de 
_ deux pieds : elle eft cannelée, creufe , & porte des fleurs 

en rofe , difpofées en parafol ; il leur faccede des fruits 
formés de deux graines applaties , prefque ovales, un 
peu rayées & bordées d'une aile très mince. | 

L'IMPÉRATOIRE, qu'on cultive dans les jardins, a 
moins de force que celle des montagnes. Lorfqu'on fait 
une incifion dans la racine , les feuilles & la tige de 
l'Impératoire , il en découle une liqueur huileufe , d'un 
goût auffi âcre que le lait du Tithymale. | 

La racine & la graine donnent dans la diftillation 
beaucoup d'huile effentielle , qui furpafle , par fon 
odeur & par fes vertus celle de l'angélique. La racine eft 
fudorifique , diffipe les vents de l’eftomac ; des inteftins 
& de la matrice. Hoffman la vante comme un remede 
divin pour rétablir les régles des fernmes & pour gué- 
sir la ftérilité ou la froideur des hommes : elle aide la 
digeftion & facilite la refpiration ; mais le principal 
ufage eft dans les maladies qui viennent de poifon é& 
dans les coups d'inftrumens empoifonnés , même dans 
J'apopléxie : cette racine entre dans l'orviétan & la 
thériaque. 

IMPITOYABLE. Goëdard donne ce nom à une ef- 
pece de chenilles qui fe mangent reciproquement quand 
elles n'ont point de feuilles de fouci pour leur nour- 
riture. 

IMPITOYABLE où MANGE ROSE, eft un ver 
tellement pernicieux aux jeunes & tendres boutons dé 
rofe, qu'il confume en peu de tems le cœur des rofes 
& route la fubftance, de façon que ces fleurs n'arri- 


vent jamais à leur perfedtion quand elles ont été une 
fois atraquées par ces fortes de vers. - 
IMPOSTEUR. Ce nom a été donné par les Indiens à 
un poiffon qui reflemble à la carpe par la forme de fa 
tête, & qui tient caché dans fa bouche une efpece de 
langue, faite en dard , qu'il fait fortir lotfqne la faim le 
prete & dont il fe fert pour prendre les petits poiflons : 
il en avale jufqu'à douze à la fois; enfuire il retire fon 
long aiguillon, & nage la bouche ne jufqu'à ce 
. IV 
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qu'un nouveau befoin & l'occafion demandent qu’il en 
fafle ufage. Les Voyageurs difent que les Indiens font 


rand cas de ce poiïflon , & que fa chair eft un mets dé- 


RE Voyez RuiscH.( de Pifc. T.11:) | 
INCRUSTATIONS , Incruflata. Nom qu'on donne 


, ; : 
à des concrétions pierreules, feuilletées ou grainelées, 


plus ou moins compactes, de différentes duretés, qui 
revêtent , en maniere de dépôt, diverfes fubftances, & 
qui fe forment dans le fein de certaines eaux, lefquelles 
tiennent én diflolution des mollecules rerreufes , ou pier- 
reufes , ou falines , ou minérales, où métalliques. Voyez 
la théorie de cétte méchanique naturelle à l’article Sta- 
LACTITES. 

INDE , Indicum. Nom que l'on donne à une fécule 
ou àun fuc épaifli, bleu , ou de couleur d'azur foncé, 
& qu'on nous apporte en mafle ou en pâte féche des In- 
des occidentales. 


Cetre pâte féculente eft tirée des feuilles de la plante 


nommée Anil par les Efpagnols , laquelle croît au Bre- 
fil. Elle eft haute d'environ deux pieds; fes feuilles 
font rondes , aflez épaifles, petites & verdatres ; fes fleurs 
font femblables à celles des pois rongeûtres ; il leur 
fuccéde des gouffes longues & recourbées, contenant 
des femences , oblongues & olivätres. Toute cette plante 
a un goût amer & piquant: des Voyageurs difent que 
c'eft une efpece de fain-foin, qui d'abord ne s'éleve 
qu'à la hauteur de deux pieds & demi; mais qui, lorf- 
qu'on ne le coupe pas, prend forme d'arbrifleau , & 
poufle un grand nombre de rameaux. Les Indiens difent 
que l’anil eft vulnéraire & céphalique. 

Il y a plufeurs efpeces d'Inde , le meilleur eft celui 
qu’on appelle Jnde de Serquifle ou de Cirkeft, du nom 
du village indien où il fe fait : on choifit l'Inde en mor 
ceaux quarrés applatis, peu durs, nets, nageant {ur 
eau , inflammables , d’une belle couleur bleue ou vio- 

+ Jetre foncée , furchargée de purpurin, femblable en cela 
à l'indigo. L'Inde en marons , qu'on appelle /ndigo d'A. 
gra, eft encore d’une aflez bonne qualité. | 

L'Inde eft employé dans la teinture , dans la pein- 
ture : on l'emploic broyé & mélé avec du blanc pour 
faire une couleur bleus ; çar fi l’on s'en {ervoit fans mé 
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_ fange , il teindroït en noirâtre, On le broie quelquefois 
avec du jaune pour faire une couleur verte. Les blan- 
 chiffeufes employent l'Inde pour donner une couleur : 
bleuâtre à leur linge : les Médecins en ordonnoient au- 
trefois dans les bains pour fortifier les nerfs. 

On donne aufi le nom d'Inde à la fécule du Paftel ou 
Guefde ; & encore au bois d'Inde. Voyez PAsTEL & 
Bois D'INDE. | 

NDIGO. C'eft une fécule tirée auffi de l’anil, & qui 
ne différe de l'Inde, dont il eft parlé à l'article précé- 
dent , qu’en ce qu'il a été extrait de la tige & des feuil- 
les de la plante , au lieu qu'on n'a employé que les feuil- 
les pour tirer l'Inde. Les Marchands diftinguent plufieurs 
efpeces d’Indigo ; le meilleur & le plus eftimé cft celui 
qu'on appelle Zzdigo-Gatimalo , du nom d'une ville des 
Indes occidentales , ou l’on le prépare : il doit être leger, 
pet, peu dur, nageant fur l’eau, inflammable & fe con- 
fumant prefqu'ennierement ; fa couleur eft d’un beau 
bleu ; quand on le frotte fur l’ongle , il y refte une trace 
qui imite le coloris de l'ancien bronze. | 

Ce que l’on nomme bleu de Java eft un Inde que les 
Hollandois préparent avec l'Indigo: il paroït que l’on 
travaille de l’Indigo en Malabar, mais les échantillons 
que nous en avons reçus , font bien inférieurs à toutes 
les efpeces d'Indes connues. 

M. de Préfontaine, Maif. Ruft. de Cay. dit qu'on 
cultive beaucoup la plante de l’indigo dans nos Colo- 
nies Françoifes, c’eft même une des meilleures cultures 
de l'Amérique, & en même-tems une des plus délicatés. 
Elle exige une bonne qualité de terre, & beaucoup 
d'attention de la part du Cultivateur. Le terrein doit 
être plat, uni, humide & très gras. L'Indigo fe féme en 
tems humide dans des trous allignés à un pied de dif- 
tance , auxquels on donne trois pouces de profondeur. 
Les Négres femeurs mettent dix graines dans chaque 
trou, qu'ils recouvrent foigneufement avec leurs pieds: 
On voit ordinairement fortir la plante fix jours après. 
Il faut avoir foin de farcler les mauvaifes herbes. Au 
bout de deux mois l'Indigo eft bon à étre coupé, ce 
qui fe connoît par la facilité que Les feuilles ont à fe 
cafler, & par leur couleur vive foncée : on coupe l'In- 
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 digo par un terms humide. La plante peut durer deux 
ans; on la coupe avec des faucilles , & on met ce quia 
été coupé dans de grands morceaux de toiles pour le por- 
ter à la manufaQure. L'Indigo coupé avant fa maturité 
donne une plus belle couleur, mais il rend beaucoup 


moins : s’il eft coupé trop tard on perd encore plus, & “ 


on à un Indigo de mauvaife qualité. Cette plante, dit. 


M de Préfontaine , eft fujette à une efpéce de chenille 
qui vient par vol comme une nuée , & la mange tota- 
lement dans peu de tems. Cet infeéte eft commun, fur: 
tout à Saint-Domingue. La feule reffource de l'habitant 
eft de couper fon Indigo dans l'état où il ef : on le jette 
dans l’eau avec les chenilles qu'on en fepare par ce 
moyen. On emploie encore, pour la deftruétion de ces 
chenilles , une autre méthode qui paroît finguliere : fitôt 


que l'Indigo en eft atraqué , on laiffe entrer des cochons … 


dans [a piéce d’Indigo , ces animaux avec leur nez font 
remuer la tige & en Font tomber les chenilles, fur lef- 
queles ils £e jettent avidement. Il faut pour fabriquer 


l'Indigo , avoir trois cuves pofées les unes fur les au- 
tres à des hauteurs différentes & près d'un refervoir 
d’eau: la premiere s'appelle Trempoire , la feconde Bat- « 


terie, & la troifieme Diablotin ; c'eft celle ou le produit 
des deux autres fe raflied & dans laquelle l’Indigo 
s'acheve. Cette operation fe réduit à macérer la plante 
dans la premiere cuve où elle fermente , à decanter l'eau 


devenue bleue dans la feconde cuve, & à agiter l’eau 


à force de manivelle jufqu'à ce que la partie colorante 
& érrante s'agoelomere en petits grains. L’adreffe de l'In- 
digotier confifte à faifir l'inftant convenable. Pour cet 
effet , pendant que les Negres battent , il tire de l'eau 
de la batterie, dans une taffe de criftal , & il examine 
fi la fécule fe précipite, ou fi elle eft encore errante. 
Dans le premier cas il faut cefler de battre , dans l’au- 
tre il faut continuer. L'operation étant faite, l'eau s'é- 
claircit, la fécule fe précipite, on lâche l'eau, & la 
 fécule ou matierre boueufe tombe dans la troifieme 


# 


à y 


cuve , ou elle fe rafied, Pans cet état ôn la prend avec 


une cuillier & on en emplit des chauffes de figure co- 


nique de la longueur de quinze à vingt pouces , afin que 


l'humidité s'évaporant , l’'Indigo acquére une con- 
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Mfiffance de pâte. On vuide alors ces chauffes dañs des 
caiflons quarrés ou oblongs d'environ deux à trois pou- 
ces de profondeur : on fait fécher l’Indigo à Fair, mais 
à l'ombre. Une trop grande humidité ne lui eft pas 
moins contraire , car il fe corromproit ; au foleil il 
perdroit fa couleur : enfin on le coupe en petits pains 
quarrés pour l'envoyer en France. 

INDIGO BATARD , eft une efpece de Barbe de Ju- 
piter. Voyez ce mot. 

INDIGO SAUVAGE. Cette plante vient naturelle- 
ment dans la Guiane. Les Créoles difent que.fa racine 
écrafée & appliquée fur les dents en amortit la dou- 
leur. 

” INSECTE , {nfe&um. En général on donne ce nom à de 
petits animaux compolés d'anneaux ou de fegmens. Les 
parties des infectes (ont affez diftinétement organifées, 
pour qu'on y puifle diftinguer une tête , une poitrine , un 
ventre , des pieds, & fouvent des aîles, fur-tout dans ceux 
qui fe méramorphofent : toutes ces parties, comme cou- 
pées , tiennent les unes aux autres par de menusfilamens, 
. Qui font autant de canaux ou d'étranglemens , & dont la 
méchanique éloigne ou approche les anneaux les uns des 
autres dans une membrane commune qui les affemble , 
de forte que toutes ces parties femblent jouer & gliffer 
les unes {ur les autres. Cette définition ne détermine pas 
encore l'idée qu’on doit fe former des infeétes, & ileft 
peut-être difficile d'employer un terme qui embraffe tout 
à la fois le genre entier de infe@es : car on a befoin de 
plus d’un caractere pour fe former une notion exaéte de 
ces animaux , & de leur conftitution. 

Le premier , felon M. Rœfel, eft que l'animal dontil 
eft queftion, n'ait ni offemens, ni arrêtes : 2°. qu'il 
foit pourvu d’une trompe , ou d’un aiguillon , ou d'une 
bouche qui s'ouvre, ou qui fe ferme , non d’en haut ou 
d'en bas , mais de la gauche à la droite, & de la droite 
à la gauche: 3°. qu'il foit privé de paupieres, ou d'é- 
quivalent : 4°. qu'il ne refpire pas l'air par la bouche, 
mais qu'il le pompe & l’exhale par la partie fupérieure 
de fon corps , & par de petites ouvertures fur Les flancs, 
“qu'on appelle ffigmates : obfervation qu'on peut répe- 

* ter fur tous les infe@es, dans un verte d'eau : cette der= 


niere définition des infectes , eft encore infuffifante pour 


bien des Lecteurs : confidéronsles fous un autre point 
de vue. : 


Divifions des Iafeites. 


Ily a diverfes fortes d'infeétes : ceux qui s'occupent 


de l'étude de ces animaux , les diftinguent en énfeétes M 


aquatiques & en terreftres ; il n'y ena qu'un petit nont- 


bre dans l'une & l’autre efpece qui ne fe métamorphofent ! 


pas. Les uns font fans pieds, ( apodes ) telles que les 


Jfangfues, les vers, les limaces & les moules , &c. ceux 


qui en font pourvus, n’en ont pas moins que fix. Ceux 


qu'on appelle polypodes , en ont au moins quatorze. En= 


fin il y en a qu'on appelle certipedes, & millepedes , à 
caufe du grand nombre de leurs pieds. 

Parmi les infectes qui ont des pieds, les uns fontaïlés, 
les autres ne le font pas ; & de ceux-ci, 1l y ena qui le 


deviennent, dès qu'ils ont changé de forme , comme les ! 


chenilles transformées en papillons ; ceux à qui il ne 
vient point d'ailes, font ces efpeces de chenilles appel- 
lées fcolopendres | & quelques - autres de même na- 
ture, 

Parmi les infeétes qui ont des aîles, il y en a qui les 
portent toujours tendues , comme Îes papillons , les 
mouches , les abeilles & autres ; d’autres les tiennent 


cachées & renfermées dans un étui : telles font les can- 


tharides & les efpeces de fcarabées: de ceux ci, ily en 
a qui ont deux aîles, & les autres quatre. 


Les Naturaliftes trouvent encore dans les infectes des 


caracteres qui ont des détails fufifans pour fervir à dif- 
tribuer Les genres en efpeces : ce font ceux des aîles dont 
nous avons dit quelque chofe. | 

On diftingue ce genre d'animaux, dont les aîles font 


dans des étuis , tels que les efcarbots , le cerf-volant, le. 


hanneton , les cantharides , le buprefte, la calandre & 


le grillon, fous le nom de Coféopteres. Ceux qui n'ont‘ 


que des moitiés d'aîles, tels que les’ cigales , les pu- 
naifes volantes , les fauterelles , le Kermés , le fcorpion 
de marais, les chenilles de Pologne , fous le nom d Hé- 
mipteres. 


Ceux qui ont des aïîles nerveufes, els que les mous 


« 
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ches:fcorpions , la mouche du Formica-leo , es éphe- 
meres , fous le nom de Veévropteres. À 
Ceux qui ont les aîles écailleufes , tels que les papil- 
Jons diurnes & nocturnes , fous le nom de Lepidopteres. 
Céux qui ont des aîles membraneufes ,: tels que les 
ruêpes & les mouches ichneumones , les abeilles, [es 
Durs volantes, fous le nom d'Hymeénopteres. 

Ceux qui ont deux aïîles, tels que les mouches come 
munes , fous le nom de Dipteres. 

Ceux qui font fans aïles , tels que les poux, les clo- 
portes , les puces, les cirons , les araignées, fous le 
nom d'Apteres, À l'égard des infcétes qui vivent dans 
l'eau , & qui font reflacées ou criflacées , on leur donne 
cette épithete avec le nom d’infeëles apteres aquatiques. 

Cette méthode qui eft en partie celle de M. Linnæus, 
Jaifle encore à défirer bien des chofes, puifqu’il y a des 
infeétes dont les aîles font plus ou moins entieres , du- 
res , tendres, poudreufes ou liffes ; quelques-uns des in- 
fectes ont des poils , des piquans , des boutons , des an- 
tennes plus ou moins longues, enflées ou velues ; d’au- 
tres ont des pinces pour faifir leur proie , ou des dents, 
Ou un aiguillon , qui leur fert à fe défendre ou à man- 
ger, ou à pondre ; enfin il y a des infe@es qui ne ref- 
femblent prefque point’a des animaux, tels que les Gal- 
linfédles , les Progallinfe&les, &c. Voyez ces mots. 

Ne pourroit-on pas diftinguer les infeétes , en infe@tes à 
quatre ailes, à deux ailes, à ailes à étuis , fans ailes en 
nids, ou couverts de croutes ? 


Defcription de différens organes des Infedles tels que les 


yeux réfeau , les fligmates, la voix € oreille. 


. L'hifloire que nous nous ptopofons de donner ici de 
ces organes , mérite quelque attention de la part du 
Leéteur 3_nous avons réuni ces différens articles {ous un 
même point de vue, parcequ'ils font propres à la plupart 
des imceétes : à l'égard des organes qui font particuliers 
à chaque efpéce d'infede , nous en traitons fous le nom 
de l'infeéte même. ES Er | 

* Les yeux à réfeau , font peut-être , de toutes les 
* parties des infeétes , la plus propre à nous faire voir avec 
quel prodigieux appareil la Naturç Les a formés, & à 
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nous montrer en général combien elle:produit de mer= 
veilles qui nous échappent. Les plus grands Obfervateurs” 
microfcopiques n’ont pas faanque étudier la ftruéture” 
finguliere de ces yeux. Ceux des mouches , des fcaras 
bécs , des papillons & de divers autres infectes , ne dif. 
ferent en rien d’effentiel. Ces yeux font tous à-peu-près… 
des portions de fphere , leur enveloppe extérieure peut 
être regardée comme la cornée. On appelle Cornée, 
l'enveloppe extéricure de tout œil, celle à laquelle le 
doigt toucheroit , fi on vouloit toucher un œil les .pau- 
pieres reftant ouvertes. Celle des infeétes dont nous 
parlons a une forte de luifant , qui fait voir fouvent des 
couleurs auffi variées que celles de l’arc-en-ciel. Elle pas 
roit à la vue fimple, unie comme une glace, mais lorf= " 
qu'on la regarde à la loupe , elle paroît taillée à facettes! 
comme des diamans; ces facettes font difpofées avec une * 
régularité admirable , & dans un nombre prodigieux.w 
Lewenoeck a calculé qu'il y en avoit 3181 fur une feule 
cornée d’un fcarabée , & qu’il.y en avoit plus de 8000 
fur chacune de celles d’une mouche. Ce qu'il ya de plus 
merveilleux : c'eft que toutes ces facettes font vraifem-" 
blablement autant d'yeux ; de forte qu'au lieu de deux « 
yeux , que quelques-uns ont peine à accorder aux pa- 
pillons , nous devons leur en reconnoître fur les deux: 
cornées , 34650 , aux mouches 16000, &c aux autres 
plus ou moins , mais toujours dans un nombre aufli fur- 
prenant. 

Voici une expérience deces favans Obfervateurs .. qui 
prouve inconteltablement que chaque facette eft un … 
cryftallin ; & que chaque cryftallin eft accompagné de ce” 
qui forme un œil complet. Ils ont détaché les cornées de | 
divers infectes , ils en ont tiré avec adrefle toute la ma-" 
tiere qui y. étoit renfermée , & après avoir bien nétoyé 
toute la furface intérieure, ils les ont mifes à la place d’une . 
lentille de microfcope. Cette cornée ainfi ajuftée & pointée 
vis-à-vis d’une bougie, faifoit voir une des plus riches illu- w 
Mminations. LSANORE a pouffé la diffection jufqu'à faire 
voir, que chaque cryftallin a fon nerf oprique. Com- 
ment , dira-t-on, un infeéte avec des milliers d’yeux , 
peut-il voir l'objet fimple ? Lorfque nous faurons au jufte, # 


comiment nous-MmêMES AVEC deux; YEUX , nous voyons.les. 
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objets fimples, il nous fera aifé de concevoir que les 
objets peuvent paroître fimples à des infeétes avec des mil- 
liers d'yeux. La Nature qui a voulu que leurs yeuxne fafz 
fent point mobiles, y a fuppléé par le'nombre & la pofition. 
Malgré ces milliers d’yeux, dont font compofées les deux 
orbites , la plupart des mouches ont encore trois autres 
yeux, placés entriangle fur la têre,entre le cräne & le col, 
Ces trois yeux qui font aufli des cryftallins, ne font 


point à facettes, ils font lifles & paroiffent comme des 


points ; ces différentes groffeurs des yeux dans le même 
infecte , les différentes places accordées aux uns & aux 
autres , conduifent à préfumer avec quelque vrai- 
femblance, que la Nature a favorifé les infeétes. d'yeux 
propres à voir les:objets qui font près d'eux , & d’autres 
pour voir les objets éloignés ; qu'elle les a, pour ainfi 
dire , pourvus de microfcopes & de telefcopes. 11 faut 
obferver que la plupart de ces yeux à facettes , font cou- 
verts de poils, que l’on peut foupçonner de produire 


l'effec des cils de nos yeux , c'ett-à-dire , de détourner une : 


trop grande quantité de rayons de lumiere , qui ne fervis 
roient qu’à embarraffer la vue. 
» Si quelqu'un doutoit que ces globes à facettes fuffent 
l'organe de la vue : voici des expériences démonftratis 
ves. M. de Réaumur mitune couche de vernis opaque fur 
les yeux à réfeau de plufieurs abeilles d’une même ruche ; 
ces abeilles furent mifes dans un poudrier avec quel- 
ques-unes de leurs femblables, dont les yeux n'étoient 
point couverts, & à quelque diftance de [a ruche. Les 
_premieres voloient çà & là ou ne voloient point du tout, 
“tandis que les autres alloient droit à la ruche. Si on jet- 
toit une de ces mouches aveugles en l'air, elle s’élevoit 
verticalement à perte de vue, fans qu'on fut ce qu’elle 
devenoit ; femblables à ces corneilles , qui voulant fai- 
Air la viande mife au fond d’un cornet englué , s’en font 
une coéffe, & ainfi aveuglées , s'élevent à perte de vue, 
& retombent , dit-on , fans forces & prefque mortes. 
Les mouches dont on avoit verni fimplement les yeux 
liffes ; voloient de trous côtés fur les plantes fans aller 
loin} mais ne s'élevoient point verticalement. 


mLes fligmates font des ouvertures en forme de bou< 


ches, que l'on voir à l’éxtérieur des infeétes. Ce font 


{ 
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leurs poulmons’, leurs organes de fa réfpiration. La dif 
férence n’eft que dans le nombre & les places qu'elles: 
occupent ; les mouches les ont fur le corfelet & les an-h 
neaux ; le ver à foic & les autres infeétes de fon efpece! 

en ont dix-huit le long des côtés du corps, la courtielliere 

en a vingt. Il y a des vers qui portent leurs poulmons au: 

bout d’une corne. De ces ouvertures nommées ff/gmates ," 
partent en dedans du corpsune infinité de petits canaux 
formés d’une fibre argentine , roulée fur elle-même , en" 
forme de tireboure. Ces canaux fe ramifient prodigieu=" 
fement, & portent l'air dans toutes les parties du corps 
de l'animal ; cet air reflort enfuite par les pores de law 
peau. Lorfqu'on bouche les ftigmates d'un infecte avec de. 
Thuile, il périt à l’inftant , parcequ’on le prive des or- 

ganes de la refpiration. 
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Voix & oreilles des Infees | - 


M. Lyonet penfe que les infeétes auxquels la Nature 
a donné une efpece de voix ; ou pour parler plus jufte ;" 
Ja faculté de former certains fons , comme elle l’a don= 
né aux cigales, aux grillons , aux fauterelles | & à plu-. 
fieurs fcarabées , ont aufli reçu le fens de l’ouie pour en= 
tendre ces fons ; nous neleur connoiïflons , il eft vrai; 
aucune oreille extérieure, mais encore n'en fauroit-on" 
inférer qu'ils n’en ont point ; elles ‘peuvent être décui-. 
Lées & rendues méconnoïffables par leur :forme:& ‘par 
la place qu’elles occupent. Des animaux dont la voix ne" 
fe forme point parle gozier, qui refpirent par le: corfelet}" 
par les côtés, ou parla partie poftérieure ; des animaux. 
parmi lefquels on en-voit quiont les yeux fur le dos &. 
des parties génitales fur la rêre , des animaux de cer orsw 
dre peuvent fort bien avoir les oreilles par tout ailleurs” 
que dans lesendroitsoù l'on s'attendroit a les-trouver. : 1! 
. Comme l’ufage de tous les membres des infeétes ne. 
nous eft pas connu ; peut-être y en-a t-il parmi ceux. 
dont nous ignorons la deftination , qui leur font donnés 
pour recevoir l'impreflion des fons ; encore moins pou- 
vons-nous affurer que les infectes n'ont point d'oreilles: 
intérieutes : cet organe , s'ils en ont un, doit être en éux 
- délicat & comme imperçeptibles | Sup + 
| Copulation 
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- Tous les infectes paroïffent penfer dès leur naiflance à 
s'accoupler & à perpéruer leur efbece, ils femblent mé- 
me n'avoir point d'autre but ; mais les moyens qu'ils 
“emploient pour y parvenir , font affez différens La gÉ= 
nération des pucerons , le bifarre accouplement des 
mouches appellées demoifelles | & quantité d'autres auffi 
finguliers , font comprendre combien la Nature eft fée 
conde & inépuifable en inventions méchaniques: Pour 
cette opération importante , les uns, comme la fourmi , 
fe raffemblent & forment des efpeces de Colonies & de 
Républiques ; d'autres vont à l'écart, & avant , comme 
après le moment de jouiffance , ‘ils font‘ retentir les 
dre d'un fiflement aigu , qu'on prend'oit en quel- 
que forte pour le fon d'une flute : il y en a dont l'entre- 
Vue fe pafle en filence, Les femelles du ver lüifant dans 
les nuits de l'été, paroïffent comme un phofphore dans 


rÉ 


Les buiflons : cette lueur annonce à leurs mâles & le 


defir de multiplier, & le lieu où its peuvent venir les 
trouver ; ilenefl de mêmeà l'égard des autres animaux 
qui font iuifans pendant Ja nuits °° © 0 LE" 
 Siles infeétes vivent peu de tems, ils ont en récom2 
penfe la vie plus dure , & naiflenten très grande quan- 
ques jours. L'Ephemere, cette mouche dont la vie eft 
More » n'émploie pas toute cette durée à voler fur les 
eaux ; la Nature a voulu que ce tems lui fuffit pour fes 
plaifirs, fon accouplemenr & 11 ponte dé fes œufs ; il y 
a certaines mouches vivipares qui font f fécondes , 
qu'elles donnent naïffance à deux mille autres à chaque 
portée : quoique ces animaux Occupent un très petit ef- 
pace dans le monde , ils he läiffent pas que de former en 
très peu de tems des nuées d'infeétes qui pourroient in- 
fefter des pays, s'ils ne dévenoient la proie des oifeaux 


à . 


& des araignées. 
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….  Liéux oùles Infeftés dépofenr leurs œufs, 
"Ta plupart des infetes n€ portent point dé petits dans 
leur: ventre : & fé doive pas leurs œufs; il y a 
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tité ; les Cirons multiplient au nombre de’ imille en quel 
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beaucoup plus de ces animaux ovipares que viviparesi 
Voyez ces mots , & celui d'Œur. Dès qu’un inftinét par=« 
ticulier a fait raffembler par troupes les mâles avec-les à 
femelles ; celles-ci ne mettent bas leurs œufs qu'après NS 
avoir choifi un lieu qui puiffe fournir de lui même la 
pâture néceffaire à.leurs petits nouvellement éclos, & 
fatisfaire à tous leurs autres beloins pendant qu'ils font. 


jeunes ; fi.ces œufs ne font pas dépofés dans des loget= 


V 
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plus admirable, que la mere meurt fouvent après qu'ellem 
a pondu. Les papillons diurnes & noëturnes les chry< 
fomeles, les charençons ; les punaifes, les. pucerons jM 
des infectes du Kermès dépofent leurs œufs fur les feuil= M 
les des plantes , & chaque famille choifit l'efpece dem 
végéral qui lui convient ; de forte qu'il n’y a prefque, 
point de feuillage qui ne nourtiffe fon infeéte païticu= 
lier, & il y apluñeurs de ces animaux qui occupent 
- toutes les parties de l'arbre ou de l'atbrifleau 3 les uns! 
choififfent les fleurs , les autres le tronc : ceux-ci les 
feuilles . & ceux-là les racines. 


Les feuilles de certains arbres ou de certaines plantes," 
quand les œufs des infeétes y ont Été dépofés , s'éle-u 
vent en forme de noix, pour loger commodément lesM 

"petits qui viennent d'éclore.. Certains charenfons dé-# 
* - pofent leurs œufs dans l'intérieur. des feuilles d'une 

plante appellée la paite d’ote,;.1l en fort des vers quim 
rampent, entre les faces fupérieure & inférieure de cess 
feuilles, & qui s'y ereufent.des routes fecrettes , com 
me la taupe fait fous terre pour. fe mettre à couvert dess 
injures de l'air & des oifeaux ; ces vers , ainfi renfermés 
dans les feuilles , paffent leurs pieds par deffous & mark 
chenten fureté,, portant ayec.eux leurs maifons. st 0 

Dès que le Kermès.a dépofé fes œufs fur lesbranches F 
du fapin, on voit qu'il s'yéleve de petites mafles lon .. 
gues en forme dé pois. Il y en a une autre efpece qui 
met bas les fiens fur la véronique, dont les feuilless 
auMréc après {e reflerent:& s'arrondiffent en forme de 
petite tête. La Tipule place fes œufs fur le bout des” 
branches du genevrier ,.où il s'éleve une efpece de petits 
logement à trois faces; qhbien fur à feuilles du, peus 
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plier, ce qui fair croître auffitôt un boutonrouge, Le 
puceron dépofe les fiens fur les feuilles du peuplier noir, 
Jefquelles fe bourfoufflent & fe changent en une efpece 
de poche. | 
Ce ne font pas feulement les plantes que les infedes . 
chaififfent pour fe loger , & faire leurs pontes ; les four- 
nus dépofententerre leurs œufs, & les expofent au {oleil 
pourles faire éclore ; les :moucherons les dépofent fur 
l'eau qui croupit. Le monocle ou le perroquet d'eau mul: 
tiphie fouvent fur de pareilles eaux , & en fi grande 
quantité, qu'à voir les pelotons rouges: de: ces infectes. 
on les prendroit pour des caillots de fang. L'efcarbor dé- 
pole fes œufs dans le fumier & l'ordure ; Je dermefte 
ou fcarabée difféqueur dans les fourures; céfraines mou 
ches, dans des trous de fromage ; d'autres infeétes met- 
tent bas leurs œufs en certains endroits-du corps des ani 
maux ; la mite Iesplace entre les écaillesides poiflons. IE 
Ya quatre efpeces de taons , dont Les uns les dépofenc far 
le dos dubœuf, qui eneit cruellement tourmenté :'d’aua 
tres fur le dos du'renne , ce qui le fair courir fur les 
montagues de neige & de glaçons en fai fanr des ruades’, 
pour râcher de fe débarraffer deice fardeau fi léger, mais 
fi incommode ; la troifieme efpece fait fa ponte dans les 
natines des brebis: & la, quatrieme fe tient cachée dans 
Les boyaux ou dans le-gozierides chevaux, d'ou ‘elle ne 
fort qu'au commencement de l'été juivant en moleftant 
Pécaupéesanimaut:0s 403$ 20h 08h dot t var 
1 Tousles quadrupedes fauvages ont une vermite qui 


leur eft particuliere:, sauf: bien que Jes'oifeaux les 
‘Poiflons & les infectess l'eat mémeala fiénne.! 56 1ie.h 
M: Let Métamorphofes des infeétes: “Riga 
+ LÉ | RQ HAL | 
… Entre les infcdes ; il y a dés vers qui-haiffent d'œufs, 
& d'autres de rejertons vifs : tels que les Polÿpes. La 
Mature, par une loi admirable, fait pafler préfque tous 
les œufs des inf-êtes par: différentes métañnorphofes ; 
aprés qu'ils ont été placés dans l'endroit qui leur eft pro: 
Pré:| par exemple , quand l'œuf du papillon: a été dépofé 
{utlafeuille d'unchou , :cet œuf fe change d'abôrd em 
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chenille rampante à feize pieds | qui broute les feuil= 
les, & qui enfuire fe change elle-même en une nymphe 
ou chyfalide , fans pieds , unie , de couleur d’or ; enfin 
en un papillon blanc ou bigarré de plufeurs fortes de 
couleurs, qui vole , qui a fix pieds, & qui fuce les 
fleurs. Eft-il rien de fi admirable dans la Nature, que 
de voir un animal qui fe préfente fur la fcene du monde 
fous trois formes parfaitement diftinctes ? Sans doute que» 
ces petits animaux font compofés de deux ou trois corps 
organifés tout différemment , dont le fecond fe déve= 
loppe après le premier , & dont le troifieme naît du 

econd. | | 
2 Les infectes font les feuls d’entre les animaux ,; ou du 
moins ils nous paroiffent être les feuls qui changent d’ef- 
peces , & qui après avoir rampé pendant un certain teme, 
cefleut de manger & fe conftruifent une maifon, une. 
prifon, où même une efpece de cercueuil dans lequel ils 
demeurent enfevelis plufieurs femaines, quelques-uns 
pendant plufeurs mois, d’autres pendant.des années en2 
ticres , fans mouvement , fans action, & en apparence 
fans vie 3; mais qui après cela éprouvent une forre de 
réfurretion!, fe dégagent de leurs enveloppes, s'élevent” 
dans les airs, & prennentune vie nouvelle & plus noble +» 
car avant leur métamorphofe , ils ne font nimâles, ni 
femelles ; ils n’engendrent qu'étant transformés. Quel" 

« “quesinfectes, tels que le ver a foie & l’araignée ; ont 1e” 
fecret de tirer des filets de leur corps, qui leur fervent4 
ou-d'ailes:; ou de vêtemens;,;: ou de tombeau dans l'état. 
de nymphe ou de chryfalide. On a remarqué que l'en. 
droit où l’on’a vu les pieds d’une chenille, devient ne: 
la transformation , celui où font placés le dos & les aîles” 

* du papillon, &:que là où la chenille avoit le dos, le 
papillon qui er provient, a les pieds. à 

‘La plupaït'desinfeétes, au fortirde l'œuf, ne font autre. 
chofe queides vermiffeaux , les uns fans pieds , ‘les autres” 
avec des pieds. Les premiers-font à la charge des peres 8 

des méres qui-prennent{oïin de leur apporter à vivre, lorf: 
qu'ilsin'ont pas été dépofés.fur des imatieres propres à les 
nourrir. EntreJesinfeétes.;-plüfeurs quittent leur habit. 
&cfe rajeuniffent. cinq à fix fois {ous une peau nouvelleës 
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on appelle ces différens âges, l'étes moyen des infe&es. 
Voyez au mot NyMPHE les détails de ces curieufes mé- 


tamorphofes. | 
: Marche des Infeëtes 


vh 


Pour fe former une idée de la marche des Infe@es , il 
faut favoir que les uns rampent , que les autres faus 
tent , & que d'autres volent: & pour en avoir des exem- 
ples frappans , il fufit de confidérer Ia marche fail- 
Jante & en forme de croix de la fauterelle ; le faut para- 
bolique de la puce ; le mouvement de Ja tipule, qui 
danfe fur l'eau fans fe mouiller les pattes ; celui du fca- 
rabée d'eau , qui trace des cercles avec une extrême lé- 
géreté ; les fauts que fait le fcarabéc des maréchaux ; 
mis furle dos, pour fe retrouver fur fes pattes; le tré- 
pignement de l'émerobe, & la courfe de l'araignée , 
qui s'élance horifontalement d’une muraille à l'autre, 


fans autre point d'appui que fon fil. Le papillon diurne 


ne marche qu’en voltigeant verticalement dans lesairs À 
le phalene porte fes ailes abaiflées , & la tipule horifon- 
talement dans les airs. Les fourmis fe promenent en 
grandes troupes pour chercher des vivres & des maté- 
riaux qu'elles apportent dans leurs magafins fouterrains. 
Lorfque les vers & les chenilles veulent aller d’un en- 
droit à l’autre , ils allongent la peau mufculeufe qui 
fépare les premieres boucles d'avec les fuivantes , ils 
portent le premier anneau à une certaine diftance , pus 
en fe contra@ant & fe ridant, ils font venir le fecond 


anneau 3 par le même jeu ils amenent le troifieme, & 
fucceflivement tout le refte corps : c'eft ainf que 


ces petits animaux, même fans pieds, marchent & fe 
traufportent où il leur plaît , fortent de terre & y ren- 
trent au moindre danger , avancent & reculent felon le 
befoin. Plufeurs Infeétes ontles pieds de derriere plus 


Tongs. que ceux du milieu , -ce qui leur facilite le moyen 


de faurer, ou leur donne le premier effor-du vol. 
Rufes , ravages, armes & combats des Infe&les | foir pour 
leur défenfe, foit pour leur nourriture. 
PU 17 Or ; 

Parmi les Infectes, comme chez tous les autres ani- 

maux ; regnent les antipathies , les inimitiés , les rufes 
Li 
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& les combats : les plus Igros font la guerte aux petits 


“ 


ceux-ci plus foibles deviennent la proie & la viétime deg 


plus forts. Tous ces animaux font zoophages & [e man= 
gent réciproquement , ou fe détruifent d’une autre ma- 
niere ; malheur à celui d’entreux qui perd fes ailes & 
fon aiguillon dans une bataille; car ces membres ne 
reviennent. plus, & l’infecte s'affoibliffant fans ceffe:; 
meurt bientôt: Les Infectes font armés de pieden-cap;ils 
font enétat de faire la guerre , d'attaquer & de fe déz 
fendre : des dents en fcie:, un dard ou éguillon , pin= 
ces ,. cuirafle , ailes , reflort dans les pattes ; chacun fait 
ou trouver fon {alut. 


Tous les. Infectes , fi l’on en excepte un très petit noms ! 


bre ; builent à tous les animaux, même à l'homme. Les 
Hiftoires facrées & prophanes font remplies d'exemples 
de Peuples qui ont été contraints d'abandonner leur pays ! 
natal pour avoir été trop incommodés par les fauterel= 
les, par les fcorpions ; parles fcolopendres, où par 
les punaifes , les puces , les araignées , les abeilles. 
Le fcarabée des maréchaux dégorge, de toutes fes articu« 
lations, une liqueur grafle & vifqueufe , dont l'odeur 
fait enfuir tous les Infectes qui approchent de Jui. Chaz 
que efpece fait détruire a (a maniere des différentes pro- 
ductions de la terre. Des légions dé papillons ravagent, 
en peu de tems, les prairies; une efpece dévore les ra: 


cines du houblon, une autre les fleurs, une autre perce # 


cs habits; les tipules rongent les plantes qui commen: 
cent à maitre dans les campagnes, les limaçons ,les In 


le limaçon détruifent les feps en hiver & les raifinsien 


fetes appellés Gribouri parles Vignerons , Ja bêche & 


été ; les charençons confument les bleds dans les épis; 
le perce oreille détruit les herbes potageres, Le papil-M 


Jon ravage les choux, le ver à foie les feuilles de muürier ; 


le chryfomèle. les afperges ; le fcarabée diffequeur les 


peaux & les viandes ; une autre efpece de fcarabéc ré-s 
duit lé boisen pouffiere , la mite gruge le fromage & la 


farine, &c..Il fuffit de nommer les punaifes de Paris, 


les tarentules de la Pouille, les fcorpions d'Afrique , les 


coufins de la Not Hollande, les chiques de l'Amérique ,n 


les taons de la Laponie, les otillons des cabanes des M 


Le) 


Willages , les mires de la Finlande, lavermine des em 
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Fans > Mes cirons qui tracent des fillons dans 14 chair hu” 
“maine, les chenilles qui défolent les arbres fruitiers » 
“êc les teignes qui rongent les'écoffes. L'araignée entor- 
tille, par la conrexrure admirable de fes fils, l'infeéte 
w'elle atténd fouvent pendant une journée pour en 
Rire (a proie ; mais elle tombe à fon tour entre les 
griffes de l'ichneumon, fon ennemi capital. L'éme- 
robe ou phryganée ; dans fon premier âge, fe trouve 
parmi les poilfons , fes plus cruels ennemis ; mais il fe 
couvre rout le corps d'atomes fablonneux & de feuilles 
pour tromper l'avidité de fes ravifleurs; en le voyant 
érendu fut les eaux , on Le prendroit pour un très petit 
morcéau dé bois pourri, &-non pour un animal vivant 
qui devient mouche fur le foir : d’autres Infectes favent 
fe racourcir owparoître au befoin plus grands qu'ils ne 
font effeivement, parceque leur corps eft compofé de 
pattes qui s'allongent en fe dépliant, ou fe racourciffent 
en fentrant les unes fur les autres , comme faifoient les 
braffarts & les cuiflarts dans nos anciennes armures. 
La tortue ( Cafida) & la chryfomêéle ; qui a le col 


comprimé, marchent fous le mafque , rout couverts de 


leurs excremens , pour n'êtrè point reconnues des oi- 


feaux ; les petites cigales fe cachent fous leur propre 


écume : La punaife à mufeau pointu à le corps rout cou- 
vert dé brins de touté efpece ;:&° pour mieux fe dégui- 
fer} marche tantôt d'une façon, tantôt d'une’ autre ; 
de forte qu'à force de {€ mafquer ainfi, de fort bel in- 
fete qu'elle éroir , elle déviént plus hideufe qu'une 
araignée. RL TRUC COMENT RS 
Le phalene, ou papillon noëturne, fe loge dans le 
tiffu le plus fin des rapifferies ; des étoffes , afin de les 
ronger à fon aile; & comme il eft très fufceptible: d'ac- 
croiffement, il fait élargir fa demeure aux dépens de 
* Véroffe. AUS EUES THHQ RSA NI 
La pinné-mafine , pour n'être pas dévorée pat le po- 
lype à huit pattes , loge dans fa coquille un petit can- 
cre nud, appellé Pinnotere ; ce fatelite eft pourvu de 
très bons yeux , il va à la picorée pour fon horefle & 
pour Jui même, & dès qu'il apperçoit le polype ; il jette 


un cri pour avertir la pinne marine de fermer fes 
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Le Formica-leo' demeure dans le fable ; vit fañs 
boire , fe contente d'une très légere nourriture , fe. 
cache dans la terre par la crainte qu'il a des oifeaux , &” 
fe tient au centre d'une petite fofle qu'il creufe dans! 
un fable fec & mobile, & qu'il façonne en forme de 
cône renverfé. Les fourmis qui paffent par là , tombent 
dans le trou & deviennent la proie de l'animal qui s’y 
tient. caché. te : 

Le pou pulfateur fe tient danse bois & dans les livres;m 
il y entre par les trous que les vers ont faits, & batcoms 
me une montre de poche. 

L'on ne peut coufidérer fans étonnement la queue 
formidable du fcorpion , & l'adrefle avec laquelle il 
met en mouvement fes rames, lorfquil s'agit de few 
battre, de fe défendre ou de s'enfuir. 

Le puceron qui fe nourrit de plantes, eft dévoré par 
certaines mouches ; le taon détruit ces mouches’: les’ 
demoifelles font la guerre aux taons , & celles-ci font 
la proie des araignées : le perroquet d’eau , qui fe plaît” 
dans l’eau corrompue , fert de nourriture aux mouche-« 
rons ; ceux-ci aux grenouilles, &c. le papillon nocturne 
cit mangé par la chauve-fouris. 4 

La Blatte, nommée Xacherlacki à Surinam , coutt… 
la nuit pour butiner; dévore les fouliers, les habits x. 
les viandes, & fur-tout le pain ,; dont elle ne mange” 

ue la mie. Cet animal qui croît aufh à la Martinique ," 


_y eft appellé Ravet ; il ronge les papiers , les livres, 


les tableaux & les hardes ; il gate, par fes ordures & 
fa mauvaife odeur, tous les endroits où il fe niche: 
comme il vole par-tout., & plus la nuit que le jour, il 
fe prend dans les toiles de la groffe araignée. Celle-ci 
fond fur les blattes d'une mamiere furprénante , les lie 


. avec fes filets, & les fuce de telle maniere, que quand 


elle les quitte il ne refte plus rien que leur peau & leurs 
ailes bien entieres, mais féches comme du parchemin. 


2 
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Habitations des Infe&es. 


Entre les Infe&tes, plufieurs meurent à l'entrée de! 
l'hiver; d'autres qui font d’un naturel plus chaud, tel- 
les que les abeilles & les cancharides , paffent l'hiver 
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dans des crévaffes : les uns vivent en troupes fous terre, 

&c ent l'herbe ; d’autres vivent dans les bois, & 
mangent les feuilles des plantes, ou font folitaires & 
fucent le fang des animaux qu'ils habitent , ce qui pro- 
duit fans doute les différentes odeurs qu’ils repandent, 
En quel endroit ne trouve ton pas des Infeêtes ! on 
en rencontre dans la laine , les habits, la vicille cire, 
le papier , les livres : la plupart des Gallinfeëtes & Pro- 
calinfetes , dont la durée de la vie eft fixée à unan, 
habirent ordinairement dans la bifurcation des plantes 
qui paffent l'hiver. 


. Utilités des Infe&es. 


Quoique ce genre d'animaux pale pour être géné- 
talement nuifible, il y en a cependant qui méritent 
quelque exception : tels font le coccus de Pologne, la 
cochenille du Mexique, le kermès du Languedoc , Fa 
beille, le ver à foie, les animaux à coquilles & des 
coraux , même ceux des cruftacées , celui qui nous pro- 
"cure la refine lacque , & plufeurs autres, dont l’efpece 
de gouvernement , l’économie, les mœurs & l'induftrie 
pourroient fervir d'exemple aux hommes dans quantité 
d’occafions. 
_ En confultant chacun des noms des Infectes , leur 
hiftoire fera voir que les uns favent filer & ont deux 
quenouilles ; d’autres font des filets, & ont pour cela 
une navette & des pelottons : il y en a qui bâtiffent en 
bois, & ont deux ferpes pour faire leur abattis : ceux 
qui travaillent en cire, PE voir que leur attelier eft 
garni de ratifloires , de cuillers & de truelles : plu- 
fieurs d'entr'eux , outre la langue pour goûter & lécher, 
ou la trompe pour faire l'office de chalumeau, ou la 
fcie pour abattre , ou les tenailles dont ils ont la tête 
munie , ont à l'extrémité de la queue une tarriere mo- 
bile , propre à percer & à ou Leurs antennes ou 
cornes font des membres très délicats, qui en mettant 
leurs yeux à couvert , les avertiffenc du danger & leur 
font connoître leur route dans l’obfcurité. Les mouve- 
mens de ces petits animaux ne font ni de caprice ni for- 
tuits ; ils font pleins d'ordre & de deffein , & tendent 
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animaux. sé L 
Quand les moucherons dépolent leurs œufs dans l’eau 
croupie , les nymphes ‘qui EMSTEA y confomment tout 
ce qui s’y trouve de pourriture. La vermine muluphie 
prodigieufement fur la tête des enfans galeux , mais 
elle leur eft avantageufe en ce qu’elle détruit le fuper: 
flu des humeurs. Les fcarabées , pendant l'été, emporz 
tent toût ce qu'il y a d'humide & de vifqueux dans les 
excréméns dés troupeaux : de forte qu’il n’en refte plus 
qu'une poufliere , que les vents difperfent fur la terre w 
ce qui n'elt pas un ruëdiocre avantage ; car fanscela, 
bien loin que ce fumier engfaifsät les plantes, il ne 
croitroit rien paî-tout où il, y en auroit. 
Tel eft le coup d'œil général qu'on peut jecter fur 
l'Hiftoire des Infeétes , dont l'étude , fi méprifée du com 
mun des hommes , a rendu les noms de Géer & de Lin- 
nœus aufli fameux chez les Suédois, que celui de Réauz 
mûr left chez les François Lifter, en les étudiant, s'eft 
rendu immortel chez les Anglois , ainft que: Swam= 
mérdam chez les Hollandois , Frifch chez les Alle: 
mands, & Redi chez lés Italiens.  * ‘4 
” Les Ecrits de Lewenhoëch, de Bradeley , d'Harvays 
de Néedham, de Derham ,, de Malpighi, de E'yonneté 
de Bonnet, &c. font Voir que les fnfeétes font ün des 


“poncipaux chef d'œuvres de la Nature. , 


/'Eminer in minimis - maximns ipfe Deus. a 
tas } " \ Te i 
INSECTES PÉTRIFIÉS, Æntomolithi, Sous ce nom 
on comprend les zoophytes , les Infeëtes volatiles , les 
différentes productions à polypier , les coquilles & lés 
cruftacées que l’on trouve dans la terre, confervés dans 
différens érats ; & moins celles qui font en Empreinte 
ou en rélief, que celles qui font en nature. Les zoophytés 
fofliles nous donnent des tiochites & entroques , &c. 
Les productions à polypier fofliles donnent des litho= 
phytes, des coraux, différentes. madrépores , &c. Les 
coquilles foffiles ou reftacites donnent différentes ef- 
peces dans les univalves ; les bivalves & les multival= 
ves, Les cruftacées fofliles donnent des grabes, dés 
î | + 
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hommars. Les Infe@tes volans donnent des empréñites 
de mouches à ailes nerveufes ou à étuis. On trouve aufit 
des vers margs foffiles, c’elt-à dire, des vermiculites, 
&c. Voyez LL n de ces mots, 

MUJOCASSE Voyez au mot GRIVE. 

JONCAIGU ‘ou PIQUANT ; Juncus acutus, cf 
une. plante qui croît dans lés marais proche de la mer , 
& en pluféurs autres lieux aquatiques ; fa racine eft 
compolée de groffes fibres ; elle pouffe beaucoup de 
tiges à tuyaÿx, à la hauteur de deux pieds, groffes ; 
roides , pointues , compüolées d'une écorce épafle , & 
d'une moelle un peu dure , blanchätre, envelappée de- 
puis la racine par dés efpeces de gaines feuillerées, qui 
ont jufqu'à près d'an pied de longueuf Ses fleurs font 
en étoile & placées vers le fommer des tiges : il leur 
fuccede une capfule rélevée de trois coins, & qui ren- 
ferme des femences : certe plante eft aftringente & 
marcotique 

JONCLEAU , Scirpus , eft le plus grand des Forcs 
liffes ; il convient à un grand! nombre d'ouvragés : on 
s'en f(ert pour -lier différentes fortes de chofes. C’eft 
une plante aquatique, dont les racines font longues’, 
grofles , heuËes, fampanc! dans la’terre, rouges bru- 
nâtres en dehors; blanches en dedans; elles pouflent 
plufieurs tiges; Hautes de fix à fept pieds, pointues, 
groffes comme le petit doigt," dréites , rondes ; vér- 
dârres , unies } pyraimidales , remplis de moëlle blans 
che ; pottant én’ letirs fommités des fleurs, difpofées 
ên maniere d'épis :11 leur fuccéde des femences, erof- 
fes comme celles du millet, triangulaires ; ramaflées 
l'une contre l'autre; 8 formant enlemble une crête : ce 
jonc eft aftringent. | VRE HEC 

JONC ÉPINEUX. Voyez GENEST ÉPINEUX. 

JONC FLEURI . Bu'omus. Sa racine eft vroffe ; 
noue , ‘blanche’ & fibreufe ; elle pouffé des tiges hau- 
tes de quatré ‘pieds , fes feuilles font longues , étroites 
ét {ortent de Ja racine : fes fleurs naiffent aux fommets 
des tiges , en maniere d'ombelles, de couleur purpus 
tine, & difpofées en rofe :!il leur füccede un fruit 
membraneux , compofé le plus fonvent de fix graines ; 
remplies de femences oblongues &c ménues. : Ce jonc 
#; H À LU 
LES 20 # PU RAT UN er L 


164 VO IN , 
convient pour Ja morfure des bêtes venimeufes : le bœuf | 
en eft fort friand. . | 
JONC MARIN, Juncus marinus. Ondonne ce nom | 
à une efpece de Jonc aigu. La partie délice jonc,qui 4 
pouflé la derniere , eft la plus tendre ; c’eft une bonne: 
nourriture pour toute forte de beftiaux , après avoir été 
pilée dans une auge , où autre machinefemblable.: # 
JONC ODORANT. Voyez SCHŒNANTE. L 
JONC ORDINAIRE ou DES JARDINS, Juncus 
Lavis. Les riges & les feuilles de ce Jonc#ont plus me= 
nues , plus caffantes, & la pointe en eft moins aiguë & 
moins piquante que celles du Jonc aigu : fes fleurs naif= 
fent en bouquets épars. Cette plante eft affez commune 
dans les marais ; elle ferc, ainfi que le Jonc aigu , à 
faire des cables, des cordages, & à lier des paquets 


d'herbes. 


Obfervations [ur les Joncs. 


En général les tiges des Joncs font vertes & rondes ; 
elles ne font que peu ou point feuillues ni branchues ;: 
& naiflent dans les eaux ou proche de celles qui crou- 
piffent. 

Les Joncs Marins , qu'on appelle Sainfgn d'Efpas 
gne, ou Landes, croiffent dans les landes & terres les 
plus fiériles , même fans qu'on les ait femés ; mais ces 
Jui qui vient de femence eft meilleur : on donne l’un & 

l'autre aux beftiaux, haché & pilé. On doit couper les 
Joncs, ainfi que les Rofeaux, par an beau temps; Se 
on les laiffe fur pied , pendant trois ou quatre jours#, 
afin qu'ils féchent. On fe fert aufli des Joncs pour cou- 
vrir des toits , & pout faire des paillaflons, des cor: 
beilles, des balais, &cc. La plupart des Joncs devienæ 
nent gro$ comme le pouce , lorfqu'on les laiffe trois 
ans fans les couper. On doit en femer la graine au mois 
de Mars, parmi quelques menus grains, & on les re 
colte au mois d’Août fuivant. Voyez LANDES & SAINs# 
FOIN. ..3 

JONQUILLE , Narciflus junci folius. Plante qui 
donne une fleurqui vient fur tige & qui fleurit en Marss 
11 yena de diverfes fortes : la premiere eft la Jorquille 
à grandes fleurs ; fa racine eft bulbeufe , blanche , cous 
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verte d'une membrane noire ; elle poufle des feuilles 
longues , étroites , quelquefois arrondies , fort douces 
autoucher ; flexibles, reflemblant à celles du jonc. 11 
s'éleve d'entre elles une rige, qui au printèms porte en 
fon fommet des fleurs femblables à celles du narciffe 
ordinaire , mais plus petites, jaunes par tout , très odo- 
rantes. 

La Jonquille à petites fleurs , ne differe de la pre- 
mere , qu'en ce qu'elle eft moins grande en toutes fes 
parties , & qu’elle rapporte moins de fleurs. 

La Jonquille à fleur double, differe des autres en ce 
qu'elle jette beaucoup de fleurs doubles, qui ont de la 
refflemblance avec celles de l’anémone. 

Les jonquilles en général fe perpétuent de femence , 
mais plus promptement par les oignons , qu’on couvre 
d’une terre légere à la hauteur d’un pied : on les arrofe 
modérément : on les leve au mois de Septembre ; & on 
en coupe les filets & les cheveux ; les blanches & les jau- 
nes doubles viennent mieux dans des pots qu'en plan- 
clies.. "4 | dr. 

Diofcoride prétend que la racine des jonquilleseft vo- 
mutive. Cette plante eft appellée jonquille , à caufe de la 
teflemblance de fes feuilles avec celles du jonc. 

JONTHLASPI : eftune plante farmenteufe qui tient 
du violier ou giroffier & du thlafpi : c'eft une efpece 
de thlafpi cotonneux vivace, qu’on diftingue en grand 
ë& petit. Voyez THLASPI. sk 

JOTAVILLA : nom que les Italiens ont donné à une 
efpece d'alouette très rare, & dont le chant eft des plus 
agréable ; la niaife eft meilleure que la bocagere pour 
le chant : cet oifeau fe fait entendre la nuit. Le mâle 
porte une huppe ; il a l'ongle de derriere fi long , qu'il 
pale les genoux. Cetoifeau fait d'ordinaire fon nid dans 
les vallées où les arbres font très feuillus: fa ponte eft 
de cinq œufs : fa vie eft de dix ans. Voyez ALouETTr. 
: JOUA: eft un oifeau de l'Afrique , de couleurbrune, 
de la groffeur d'une alouette, & qui fait ordinairement 
fes œufs fur les grands chemins & dans les routes frayées. 
Les Negres de Sierraleona qui mangent de toutes fortes 
d'oifeaux ; eftiment celui ci fi facré , qu'ils n’ofent y 
toucher ,:non plus qu'à fes œufs ; perfuadés qu'ils per- 
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droient à Îeur tour leurs enfans. ( Hi. Générale def 


Voyages.) Agé 
JOUBARBE , Sedum. De toutes les efpeces de joue 


barbe connues, nous n’en citerons que trois qui font en, 


ufage : favoir, 1°.la Grande Joubarbe. 2°, fa Trique- 
Madame, 3°. la Wermiculaire brulanie. | 

La Grande Joubarbe | Sedum majus : eft une plante 
bafle qui croît fur les vieux murs , «8 {ur les toits des 
chaumieres. Sa racine elt petite & fibreufe elle pouffe 
plufieurs feuilles oblongues, groffes , grafles | pointues, 
charnues , pleines de fuc , artachées contre terre à leur 
racine , toujours vertes ; comme difpofées en role , un 
peu velues. Ils’éleve de leur milieu une-tige à la hau- 
teur d'environ un pied, droite , aflez. grofle, rougea- 
tre; moëlleafe , revêtue de feuilles femblables à celles 
d'en bas, mais plus pointues. Cette tige fe divife vers 
fa fommiré en quelques rameaux réfléchis, qui portent 
après le folftice d'été , des fleurs à cinq pétales ; difpofées 
en rofe,8 de couleur putpurine. Elles font-fuivies par 
des fruits compofés de plufeurs gaînes ; ramaflées en 
maniere de tête & remplies de femmences fort menues, 

ui fe fechent en automne. 

Le fac de cette plante mis à évaporer , .exhale une 
odéur urineufe ; ce fuc eft rafraichiffant & aftringent : 
on.en mêle dans les bouillons d’écrevifles ou de tor- 
. tues, qu'on fait prendre aux fievreux hectiques. Dans 

quelques contrées d'Afrique , on guérit la dyffenterie 
en-faifant avaler au malade dix onces du fuc de cette 
plante, La grande joubarbe écrafée & appliquée far des 
hémorrhoïdes , en appaife l’inflammation ; elle calme 
auii.les douleurs de rêre & les délires. M. Tournefort 
affure que rien-n’eft meilleur pour les chevaux fourbus, 
que de, leur faire boire une. chopine de fuc de jou4 
barbe. | | 

La Trique. Madame, Sedum minus : croît auffi fur les 
toits & les murailles expofées au foleil.; fa racine :eft 
menue & fibrée : elle pouffe plufieurs petites tiges , dus 
res, ligneufes, rougeatres ; fes feuilles-font  longuet+ 
tes, fucculentes, vermiculaires. Ses fleurs paroiflenren 
été: elles fonc petites, à plufieurs. feuilles | difpofées 


cn rofe aufommer, des branches; elles font de cou | 
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“leur jaune blanchâtre. Illeur fuccede de petits. fruits. à: 
graines ramaffés en tête & remplis de petites femences.. * 

, On cultive certe plante dans les jardins , parcequ'on 
eh met dans les falades ; fon fuc rougit le papier bleu, 

 & a prefque es mêmes vertus en Médecine , que celui 
de la s ande joubarbe. 

La f'ermiculaire âcre ou‘brulante , ou pain d'oifeau , 
Sedum parvum acre, flore luteo , croit prefque par-tout 
füfpendue par fes racines, ou: couchée fur les vicilles 
murailles , {ut les toits des maifons baffes ou des chau- 

“mieres , ou aux lieux picrreux , arides.ou moufleux. Sa 
racine eft également perice & fibreufe ; les feuilles peu 
épaiffes , mais fucculentes , pointues & triangulaires ? fes” 
tiges {ont baffes & menues : elles partent en leuts fom- 
mets dans l'été de petites fleurs jaunes , en étoiles , à cinq 
Heuilles auxquelles fuccedent de petites Graines com 
me dans les précédentes; 1a plante fe feche & périt 
l'hyver. | 

Cette plante à un goût piquant , chaud & brulant , 
ce qui lui a' fait donner aufli le nom de Poivre des mu” 
railles : elle .eft excellente pour déterger les gencives 
ulcerécs des fcorburiques : elle fait un peu vomir : appli- 
quée extérieurement, elle réfout les tumeurs fcrophu- 
léufes & Les loupes naiïffantes. 

JOUBARBE DES VIGNES. Voyez ORPI. l 

_ JOUEUR DE LYRE : eft un ferpent de l'Amérique à 
bandes circulaires , dont la peau eft d’un brun obfcur ; 
couverte d’écailles en lozanges , & cerclées d’efpace en 

cfpace. Cet animal par fes doux & mélodieux fiflemens ,. 
attire à lui les petits oifeaux, pour en faire fa proie. 
Seba, TheJ.IT. Tab. 42. n° 3. 

. JOUFLU, Bucculentus.. C'eft un poiffon des Indes 
peu long, & qui a environ cinq pouces de largeur, Se- 
lon Ruifch, on le nomme en Hollandois Dix-mail, 
parcequ'ila la machoire fort épaïile; fa couleur eft jau- 
ne, mêlée de taches blanches argentées : fa chair ef. 
allez agréable à manger. f | 

 JOUI : eft une liqueur alimenteufe & reflaurante, 
fluide comme du bouillon, noire, d’une faveur agréa- 
ble, falée & jureule, Leméry dit que c’eft une compo- 
firion , dont la bale eft du jus de bœuf exprimé quand il 
la bu: 
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a été roti; on n'en fait pas davantage, fe refte de la 
préparation n’eft connu que des feuls Japonnois, qui le ” 
tiennent fecret, & vendent cette liqueur fort cher a tous 
les Indiens & autres peuples qui veulent en avoir. Les 
Orientaux riches en affaifonnent prefque tout ce qu'ils 
mangent , pour rendre leurs mets plus agréables , & 
pour s’excirer à la luxure. Cette liqueur eft très rare en 
Europe ; cependant on pourroit en apporter aifément, 
puifqu’elle fe conferve pendant douze ans. 

IPÉCACUANHA : cette plante eft une efpece de vio- 
liere qu'on a trouvé,dans le nouveau monde vers le milieu 
du dernier fiecle ; elle a été long-tems connue dans le com- 
merce françois , fous le nom de Beconguille , ou de 
mine d'or végétale : les Portugais l’appellent Cypo de 
Cameras. Guillaume Pifon & Marcgrave l'avoient ape 
portée du Brefil en Europe; on eu fit peu d'ufage juf- … 
qu’en 1686 , qu'un Marchand étranger nommé Garnier, … 
en apporta de nouveau : comme il en vantoit extraor-. 
dinairement les vertus, AM. Adrien Helvetius, Médecin 
de Reims , l'effaya, & en obtint les plus heureux fuc- 
cès: c'eft de lui que LOUIS LE GRAND l'acheta pour 
en rendre l'ufage public. 

On diftingue deux fortes d'ipécacuanha, par rapport 
au pays d’où on le tire ; l'une vient du Pérou, l’autre du 
Brefil ; mais eu égard à fa couleur , on en diftingue trois 
efpeces , la grife ou blonde , la brune, la blanche. 

L'Ipécacuanha brun , Ipecacuanha fufca Brafilienfis, 
eft une racine tortueufe , plus charge de rugofités que 
l'ipécacuanba gris, plus menue cependant, brune ou 
noirâtre en dehors , blanche en dedans ,. légerement. 
amere : on apporte l’ipécacuanha brun du Brefil à Life 
bonne. Cette plante qui fe plaît dans les lieux obfcurs , # 
dans les forêts épaifles , près des lieux où font les mines 
d'or,a une tige d'une demi-coudée , qui n'eft prefque 
jamais branchue : elle eft couchée fur terre, & garnie 
vers fon extrémité de trois ou cinq feuilles ovales & op- 
pofées. La fleur eft à cinq découpures : fes fruits font des 
baics noires , arrondies. | 

L'Ipécacuanha gris ; Ivécacuanha cinerea peruviana 


eft une racine épaiffe de deux outroislignes, tortueufe, 


& comme entourée de rugofités, d'un brun clair ou 
ru 2 + AE vhs. 
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4 
- cendré , dûre, caffante, réfineufe, ayant dans fon milieu 
un petit filer quitient lieu de moëlle , d'un goût âcre, 
amer, & d'une odeur foible. Les Efpagnols én appor- 
tent tous les,ans du Pérou, où cette racine naît auffi aux 
. environs des mines d'or. On croit que cette racine eft le 
_ Bexuquillo ou Béconguille des Efpagnols.. Pifon dit que 
la plante de cette racine eft baffle, femblablerau pouliots 
“Les feuilles font velues ,.fes fleurs font petites , blanches, 
 & difpofées par anneaux. | 
F# ne blanc, ou faux Ipécacuanha , eftune 
Mracine que l’on trouve fous ce premier nom dans les bou- 
“iques : elle eft menue, ligneufe, life, fans amertume, 
& d'un blanc jaunâtre : on nous l'envoie des Indes. Le- 
- mery dit qu'on a bien dela peine à recueillir ces fortes 
» de racines, & que dans Le pays on n’emploie à ce tra- 
» vail que des hommes condamnés à mort. | 
“ On donne encore le nom d’ipécacuanha à d'autres ef 
“peces de plantes , entre autres au grand Tmaria de la 
“ Virginié, mais on ne fe fert aujourd’hui que de l'ipéca- 
 cuanha du Pérou & de celui duBrefil. Ce remede eft uf- 
“té, non-feulement contre les dyffenteries & les flux de 
“ventre invétérés | qu'il guérit quelquefois dans l’efpace 
“d'un jour , mais encore contre un grand nombre de ma- 
"Ladies qui viennent de vicilles obftraétions: 
n. On préfere l'ipécacuanha gris ou du Pérou à tous Îcs au- 
“tres, parcequ il purge plus doucement, & que celui du Bre- 
milexcireun vomiflement bien plus violent. Quand on pile 
cette racine pure , la poudre fubtile qui en exhale, fait 
“éternuer , pleurer , moucher & cracher. 
L Cette racine contient un mucilage ou un extrait gom- 
_meux très vifqueux, & un exträit réfineux. M. Geofroy 
penfc que la principale vertu de l'ipécacuanha depend de 
a fubftance sommeule , mais toutes les deux cooperent 
*a chaffer la matiere morbifique. Les habitans du Brefil 
n'en font ufage qu'en infufon ; les Européens .en pren= 
nent la poudre dans du vin ou dans du bouillon : on 
‘la prend aufi en bol à la dofe de dix grains. M. de 
… Tourneforta obfervé que ce remede agit mieux fur des 
gens de ville, que fur des foldats & des payfans. Au 
Æurplus l'ipécacuanha ne doit être adminiftré, que par 
un Médecin prudent, qui fache préparer fon malade fe= 
._. H.N. Tome LIL M 
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Jon Les différentes circonftances. En Efpagne & en Por- 
tugal , les Dames enceintes ne font ufage que de l’ipécas=" 
cuanha blanc , comme le plus doux de tous ; dans les 
Indes, les feuilles de ces plantes font regardées comme 
une panacée végétale, 

IPSIDA. C'eft un oifeau barboteux , qui eft plus 
petit qu'un merle. Il a le bec long, gros, droit, noir 
& aigu; la tête noire verdätre, le dos d’un beau bleu 
clair, le milieu du ventre roux & blanc. La ftrudture 
des pieds de cet oifeau eft finguliere, car les doigts de 
dehors ont trois jointures , & ceux qui font placés en 
dedans n’en ont qu’une. L’/p/da fe nourrit de poiffons ; 
il fait fon nid dans des trous fur Le bord des rivieres ; 
cet oifeau eft fort rare. On voit un grand Ipfda des In-* 
des dans le Cabinet d'Hiftoire Naturelle de Leyde. Ray 
en parle. S 

IRIS BULBEUX , Xiphicn. Cette plante ; qui croît 
en Efpagne , reflemble beaucoup au glayeul puant , à. 
lPexception de fa racine , qui eft bulbeufe, en forme 
d'oignon noirâtre en dehors, blanc en dedans, com=. 
pofé de plufeurs tuniques, & d’un goùt doux : cet 
oignoñ eft fort émollient. 

JRIS DE FLORENCE, Jris Florentina , eft une ra- 

* cine blanche, d'une odeur de violette , d’un goût amer 
& acre, en morceaux oblongs, genouillés, un peu ap- 
platis, de la groffeur du pouce. On nous l’apporte de 
Florence, où fa plante croît fans culture. On dépouille 
fut le lieu cette racine de fon écorce , qui eft d’un jaune. 
rouse , & de fes fibress c'eft pourquoi l'Iris mondé: 
paroir toujours pointillé. On prétend que les Florentins 
leffivent cette racine dvant de nous l'envoyer, & que. 
c'eft le feul moyen de lui donner fa bonne odeur. 

La plante d'ou on la tire ne differe pas de l’Iris ordinai* 
repar la figure de fes racines, de fes feuilles & de fes 
fleurs , mais feulement par la couleur; car les feuilles, 
‘de J'Eris de Florence tirent plus fur le verd de mer : 
es fleurs ont peu d'odeur , elles font d'un blanc de 
ait : on appelle ‘auf cette plante Flambe blanche. 

IRIS ORDINAIRE , ris noflras.. Cette plante , qui. 
“croît fur les murailles &-en plufieurs autres lieux, a. 
"une racine qui fe repand obliquement fur la fuperficie : 


- 
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de la terre : elle eft épaifle, genouillée , charnue , de 
couleur fauve , garnie de fibres , d’une odeur âcre & 


forte étant recente , mais qui devient affez agréable 
, 7 1. / ; * 

lorfqu’elle a perdu fon humidité. Les feuilles, qui for- 

tent de cette racine , font larges d'un pouce , fongues 


- de plus d’un pied, & finiffent en pointe comme une 
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épée. Entre ces feuilles s'éleve une tige haute d'environ 
deux pieds, droite, ronde, liffe, ferme, branchue, 
partagée par quatre ou cinq nœuds, garnis de feuilles 


… qui embraffent la tige. Les fleurs commencent à pa- 
* roître vers le prinrems, & fortent de la coëfe mem- 


braneufe qui les enveloppoit ; elles font grandes , à une 


* feule feuille , d’une couleur cendrée verdâtre en de- 


hors, violette ou purpurine en dedans, avec des vei- 
nes blanches :.à ces fleurs fuccedent des fruits oblongs , 
relevés de trois côtes , & remplis de femences arron- 
dies, placées les unes fur les autres, 

Les Fleuriftes diftinguent les efpeces d'Iris en com- 


. munes, en fimples & en doubles : elles viennent de Per- 


fe, d'Angleterre, de Suifle , d'Italie , &c. Les unes fleu- 
nflent en Avril, les autres en Mai : leurs fleurs chan- 
gent de figure & de couleur, & contribuent à l’orne- 


… ment d'un jardin : on les multiplie par le moyen des 


_ 


. 


CN 


cayeux détachés de leurs racines, lorfque les tiges fonc 


defféchées. Cette fleur demande une terre légere. 

Il n'y a gueres que les racines de ces plantes qui 
foient en ufage : on fe fert du fuc de l'Iris de notre 
Pays, comme d'un hydragogue 3 1l purge par le vo- 
mifflement & par les felles ; 11 convient dans l’hydro- 
pifie : mais ce remede eft fort âcre, & ne convient pas 
aux vieillards, niaux enfans , ni aux femmes enceintes. 

La poudre de l’fris de Florence facilite l’expeétoration : 
“on la fait entrer dans les fternutatoires & les poudres 


… narcotiques. 


ms 
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Les Parfumeurs font beaucoup d’ufage de cette efpece 
d'Iris , pour donner une odeur de violette à leurs par- 
fams : des perfonnes en mettent aufli dans leur bou- 
che, pour remédier à la puanteur de l'halcine, Dans 

le Languedoc & la Provence, on tire la pulpe de la 

racine d'Iris ordinaire, après l'avoir fait cuire, & on 

l'étend fur des toiles pour les parfumer. tire de la 
ARE F 
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fleur bleue de l'Iris, une efpece de pâte ou de féculé 
verte, qu'on appelle Verd d'Iris ; on s'en fert poux 
pcindre en migniature. 

IRIS PUANT. Voyez GLAYEUL PUANT. 

ISIS , nom que l’on donne aux Coralloïdes articulées. 

JUBIS , nom qu'on donne, dans le commerce de Pro- 
vence, aux raifins en grappes & fechés au foleil, que 
les Épiciers vendent à Paris pendant le Carême. 

IVE ou IVETTE, Chamepitis, eft une petite plante 


fort balle , dont il y a deux efpeces. 


L'Ivetre ordinaire, Chamæpitis lutea vulgaris, Cette 


_ plante , qui croît aux lieux incultes & fablonneux , a 
Fodeur de la réfine qui découle du pin ou du mélefe : 


fa racine eft menue, fibrée & blanche; elle pouffe 
plufeurs tiges couchées fur terre , velues & longues de 
neuf pouces. Ses feuilles naïffent des nœuds des tiges, 
deux à deux ; elles font découpées, velues &' d'un 
jaune verd. Ses fleurs, qui REA des aiflelles des 
feuilles, font jaunes ; elles font fuivies par des femen- 
ces oblongues , eufermées quatre dans une capfule. 

L'Iverte mufquée , Chamaæpitis mofchata, vient com- 
munément, dans les environs d'Aix & de Montpellier, 
parmi les olivettes : fes tiges, qui font lignenfes & 
velues, fe repandent fur la terre : fa fleur eft de cou- 
leur pourpre ; fes graines font noires, ridées & un peu 
récourbées : toute cette plante eft fort amere , d’une 
odeur de mufc, fur-tout dans le temps des grandes cha- 
leurs, & dans les Pays Méridionaux. 

Ces deux Ivettes font d’ufage dans les boutiques, & 
opt les mêmes vertus apéritives, vulnéraires, hyfteri- 


ques & propres pour les nerfs : elles excitent fi puif- 


famment les régles & la fortie du fœtus mort, qu'on 


en interdit l'ufage aux femmes srofles , de peur qu’elles 
ne faflent des faufles couches. 


N 


JUGOLINE ou SÉSAME , Sefamum , eft une ef- | 


pece de digitale , qui nait en Syrie, en Candice, en 


Egypte & aux Indes : fon frait eft une coque anguleu- 
fe, qui contient beaucoup de femeñces oblongues, 
blanches , moëlleufes ; huileufes, douces & un peu 
nourriffantes : on entire par expreffion une huile bonne 
à brûler , à manger , & propre à fortificr les merfs. 


..# | 4 
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Les Egyptiens fe fervent de la plante en fomentation 


pour la pleutefie , & pour exciter les régles : ils em- 
ployent {a femence, comme le millet , dans les alimens 
propres à augmenter la femence. En Guyane, où l’on 
nomme cette plante Ouangue , leg Negres réduifent 
en farine fa graine, & en font une forte de bouillie 
affez nourriflante & de bon goût. 

JUIF, poiflon de l’Ifle de May en Afrique, dontla 
chair eft excellente : il a la bouche double; celle d’en- 
haut ne lui fert pas à avaler ; mais elle eft remplie de 
petits canaux qui pompent l'air ; fes nageoires reffem: 
blent à celles de la moruë, Æiff. Gen. des Voy. L. V. 
pag. 151. 

JUJUBIER , Ziziphus , eft un arbre que les Arabes 
& les nouveaux Grecs ont cultivé, & qui eft a@uelle- 
ment fort commun en Languedoc, & particuliéremenr 
en Provence , aux Ifles d’Hyeres vers Toulon. Il eft 
de la grandeur d’un olivier , & tortueux ; fon écorce eft 
raboteufe, rude, crevaflée; fes branches font amples, 
inégales, munies d'épines très roides : fes feuilles font 
altérnes , oblongues, un peu dures, luifantes, garnies 
de trois nervures & dentélées fur leurs bords: fes fleurs 


fortent des aiffelles. des feuilles trois à trois, ou quatre 


à quatre ; elles font en rofes : leur calice eft d'une feule 


. picce partagée en cinq quartiers , duquel s'éleve un 


piflile qui fe change en un fruit oblong , de la figure 
& de la grandeur d'une olive , d'abord verdâtre , en- 


fuite jaunâtre , enfin rouge ; il n’y a que la pellicule de 


cette couleur. Ce fruit renferme une pulpe blanchâtre , 
, e À . ñ 

molle , fongueufe , d'un goût doux & vineux: au mi- 

lieu de cette moëlle eft un noyau oblong , graveleux, 


très dur, qui contient deux amandes lenticulaires, dont 
l'ane avorte le plus fouvent. 


On fait la cucillette de ces fruits , appellés Jujubes, 


‘dans leur maturité ; & étant récens , ils fervent de nour- 


riture familiere & agréable aux Peuples des pays où ils 
croiflent. On en expofe au foleil fur des claies & fur 
des nattes de paille , jufqu'à ce qu'ils foient ridés & 
fecs ; & en cet état, on les envoye aux Droguiftes & 


Aux Apoticaires pour l'ufage de la Médecine. PER 
Les Jujubes , par leur mucilage doux, appaifent les 
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irritations de la poitrine & des poumons , calment es 
toux fâcheules , adouciffent la pituite âcre : elles font 
utiles aufli pour les reins, & pour l'ardeur des urines 
& de la vefle. 

Auguftin Lippi a obfervé trois autres efpeces de Ju- 
jubiers que celui que nous avons décrit: 1°. le Jujubier 
d'Alexandrie à feuilles larges , dont le fruit eft fort 
gros ; 2°. celui dont le fruit eft petits 3°. le Jujubier 
de Memphis, qui eft extrémement grand, & dont le 
fruit eft plus gros que celui des autres efpeces. 

JULIANE ou JULIENNE, Æefperis , plante qui 
croît dans les jardins & dans les haies. Elle fe multi. 
plie de graine, de bouture & de plant enraciné : fes ra- 
cines font petites & ligneufes : fes tiges font hautes de 
deux pieds, velues & moëlleufes : fes feuilles font al+ 
ternes , femblables à celles de la roquette, & vertes 
noirâtres. Il (ort de leurs aiffelles de petits rameaux qui 
portent de belles fleurs , approchantes en figure de celles 
du giroflier , & qui font compofées chacune de quatre 
feuilles en croix, de couleur tantôt blanche, tantôt pur- 
purine 3 & tantôt de couleurs diverfifiées : leur odeur 
ft fuave & très agréable. Il leur fuccede des filiques 
longues, grêles, qui renferment des femences arron- 
dies , rougeâtres & âcres : ces filiques ne font point ap- 
platies comme celles du girofier. On jouit rarement 
de la beauté des fleurs de cette plante à Paris | parce- 
que les Jardiniers la brülent avec le fumier de cheval. 

Cette plante a plus d'odeur le foir après le Soleil 
couché , que pendant le -jour : elle eft fudorifique & 
antifcorbutique. | 
. JULO, eft une efpece de Scolopendre , qui fe retire 
en terre ou fous les pierres. On la trouve, dit M. Lin- 
hæus , dans une grande ifle nommée Carlfoea : cet in- 
fete a cent vingt pieds de chaque côté , le corps rond, 
les anneaux livides & blancs, deux yeux fimples. On » 
en trouve en Gothlande , qui n'ont tantôt que cin- … 

uante & tantôt foixante pieds de chaque côté , qui . 

ont rouges, plates, entortillées & de la groffeur dun | 
fil : leurs pieds font blancs; leurs antennes ont cinq ar- 
ticulations.\ MMM | | “st, 642 

JUMAR ou GEMARS , eft , felon l'opinion vulgais 


- 
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fe; une bête de charge engendrée d’un raureau & d’une 
jument, ou d'un taureau & d’une änefle. Cet animal à, 


dit-on , le mufñle & la queue de vache , les’reins larges, 
le pied de cheval , des efpeces de cornes naïf'antes : àl 


… eft extrêmement fort , & peut porter fept ou huit cens 


livres. Des Auteurs difent que cette bête de charge fe 
trouve en Auvergne.& en Éfpagne. 
. JUMENT, eft la femellé du cheval. Woyez ce mor. 
JUNCO , eft le moineau de jonc. Cet oïfeau , qui 
eft de la grandeur du pinçon , eft principalement dif. 
tingué par la force de fes jambes * 1l féjourne dans les 
rofeaux , où il chante fort agréablement : il s'attache 
ou s'accroche aux rofeaux , de la même maniere que le 
pic-mars s'attache aux branches d'arbres, Nous en avons 
vu dans la Not-Hollande qui avoiént, au plus, la gran 
deut du roffignol : ils chantoient continuellement, lor£- 
qu'ils ne tronvoient pas d’infeétes pour fe nourrir. 
IVOIRE ou YVOIRE. Voyez ELEPHANT. 
JUPITER.. Voyez au mot PLANETTE. 
JURUCA. , ft la Tortue franche du Brefil. Celle: 
que les Portugais nomment Cayado de agoa, eft une 
autre efpece de Tortue du Brefñl, qui ef très petite. 
Voyez l’article TORTUE. 
JUSQUIAME , Hyofcyamus,, plante qui a une odeur 


| forte, défagréable , qui appéfantit la tête, & dont on 


diftingue deux efpeces principales dans les boutiques, 
La Jufquiane noire , ou Hannebane, Hyofcyamus 


 niger vulgaris, croît pat-tout dans les champs , le long 


des chemins, aux environs des villages, &c. elle a une 
racine épaifle , ridée, longue, branchue , brune en de 
hors, blanche en dedans : elle poufle des tiges haures 
d'un pied ou environ, tameufes & velues: fes feuilles 
font nombreufes, amples, molles au toucher, coton- 


+ neufes , d’un verd gai; découpées profondément.en leurs 


bords , d'une odeur: forte & puante , principalement 
étant frottées dansiles mains: leur fuc rougir le papier 
bleu: fes fleurs font rangées fur les tiges en longs épis , 


_ de couleurs mêlées jaune & purpurine : chacune d'elles 


ft , felon M. Tournefort , une campane . découpée 

irréguliérement en cinq parties ; foutenue par un çalice 

velu , formé en gobelet. À cette fleur fuccede un fruity 
A "à M. iy QE 
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caché dans fe’ealice , ‘de Ia figure d’une marmite, ® 
deux loges , fur lequel eft placé un couvercle qui fe 
ferme exa@tement. Ce fruit cft rempli en dedans de 
plufieurs petites graines, cendrées, arrondies, ridées } 
applaties , d'une faveur gluante , & d’uné odeur ñar- 
cotique. RULES 
La Jufquigme blanche, Hyofcyamus albus, différe 
de la précédente, en ce qu'elle eft plus petite, moins 
rameufe ; fes feuilles font plus molles , mais plus coton- 
nécs : fes fleurs & fes graines font blanches & plus pe- 
tites : elle croit principalement aux pays chauds & vers 
Orange, le fong du Rhône. * loi 

+ La plupart des Auteurs , ‘inftruits que lufage interne 
de la Jufquiamé, fur-tout de la noire , caufe un déran- 
gement cruel dans l’économie animale , des anxiêtés , 
& même qu’elle procure la motrt'aux animaux qui en 
mangent, confeillent de ne fe ‘fervir de cette plante 
qu'extérieurement , à l'éxcéption de la graine” La Jul 
quiame en cataplafmée ‘éft émolliente & ‘réfolutive , 
adoucir les humeurs ; & ‘éxhale une vapeur foporeufe 
& ftupéfiante, qui fait dormir comme le fait Le‘ pavot. 
M. Storck , Médecin de là Cour de Vienné, fconnu 
par les belles expériences qu'il 4 faites fur l’ufage in: 
terne de lacigué , de la pomme épineufe , &de l'aconit, 
qu'il fair prendré, avec faccès ; depuis quelques années, 
dans beaucoup de maladies ;' quiñe cédent point a:d’aus 
tres remédes , a auffi travailk fur l'ufagéinterne de l'ex- 
trait de Jufquiame. Son premiéf: effai far faic:fur- ur 
chien. Tant qu'il ne lui adminiftra l'extrait qu'enpetites 
dofes , l'animal n'en parüt'rien reflentir; mais à plus 
forte dofe , il commença à boite & manger avec avi- 
dité, puis il devint craintif& languiflant ; il avoit les 
- yeux ménaçans , fa marche étoit cliancelante , il heur- 
toit tour ce qu'il rencoatroit commès’il ne voyoïc points 


j 
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à ce phénomene fuccéda le fbmrmeil, &enfuite un vos … 


miffement , ‘un tremblement, me: défaillance ,: mne 
déjeétion d’excremens liquides x ‘enfin il parût immo: 
bile. Tous ces fymptomés éroient ä-peu-près fembla: 
bles à ceux qu'ävoient éprouvés , le 25 Mars 1649, les 
Bénédictins du Couvent de Rhinow , qui avoient Inangé 
d'unc falade dans laquelle leur Jardimier avoit mis ; 
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par mécarde , quelques feuilles de Jufqniame, qu'il 
avoit prife pour de la chicorée blanche. Mais au bout 
d'un fecond fommeil, le chien parüt plus tranquille, 
& il fur bientôt dans fon état naturel, éveillé, gai, 
plein d'appétit, & toujours alerte. Cet animal ayant con: 
tinué à fe bien porter, M. Storck jugea que l'extrait de 
Jufquiame , pris à petite dofe, ne .peut faire de mal j 
mais qu'une forte dofe caufe des accidens très funeftes. 
D'après cette connoiffance , M. Storck prit, pendant 
huit jours, tous les matins à jeun, un grain d'extrait, 
fans que {a fanté ni fa vue éprouvañlent le moindre 
thangement : il avoit feulement , pendant certe huitaine , 
le ventre plus libre & un beaucoup plus grand appétit. 
Un tel effai (ur lui-même , étoit bien capable de le por-+ 
ter à faire prendre de cet extrait à fes malades , dans 
Jes cas où les autres médicamens n’auroient point de 
fuccès. a: R 
M. Storck a opÊté , par le moyen ‘de cet extrait, 
lufieurs guérifons , dont on trouve le dérail dans un 


petit Corps d'Obfervations , qui fe vend chez Didor le 


ÿeune , à Paris. On y remarque que ce reméde peut 
convenir particuliérement aux perfonnes qui ont des 
tremblemens convulfifs , des foubre-fauts involontai- 


es , des frifflons & des fyncopes, des terreurs fubi< 


tes, &c. 
Quoiqu'il ne foit pas de notre reffort d'apprécier 
des vertus de la Jufquiime-, & malgré l'authenticité 


des cures que M. Stoick à opérées par fon moyen, 


nous confeillons “encore de fé méfier-de ce reméde ; à 
moins qu'on fe foit dans les mains d'ün fage Médecin, 
tel que M. Storck lui-même. sl 

Qu'’une perfonne tienne fur le feu des racines ou des 
tiges, ou des feniiles de Jufquiame , même les grai« 
nes , la vapeur qui.en réfulte , fuffit pour jetter dans 
une perplexité affreûfe. Quelle cruelle alternative : le 
falut au milieu des poifons! Nous rerminons cet ar- 
ticle, en avertiflant qu'il y a des Charlatans qui gué- 
riflent les maux de dents, foit en y portant de la pou- 


dre de La graine de Jufquiame , foit en leur faifant 


Yecevoir la vapeur de cette graïne, qu'on jette fur les 
charbons ardens, Combien de perfonnes en qnt été fous 
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 Jagées à la vérité ; mais combien d’entr'elles ont été 


depuis fujettes aux vertiges & à la ftupidité ! c’eft pro- 
curer un mal réel & fixe , en échange d’une douleur 
pañlagere. Si par imprudence , ou par hazard , l’on avoit 
pris de la Jufquiame , & qu'elle commencçät à exercer 
fes qualités nuifibles , il faudroit aufli-tôt avoir recours 
aux vomitifs & aux narcotiques. 

JYNX, oifeau de paflage, qui eft une efpece de Cou- 
cou. Il eft connu des Naturaliftes Ornithologues , fous 
le nom de Zercot , ou Torcot | ou Turcot. 

IZQUEPOLT , efpece de Renard des Indes, qui 
fait fon féjour dans les antres des rochers, & qui ne 
dévore que la tête des fcarabées & des vermifieauxs 


Cet animal eft aufli fingulier que la bête puante , qui. 


« . O . n 
fe trouve à la Louifianne. Quand il marche il exhale 


une odeur fétide, & dès qu'il fe voit pourfuivi , il éja- 
-cule fon urine & fes excremens à plus de huit pas de 
diftance , & fait fuir ainfi ceux ‘qui le pourfuivent. Les 
taches que fon urine & fes éxcrémens font fur les habits, 


font ineffaçables & confervent toujours leur mauvaife 


odeur. Ruifch dit que la chair & les excrémens de cet 
animal font excellens ls guérir d’une maladie conta- 
gieufe , qu'il nomme Lues Hifpanica. 
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Kaas : en Norwege on donne ce nom au Veart 
marin ou Phocas. Voyez ces mots. 

KABÉLIAU ou CABÉLIAU. Voyez MORUE- 

KAIR. Nom que les Indiens donnent à une efpece de 
Merlu ou Merluche. Voyez MERLU. 

KAKATOÉHA ou KAKATOON , oifeau oriental des 
iles Moluques : il eft huppé & d'une biancheur citron- 
née, On tranfporte ces oifeaux en vie de Ceram & des 
ifles Moluques à Batavia, & de-là en Hollande ; nous en 
avons vu à Amfterdam quelques-uns de vivans; ils 
avoient fur la tête une belle huppe compofée de longues 
plumes blanchätres. Le bec , les jambes, le nombre des 
doigts du pied, & leur forme, tout nous a paru affez fem 
blable à ces mêmes parties dans le perroquet. Le Ka= 
katoëha eft doué, comme cet animal , de la faculté d'ap- 
prendre à parler. On les appelle aujourd'hui Kakatou ; 
Cacatoka , & par corruption Catacoua. 

KAKERLAQUE, Blatta , eft un infete volant fort 
connu en Amérique & des Marins, parceque les vaif= 


{eaux n’en font que trop frequemment infeftés. Ces pe- 


tits animaux font du genre des Mittes. Il y en a une ef 
pece qui fe multiplie beaucoup en Europe dans les cui- 
fines. Voyez auf ce que nous avons dit au mot BLATTE. 

Les Kakerlaques , en Amérique, font d'affez grands 
infectes dont le corps eft applati : le corps des mâles eft 
caché fous des aïles, & celui des femelles eft à décou- 
vert, parcequ'elles n’ont point d’aîles. Celles de notre 
pays, plus connues fous le nom de Muttes, font bien 
moins grandes que celles des autres parties du monde : 
elles ne font pas non plus fi malfaifantes, on ne les 
redoute même dans nos cuifines que comme une mal- 
propreté. Mais dans nos ifles, elles s’introduifent de 
tous côtés , elles tachent tout, & n'épargnent ni habits 
ni linges. Les Kakerlaques aiment fur-tout les chofes 
douces , & particulierement l'ananas : elles jettent leur 


femence par tas & l’enveloppent d’une fine taie , comme 


fonten Europe certaines araignées, C'eft un plaifir que de 
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voir au terme de l'éclofaifon les jeunes animaux formés en 
edans ronger leur coque & en fortir avec précipitation: 
alors ils ne font pas plus gros qu'une fourmi: ces jeu- 
nes Kakerlaques fe fourent facilement par les fentes ou 
pat la. ferrure dans les coffres & dans les armoires, 
où elles rongent & détruifent tout ; Mais heureufement, 


dit M Cofligni, que les Guêpes ichneumones attaquent # 


& tuent ces infectes deftructeurs. 

Quand la Guêpe ichneumone , après avoir rodé .de 
de différens côtés, foit en volant , foit en marchant, 
comme pour découvrir du gibier, apperçoit une Kaker- 
laque , elle s'arrête un inftant , pendant lequel les deux 
inleétes femblent fe resarder; mais bientôt l'ichneu- 
mone s'élance {ur l’autre , dont elle faifit le mufeau ou 
Je bout de la tête avec fes ferres ou dents, elle fe replie 
enfuite fous le ventre de fa proie pour la percer de fon 
aiguillon : dès qu’elle fent y avoir répandu le poifon fa- 
tal, elle quitte cette ennemie, & s'en éloigne ; mais 
après: avoir fait diversrours elle revient la chercher , 


bien certaine de la trouver où elle l’a laiffée. La Kaker- 


laque naturellement peu courageufe , a alors perdu fes 
forces ; elle eft hors d'état de réfifter à la Guêpe ichneu- 


la traîne jufqu'à ce qu’elle l'ait conduite à fon trou. 

‘À Surinam , on donne auffi le nom de Kakerlakki à 
une Blatte qui court la nuit pour butiner, devorer les 
fouliers, les habits , les viandes & fur-tout le pain dont 


elle ne mange que la mie; mais cette Blatre, qui fe 


trouve aufli à la Maïtinique, eft le Ravet. Voyez ce 


_mnoË. L 


KAKONGO. Poiffon de la forme d’un faumon : le- 


quel fe trouve dans Îes rivieres de Congo & d’Angola 
en Afrique : {a chair elt grifätre & très graffe. Les Pé- 
.cheurs font obligés de porter ce poiflon au Roi du 


pays. 


Mmone, qui la faifit par la tête , &, marchant à reculons , ” 


KALI:nom qu'on donne affez communément à Ia 


plante appellée Sogde: Voyez ce mot. 


KAMBEUL. Les Névres du Sénégal donnent ce nom 


. à un coquillage univalve,, qui eft du genre des Zimaal 
.çons, felon M. Adanfon. M. d'Argenville le placem 
“RÉ | .: * . { 4 : 
. dans la famille des Buccins, Voyez ces mots, 
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+ KAN-RAN : nom que les Ethiopiens & bien des” 


voyageurs donnent à la Civetre. Les Negres de Guinée 
Vappellent Kaflor, & les Portugais Gato de algalia, 
Voyez CIVETTE. 

KANNA : c’eft une racine qui croît au cap de Bonne- 
Efpérance. Les Hottentots la recherchent avec pafion, 
Le Pere Tachard fuppofe que c’eit le Gins-Geng des 
Chinois; en cffet, elle a à peu près les mêmes proprié. 
tés. Les Hottentots, qui la mâchent, en reffentent les 
mêmes effets, que les Turcs de l’opium. ( Hiffoire des 
Voyages. ) 

KAOLIN ;, Terra calcarea chinenfis. Eft une terre 
compofée , blanche, farineufe , graveleufe , bril- 
lante , & dont on fe fert en Chine dans la compofition de 


Ja fameufe porcelaine de ce pays, conjointement avec le. 


Peruntfé. | 
Par l’analyfe que nous avons faite du kaolin dela Chi 
me ; nousavons reconnu que la partie farineufe eft cal 
taire ; les paillettes brillantes font du Mica; les parties 
graveleufes font de petits cryftaux de quartz, & ia par- 
tie empâtante qui fert de cément, eft argilleufe. Nous 
favons trouvé quantité de terre femblable fur les couches 
de granite qui fe voient aux villages du grand & petit 
Hertrey près d'Alençon. Peut-être que ce kaolin n’eft 
“qu'un mauvais granite détruit ; on s’en fert dans le pays 
d'Alençon pour faire la poterie & la groffe fayance. Dans 
MmOs voyages en Bretagne , en Allemagne & en Suifle, 
nous avons aufli rencontré du kaolin femblable à celui 
d'Alençon. Cette terre eft défignée dans WAallerius fous 
le nom de marne 4 porcelaine : au moins elle eft très 
“fcmblables à celle dont cet Auteur parle fous ce nom. 
-. KAOUANE. C’eft la plus grande tortue de mer, elle 
fe défend de la patte & de la queue : elle eft aufli con- 
nue aux Antilles & à Cayenne, fous les noms de Canua- 
neros & Jurucua. Voyez TORTUE. 
… KARABÉ. Voyez AMBRE TAUNE. Les trochifques de 
»karabé qui viennent du Levant , ne font qu’une forte de 
gomme de peuplier : on donne aufl le nom de Faux- 
Karabé à une çfpece de Copal, Voyez RÉSINE Co= 
MAL: | | 
s / 
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KARAMBOLE eft un fruit qui croît aux Ifles Mai | 
nilles , qui aune odeurde coing , & dont on faitune ex= | 
cellente conferve. 

KARA-NAPHTI. Woyez PÉTROLE. | 

KARATAS eft unetrès grande plante de l'Amérique , 
ou une efpece d’aloës, dont les feuilles font fort amples. 
& terminées en pointes triangulaires ; ces feuilles bouil-", 
lies donnent une efpece de fil qui fert à faire de la toilew| 
& des filets pour les Pêcheurs. Il y a deux autres efpeccs” 
de karatas ; une dont les feuilles font creufes & con-* 
tiennent fi bien l’eau de la pluie , qu'elles font d’une“. 
grande reflource dans les lieux fecs ; une autre qui portes 
un fruit en forme de gros clou , dont le goût tire fur ce=w, 
lui de la pomme de reinette , & dont on fait d’excel-, 
lentes confitures. Voyez ALOËS. 4 

KARIBOU : nom qu'on donne à une efpece de cerfs 
qui fe trouve au Canada. Voyez CErr. Le Karibou ou 
Caribou, eft l'animal à qui le Carcajou fait particulie-s 
ment la chaffe : c'eft exactement l'animal qu’on appelle“ | 

| 
| 


Renne dans le Nord. Voyez RENNE. 
KAYMANS. Voyez CAYMAN. | 
KAYOUROURÉ eft le finge appellé Macaque blanc 
dans 1 Ifle de Cayenne, & qui eft du genre des Cercos" 
pitheques: voyez ce mot. | 
KENNA efpece de Troëfne des Indes. Woyez AL« 
CANA. F: 
KÉRATOPHYTE ou CÉRATOPHYTE: nom qu'on, 
donne à des liophytes ou productions organifées , de. 
corps marins polypiers 3 leur fubftance reffemble à du 
bois , mais leur nature tient de la corné : il y en a des 
reticulés ou en réfeau, derameux , & d’autres en forme 
de buiffons. Woyez ce que nous en avons dit à l’article 
CORALLINES. | 
_ KERFA : divers Auteurs prétendent que c’eit la cas 
nelle géroflée : voyez ce mot. ee 
®  KERMÈS ou CHERMES, Coccus tin&orius, eft 1&\ 
plus renommée des gallinfeétes. La figure du kermès 
“approche de celle d'une boule , dont l’on auroit retran= 
ché un aflez petic fcyment. Cer infeéte vient fur une trés | 
petite efpece de chêne verd , ilex cocci slandifera, ar 
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briffeau qui s'éleve environ à deux ou trois pieds , & 
qui croît en Provence , en Languedoc , en Efpagne & 
dans l'Ifle de Candie, 
.… Quand l'infeéte a acquis toute fa croiffance , il paroîe 
comme une petite coque fphérique , attachée contre 
l'atbrifleau ; les habitans du pays qui ne font la récolte 
du kermès , que dans la faifon convenable , confide= 
rent cet animal dans trois états différens d’accroiffement : 
1°. vers le commencement du mois de Mars , en lan- 
gage provençal , on appelle Le kermès, vermeou , & on 
dit que dans ce tems lou vermeou groue, c'eft-à-dire , 
ue le vers couve : alors il eft moins oros qu'un grain 
É millet : 2°. dans le mois d'Avril, 1e gens du pays 
difent que lou vermeou efpelis , c'eft-à-dire, qu'il com- 
mence à éclorre. (M. Emeric remarque ici que par ver 
éclos , il faut entendre le ver qui a pris tout fon accroif= 
fement : ) 3°. vers la fin de Mai , on trouve fous le 
ventre de J’infeéte ,; mille huit cents , ou deux mille 
“petits grains ronds, qu'on appelle dans le pays freiffers 
ce font des œufs qui venast enfuite à éclore , donnent 


autant d'animaux femblables à celui dont ils font fors 
vis. Ces. œufs (ont plus petits que la graine de pavot, 
als font remplis d'une liqueur d'un rouge pâle : vus au 


microfcope , ils femblent parfemés d’une infinité de 


. points brillans couleur d'or ; il y ena de blanchâtres & 


de rouges : les petits qui fortent des œufs blancs , font 
d'un blanc fale , leur dos eft plus écrafé que celui des 
autres: les points qui brillent fur leur corps, font de 
couleur d'argent. M. de Réaumur dit qu'il y a moins de 
ces kermès blancs que des rouges , & que c’eft à tort 


- que lesgens du pays les appellent /4 matre dou vermeou, 
“c'eft-à-dire , la mere du kermès. 


La récolte du kermès eft plus ou moins abondante, 
felon que l'hiver eft plus ou moins doux ; ona remarqué 
que la nature du fol contribue beaucoup auffi à [a grof- 
deur & à la vivacité du kermès ; celui qui vient {ur des 


arbrifleaux voifins de la mer, eft plus gros & d’une cou 


leur plus vive, que celui qui fe trouve fur des arbrif- 
eaux qui en font éloignés. 11 faut veiller dans ce tems 
-de récolte à deux chofes ; 1°. aux pigeons , parcequ'ils 
‘iment beaucoup Le kermès , quoique ce foit pour eux une 


ü 
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affez mauvaife nourriture : 2°. on doit arrofer de vinais 
gre le kermès que l'on deftine pour la teinture ; & Ie! 


faire fécher. Sans cette précaution , linfete une fois 


, * . 
métamorphofé en mouche, s'envole & emporte la tein- 
ture, Lorfqu’on a ôté la pulpe ou poudre rouge , on lave 


ces grains dans du vin , on les fait fécher au foleil, on: 


les frotte dans un fac pour les rendre luftrés ; enfuite on 
les enferme dans des fachets , où l’on a mis, fuivänt la 
quantité qu’en a produit le ‘grain . dix à douze livres de 


cette poudre par quintal. Les Teinturiers achetent plus 


ou moins le kermès, felon que le grain produit plus où 
moins de cette poudre. La premiere poudre qui paroït , 
fort d’un trou qui fe trouve du côté par ou le grain tenoit 
à l'arbre : ce qui paroîr s'attacher au grain, vient d'un 
animalcule qui vivoit fous cette enveloppe & qui l'a per- 


cée , quoique le trou ne foit pas vifble : les coques du » 


kermès font la matrice de ces infectes. 
En Angleterre , on trouve aufli des efpeces différen- 


tes de kermès , mais du même genre, fur ies farmens 


de vignes , fous des branches de laurier-cerife , de pru« 

nier & de cerifier. La couleur en eft brune , elles {ont 
bn 

communément avec une efpece de mere femblable à une 


fourmi. Lifter dit, que fi on coupe adroitement avec un 


ra{oir le bout d’un de ces coccons , on y trouve quelque- 
fois cinq , fix, ou un plus grand nombre de petits vers 
qui fe métamorphofent en des efpeces d'abeilles très 
petites & noires. La couleur de cette forte de kermés 
eft peu ftable , les coques les plus noires, font les plus 


riches en couleur. Lifter prétend qu'elles font l'ouvrage … 


de la mere abeille ; qu’elles font contiguës aux arbres», 
fans en être des excrefcences : femblables en cela a la 
cochenille qu'on peut tranfporter fur d'autres arbres. 

Les coques de kermès changent de couleur ; de jaunes: 


non d'excrémens & de pulpe, mais de mittes qui fer- 
vent de nourriture aux vers des abeïlles 3 ce font vrai 


femblablement différentes efpeces de mittes qui produis 


4 


Nr 


elles deviennent d’un brun foncé ; elles font remplies | 


fent les différentes efpéces de kermès. 4 


4 


Comme les coques de kermés ramaflées de bonne” 


heure & féchées , reffemblent à la cochenille , cela fait, | 
foupçonner que la cachenille eft une efpece de kerméss 


Lifter 


FA 
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-Lifier fonde cette conjecture , fur ce que là poudre écar- 


late qu'on retire des coques en les tamifant , eft un com- 

Pofé de mittes, qu'il faut diftinguer du ver qui fe chan- 

ge en mouche. Woyez la Coll. Acad. d'Angleterre, 
Tor. LIT, p.73, 326 , 538, &c. 

… Le kermès eft un inféte , non-feulement utile pour la 
teinture de la laine, mais qui entre encore dans la con- 
fcion d'Alkermes , & les Médecins le regardent com 

me un bon remede. Voyez l'article CocHeNiire , & ce- 
“ui de Gazvinsecre. | 

* K°RMES DU NORD. Voyez CocHeniire pe Po- 

LOGNE. On donne aufli le nom de Kermès à une prépa- 
* ration de l'antimoine , qu'on nomimoit autrefois Poudre 

des Chartreux : mais ce Kermès eft minéral. Voyez Le 
DicTiONNAIRE DE CHYMiE. | 

RETMIE, Æermia, plante qui croît dans prefque 
tous les pays chauds, & qui eft d'ufage en Amérique & 
en Afrique. On ne [a cultive dans nos jardins que par 


“curiofité : fa racine eft fibrée , fes tiges font hautes d’un \ 
pied & velues : (es feuilles , affez femblables à celles de 


lalcée, font découpées , velues en deffous , & d'un goût 
Milqueux : fes fleurs reffemblent à celles de la mauve & 
ont de couleur jaunâtre , mêlée d'un peu de purpurin : 
al leur fuccede des fruits qui contiennent , en plufeurs 1o- 
ges, des femences menues & noirâtres. Cette plante eft 
émolliente. 

» L'Ambrette eft aufli une Ketmie. Voyez AMBRETTE. 
à KRIANKIA eft un Perroquet piailleur de Cayenne, 
Voyez PERROQUET. | 
_: KIES , nom que les Mineurs donnent à la Pyrite & 
la Marcafite. Voyez ces mots. 

KINA KINA, cft le nom qu'on don nfouvent au 

 Quinquina. Voyez ce mot. ; 
+ KINKI, eft la poule dorée de la Chine; elle tire 
fon nom de la beauté de fon plumage : on ne connoît 
point en Europe d'oifeau qui reflemble au Kinki., Le 
iélange de rouge & de jaune qui compofe fa cou- 
leur , : plume qui s'éleve fur fa crête, l'ombrage de 
fa queue, la riche variété des couleurs de fes ailes , 
Joints à l'élegante beauté de fa taille, lui donnent là 
_ HN. Tome IL, N 
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préférence fur les autres oifeaux : fa chair paffe auf 
pour être plus délicate que celle des Faifans. | 
KLIPPFISCH & STOCFISCH , ou POISSON DE 
ROCHER, font des préparations de Cabéliau , efpece 
de morue, dont on fe fert dans les voyages de mer ,* 
& qui fervent aufli d’aliment à certains Peuples du Nord. M 
Voyez; MoORuE. 1 
KNAVER ou KNAUR. Les Mineurs donnent ce 
nom à une forte de roche, compofée de quartz blanc 
& de parties talqueufes, ou fchifteufes : lorfque cetre # 
roche , réfractaire au feu , eft noire & femblable à de . 
 fardoife, fans être feuilletée ni facile à couper , on lai” 
nomme Æ neifs : les ouvriers fonterrains ne rencontrent w 
jamais qu'a regrèt le Kneifs, car outre qu'ils s'éloignent. + 
de la mine riche, ils ont encore de la difficulté à l’en # 
détacher ; mais aufli c’eft un indice qu’on trouvera de ” 
très bonne mine. FA 
KNORCOCK , oifeau du Cap de Bonne efpérance',: 
qu'on nomme aufli Cocqg-Knor : Kolbe nomme le mâle M 
Knorhaan , & la femelle Knorher ou Poule: Knor. Ces 
oifeaux fervent de fentinelles aux autres oifeaux, en“ 
les avertiflant de l'approche des hommes par un cri qui # 
exprime le mot crac, & qu'ils répétent fort haut : auffi 
es Chaileurs tuent-ils cet oifeau , à caufe de fon cri qui 
fair fuir le gibier, & parcequ'ils font peu de cas de fa x 
chair. Le Kuorcock eft de la grandeur d'une poule ,* 
4 
À 


7 


fon bec eft court & noir, ainfi que le plumage crêté: 4 
celui des ailes & du corpseft mêlé de rouge , de blanc & 
de cendré ; fes jambes font jaunes : leurs ailes font fi peti- î 
tes , que ces oifeaux ne peuvent pas voler bien loin : ils M 
fréquentent les lieux folitaires , & font leurs nids dans à 
les buiflons : leur ponte eft de deux œufs. Ÿ 
KNOSPEN , nom que les Minéralogiftes étrangers. 
donnent à la mine verte, ftriée & foyeufe de cuivre 
de la Chine. Voyez Cuivre. RON 
KOBBERA-GUION , eft un animal amphibie de l’Ifle 
de Ceylan , & qui reffemble beaucoup à l'Alligator. 14 
a fix pieds de longueur, fa chair eft d’un affez mau-" 
vais goût. Quoique cet animal plonge fouvent dans 
l'eau , fa demeure ordinaire eft fur la terre , où il mange 
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les corps morts des oifeaux & des autres bêtes. Sa lan= 
gue , qui eft bleue & fourchue, s’allonge en forme d’ai- 
guillon , & eft effrayante lorfqu'il la tire pour.fiffer ou 
our baïller : cependant, loin de piquer & de mordreiles : 
Dies , il fe contente de fiffler lorfqu'il Les apperçoit : 
il n'en fait pas de même à l’évard des chiens qui s'ap- 
prochent trop de lui, foit pour aboyer , foit pour mor- : 
dre , car. il les frappe fi vivement de fa queue ; qui ref 
fmble à un long fouet, qu'il les fait fuir en criant. 

KOBOLD. Voyez COBALT. | 

KODDA-GAPALLA, et une écorce rougeâtre , qui : 
nous vient des Côtes de Malabar ; elle eft affez amere, 
& elle a intérieurement affez de rapport avec le quin-. 
quina. La plante d’ou l'on rire cette écorce a des ra 
cines grofles & ligneufes, & c’eft leur écorce que l’on 
prend. Les Indiens en font un grand ufage pour les fie- 
vres, les dévoiemens & les dyflenteries. 

KOKOB , eft un ferpent très dangéreux & qui ref- 
femble beaucoup à l’aimorrhoïis. On le trouve dans 
le Jacatan, Péninfule fituée entre le Golfe du Mexique 
& celui de Honduras. Ce ferpent eft d’une couleur noi- 
fâtre ; {a longueur eft de trois picds ou environ : quand 
on en eft mordu , on perd tout fon fang dans l’efpace 
d'une heure , & l’on meurt fi l’on ne boit aufli-tôt une 
potion compolée de tabac & de fuc de priverelle. 

* KOLOTES , nom que les Grecs donnent au Lézard 

bleu de l'fle de Ceylan, & qui a un double rang de 

dents en forme de peigne. 

“ KORKOFEDO , poiffon de la Côte d'Or en Afri- 

que, dont les dimenfons font égales en longueur & en 

largeur : {a queue eft faire en croiffant , il a peu d’ar- 
têtes : fa chair, qui eft très blanche , devient rouge & : 
excellente par la cuiflon. C'eft pendant le mois de Dé- 

cembre que les Negres en font une pêche abondante. 

Ils prennent ce poiflon avec un hamecçon fort crochu , 

auquel on attache une piece de canne à fucre , à l’extré- 

muté d'une ligne de huit braffes de longueur : les Negres 

fe paffenc l'autre bout de la ligne autour du col, &'dès 
qu'ils fentent une petite fecoufle , ils ramenent aufli- 
tôt le poiflon & l’amorce dans leur canot. 


"KOUXEURY, Afellus Lacuftris , eft un poiffon dy 
à | N ij | 
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Lac de Cayenhé , très connû dans ce pays. Les Indiens, 
du fond de la Guyane, fe fervent de l'os qui forme le 
palais de ce poiflon, au lieu de lime, pour polir es | 
arcs , les boutons & autres ouvrages. - 
KUPFER-HIECHEM , nom que les Mineurs don- 
nent à de petits grains pyriteux , couverts d’un enduits 
verd , qui fe trouvent dans quelques efpeces de pierresh 
feuilletées : cet effet eft le réfulrat du cuivre de la pyri 
te, décompofé par le vitriol Woyez Pyrits. : 12 
. KUPFER - NIKKEL , eft une mine d’arfenic ; d'un 
| rouge cuivreux, qui contient quelquefois , mais acci- 
dentellement , du Cobal:, Voyez la nouvelle expofitiont 
du regne minéral. | à 
KURBATOS ow PÉCHEUR , oifeau dont les bords. 
du Sénégal font peuplés : il fe nourrit de poiflons : ils 
n'eft pas plus gros qu'un moineau , fon plumage eft forc 
varié : ila le bec plus long que tout le corps : ce becw 
eft fort & pointu , crenelé en dedans comme une fcie : 
il fe balance, dans l'air & à la furface de l'eau, avec un 
mouvement fi vif, que les yeux en (ont éblouis. El s'enm 
trouve des. millions fur les deux bords de la Gambra ,M 
fur-tout vers l'Ifle du, Morfil : leurs nids font en fi 
grand nombre fur les arbres qui bordent la riviere , que 
les Negres leur donnent le nom de Villages. L'art quis 
regne dans la conftruétion de ces nids eft admirable :M4 
la figure en eft oblongue & orisâtre : ils font compo-, 
fés nue dure, mêlée de plumes, de moufle, de 
paille , fi bien entrelacées, que la pluie n'y peut pé-W 
nétrer. Ces nids font fi folides, qu'érant agités par lew 
vent ils s'entreheurtent fans fe brifer : à quelque dif-m 
tance il n'y a perfonne, qui, pour la premiere fois ,M 
ne les pric pour les fruits de l'arbre. Ces oïfeaux new 
donnent à leurs nids qu'une petite ouverture , qui eftu 
‘tournée à l'Eft , afin d'iviter la pluie : parce moyenlesu 
Kurbatos font en fureté dans leurs nids, contre Iess 
farprifes des finges, leurs ennemis, qui m'ofent fe nf 
quer fur des branches aufli foibles & aufli mobiles de. 
us les feuilles de ces arbres font épineufes, & 
rendent l'accès de ces nids encore plus difficile. On am. 
cependant des exemples, que des finges veillenrfouvente 
à l'autre bout des branches, & lorfque la nichée com 
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:mence à croître , ils ont fa malice de fecouer la bran- 
‘che , de maniere qu'elle fait balancer les nids, & y 
donne un contrecoup qui les détache & les jetre fur la 
terre. On a encore remarqué que quand ces nids n'é- 
“oient pas fufpendus à d’aflez longs fils ou liens , les 
érpens qui montent aufli à ces arbres , gagnent le bout 
de la branche , s'y fufpendent perpendiculairement par 
leur queue, & entrent dans le nid pour y butiner. 
KYANG - CHU , eft le Marfouin de la Riviere de 
 Yang-T{(é-Yang : on l'y trouve quelquefois à plus de 
_foixante lieues de la mer. Ces Marfouins font plus pe- 
tits que ceux de l'Océan ; mais ils nagent en troupes 
au long des rivieres avec les mêmes évolutions : on en 
"mange beaucoup. 1 
KYNORHODON. Voyez ROSIER. 
KYN-YU, eft le poiffon d’or de la Chine, qui ft 
wne efpece de Dorade. Voyez ce mot. | 


&e 
“ne 


.190 


LAB AC 


Laspañvu ou LADANUM , eft la fubftance 
aromatique réfineufe , que l'on retire dans le Levant ;« 
d'une efpece de Cifle. Voyez au mot CisTr. + 
 LABBERDAN , eft le nom que les Flibuftiers Hol- 
-landois donnent au Cabeliau , efpece de morue qu'ils 
-préparent fur leurs vaifleaux : ils ne font autre chofen 
que. lui couper la tête , & après l'avoir vuidée du côtém 
-du ventre , ils la rangent dans des tonneaux. avec;dese 
couches de gros fel. Les Ecoflois & les Irlandois nome 
ment ce Cabéliau , ainfi préparé; ÆAberdaine. Ils en 
péchent tous les ans en quantité fur les Côtes du Nord=M 
"Oueft & de l'EÂt de leur Ifle , dont ils fontce Labber=" 
dan, qui fert de nourriture aux Matelots. Voyez à l'ar= 
ticle MORUE. 
LABYRINTHE, Labyrinthus , eft une efpece de Li 
maçon de marais, ou de riviere ou de foffés : il a law 
coquille d'un gris obfcur , platte , en forme de nombrib 
à la partie fupérieure , & à quatre échancrures rondes. Les 
ftries longitudinales, & tranfverfales font menues & lez 
vées. Voyez l'article LimaçON. | À 
LAC, Lacus. On donne ce nom à une étendue con" 
fidérable d’eau ,. environnée de terre; qui ne fe deffechem 
jamais , & qui n'a communication avec la mer quew 
par. quelques rivieres , ou par des conduits fouterrains.m 
Cette eau eft quelquefois coulante , quelquefois fta= 
gnante. L'eau de Lac approche beaucoup de l’eau de ris 
viere pour les propriétés générales ; même goût, mê-s 
me dépôt, mêmes ufages : elle paroît également pure 
N& fans couleur ; excepté dans l'été, ou elle a pour l'or 
dinaire un œil verdâtre , qui peut-être n'eft dù qu'au 
feuilles des plantes aquatiques , qui végetent fouvent 
dans le fond des Lacs. fi 
Il y a des Lacs fi vaftes, qu’ils paroiffent comme une 
petite mer : tel eft celui d'Haarlem en Hollande , fur les 
quel d’affez. gros vaifleaux font voile. La plupart des 
Lacs reçoivent des eaux qui s'en écoulent enfuite & tou 
jours avec une forte de proportion : tel eft celui de” 
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Génève. On en voit qui depenfent plus d’eau qu'ilsn'en 


reçoivent , & d'autres qui en reçoivent plus qu’ils n’en 
… dépenfent. Ceux de la premiere clafle, qui ont un écou- 
lement confidérable , & qui forment une riviere ou un 
Moourant, fans qu'on puifle appercevoir de diminution 


fenfible, reçoivent des eaux fouterraines qui les entre- 


tiennent. Céux dela feconde claffe, qui reçoivent quan- 


tité d’eau par des rivieres, ruifleaux & courans, qu'on 
ne voit point augmenter , & à qui l’on ne reconnoît exté- 


rieurement aucun écoulement ou déperdition que par 


l'évaporation , ont des dégorgemens ou conduits fou- 
terrains, au travers du fol de leur lit, qui eft poreux 

& fableux. Le Lac appellé Mer morte , dans lequel le 
Jourdain fe jette , en eft un exemple. 


On trouve des Lacs qui préfentent des phénomenes fin- 
guliers dans le changement des faifons. On a remarqué 
que les eaux du Lac de Domletfcherthal en Suifle, & 
plufieurs autres | mupgiffent comme une mer agitée , 
fans que le tems paroiffe orageux. 

On a aufli obfervé que fi ce phénomene arrive à l'ap- 


- proche de Ia pluie, les eaux perdent leur limpidité & pa- 


*roiflent fous des afpe@ts extraordinaires : des perfonnes 


au deffus des préjugés, croient y appercevoir des phan- 


tomes , lefquels, en s’'évanouiffant infenfiblement , font. 


“voir qu'ils n'étoient formés que par des vapeurs & des 


 cxhalaifons condenfées. Les Hydrologiftes font encore 


» mention d'un autre phénomene , que donnerent, en 1603, 
des eaux du Lac de Zurich, & en 1703 celles de Délitz : 


elles devinrent tout-à coup rougeâtres comme du fang. 
L'examen fit reconnoître que ce fut des courans d'eaux 


. bitumineufes, chargées d'ochre rouge de fer , qui vin- 


… rent alors fe mêler aux eaux de ces Lacs. Peut-être y 
eut-il une irruption fouterraine, comme il en arriva 
“dans quantité de rivieres, lors de la deïniere cataftro- 


… phe arrivée à Lisbonne : peut-être ces matieres coloran- 
* tes étoient-elles interpofées entre deux couches au fond 
» des Lacs. Il y a de ces Lacs à double fond en Suéde, dans 
» Le Jemteland; leur fond fupérieur s'éleve en certainstems, 
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couvre tout le Lac, comme un affemblage de planches 


Sottantes, &c s'affaiffe eu @n autre tems. On a beaucoup. 
N iv 
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_ d'autfes exemples d'eaux qui font devenues colorées ex 4 
très peu de tems. à 
LACERON. Voyez LAITERON. 1 
LACERT. En Languedoc on donne ce nom à un poif- î 

| 

w 
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fon de mer, qui a beaucoup de reffemblance avec un * | 
Lézard. Voyez Lez ARD DE MER. | d: 
LACQUE, Lacca, eft une réfine dont nous avons 4 
parlé à l’article d'une des efpeces de Fourmi. Voyez “ 
ce mot, 
La Lacque de Venife eft une pâte feche & rouge, bien w 
différente de celle que les Indiens font avec la Réfiné- M 
Lacque, pour former des bracelets appellés manilles. 4 
La Lacque de Venife , ou Lacque carminée, qu'on pré M 
pare également bien à Paris, eft une pâte qu'on fait M 
avec la Cochenille , après qu'on en a tiré le sremier & 4 
même le fecond carmin ; elle fert aux Peintres pour 
RU en migniature & en huile. Ce que l’onappelte 
acque colombine ou Lacque platte, eft fait avec les LÉ: 
tontures de l’écarlate , bouillies dans une leflive avec KL 
de la craie & de l'alun , on en forme des rablettes qu'on 
fait fecher. ‘Elle fert aux Tablettiers & aux Apotiquai- 
res. On donne aufli le nom de Lacque liquide à une 
forte teinture tirée du bois de Brefil, Beaucoup de plan- 
tes donnent des Lacques. ' 
Le Vernis de la Chine porte auffi quelquefois le nom # 
de Lacque. 11 
LACQUE EN HERBE. Voyez MORELLE EN GRAPPES. 
LAGA , eft le nom que l’on donne à certaines féves : 
rouges, bigarrées de noir, lefquelles croiffent aux Indes ! 
Orientales, & fervent, dans quelques-uns de ces pays, 
pour péfer l'or & l'argent. Elles fe nomment Conduri au « 
Malabar. + @ 
LAGETTO ou LAGETTE , eft un arbre très curieux > 
de médiocre grandeur , lequel fe trouve dans les mon: 
tagnes Méditerranées de la Jamaïque : fes feuilles ref. ” 
femblent à celles du laurier : l'écorce extérieure eft 
dure & brune, à peu-près comme celle des autres arbres. 
Mais ce qui eft furprénant ; c’eft que l'écorce intérieure, à 
qui paroït d'abord blanche & affez folide , eft compofée $ 
de douze ou quatorze couches , qui peuvent être fépa- 
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_rées aflez facilement en autant de pieces, qui font com- 
‘me une efpece d’étoffe ou de toile. La premiere de ces 
couches , qui vient après la grofle écorce | forme un 
drap affez épais pour faire des habits : les couches inté- 
rieures reffemblent à du linge & font propres à faire des 
chemifes : routes les couches de l'écorce intérieure , dans 
les petites branches , paroïffent comme autant de toiles 
de gaze ou de dentelle très fine , qui s'étend ou fe ref- 
ferre comme un rezeau de foie. On fit antrefois préfent 
d'une cravate de dentelle de Lagette à Charles II, Roi 
.. d'Angleterre. Ces toiles font affez fortes pour être lavées 
& blanchies comme les toiles ordinaires. 
LAGOPODE. Voyez PERDRIX BLANCHE. 
LAICHE ou ACHÉE. Voyez VERS DE TERRE. 
LAIE ou LAYE, eft le nom que l'on donne à la fe- 
melle du Porc fauvage ou Sanglier. Voyez ce mot. 
LAINE, Lana , efpece de poil qui nait abondam- 
ment fur le mouton. Parmi les floccons de la Laine abat- 
tue , on fépare ce qui eft au cœur , c'eftleplusfin, & 
on lui donne le nom de prime ; ce qui en approche le 
plus fe nomme feconde ; on appelle tierce ce qui vient 
en fuite : tout ce qui eft jaune , déchiré & alteré eft 
mis au rebut, & s'employe dans les étoffes grofheres. 
On tire de la Laine graffe , dite en larin Lana fuccida, 
… une matiere graiffeufe en confiftance d’onguent , grisa- 
tre où brunätre, d’une odeur fade & défagréable , fu- 
jette à s'empuantir & à fe durcir comme du favon : c’eft 
ce qu'on appelle Oëfpe fuint, Œfipus. On en trouve 
ucoup à la sorge & entre les cuifles des moutons : 
on le retire de la laine par l'ébullition. Les Droguiftes 
en tiroient autrefois de la Normandie , de la Beauce & 
du Berry : on s’en fert pour amollir les tumeurs & ap- 
paifler les douleurs. Son ufage eft à préfent prefque aboli. 
Voyez ce que nous avons dir de la Laine au mot BELIER. 
LAINE DE MOSCOVIE, nom que les Ouvriers en 
chapeaux donnent au poil ou efpece de duvet très fin & 
très ferré qui fe trouve fous Le ventre du Caftor. Voyez 
ce mot. 
.. LAINE DE SALAMANDRE , eft un nom qu'on 
donne quelquefois à l’Amiante. 


LAIT, Lac, C'eft une liqueur blanche & opaque, 
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mourriffante, d'une faveur douce, que l’on tire des ma: 6 
smeîles des f:melles d'animaux vivipares. Le Jait , fuivant À 
Jes analyfes des Chymiftes , eft compolé d'une liqueur 
aqueufe, d'un fel fucré & acidule , & d'une fubftance “ 
Srafle, huileufe. & 
La crême de lait eft la partie la plus huileufe & la plus 
Sraffe du lait ; comme cette fubftance n'eft pas intime- 
ment difloute dans le lait elle s'en fépare par le repos ; & 
ant fpécifiquement plus légere , elle vient fe raffem- 
bler à fa furface | d'où on l'enteve pour achever de la * 
débaraffer des parties caféufes & féreufes qui lui font en- ? | 
cote mélées, & pour la transformer en beurre. . L 
La crême récente eft très agréable, c'eft elle qui rend * 

Le fait fi doux, fi favourcux & fi nourriffant. C’eft elle 
qui interpoiée dans toute la fubftance du lait , lui donne 
ce blanc mat qu'il à : il rélolce auffi de Jà que le beurre: 
n'eft que de la crême ; dont les parties huileufes ont été « 
rapprochées , & féparées d'avec les parties hétérogenes , 
Par une percuflion réitérée. En vieilliffant ; le beurre N 
Acquiert de la rancidité, la crême devient nau‘éabonde, È 
& le lait fe tourne. Ce phénomene eft dû à l'acide , qui À 
% 
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“par la fermentation des parties , fe développe de plus 
cn plus Le beurre, ainf que la graifle des animaux, « 
ne fournit point dans fa décompolition d’alkali volatil. M 
Le beurre frais, la crême & le lait récent, font des ali- . 
mens très {ains : on fe fert en Médecine du petit lait 
Pour rafraichir, de la crême pour appliquer fur les dar- 
tres & les éréfipeles, du beurre pour murir les plaies, 
&c. mais quelle différence de goût , d’odeur & de cou- . 
Jeur ne remarque-t-on pas dans les différens laits tirés 

cs animaux ; il nous (ufñra de citer en exemple le lait 
de femme, celui de la cavale , Celui del'érefe, celui de 

Ja chevre, celui de la brebis , celui de la femelle du « 
renne, &c. Les Ruffes qui confinent à la Laponie, ont 
Part de tirer une forte d'eau-de. vie du lait fermenté, 
dont ils font un grand ufage. » 

Voici les principales opérations de la laitiere : pour w 
faire le beurre > On écrême le lait repofé , on verfe 
cette crème dans la barate , & on la bat jufqu’à ce qu’elle | 
foit convertie en une mafle jaunâtre qui eft Je beurre. 
Pour faire le fromage , on fe fert de préfure ; efpece de « 
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fevain , dont la principale matiere eft le lait caillé qu'on 
trouve. dans l'amulette ou le premier eftomac d'un veau, 


“On jette cette préfure dans le lait pour le faire prendre, 


enfuite on merce lait cailié dans différentes formes, & 
on en laiffe parfaitement écouter le petit lait; du moins 


 c'eft ainf que fe fait le fromage commun. Mais le bon 


fromage fe fait de la crême & du lait caillés enfem- 


- ble. Piufeurs pays ont des cantons renommés par l'ex- 


cellence de leur fromage. Le Hainaut vante ceux de 
Marolles ; la Normandie, ceux de Livarot ; le Dauphiné, 


celui de Saffenage; la Suifle, celui de Gruyeres, qui fe 
. fair avec une propreté & des attentions infinies : ceiui de 


Lavôge en Fianche-Comté porte aufi le nom de Gruyeres, 


mais il n’en eft qu'une imiration ; peut être celui de Brie 
es furpafle-tsil tous. Enfin le Milanès envoye par-tout 


le fromage de Lodi , que nous nommons Parméfan , 
parcequ'une Princeffle de Parme l'a, diton , fait con- 


noître en France, où il fourient toujours fa réputation. 
Tous ces fromages , ainfi que ceux de Hollande, font 


uniquement de lait de vache , fans aucun mélange de 
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lait de chevre, & la crême y entre avec le lait ; ceux 


Lou l'on a mêlé différens laits, ont un goût plus rance 
2 pales infipide. Le fromage de Rocfort en Languedoc, 


e pour être de lait de brebis 
On peut encore faire cailler le fait des animaux ; par 


pa 


le fuc du figuier , ou par le moyen de la plante appel- 
| Jée caille-lair, me 


 Ily a des végéraux qui procurent une abondance de 


. Jait aux femelles des animaux : tels font le cerfeail 


l'anerh ; le fenouil, le fureau , le polygala , &c. d'au- 
tres qui en diminuent. la quantité: tels font la ciguë, le 


 perfil, les bouraches , &c. 


LAIT DE LUNE FOSSILE ou PIERRE DE LAIT, 


4 Lac lune. C'eftune terre farineufe 8& calcaire, qui fe 
“ trouve dans certaines fources , & dans les fentes ou 


creux des montagnes : elle eft d’un tiflu feuilleté , un 
peu femblable à de la raclure d'ivoire ; fes particules 


: font fines, légeres , douces au toucher, blanchâtres & 
ans liaifon. Scheuchzer penfeque le lait de lune tire 
* fon origine d’une ftalatique calcaire décompolée ou 
réduite en pouflicre par Le laps du rems. Il n'eftpas pof- 
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fible de faire avec cette terre aucuns vafes ; dont la à 
forme fe foutienne , tant elle eft aride. Des auteurs 
ont encore parlé de cette terre fous le nom de Moz « 
rochtus :, c'eft à proprement parler une efpece de Ghur 
de craie où d'agaric minéral : quelquefois elle eit co M 
lorée. ; 
LAITRON ou LACERON , Sonchus. Nous ne “ 
décrirons que trois efpeces de cette plante, qui font les 
feules d'ufage en Médecine. | 
Le Lairron doux ou Palais de lievre, Sonchus levis: “ 
eft une plante qui croît par tout, dans les jardins , dans 
les bleds, dans les vignobles, fur les levées & le long 
des chemins , principalement dans les champs dont le 
terrein eft un peu gras. Sa racine eft petite, fibrée & 
blanche ; elle pouffe une tige à la hauteur d'un pied & 
demi, creufe en dedans , tendre, cannelée , un peu pur- * 
purine ; fes feuilles font affez longues , lifles, plus lar 
ges & plus tendres que celles du piffenlit , découpées en 
leurs bords , remplies d'un fuc laiteux , rangées alker- 
nativement , les unes attachées à de longues queues, les 
autres fans queue , embraffant la tige parleurbafe, qui 
eft plus large que le refte de la feuille. Ses fleurs naife 3 
fent en Mai & Juin , aux fommités de Ja tige & desbran: 
ches , par bouquets à demi-fleurons jaunes , quelquefois 


blancs , femblables à celles du piffenlit. I! fuccede à ces 
fleurs des fruits de figure conique , qui contiennent de M 
petites femences oblongues, brunes, rougeâtres, garnies M 
chacune d'une aigrette. Toutes les parties de cette plante & 


font laiteufes ; elle eft bonne à mangerenfalade avant « 
qu'elle ait pouffé fa tige. 4 

Le Laïtron épineux, Sonchus afper : reflemble affez 
à la précédente efpece ; fes feuilles font un peu laciniées, 
garnies d'épines longues & dures: elle rend un fuc lai- @ 
teux & amer: elle croît aux mêmes lieux que la précé- ÿ 
dente. 

Le Petit Laïtron, dit Terre-crépe | Terra crepola : a F4 
une racine grêle , longue & fibreufe ; fes tiges font ras À 
meufes , fes feuilles font moins découpées que celles de À 
l'endive ; fes fleurs font jaunes , fes femences font ai- Fa 
grettées : elle croît naturellement fur les collines pierz 
reufes , fur les levées, dansles décombres des édifices 
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welle fleurit tout l'été ; il y a des endroits où on la cultive 
… dans les jardins poragers, pour la manger en falade., 
L'ufage de ces trois efpeces de laitron , eft à peu près 
le même; ces plantes ontun goût herbeux , {alé , & rou- 
… giflent le papier bleu : elles font rafraïchiffantes, adou- 
-ciflantes. Bien des pauvres gens en mangent pendant 
» l'hiver les racines fraîches be comme les autres 
” légumes. La décoétion des feuilles eft bonne pour aug- 
- menter le lait au nourrices ; les vaches , les lapins , les 
lievres, & les aütres animaux domeftiques s’en nour- 
riflent avec plaifir. 
_ LAITUE, Laë&uca. Cette plante connue de tout le 
monde , eft ainfi nommée , du fuc laireux qu'elle répand 
quand on la rompt. On la diftingue en deux efpeces prin- 
cipales ; favoir, en /aztue cultivée & en fauvage. 

La laitue cultivée ou domeftique, comprend plufieurs 
efpeces en fous ordre, eu égard à la groffeur , à la figure 
& à la couleur ; ily en a de blanche , de noire, de rou- 
ge , de pommée, de crêpue , de life ou de découpée. 
De toures ces efpeces de laitue cultivée, il y en a trois 
principales , d'un ufage fréquent , foir dans les älimens, 

Moit dans les remedes: favoir, la Laitue non pommée , la 
“laitue pommée , & la laitue romaine, nommée auffi chi- 
ncom Parmi les Jaitues fauvages, celle à côte épineufe, 
"cf la plus en ufage parmi nous. 
» La Zaitue non pommée , Lafluca fetiva non capitata : 
eff une plante potagere, qui étant bleffée en quelqu'une 
… de fes parties , donne un fuc laireux ; fa racine eft lon- 
ue , épaifle & fibrée: fes feuilles font larges , liffées, 
d'un verdpäle , fucculentes & agréables étant jeunes, 
- mais elles deviennent ameres quand la tige paroît : cette 
ge cft ferme , cylindrique , feuillée ; haute de deux 
pieds , branchue , portant en fes fommités de ptites 
fleurs jaunes, qui font des bouquets à demi fleurons, 
auxquels fuccedent de petites femences garnies d’ai- 
Sretres pointues , applaties & cendrées : c'eft une des 
_ Quatre petites femences froides. 
… La Laïtue pommée | Laëluca fativa capitata: à les 
feuilles plus courtes , plus larges, plus arrondies à l’ex- 
trémité que la précédente , plattes & liées, mais for- 
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mant bientôt une tête arrondie de la même maniere que 
le chou : la graine en eft noire. 

Depuis quelques années, on fert en falade dans 
les grandes tables deux autres efpeces de laine pommée, 
bien plus belles & panachées de blanc, de pourpre & de 
jaune : on les appelle lairue panachée de Siléfie, & laitue 
de Batavia. : 

Les Jardiniers qui ont l’art de rendre crêpues, tendres 
& pommées plufeurs efpeces de laitues, favent aufli les 
faire blanchir en liant les feuilles par touffes avec de la 
paille ; pendant qu’elles font encore jeunes & tendres. 
On feme la laitue pommée pendant toute l'année dans 
les potagers; on l'arrache quand elle eft encore tendre, 
& on la tranfplante dans des terres bien fumées ; par ce 
moyen fes feuilles deviennent plus nombreufes & mieux 

LA 
pommées. 

Les laitues pommées étant féchées & brülées à feu’ 
ouvert, fufent de la même maniere que le nitre jetté 
far les charbons ardens. 

L'on donne le nom de laitue crépée à celle dont les 
feuilles font découpées , pliées & repliées comme un 
crêpe , & de couleur obfcure. 

La Laitue romaine , appellée chicon, Laëluca roma- 
na , a des feuilles plus étroites & plus longues que les 


précédentes ; elle n’efk point ridée, ni boffelée, mais: # 


garnie en deflous le long de fa côte de petites pointes ; 
fa fleur & {a tige font femblables à celles de la laitue or- 
dinaire : fes graines font noires. Cette laitue eft une des 
plus exquifes en potage ou en falade , fur-tout lorfque: 
fes feuilles font d'un jaune blanchätre. l 
De tour tems les laitues ont tenu le premier rang par- 
miles autres plantes potageres : elles font excellentes 
crues & cuites, & rendent le chile bien conditionné. 


Elles font rafraichiffantes , humeétantes, laxarives, & 


conviennent aux jeunes gens ; elles augmentent le lait 
aux nourrices, & procurent un fommeil falutaire. Les 
Anciensne mangeoient de Ja laitue qu’à la fin du repas, 


le foir , pour fe procurer du fommeil ; mais dans le rems 
de Domitien , on changea cet ordre , & elles fervoient M 
d'entrée de table aux Romans, : 14 
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 Quelques-uns ont dir que l’ufage des laïtues rend les 
Hommes impuiffans & Les femmes ftériles ; il eft bién 
Vrai, difent les auteurs de la Matiere Médicale » Que 
cette forte de plante n’excite pas les feux de l'amour , 
qu'elle les tempere , mais fans les détruire entierement = 
ainfi, ajoutent ils , quoiqu'on Îles confeille beaucoup 
pour réprimer Le défir de la concupifcence à ceux qui vi- 
vent dans le célibat , néanmoins les gens mariés qui dé- 
firent d’avoir des enfans n'en doivent pas craindre 
l'effet. 

La Laitue fauvage, Laëluca fylveftris cofté fpinofa : 
fe trouve dans les haies, aux bords des chemins , dans 
les champs & vers les prés, même dans les vignes & les 
Poragers ; elle à une racine courte , des feuilles étroites À 
inuées , très découpées , armées d'épines un peu rudes 
le long de la côte qui cft en deflous, & très remphes de 
fuc laiteux ; d'ailleurs, elle eft femblable aux autres 
faitues : mais elle eft plus amere , plus apéritive, & plus 
narcotique. | 

Toutes es efpeces de laitues ne fe multiplient que de 
graine. Les Jardiniers nomment celle à coquille ou à 
feuille ronde | laitue d'hiver. Pour les faire lever 

‘Promptement , on fait tremper la graine pendant VINSt= 
quatre heures, & on la laiffe fécher enuite dans un lieu 
Eu ; puis En Février & Mars, on lafeme fort dru {ur 
une couche & dans des rayons qu'on à faits avec un 
“bâton : on la couvre légérement de terreau , & on ÿ 
met auflitôt des cloches. Au bout de dix à douze jours , 
ces laitues peuvent être mangées en falades. Sion en 
avoit un befoin plus preffant, on les poutroit faire croë- 
tre de même en deux fois vingt quatre heures. I] fau- 
droit pour cela faire tremper la graine dans de l’eau- 
de-vie | & méler dans le terreau un peu de fumier de 
Pigeon avec un peu de poudre de chaux bien éteinte ÿ 
mais ces {ortes de laitue ne durent que huit jours fur cou- 
che. Les Crépes blondes » font des laitues de primeur ; 
“elles fe fement à la fin de Janviet : les autres efpeces fe 
fement fur couche , ainfi que les précédentes , jufqu'en 
Avril, 8 on les replante fur terre , quand elles font aflez 
fortes pour les faire pommer , dans des trous faits avec 
Je plantoir & à un pied l'un de l'autre, 
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LAMANDA ou ROI DES SERPENS. On donne ce * 
nom à un magnifique ferpent de Java, qui eft long deu 
fept à huit pieds, & d'une groffeur médiocre. Cer ani- 
mal à des écailles cutanées , relevées d’une madrure fi" 
éclatante, & diftribuée avec tant d'art, que la peinture M 
n'a jamais pu en rendre toutes les beautés d'apres l’ori- £ 
giüal. La tête du Laämanda eft d'une longueur bien pro- 
portionnée ; fon front eft cendré , revêtu d'écailles 
thomboïdales, marquées d’une croix ponceau. Depuis 
les yeux , qui font vifs & brillans, jufqu’au chignon du 
cou, on voit ferpenter le long de chaque côté de la ma-. 
choire fupérieure & inférieure , une bande marbrée de“ 
bai brun : le derriere dela tête eft-fort joliment racheté : « 
la gueule eft toute garnie de dents aiguës & crochues : « 
le deffus du corps eft fuperbe : on y aimire des efpeces 
d'armoiries & de couronnes différemment figurées & en- M 
trelacées enfemble. Ses écailles qui forment des lofan- 


ges, font tiquetées de différentes couleurs; fa queue a f. 


une belle tache aurore : vers le trou de l'anus , on ap- 
cule. Les écailles tranfverfales font ifabelles , ornées çà 
& là d'admirables moucherures : on prétend que ce fer-" 
LAMBDA. Voyez GAMMA DORE. à 
: LAMBIN. Quadrupede de l'Amérique , ainfi nommé, k 
LAMBIS : eft , felon Labat, une efpece degros li- 
maçon des mers de l'Amérique , dont tout le corps fem- 
l’autre bout par une bouche ronde & large , dontil lort 
une membrane épaiffle , qui fert à l'animal pour. prendre 
que fur les hauts fonds où on le trouve ordinairement. 
La chair de cet animal eft blanche & ferme ; plus l’ani= 
digeftion: elle ne laiffe pas d’être graffe & d'avoir de las 
faveur. À 
Jui-mêmei, & qui elt parfemée d'un à deux rangs de poin-« 
tes émouflées, {e vend très bien dans le pays ; elle fert 


perçoit au dedans une groffeur qui reflemble à un tefti-w 
penr ne vit gueres que d'oifeaux. à 
a caufe de la lenteur de fa marche. Voyez PARESSEUx. 
ble n'être qu'un boudin terminé en pointe & ouvert à 
fa nourriture , & pour fe trainer , tant au fond de la mer, 
mal eft gros , plus elle eft dure à cuire & de difiicilem 
La coquille de cet animal , qui a la forme de l'animal 
de cons de chafle à plufeurs Nations fauyages ; on en 
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fait une chaux excellente , qui prend à Ja longue , étane 
mêlée avec du fable de riviere, la dureté du marbre, 
Le défaut de cette coquille eft d'être beaucoup plus 
dure à calciner, que la plupart des autres coquilles, dont 
on fe fert aux Ifl:s pour La même opération. He 

On trouve des Lambis d'une groffeur énorme, il y en 
aqui pefent plus de douze livres. Non-feulement les cou. 

eurs extérieures de cette coquille font agréables , mais 

on ne trouve encore rien de plus beau, de plus poli, de 

plus luftré , que fon émail intérieur. “ 

+ Le Lambis de plufieurs Conchyliologiftes , eft un 

rocher où murex Voyez ce mot, 

. LAMBOURDE: à Paris, les Tailleurs de pierre don= 
nent ce nom à une pierre calcaire fort tendre, qui fe 

trouve dans les environs de cette Capitale. 

_ LAMBRUS. Voyez VIGNE SAUVAGE. | 

LAMENTIN. Les Voyageurs font peu d'accord fur Ja 
defcription de cet animal. Prefque tous ont confondu 
PHyppopotame , le Phocas on Veau de mer , ainf que la 
Vache marine ou Bête à la grande dent , ayec le Lamen- 
Un. Cer animal eft le même que le Manati; ce font les 
Efpagnols qui lui ont donné ce dernier nom. Les Aca- 
démiciens de Paris, T. LIT, part. 1 , p. 191, ontencoïie 
donné le nom de Bœuf marin au Lamentin dont il eft 
queftion. 

Le Lamentin où Manati eft un gros poiffon , long, 
de feize picds & même plus, large de trois pieds & de- 
mi ; fa tête eft hideufe , ila de petits trous au lieu d’o- 
reilles , mais il n’en a pas l’ouie moins fine. Sa tête eft, 
couverte d'une peau dure & épaifle , garnie de poils 
courts , clairs, d’un cendré brun: fes yeux font très pE= 
üts , à proportion de la grandeur de l'animal. Ia deux 
mamelles placées à la poitrine , & deux pieds proche des, 
épaules qui ont la figure de vraies nageoires. Ray dit 
que fi Diogene avoit connu le Lamentin, il n’auroit pas 
cu befoin de plumer un coq pour avoir un bipede fans 
plumes , puifque le Manati eft un Bipede fans plumes. 
… Quoique tous les auteurs n’accordent que deux pieds. 
au Lamentin , M. Briflon dit que cet Male trop d'anas 
logic avec les quadrupedes, pour n'endétrê pas un, & 
que f l'on en failoic la diffection , on trouveroit peut 
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être que fes pieds de derriere font confondus dans la | 
queue qui eft informe & large. | t3 
Cet animal eft vivipare & s’accouple à la maniere de 
l'homme ; il a le membre génital fait comme celui du 4 
cheval , & les entrailles comme le taureau. Le Lamen+ 
tin n'eft point dangereux, 1l vient fe nourrir d'herbes | 
qu'il trouve fur le rivage , & entre autres des feuilles des” 
paletuviers. #. 
M. de la Condamine , dans à relation de la riviere des 
Amazones, dit avoir defliné d’après nature à S. Paul d'O2 
maguas le plus grand des poiffons d’eau douce qui foit, 
connu ; que les Éfpagnols & les Portugais ont donné à ces, 
poiffon le nom de Vache marine, ou de Poiffon-Bœuf, 8 
qu'il ne faut pas le confondre avec le Phocas ou Veau mas 
rin. Il ajoute, que {a chair & fa graifle ontaffez de rapports, 
avec celles d'un veau, qu'il n’a point de cornes, quil : 
fort-jamais entiérement de l'eau, & que mêmeil n'en 
peut fortir , parcequ'il n’a que deux nâgcoires affez près. 
de la tête. Ces Fe font en forme d’ailerons, elles», 
ont feize pouces de long , & lui tiennent lieu de bras &. 
de pieds sil ne fait qu'avancer fa tête hors de l'eau pour | 
erteindre l'herbe fur le rivage: ainfi il paroït que le La 
mentin n'eft point un animal amphibie , niun quadru=w 
pede. Le fentiment du P. Labat fe trouve appuyé ici des 
celui de M. de la Condamine. Cet Académicien dit quem 
d'herbe dont ce poiffon fe nourrit, eft longue de huit à 
dix pouces, étroite, pointue, tendre, d'un affez beau 
verd, & qu'il eft aifé de voir quand ces animaux fonts 
en pâcure , parceque l'herbe qui leur échappe en mar=w, 
chant , ou en la coupant, vient au deflus de l'eau. Les. 
yeux du Lamentin font ronds & très petits, l'ouverture. 
des oreilles fi peu apparente , qu’elie ne paroît pas plus 
qu'un trou d'épingle. | 
M. de la Condamine a encore trouvé ce poiffon Fr | 
JOrinoque , dans l'Oyapoc, ë& dans plufieurs autres ris). 
vieres des environs de Cayenne , & de la côte de la Guya* 
ne ; on le trouve toujours éloigné de la mer: onle ren. 
contre fréquemment dans Les grandes rivicres qui defcer : | 
dent dans celle de$'Amazones , comme dans le Guallagas) | 
le Paftaca , ‘H'n'eft arrêté dans l'Amazone , que | 
par le Pongo de Botfa : il neboir que de l'eau douce, n | 
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y à des Lamentins qui pefent mille à douze cens 


L 


livres. Ces animaux font très timides , ils s’enfuient 


promptement dans l’eau dès qu'ils entendent le moindre 


bruit; ce caractere eft commun à tous les poiflons qui 
font fans défenfe. On les tue avec le javelot & autres 
inftrumens femblables ; mais l’on n'en mange , que lorf- 
qu'on eft preflé par la faim. GERS QE les Flibuftiers 
& la plupart des Indiens de l’Ifthme de Darien , h'ont 
fouvent qe reflource pour vivre , que la pêche du 
 Eamentin ; ils difent que la chair, prife depuis la moitié 
des côtes , jufques fous le ventre » ainfi que les ma- 
melles , font d'une grande délicateffe. I arrive fouvent 
4 ce poiffon de s'endormir ayant le muffle hors de l'eau; 
Gen eft affez pour le faire découvrir par les Pêcheurs 
“Qui le harponnent, & qui le tirent à terre > Quand il a 
perdu la vie avec fon fang. Les Negres font fort adroits 
qu'ils font à portée de le pouvoir harponner, celui qui 
eft fur l'avant du canot lui jette fon harpon de toute 
fa force, & laiffe filer la corde qui y cft attachée : Je 
Poiflon blefé s'enfuit; les Negres guidés par le bois 
#ortant qui eft au bout de la corde , le fuivent, & s'il 


Vient à portée , ils le dardent une feconde fois, afin 


d'accélérer la perte de fon fang ; fouvent une heure 
fufit pour cela , ou deux tout au plus. Lorfque Ie poif. 
fon eft mort , il vient fur l'eau: Les Negres le mettent 
dans leur canot avec une adreffe finguliere ; où f l’ani- 


mal eft trop gros pour la capacité de leur canot , islui 
Paflent une corde au deffus de 1a queue & l'amarrent à 


l'arriere du canot. 


. Comme on voit fouvent le Lamentin fuivi de deux 


petits , il y a lieu de croire que fa portée eft de deux 
par an. Il eft rare qu’on manque de prendre les petits, 
lorfqu'on 2 pris la mere, À moins qu'ils ne foient déja 
Mez grands pour n'être plus allaités & pour s'enfuir. 11 


fÉcertain que cet animal multiplicroit beaucoup plus 


qu'il ne le faic, s'il étoit plus én repos; mais il ÿ a une 
quantité d'ichthyophages, qui lui font une guerre conti- 
puelle , d'autant plus impunément , qu'il eft peu armé. 

On trouve le long de ce poiffon une couche de lard 


le quatre ou cinq pouces d'épaifleur , ferme ; & d'un 


oi 
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4 cer exercice ; dès qu’ils ont apperçu un Lamentin, & 
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auffi grand ufage que celui du cochon : ce lard & fan 
anne qui eft dans le corps , étant fondus, font un très, 
En beurre qui ne rouflit pas aifément. T1 
La chair dé cet animal eft un aliment affez commu 
nément employé par une partie des babitans de la Gua-« 
deloupe , de $. Chriftophe , de la Martinique, & des 
autres Ifles voifines , où l'on en apporte tous les ans den 
Terre ferme pluféurs navires chargés. %. 

11 y a auffi des Lamentins dans le Nil , & à la Chine. 
La peau de cet animal eft affez épaiffe pour’êrre rannée 
& lorfquelle eft bien préparée, elle donne un cuit très. 
fort. Quand on ne veut pas fe donner cette peine, on 
en fait des courroies, & mêmes des femelles de fou-2 


lier très durables. ; 
On trouve dans Ja tête du Lamentin quatre pierres 
blanches, auxquelles le peuple de la Chine ou de l'A-. 
mérique attribue de grandes vertus. "4 
LAMIE eft la plus grande efpece de Chien de mers 
ou de Requin. Voyez REQUIN. | + 
LAMINCOUAKD , arbre de la Guyane; il eft des 
moyenne grandeur ; fon bois eft quelquefois percé | 


jour. Il eft trés bon pour faire des fourches ou poteaux 


+ 


À enfoncer dans la terre: il fert à cer ufage à Cayenne” 
faute d'autre. 
: LAMMER-GEYER. Voyez AIGLE. 
LAMPROIE , Lampetra. Poiflon de mer & de riviere” 
mis au rang des poiffons cartilagineux , qui nage ordi, 
pairement en grande eau , qui léche & fuce les pierres 
les rochers & la furface inrérieure des vafes dans lef=. 
quels on l'enferme. La Lamproie eft très connue dans. 
les poiffonneries. à 
Ce poiffon , long, gluant & cartilagineux , reffemble à 
l'Anguille, excepté par la tête , qui cft de figure ovales 
Sa bouche n'eft ni fendue, ni longue, m1 très large 5) 
mais cavée comme celle des fangs fues: elle cft garnie 
de dents jaunes , très aiguës & menues , comme triane, 
gulaires & rangées fans ordre dans toute fa capacités 
Son corpseft rond, fa queue eft menue & un peu larges 
la couleur du corps eft d'un jaune tirant fur le verds 
marqueté çà & là de taches & de points noirs. Son ven=. 
ue cit blanc ; le dos eft femé de taches bleues & blans, 
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êhes ; Ja peau eft life , ferme & dure. Cette furface du 
Corps eft vifqueufe , c’eft-à-dire , couverte, au lieu d'é- 
cailles , d'une bave très gluante : on voit fouvent , au 
travers de la peau , les vaiffeaux d'où fort l'humeur qui 
ferc à lubrifier tout le corps. De chaque côté du corps, 
Ja Lamproie a fept trous ronds, qui lui fervent d’ouies. 
Æntre les yeux , au plus haut, &. au milieu de la tête , 
<lle a un conduit jufqu'au palais, par lequel elle tire 
l'air & rejette l'eau, comme les poiffons qui ont des pou- 
‘mons : elle nâge au-deflus de l'eau; & on l'étoufferoit 
“aifément , fi on la tenoit par force fous l’eau. Ses yeux 
Mont ronds & profonds : elle n’a ni langue ni nâgeoïires ; 
les replis de fon corps lui fervent à nâger ; & deux ef- 
peces de petites ailes , l’uné placée fur le bout de fa 
queue , l’autre un peu plus haut, lui fervent à fendre 
l'eau. Son cœur eft enveloppé dans un cartilage , auquel 
Je foie eft attaché : ce foie eft bleu , peu tacheté & fans 
fiel. Depuis la bouche jufqu'à l'anus, ce poiflon n'a 
qu'un conduit, long , étroir par les deux bouts, & lar- 
“ge au milieu. Au lieu d’arrêtes, la Lamproie a fur l'é- 
“Pine du dos un cartilage en forme de corde, dans lequel 
“il y à de la moëlle. 
“ La Lamproie entre au printems dans les rivieres ‘pour 
y dépofer fes œufs, & s’en reroutne enfuite dans la mer; 
c’eft le tems qu’on en pêche beaucoup, car dans la mer 

“on cn prend peu. Ce poiflon vit d'eau & de boufbe. 
HQuandila jeté fes œufs , il devient fec & dur:il ne 
“vit ordinairement que deux ans : fa chair eft aflez molle, 
un peu gluante & excrémenteufe, La Lamproie mâle éft 
“préférée à la femelle dans les alimens: on doit les pren- 
“dre dans des eaux vives. | . 
Les Ichthyologiftes ont fait mention d’autres efpeces 
“de Lamproie , favoit, 1°. la petite Lamproie d'eau dou- 
ce ,quia, outre les grandes dents ordinaites, une autre 
petite rangée en haut, & firuée dans le fond de la bouche. 
Cette Lamproie eft longue & étroite ; le dos eft brun & 
rouge ; le ventre blanc : on la pêche dans l'Elbe vers 
le Carême. Soit frais , foit fumé, c’eft un bon manger: 
dans un autre tems, la chair en eft plus féche. 2°. Une 
très petite Lamproie d’eau douce, qui eft commune en 
Suede, & qui eft à peine de la groffeur d’un ver : fa 
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longueur eft d’un pied & demi. 3°. La grande Lamproie 
ou la Lamproie de mer. Celle ca change de nom , fuivant. 
fon âge & fa grandeur : fon foie eft verd. On en t:onve 
dans l'Elbe qui pefent trois livres : elles rentrent dans la 
mer avec les faumons. On doute que le formidable ver 
du Gange, qui eft fi long , & de couleur bleue ; foit une” 
efpece k Lamproie. 4 

. M: de Ia Condamine dit qu'il y a dans la riviere des” 
AmazOnes , des Lamproies qui ont la même propriété” 
que la Torpille : celui qui touche une de ces Lamproies! 
avec la main ou avec un bâton, reffent un engourdif= 
fement douloureux dans le bras, & quelquefois , dit on, 
il en eft renverfé. M. de Réaumur a dévéloppé le ref-" 
fort caché , qui produit cet effet furprenant dans la Ter- 
pille. Voyez ce mot. 

La Lamproie n'eft point vivipare , comme quelques 
uns l'ont cru: elle eft ovipare. Ce poiflon Patuehe fi for=. 
tement aux rochers & aux navires, qu'il n’eft pas poffi- 
ble de l'en arracher; c'eft pourquoi quelques-uns l'ont" 
nommé Sangfue de mer ou faux remora. ï 

On donne aux petites Lamproies, qu'on pêche , le” 
nom de Lamprillons ou de Lamproyons : elles ne font 
pas plus groffes qu’un ver de terre ; on en vend beau 
coup à Touloufe fous le nom de Chatillons. À 

La Lamproie eft meilleure à manger dans le printems 
que dans aucun autre tems : fa chair nourrit beaucoup & 
augmente l'humeur féminale ; mais elle eft pefante &“ 
pernicieufe à ceux qui ont le genre nerveux foible : les 
vieillards doivent en ufer bien fobrement. La graiffe de” 
Ja Lamproie eft émolliente & adouciffante : on en frotte » 
le vifage & les mains de ceux qui ont la petite vérole 1 
pour empêcher qu’il n’y refte des marques. 

On a aufñfi appellé [a Lamproie, Murére de riviere. 
Voyez MURÈNE. 

La Lamproie eft fujette à une maladie finguliere : ce 
font des infeétes qui s'attachent à fes yeux. Muralto dit 

ue ces infectes ont deux pieds, longs & ronds, avec” 
des nœuds, & des pointes blanches & luifantes : leur 
ventre eft épais, pondué & rond, mais plat comme 
celui des punaifes. Des deux côtés de la tête fortens 
deux cfpeces de bras 2 qui foutiennent un œil fort tranfs 
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gai & convexe. Outre cet œil, Muralto a obfervé à 
Ja tête de ces infectes deux autres yeux noirs, une pe- 
vite barbe & une gueule fort large. L'œil que les bras 
“ouriennent ( & qui n'eft peut être qu'un fuçoir) eft for- 
tement attaché à l'œil de la Lamproie ; en forte que 
“ces infectes femblent fucer l'humeur des yeux des Lam- 
_ proies, & les aveuglenr. 

LAMPSANE ou HERBE AUX MAMELLES , Lamp: 

Jana , eft une plante qui reflemble un peu au Hai- 
“tron, & qui croît communément dans les jardins & les 

… vergers, le leng des champs & fur le bord des chemins: 
fa racine eft fimple , blanche & fibrée : fa tige eft haute 
d'environ trois pieds, ronde , cannelée, rougeâtre, un 
peu velue & creufe : fes feuilles refflemblent affez à cel- 
les du Lairron des murailles : fes fleurs naïffent aux fom- 

- mets des branches , formées en bouquets ronds, à demis 
fleurons jaunes : il leur fuccede des capfules cannelées, 

= remplies de menues graines, noirâtres , un peu cour- 

…bes & fans aigrettes. 

, Cetre plante eft route d'ufage: elle eft rafraîchiffante , 
laxative & émolliente : fon fuc guérit la galle , & parti- 

» culiérement le bout du fein quand il eft fendu ou écor- 
“ché; c’eft ce qui lui a fait donner le nom d'Hetbe aux 
. mamelles. | 

LAMPYRIS. Ray donne ce nom à un infeéte fans 
ailes, & qui eft la Étielle d’une efpece de mouche can- 

- tharide. Il eft compofé d'onze anneaux ; fa tête eft 
pure. Tant que cet animal vit, les trois derniers de 
_ fes anneaux jettent la nuit des rayons de lumiere, qui 

… facilitent à Fa mâle les moyens de la venir trouver. 
. C’eft uneæfpece de Ver luifant : on le trouve fur terre 

l'été dans Les genevriers. Voyez VER LUISANT. 

.  LANCEOLE ou LANCELÉE. Voyez à l’article PLaN- 
TAIN, R 

 LANCERON, nom qu'on donne au Brocheton. Voyez 
BROCHET. 

LANDE. Voyez GENEST EPINEUX , 6 la remarque 
fur les Jones. 

LANDES. On appelle ainfi des folitudes hériffées , 
| Se dire, des terres qui ne produifent que du genét, 
du jonc marin , de La fougere, du houx, de LE RRAT À 
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des ronces & quelques genievres. En Provence es Lans 
des font couvertes de peu de plantes épineufes ; elles 
font toujours ornées de marjolaine , de mélifle, de la- ré 
vande, de véronique, de betoine, de fauge , dethym, 
même de jafmin, &c Ces Landes, toutes fauvages, 
toutes brutes qu'elles font, ont encore leurs ufages. On 
brüle ces plantes vers la fin de l'été, ou dès qu’elles font M 
defféchées : [eur cendre bonifie la terre, & le feu em- 
péche le rejet des racines : mais on doit veiller à empé- M 
cher là communication du feu , en netoyant les chau- 4 
mes & toute l'herbe du côté de l'endroit où l’on craint M 
que le feu ne communique , en choififfant un tems cal- 
me, & en faifant quelques cranchées. Ces plantes étant M 
brülées, on arrache à la pioche les racines des arbuftes ; 
& aprés les pluies d’automne on laboure ce terrein avec M 
une charrue à verfoir & à gros fillons : on donne un {e- 
cond fabour au printems, & on peut alors y femer de M 
l'avoine : la feconde année on doit lui donner trois bons « 
Bbours , fi on veut y femer du bled, & la troifiemeelle 
produira une bonne récolte. | 
mbien de terreins en friche dans la Bretagne, dans É 
la Guyenne, la Provence, dansle Dauphiné, &c. pour- M 
roient être défrichés , écobués & rendus fertiles par une 
femblable opération ! J'avoue que les Landes qui font 
fablonneufes , caillouteufes & Tétads de tourbieres, &c. 
ne font pas propres à être défrich£es pour les femaïilles : 
mais n'y atil pas d'autres produétions qu'on en pour- M 
roit tirer, & que faute de connoïffances directes où M 
locales , on fe trouve dans la néceffité d'acheter de l’E- 
tranger ? | 3 : 

Lorfque nous avons parcouru les terreins* de cha: M 
que Province de ce Royaume , nous les avons exami- # 
nés avec toute l'attention convenable , même par la 
voie de l'analyfe, De retour à Paris, nous avons rendu 
eompte verbalement aux Miniftres du précis de nos ob= 
fervations ;. nous attendons maintenant des ordres qui. 
nous mettent çn état d’expofer plus au long ces détails 
importans, ainfi que ceux qui ont quelque rapport aux 
Arts & aux Métiers, ou à la conftruttion & entretien Éd 
des grands chemins, &c, fav oh 
_ LANERET , eft le mâle du Lanier, Voyez ce mor, 
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D L'un & l’autre font des oifeaux de proie , Qui tiennent 
conftämment la perche. Le Laneret vole pour la cor- 
meille , pour le courlis, &c. 

LANGOUSTE , Locufla marina. Des Auteurs ont 
donné ce nom à la Saurerelle, à V'Hippocampe ou pe- 
tit Cheyal marin, & à une efpecé d'Ecreviffe ou Can- 
rcre. Voyez ces mots. | 

La Langoufte , proprement dite , ou Sauterelle de mer, 
“ft un cruftacée qui n’a point de fang : elle eft couverte 
d'une croute affez molle , avec deux longues cornes , qui 
font garnies d'aiguillons , devant les yeux ; & deux au- 
Mics cornes au deflus , plus délices & plus courbes : fon 
dos eft rude & pleine crêtes : é'eft un cancre ou écre- 
vifle de mer, qui n'a point de pinces comme les autres 
cruftacées. Voyez les mors CANcRE , CRABE, ÉCRE- 
VISSES , HOMMAR, &c. | 

Les Langouftes vivent dans les fieux pierreux : elles 
font communes dans la Méditerranée. Pendant l'hiver 
<lles chérchent l'embouchure des rivieres, & dans l'été 
elles fe retirent ailleurs. Pliné dit qu’elles fe battent 

entre elles avec leurs cornes.’ 

LANGUE. Nous n'entendons point faire ici mention 
- de cet organe, Se chez tous les animaux eft le fiéce du 

“goût; mais de plufieurs plantes, dans lefquellés les Anciens 

ont cru trouver quelque reflemblance avec la Langue des 
animaux , dont elles portent le nom François où Grec. 

- C'eft ainfi que l’on donne à la Buglofe , le nom de Lan- 
-gue de Bœuf ; à l'Hippoglofe , celui de Langue de Che- 

“val ; à la Cynoglofe, celui de Langue de Chien ; à 
l'Ophioglofe , celui dé Langue de Serpent ; à la Scolo- 

pendre , celui de Langue de Cerf. Noyez chacun de ces 

nos. l:4 \ 

LANGUE DE CERF, ou SCOLOPENDRE VUL- 
 GAIRE , Lingua Cervina , plante qui nait dans les puits 
& les fontaines , dans les fentés des pierres , fur les ro- 

Chers humides & autres lieux ombrageux : fes racines 
font capillaires | noirâtres, nombreufes , entrelaffées 
avec les queues des vieilles feuilles : elles pouffent huit 
à dix feuilles , longues de dix pouces ou environ, oreil- 
lées à leur naiffance , pointues à leur extrémité , d'un 

Verd gai, liffes & portées fur une queue très longue 
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terminée par une côte qui regne dans le milieu de fa 
feuille, 11 femble que cette plante n'aitpoint de fleurs, 
mais elle porte plufeurs capfules dans des fillons feuillés 


&. roufsâtres , qui {e trouvent fur le dos des feuilles. w 
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Quoique ces caplules foient très petites, cependant on" 
les découvre facilement par le moyen du microfcope : 
elles font mumies chacune d'un anneau élaftique , lequel 


en fe contractant ou en fe féchant, ouvre la capfule , de! 


laquelle il fort beaucoup de femences menues comme 


de la pouffiere. 


Cette plante eft d'un goût acerbe, & repand une 


odeur herbeufe : elle eft un peu aftringente, & con- 


vient pour le gonflement de lagrate , lé cours de ven-" 
tre , le crachement de fang : on a coutume de la join-, 
dre aux autres plantes capillaires dans Les bouillons bé- 


chiques & vulnéraires. Les Anglois en mêlent dans leur! 


Poffet, pour arrêter les mouvemens convulfifs. 


LE: 


Le Poffet des Anglois eft fait ainfi : on verfe douze 
onces de vin blanc dans deux livres de lait bouillant , « 


édulcoré avec une demi-once de fucre en poudre. 
LANGUE DE CHIEN. Voyez CYNOGLOSsE. 


LANGUE DE SERPENT , ou LAMIODONTES. * 


Voyez GLOsSSOPÈTRES. 


LANGUETTE, Lingula, eft un poiffon des Indes , i 
_qui a le corps & la tête jaures : il eft armé de fix ou fept 


aiguillons fur le dos , à la fuite defquels eft une forte 


cr 


nageoire qui fe replie vers la queue, & au deffous du ven-" 


tre ; il y a un aiguillon entre fes nageoires , dont les w 
premieres font contre fes ouies. Les Chinois mettent ce » 


poiffon au nombre des mets délicieux. : 
LANIER. Voyez à l’article FAucON. 


LANSON , petit poiffon de mer, dont les morues« 


font friandes, & qui fert d’appas pour les pêcher. 


LAPEREAU , eft un petit Lapin de l’année, Voyez ‘4 


plus bas au mot Lapin. 
LAPIN , Cuniculus , animal quadrupede, connu & 
commun dans toute l’Europe. On nomme fa femelle La= 
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pine ou Hafe, & fes petits, Lapereaux. Ces animaux” 
habitent ordinairement fur les montagnes, où ils fe 
creufent des terriers. Ils s’apprivoifent aifément ; on 

en nourrit de domeftiques , que l'on nomme vulgais” 
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sement Lapins de clapiers. Ces derniers varient pour 
:les couleurs , comme tous les autres animaux domefti- 

he le blanc, le noir & le otis font cependant les : 
… feules qui entrent ici dans le jeu de la Nature. Les La- 
pins noirs font les plus rares , mais il y en a beaucoup 
de tout blancs; ceux ci ont les yeux rouges : on en voit 
beaucoup de tout gris, & beaucoup de mêlés. Enfin, il 

y en a dont le poil eft d’un petit gris fort joli, ou d’un 

gris argenté, qu’on nomme Riches , & dont les peaux 
font fort recherchées pour les fourrures. Les Lapins 
d'Angora ne different des autres Lapins domeftiques, 
que par la qualité de leur poil, qui eft beaucoup plus 
long , comme le poil des chevres d’Angora eft beau- 
coup plus long que celui des cheyres communes. Ce 
poil des Lapins d'Angora eft ondoyant , & même frifé 
comme de la laine ; il a quelquefois deux ou trois pou- 

es de longueur : dans le tems de la mue il fe pelotonne 
êc rend l’animal difforme. La couleur de ces Lapins va- 
xie comme celle des autres lapins domeftiques. 

Le Lievre & le Lapin, dit M. de Buffon, quoique 
fort femblables, tant à l'intérieur qu’à l'extérieur , ne 
fe mêlant point enfemble , font deux efpeces diftinctes 
& féparées. M. de Buffon a fait élever des Lapins avec 
des Hafes, & des Lievres avec des Lapines ; mais ces 
effais n'ont rien produit , & lui ont feulement appris 
que ces animaux, dont la forme eft fi femblable , font 
cependant de nature aflez différente pour ne pas même 
produire des efpeces de mulets : cesanimaux , mélés en- 
_femble, deviennent ennemis, & il regne entre eux une 
. guerre continuelle. On a cependant eu des preuves, que, 
malgré la réfiftance de la femelle , le mâle s'étoit fatis- 
fait ; mais il n'en a rien réfulré. | 
… La fécondité du Lapin eft encore plus grande que celle 
du Lievre. On voit les Lapines domeftiques donner des 
perits tous les mois, & des portées de neuf, dix, onze, 
pus allaitent pendant vingt & un jours, fans cefler 

‘être pleines? Elles ont une double matrice, comme la 
femelle du Lievre, & peuvent par conféquent mettre 
bas en deux tems. Les Lapins multiplient fi prodigieufe- 
ment dans les pays qui leur conviennent, que la terre 
nc peut fournir à leur fubfftance ; ils décruifent les hec- 
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bes, les râcines , les grains, les fruits, les légumes 
& même les arbrifleaux & les arbres ; & fi l’on n'avoit. 
pas contre eux le fecours des furets & des chiens, ils” 
feroient déferter les habitans de ces campagnes. Il y as 
des gens , qui, poûr écarter les Lapins de leurs vignes 
Jorfqu'elles font en bourgeon, & de leurs bleds pendant 
» qu'ils fonten herbe, fichent en terre, Ie long des bords. 
dé la piéce , à fix pieds l'un de l'autre , de petits bâtons" 
foufrés , auxquels ils mettent le feu ; les Lapins qui 
haïffent l'odeur du foufre , n’approchent point de la” 
piece enfoufrée. Comme cette odeur dure quatre ou" 
cinq jours , il n'y a qu'à recommeficer jufqu'àa ce que 
le bourgeon de la vigne & le bled foient hors de danger. 
Non-féulement le Lapin s’accouple plus fouvent, &% 
produit plus fréquemment & en plus grand nombre quen 
le Lievré ; mais il a aufi plus de relource pour échapper. 
à fes ennemis. Les trous qu'il fe creufe dans la terre, où 
il fe retire pendant le jour, & où il fait fes petits, lew 
mettent à l'abri du loup, du renard & de l'oifeau den 
proie ; il y habite avec [a famille en pleine fécurité ; il 
y éleve & nourrit fes petits jufqu'à l'âge d'environ deux 
mois ; & il ne les fait fortir de leur retraite, pour lesw 
amener au dehors, que quand ils font tout élevés : il 
feur évite par- là tous les inconveniens du bas âge , pen-w 
dant lequel, au contraire , lés Lievres périffent en plus 
mombre , & fouffrent plus que dans tout le refte 
dé leur vie. L à 
Cela feul fufit auffi, dit M. de Buffon, pour prouver 
ju Je Lapin eft fupérieur au Lievre par la fagacité.M 
Fous deux font conformés de même , & pourroient éga-M 
…. lement fe creufer des retraites : tous deux font égale-m 
ment timides à l'excès ; mais l’un, plus imbécille , {em 
contente de fe former un gîte à la furface de laterre, où. 
il demeure continuellement expofé ; tandis que l'autre 4 
par un inftinét plus réfléchi, fe donne la peine de fouil- 
ler la terre & de s’y pratiquer un afyle :8& il ef fi vrais 
que c'eft pat fentiment qu'il travaille, que l'on ne voit 
pas le Lapin domeftique faire le même ouvrage ; il fe 
difpenfe de fe creufer une retraite , comme les oifeaux" 
domeftiques fe difpenfent de faire des nids; & cela, parce. 
qu'ils font également à l'ab inconvéniens auxquels. 
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font expofés les Lapins & les oifeaux fauvages, L'on a 
fouvent remarqué, que quand on 2 voulu peupler une! 
garenne avec des Lapins clapiers, ces lapins & ceux 
qu’ils produifoient , reftoient, comme les Lievres, à la 
furface de la terre ; & que ce n'étoit qu'après avoir: 
éprouvé bien des inconvéniens , & au bout d’un certain 
nombre de générations , qu'ils commençoient à creufer 
la terre pour fe mettre en fureté. Dans le dernier dé? 
bordement de la Loire, qui a noyé une quantité de pi. ? 
bier étonnante , on a obfervé que plufieurs Lapins , prêts 
a être fubmergés , avoient eu l'inftinét de grimper fur’ 
les arbres, de l'écorce defquels ils ont vécu uniquement 
jufqu’à ce que Les eaux fe fuffent retirées. Au refte, cette 
-obfervation n’eft pas nouvelle, & elle a été faite plus 
d’une fois dans d’autres inondations. | 
Les femelles , quelques jours avant que de mettre bas, - 
fe creufent un nouveau terrier, non pasen ligne droite 
mais en ZigZag ; au fond duquel elles pratiquent une 
excavation ; après quoi elles s’arrachent fous le ventre: 
une affez grande quantité de poils, dont elles font une 
efpece de ht, pour recevoir leurs petits. Pendant es 
deux premiers jours elles ne les quittent pas , elles me 
ortent que lorfque Le befoin les prefle , & reviennent 
dès qu’elles ont pris de la nourriture ; dans ce tems elles: 
“mangent beäucoup & fort vite : elles foignent ainfi &c 
allaitent leurs petits pendant fix femaines. Jufqu'alors 
le pere ne les connoît point ; la mere à eu foin de lui 
“dérober la connoiffance, parcequ’il les tue, foit par 
loufie , foit pour jouir de la mere. Il n’entre point 
ce terrier féparé qu’elle a pratiqué ; fouvent même quand: 
elle en fort, & äu'elle y‘laifle fes petits, elle en bouche. 
l'entrée avec sea terre détrempée de fon urine : mais : 
Jorfqu'ils commencent à être plus forts, & à manger 
Therbe que la mere leur apporte , le pere femble les 
reconnoitre , il les prend entre fes pattes , il leur luftre 
Je poil, il leur léche les yeux; & tous, les uns après les 
autres, ont également part à fes foins : dans ce même: 
…ems la mere lui fair beaucoup de careffes , & fouvens 
“devient pleine peu de joyrs après. : A ES LC à 
… Ces animaux vivent huit ou neuf ans : ils courent très 
vite ‘ont l'ouic très fine, & on prétend qu'ils ônç 14 
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propriété de ruminer. Comme les Lapins pañfent la plus. 
grande partie dé leur vie dans les rerriers, où ils font 
en repos & tranquilles , ils prennent un peu plus d'em- 
bonpoint que les Lievres. On les engraiffe encore beau- 
coup en les châtrant, opération très facile, &.quiréuf- « 
fità merveille. Leur chair eft blanche , au lieu quecelle 
du Lievre eft noire , & elle en differe beaucoup par le 
goùt. La chair des jeunes Lapereaux eft très délicate ; 
mais celle des vieux Lapins eft toujours féche & dure : 
on préfere le Lapin fauvage au domeftique , il a une 
faveur plus rélévée & plus agréable. On chafle le La- 
_ pin à l’affut, au chien & au Puf, 

M. Briflon dit que le Lapin d'Europe & celui d’An- 
gora font du genre du Lievre; mais que le Lapin de " 
Java, lAgouty, le Lapin d'Amérique , le Pak , le Lapin 
de Norwege , le Lapin d'Allemagne , ceux des Indes & 
du Brefil font un genre particulier : il dit que le caractere \ 
| de ce genre eft d’avoir deux dents incifives à chaque ma- # 
choire , & point de dentscanines; d’avoir les doigtsons 
guiculés & la queue très courte, ainfi que les oreilles. M 
Les peaux des Lapins d'Amérique & de Tabago ontune 
odeur agréablement mufquée, ce qui les fait beaucoup 
rechercher pour les fourures. Pour ce qui regarde le La- 

in de Norwege : voyez LEMMER. 

LAPIS LAZULI eft une pierre bleue , que quelques 
Lithologiftes ont décrire fous les noms de Ja/pe bleuatre, 
de Pierre d'azur, d' Azul ou d'Azur oriental. C'eft 
une efpece de pierre de roche, compofée de quartz, quel- 
quefois d’une efpece de fpath fufble , mêlé de paillettes 
ou de mica jaune ou d'or, ou de grains pyriteux, &. 
d'une partie métallique bleuâtre , que les expériences de. 
M. Margraff démontrent être dûes au fer. Voyez la Nou- 
gelle Minéralogie, premiere Partie, pag. 208. | 

Le Lapis Lazuli eft très dur , prefque réfra@aire M 
au feu, pefant , opaque , d’un bleu vif, plus ou moins. 
foncé , fufceprible d'un beau poli, fe caffant en mor- 
ceaux irréguliers, vitreux dans les fraétures, & faifants… 
fouvent feu avec le briquet. K? 

Cette pierre nous vient de l’Afie en morceaux de di- 
verfes groffeurs & informes : on la trouve en Perfe & à 
Golcendse ; c’eft une mariere chere dans Le commerce. 
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En choifit celle qui eft la plus pefante , la moins char- 
géc de raies blanches, d'un bleu formé, étendu & vif, 
afin que les bijoux , que l'on en fait, préfentent une 
furface totalement bleue : on en rencontre auffi en Sue- 
de, en Prufle, en Bohème & en Efpagne ; mais qui eft 
fitendre ; qu’à peine peut-on le polir. | 

Comme la couleur bleue de cette pierre eft de la plus 
grande beauté, & qu'elle ne s’altere que peu ou point 
da tout, ni à l'air ni au feu, des ouvriers intelligens 
ent trouvé le moyen d'en extraire cette partie colorante 
pour l’ufage de la peinture. Cette poudre précieufe eft 
connue fous le nom d'Outre-mer. Le procédé en eft dé- 
crit dans prefque toutes les minéralogies. 

LARD eit une efpece de graifle. Voyez l’article du 
SANGLIER, & le mot GRAISSE. 

LARE , nom donné aux Mouettes, Voyez ce mot. 

LARIX. Voyez MELESE. 

LARME DE JOB, Lachryma Job, eft une plante 
arondinacée, que l’on cultive dans les jardins, parti- 
culierement en Candie, en Syrie, & dans les autres pays 
Orientaux : fouvent elle y vient d'elle-même , ce qu’elle 
ne peut faire dans les climats froids.. Ses racines font f- 
breufes , noueufes & longues : fes feuilles font fembla- 
bles à celles du bled de Turquie, longues d'un pied & 
demi : il fort des aiffelles de fes feuilles de petirs pédi- 
cules, qui foutiennent chacun un nœud, qui contient 
Fembryon du fruit : il part de ces nœuds des épis de fleurs 
à éramines , renfermés dans un calice à deux balles fans 
barbe. Ces fleurs font ftériles ; car les embryons naïffent 
dans les nœuds, & deviennent chacun une graine unie, 
Juifante, jaunâtre avant la maturité , rougeâtre quand 
elle eft müre, très dure, & de la groffeur d’un pois chi- 
che. Cette graine eft compofée d'une coque dure, li- 
gneufe, & d'une amande farineufe , enveloppée d'une 
membrane fine : on mange cette graine à la Chine. 

LARME DE VIGNE , nom qu'on donne à la liqueur 
-qui diftille naturellement goutte-à goutte dans le prin- 
tems des fommités ou farmens de la vigne en feve , après 
qu'elle à été taillée : on prétend que cette eau eft bonne 
pour les maux des yeux & des reins; & qu’un verre de 
ées larmes rappelle Les fens d’un homme ivre. 
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Le nom de Larmes (e donne aufli aux fucs gommeux, 
où réfineux qui fe coagulent en diftillant des arbres qui: 
les produifent. On dit Larmes de fapin , Larmes deu, 
maftich, Larmes de lierre, &c. Woyez l’article GoM+" 
ME @ celui de RESINE. pl 
LASER , Laferpitium , eft une efpece de plante férui 
lacée , qui croît en Provence aux environs de Marfeille : 
elle eft hyftérique , vulnéraire, carminative, & pro 
pre à réffter au venin. 1 
LATANIER eft un arbre des Ifles Antilles, qui s'éleyo 
fort haut , quoiqu'il ait peu de groffeur. Son bois a law 
dureté du fer ; mais il n’a pas plus d’un doigt d'épaiffeur, 
& tout l’intérieur n’eft qu'une forte de fiiaffe. Ses feuils 
les pendent en petits Faifceaux au fommet des rameaux : 
les habitans s’en fervent pour couvrir leurs cabanes, & 
à divers ouvrages : ils font des lances de fon bois , & en 
arment la pointe de leurs fêches. On prétend qu'on fe- 
roit d'excellens aqueducs du tronc des Lataniers. + 
LAVAGNE , nom donné à une pierre fiflile, qui feu 
tire d'un lieu nommé Lavagne fur la côte de Gênes, & 
qui s'emploie pour couvrir les maifons & pour faire du 
pavé. La grandeur, l'épaifleur & la qualité de certains 
morceaux, la rendent propre à recevoir la peinture : on" 
peint de grands tableaux. ù 
. LAVANDE, Lavandula. Les parties de la fruéti= 
fication des Sræchas font tout à fait femblables à celles. 
des Lavandes. Ces plantes ont les mêmes propriétés; 804 
la feule différence ne confiftant qu’en ce que les fleurs des 
Lavandes viennent par épis, & celles des Stæchas en 
forme de tête, ces plantes ont été mifes , par M. Lin- 
uœus, fous le même genre; cependant nous ne parles 
rons du Stechas qu'à {on article. 4 
La Lavande eft une forte d’arbufte, qui poufle des 
tiges dures , ligneufes, quarrées, à la-hauteur de deux” 
ou trois pieds. Ses tiges font chargées dans toute leurs 
longueur de feuilles longues & étroites, blanchâtres, 8 
terminées par des épis de fleurs labiées. Toutes lepf 
parties de la plante ont une odeur aromatique & agréass 
ble. La Lavande porte des fleurs labiées ; aux fleurs fuc#s 
csdent quatre femences , qui n’ont pour enveloppe ques 
le calice , au fond duquel elles fe trouvent: On diftingue 
plufeurs 
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plufeurs efpeces de Lavande, dont les unes, comme 
Ja Lavande d’Efpagne, ont les feuilles blanches ; d'au 
tes , comme la Lavande femelle , ont les feuilles étroi- 
ts; d’autres les feuilles larges , telle que celle que l’on 
momime la Lavande mâle, le Spic, l Afpic où Nard 
commun ; enfin les Lavandes que l’on nomme Srœchas , 
dont les fleurs font ramaflées en rête Voyez SræœcHas. 
La Lavande eft une plante fort belle dans le mois de 
Juin , quand elle eft sa de fes épis de fleurs bleues 
ou blanches, qui répandent une odeur très agréable, 
Cette plante n'elt point délicate ; elle vient par-rour, 
& elle-fe: multiplie par drageons entacinés. Elle vient 
d'elle-même dans le Languedoc; dans ce pays-ci, on 
n'en cultive que dansles jardins. [1 eft bon de tranf{plan- 
tr les gros pieds tous Les crois ou quatre ans. 
| Toute cette plante paffe pour réfolutive , céphalique , 
anti-hyftérique. Les fleurs & les feuilles excitent Pure 
ment la falivarion , quand on les tient dans la bouche 1 
& qu'on les mâche ;: c'eft pourquoi on les emploie uti- 
Jement dans les maladies foporeufes, dans les catar= 
thes , &c. Ces fleurs rendent beaucoup d'huile effentielles 
d'une bonne odeur. Pour avoir.de l’efprit de Lavande 
très agréable , il faut mêler de l’huile eflentielle de cette 
plante, très rectifiée & nouvellement diftillée avec de 
Pon.efprit de vin , & y ajouter une petite quantité de 
flirax ou de benjoin: On ne doit faire ufage de l’efprit 
de Lavande , ainf que de rous les remedes aromatiques, 
que d'une maniere très modérée ; car leur ufage allume 
le fang , & fair que les parties folides, étant CTOP irri= 
tées , s'échauffent & s’enflamment. : 
… On retire de l'efpece de Lavande que l'on nomme 
Afpic, une huile efféntielle, fort inflammable, & d’une 
Odeur pénérrante , que l’on nomme Huile d’Afpic : on 
Ja recommande comme vermifuge ; les Peintres en 
émail en font auffi ufage. Les mittes, les poux , & d’au- 
ttes infectes ont en averfon l'odeur de cette huile 4 
c'eft pourquoi elle eft très bonne pour les chaffer & pour 
les faire mourir. On nous apporte l'huile diftillée d’af 
pic & de Lavande de la Provence & du Languedoc ; 
mais elle eft fouvent falffiée & mêlée avec de l'efprit 
de vin ou de l'huile de térébenthine ou de ben : on 
DOHSN.:Tome III, * 1" P 
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découvre aifément ces falfifications; car fi on jette dàng . 


# , | 


de l'eau commune celle qui eft mêlée avec de l'efprit de, 


vin , ce dernier fe mêle parfaitement avec l'eau, &. 


l'huile (urnage. Pour connoître celle qui eft mêlée avec. 


ul 


l'huile de térébenthine , ou quelqu'autre huile, il faut 


en brûler un peu dans une cuiller de métal. Sieile eft. 


pure, elle donne une flamme {ubtile , une fumée d'une, 
odeur qui n'elt pas défagtéable, & en petite quantité 3, 


au lieu que c’eft tout Le contraire lorfqu'elle eft falfiss 


fiée. 
LAVANDIERE ou HOCHE QUEUE : voyez BER= 
GERONNETTIE, 4 
LAVARET, Lavarerus, poiffon de riviere , à vägeoi-, 
res molles, & qui tient un peu du faumon & de l’alofe : 
il eft long d'environ un pied, gros comme le poing , & 
couvert d'écailles blanches, argenunes , tendres, fans. 
taches, mais toujours très propres. Sa tête eft oblongue :" 
ileft camus, & fans dents : il a deux nâgeoires près, des 
ouies. Sa quene eft fourchue & noire au bout: il fraie en 
automne: Sa chair eft molle, blanche , un TE glutineufe,. 
très agréable au goùr.. Ce poiffon eft affez connu dans, 
les poiflonneries de Lyon : où en {ere fur ‘les tables , 
comme un mets délicieux, & de bon fuc. On en ‘pêche 
beaucoup dans le Lac du Bourget & d’Aigue Belette en 
Savoye: Ra | LR 
* LAVERT eft un infeéte très incommode à la Loui- 
fane dans les bâtumens faits de bois. Ce petit. animal , 
dont les chats font extrémement friands, eft large d'en= 
viron neuf lignes, long, d'un pouce , & d'une ligne d'és 
* paiffeur : il palfe par: la plus petite fente, & fe jette fur 
les plats, quoique couverts, fur-tout la nuit, dans les 
ardes mangers. Quand le terrein où l'on s’étabkt eft un 
peu défriché , on n'en voit plus du tout. j en: 
© LAVES , nom que l'on donne à des matieres de vols 
cans, telles que les différentes efpeces de Ponce, la 
Pierre du Véfuve ou de Naples , la Pozzolane , la Pierré 
Obfidienne ou de Gallinace, les Scories de volcansy 
&c. Toutes ces matieres ont été , les: unes calcinées, 
d'autres à demi-fondues, & d'autres totalement vitris 
fées; ce qui fait qu'il y en a de compactes: & d’un tiffd 
continu 3 d'autres qui font poiçufes, tendres, légexes, 
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Gi qui font dures &- fuféeptibles du pol : celles qu? font 
HR & légerés râgent fut l’éau ; celles qui font pe. 
ntés & non poreufes vont aü fond de Peau, #1 | 
D La plupart des Laves ont probablement ét€ daihs un 
certain érar de fluidité pour pouvoir couler , & prendre 
1ES différentes formes tortüeufes qu'on Jeüf reconnoit, 
Of trouve des Laves courbées , & com pbféés de plofieurs 
couches, plus où moins grandes & plus où Moins pe- 
fantes; dé ‘couleur rantôt noirâtre Où, fongeatre, tan- 
tôt blänchâtre ou jaunâtre, tacheèrés dé parties vitreu. 
fes : il ÿ eh a même qui tombént eh ‘eMorefcence , 8 
donnent une faveur de {el alkali. Pouf Fintellisence de 
ce qui précede , il faut lire chacun des mots. que nous 
avons cités; puis les articles Wolcan : Tremblement de 
Ééñre & Pyrite ; même lés mots Monragne 8 Terre. 
l'LAVÉZZE où LAVEGE éft une éfpece de pierre ollai- 
re; qui ne fe tire que de trois carrieres connues, l'üne 
dans le Comré de Chiayennes, une autre dans la Val- 
teline ; & la troifieme du'côté de Pleurs > dans le pays 
des Grifons. Cette pierre fert à faire des marmites, & 
d'aûtres vaifleaux de cuifine qui réfiftent au feu : Voyez 
BPERKE OLLATRE) 0 °c 25: + | 
… LAVIGNON , en fatin Hiatulz. C'eff le nom que l’on 
dônne fur les côtes di Poitou & d'Aunis, à on coquil- 
lage de mer , qui ef une efpece de Came, mais dont les 
deux pieces ne font jimais éfatement fermées , ce qui 
Jui à fait donner par M. de Réaumur le nom de Coguille 
béante , qui eft conforme au mot latin hiatulz. Cette ef- 
DS de coquillage vit énfoncé dans la boué > jufqu'à cinq 
à fix pouces de profondeur : à l'aide des tuyaux qu'il 
peut allonger & racourcir, il tire {a nourriture de l'eau. 
EC lieu où ce coquillage eft enfoncé fe réconnoît par de 
Petits trous ronds d’une ligne de diametre, quireftent au 
déflas de l'endroit où ‘eff Le Lavignon. Sa coquille eft 
polie, blanche , fur-tout intérieurement 4 très fragile. 
Le goût des Lavignons eft très infipide > €n quoi ils dif 
érent d'une aütre efpece de Came nommée F/ammerre à 
& Poivréeenitalien, parcequ'ils font {ur fa langue l’im- 
Preffion du poivre. Les habitans des environs de la mer 
mangent le Lavignon , après l'avoir tiré du fable par le 
moyen d’un inftrument long & pointu, Voyez Came, 
D Pi 
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LAURÉOLE ou GAROUTTE , : Laureolz. Efpecé. 


de thymelée qui naît à l'ombre dans les forêts, & dans 
les montagnes de la Provence & du Languedoc. Sa racine 
eft pliante  ligneufe & fibreufe : fes tiges font nombreu: 
fes, ligueufes, couvertes d’une écorce cendrée & hautes 


de deux coudées. Ses feuilles tiennent de celles du lau=» 


rier & du grand myrthe ; elles font toujours vertes ,.nois 


râtres , épailles , luifantes & pointues. Les fleurs font. 
jaunâtres & naïflent de laiffelle des feuilles : il leur fuc+, 


cede de petites baies de la figure d'une olive, noires, 
& qui renferment chacune un noyau dur , un peu plus 


long qu'un grain de chanvre, & dont l'amande eft 


blanche. | 
Les feuilles, les fruits & l'écorce, tant de la racine, 
que des branches de cette plante; produifent une forte 


érofion fur la langue & dans le gozier, quand on en. 


mange; cetre impreflion y dure même long-tems, Cette 


5 
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plante prife intérieurement, bouleverfe l'eftomac , excite” 
le vomifflement, enflamme les parties intérieures ; 


corrode les vifceres. 


L 
L'on croit que les graines de la Lauréole font les grains 


de Cnide , dont les anciens Grecs ont fait mention: on 
diftingue auffi une autre efpece deLauréole , dont le fruit 
eft rouge , & qui fe nomme autrement Chamæ Daphné: 
celle-ci pañle pour le mâle, & l'autre pour la femelle. 


LAURIER , Laurus. Il y a plufeurs efpeces de lau« 


tier , qui different, foit par la forme de leurs feuilles ; 


foit par leur odeur. On fait principalement ufage du lau+ 
riet franc dans la cuifine ; il y a d’autres efpeces de lau= 
tiers ordinaires à feuilles larges , à fleurs doubles , 2. 


feuilles ondées , à feuilles étroites. Tous ces lauriers or 


dinaires fe nomment aufli lauriers-jambons , & leurs. 
feuilles entrent comme affaifonnement dans plufieurs, 
mets. Il y enauneefpece , dont les feuilles ont l'odeur, 


de Benjoin , mais ce n'eft point cer arbre qui donne le 
benjoin , il eft parlé de celui ci au mot BENJOIN. | 
| L'efpece nommée laurier iroquois ; mérite d’être con* 

ÿ A ’ F ? . 
fjue à caufe de l'odeur agréable de fon bois, & de fon 
ufage. Voyez SASSAFRAS. ; 
Le Laurier franc, Laurus vulgaris, poule ainfi que 


le Laurier Royal un grand nombre de tiges à la hauteur 
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d'un arbre moyen ; leur tronc eft fans nœuds , garni de 
branches couvertes d'une écorce mince : le bois en eft 
peu ferré ; facile à rompre : les racines font épaifles } 
inégales, obliques. | 
La fleur n’a point de calice , eïle n'eft proprement 
‘qu'un pétale divifé jufqu’à la bafe en quatre ou cinq par- 
ties. Aux fleurs fuccedent des baiesovales terminées en 
pointe, & qui contiennent dans leur intérieur un noyau. 
Dans les lauriers ordinaires , il y a des individus mâles, 
& des individus femelles. Les feuilles de laurier font en- 
tieres , fimples , fermes & pofées alternativement fur les 
branches. ‘Toutes ces efpeces de lauriers craignent les 
grands hivers ; maïs expofés au midi le long d'un mur, 
als montent quelquefois jufqu’a vingt pieds de hauteur: 
Ces arbres peuvent fe multiplier par les femences & par 
les marcotes, & l'on peut les greffer les uns fur les au- 
tres ; ils réuffiffent mieux dans les terreins fecs, que dans 
les terreins humides. Le laurier vient de lui-même dans 
les forêts des pays chauds , tels que l'Efpagne & l'Italie. 
Comme ces efpeces de laurier confervent leurs feuilles 
peñdant l’hiver | on peut les mettre dans les bofquets 
de cette faifon , fur-tout dans les pays maritimes. 
4 Le laurier étoit très célebre chez les Anciens : ceux 
qui étoient victorieux , étoient couronnés de lauriers 
dans leur triomphe , ouils en tenoient une branche à la 
main , comme figne de la victoire ; lestentes , les vaif- 
feaux , les lances des foldats vainqueurs , les faifceaux , 
lesjavelots en étoient ornés de même ; & aujourd'hui 
encore en quelques endroits, on couronne de laurier 
chargé de di baies ; les nouveaux Doteurs en Méde- 
cine : il femble même que leur nom de Bachéliers , 
Baccalaurei, tire {on origine de Baccæ lauri. Cet ar- 
bre étoit d'an grand ufage pour la Médecine chez les 
Anciens, & on le regardoit comme une panacéeuni- 
Verfelle : on employoit fouvent les feuilles , les baies &c 
l'écorce des racines. Aujourd’hui on ne fair ufage que 
des baies & des feuilles. Fe, 
= Les feuilles de laurier font odorantes , elles ont une 
faveur âcre , aromatique , un peu aftringente ; jointe à 
un,peud'amertume. On en peut retirer une huile effen-: 
telle très odorante , en les faifant macérer pendant quel 
P ij 
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que tems das de l'eau ; à -laquelle: on fait fubir'enfuite 


la diftillation. Les baies de laurier’.ont encore plus do | 
deur & de faveur que les feuilles. On en retire une huile | 


qui cft très réfolutive , propre à appaifer les douleurss, 


réfoudreles tümieurs , & fortifier les parties qui ont per 
du leur ton, On obtient ceite huile aromatique en pilant: 


les baies ; les faifant bouillir dans de l'eau , & les expris 
 mantà travers un linge 3 1 PA à la furface de l'eau 


une huile:verte, odorante ; & qui eft d'une confiftance | 
de beurre. On nous envoie certe hnile route préparée | 
de Languedoc, d'Italie , & des autres pays chauds, où | 


il croit “beaucoup de Jautiers: 


On failoit autrefois ufage de baies de laurier du fa, 


teinture ; mais on les a fupprimées , ainfi que l'on fera 


vraifemblablement par la fuite à l'égard de plufieurs 


choies , dont on ne voit pas trop la nécefité. 


LAURIER ALEXANDRIN : eft une efpece de Rue | 


: Voyez à l’article Houx-FRÉLON-. 


LAURIJER AP PM RU Eee voyez au mot Bor$ 


< 


DE CAMPÈCHE. }. 
EAURIER CERISE,; Free cerafies. Petit d'abte fort 


agréable à :la vue; ainfi nommé parcequ ‘ilporte des | 


fleurs femblables à celles ‘du laurier, & des fruits qui 
reffemblent un peu à ceux du PART On en diféingue 


plufieurs efpeces : favoir , le laurier cerife ordinaire ; "les 


lauriers cerifes à feuilles panachées de blancou de jaunes 
 &le laurier cerife de la Louifiane ; dit laurier amande: 


: La fleur des lauriers cerifes eft fornide d'un calice qui 


eft d'une feule piece , figurée en cloche ouverte ; dont 


les bürds font divifés en cinq.: Ce calice porte cinq pé< | 
_ takes arrondis & difpofés en rofe; aux fleurs fuccedent | 
des baies prefque rondes ; rouges, qui contiennent un, | 


noyau: Les. feuilles des fauriers “ecrifes font fimples , en: 


tieres.;-oblongues , plus: épaifles”& plus luifantes que | 
celles de l'oranger , & pofées alternativement fur les | 
branches ;: elles ontà leur bord de petites dentelures qui : 


{ont éloignées les unes des autres. ! 


Ces diveïfes efpeces de ‘auriers cerifes gixdèné + 
jours leurs feuilles , & fupportent affez bien le: fioid de ! 
nos hivers: on peut. en garnir des térrafles. Dans le rois | 


de Mai, ces: arbres fe couvrent de belles fleurs en: piras 


| 


|. 
| 


| 
! 
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mide , qui , quoiqu'elles ne [oient pas d'un beau blanc, 
peuvent fervir à décorer les bofquets du printems: Dans 
les pays maritimes où.les lauriers cerifes ne gelent ja- 
mais ; On peut en faire des taillis qui fourniront d’excel- 
“Jens cerceaux pour les barils. On peur multiplier les lau- 


sh 


Î 
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riers cerifes par les femences, les marcottes , & on peut 
 greffer ces efpeces panachées fur le laurier cerlfe com- 
mun. On a greffé avec fuccès le laurier cerife fur le 
‘cerifier., mais ces arbres ne darent pas : on a eflayé auf, 
mais fans fuccès, de greffer les cerifiers fur les lauriers 
cerifes : on fe propofoit d'avoir par ce moyen des ceri- 
fiers nains: PR put 
Les fleurs & les feuilles du laurier cerife ont une odeur 
d'amande amere , qui eft affez agréable : on'sen fert 
* dans les cuifines pour donner Le goût d'amande aux fou- 
pes au lait & aux crèmes On en retire par la difllation 
avec l'eau de-vie , une liqueur. qui eft allez gracieufe 2 
.& qu l'on prétend êcre bonne pour l'eftomac; mais 1l 
eft dangereux de charger trop l'eau-de vie de cet. aro- 
mate ; car en diftillant plufieurs fois de l'eau fur les 
‘feuilles de laurier cerife , on,en retire une liqueur qui 
ef un:violent poifon pour les hommes & pour Les ani- 


f 
Maux. 


 : J'ai fait fur ce poifon, dit M. Duhamel... plufeurs 
expériences. Une cuillerée fuffir.pour tuer un groschien : 
la diffetion anatomique. ne: nous fit appercevoir aucune 
“inflammation ; mais, loxfque nous ouvrimes l’eftomac , 
sil en fortit une odeur d'amande :amere trèsexaltée, qui 
- penfa nous fuffoquer ; ‘ainf il y a lieu decroire quecette 
vapeur agit fur les. nerfs. Malgré. les facheux re 
apr certe eau que l'on a. diftillée fur les feuilles, de 


pe D ! ue La Î 
dauriercerife , elle peutêtre un bon ftomachique ,étanurt 


deux ou trois gouttes. à uachiçn, fon appétit augmente, 
Me iengraile. .: sc 


MR prise dofe s car fil'on.en.fait.avaler tous les jours 


_ LAURIER.DESIROQUOIS. Foyer SASSAFRAS: 
. LAURIER ROSE, Neriom, Cet arbrifleau ponife.de 
longues.baguettes qui, fedivifent.en plufieurs branches... 
 lefquelles-font garniesen, tonte Jeur longueur d cr feuilles 
oppofées. deux à deux ,. longues, étroites ; terminées 
Ænpointt., [unies &-fans denrélare,, releséssiee deflous 
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d'une feule nervure ; le verd de fes feuilles éft terne & 
foncé. Les fleurs qui font en tuyau évafé par le haut en 
maniere de foucoupe, divifée en cinq parties, viennent 
à l’extrémité des branches, & elles y font ramaflées par 
bouquets. Quand les fleurs font paflées , il leur fuccede” 
des filiques prefque cylindriques , longues comme Ie” 
doigt , & qui renferment plufieurs femences garnies d'ai- 
grettes. Il y a des lauriers-rofes , à fleurs d'un beau rou- 
ge, & d’autres à fleurs blanches ; le Vérion des Indes à 
feuilles étroites à les fleurs d’un rouge pâle , & odo- 
rantes. | 
Comme les lauriers-rofes craignent le froid de nos cli- 
mats, on eft obligé de les mettre en caïfle pour les con- 
ferver l'hiver , & dans la belle faifon ils font l’orne- 
ment des jardins. On peut cependant les élever aifément 
en pleine terre dans quelques Provinces méridionales du 
Royaume ; quant aux lauriers-rofes à fleurs doubles , ils” 
font fi délicats, qu'il faut les conferver dans les ferres… 
chaudes. +# 
On dit que la décoétion des feuilles de laurier-rofe'," 
eft un poifon pour les animaux & pour les hommes. Les 
animaux qui en mangent , font atraqués d’angoiffes in- 
fupportables , leur ventre fe gonfle, & il furvient ue 
inflammation univerfelle dans les vifceres ; les remedes 
contre ce poifon, font l'huile d'olive & tous les adou-" 
ciffans. Les feuilles de laurier-rofe écrafées & appliquées 
extérieurement , font digeftives , réfolutives, & bonnés 
contre la morfure des bêtes venimeufes ; deffechées & 
pilées , elles font un excellent fternutatoire. | 4 
LAURIER-TIN , Tinus. Les diverfes efpeces de lau- 
rier-tin varient un peu par la forme de leurs feuilles, & 
par leur couleur ; les unes font panachées en blanc , les" 
autres en jaune. Les lauriers-tins font de très jolis ar-". 
brifleaux , ils font ornés de fleurs difpofées en ombelles,. 
compofées d'un feul pétale en forme de cloche, & di-… 
vifé en cinq parties. Ces fleurs fubfftent prefque pen- 
dant toute l'année : on doit par cette raifon metre cet. 
arbrifleau dans les bofquets d'hiver, où il eft d'autant plus. 
agréable , qu'il eft encore couvert de fleurs , quand tous 
les autrés arbres & arbuftes ‘en font dépouillés.'Ses feuil. 
les ; qui font d'un verd foncé & oppofées fur lesbranches, 


- 
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he tombent point pendant l'hiver. Si des gélées trop for- 
tes font périr les branches de ces arbriffleaux , la fouche 
repouffera bientôt de nouveaux jets. Les baies de lau- 
+544 font très purgatives , mais on n’en fait aucun 
ufage. 

DAURIER SAUVAGE D’ACADIE eft le nom que 
les habitans des fronrieres du Canada donnent à l'arbre 
de Cire nain de la Caroline. Voyez ARBRE DE CIRE. 

LÉCHE, Cyperoïdes latifolium fpic4 ruf& , &c. Cette 
plante qui croît aux lieux aquatiques, a été placée entre 
les efpeces de gramen par les anciens Botaniftes ; mais 
M. de Tournefort en a fait un genre féparé. Ses racines 
font aflez groffes , noueufes , fibreufes , & femblables à 
celles du cyperus long : fes feuilles font longues d’un pied 
& demi , affez larges , triangulaires. Sa tige eft haute de 
deux à trois pieds , fans nœuds , portant à fa racine des 
épis à écailles , entre lefquels font attachées des fleurs à 
étamines roufles ; ces fleurs ne laïflent rien après elles , 
mais les épis qui font au deffous portent des graines &c. 
ne fleuriffent point : ces graines naïffent fous les écailles 
‘ compofent les épis ; elles font triangulaires & ren- 
_ fermées chacune dans une capfule membraneufe. La ra- 
cine de cette plante curieufe , a prefque les mêmes ver- 
tus , que celle du fouchet long : fes fleurs font déter- 
fives & apéritives. | 

LÉDON ou LEDUM : efpece de Cifte, d'où découle 
le Labdanum. Noyez ces mots. 

LEGUANA ou IGUANA , animal amphibie, ou “e 
pece de lézard qui fe trouve en plufeurs endroits de 
l'Amérique & aux Indes Orientales: on mange fa chair 
& fes œufs. Ce lézard ne fifle point & ne fait aucun mal , 
fes petits nagent affez bien, mais dès qu'ils font grands, 
ils ne le peuvent plus. Les Méxiquains nomment cet 
animal AgtaquetzePallin , les Haïtains l’appellent Zg#0- 
na & Inana , les Indiens le nomment Sozager , les Fran- 
çois, Coq de Joûte. | 
+ L'iguana a environ cinq pieds de long & quinze pouces 
decirconférence ; fa peau eft grife , brune, & chargée 
d'écailles rûdes , tuilées : depuis la tête jufqu'à la queue, 
1l a fur le:dos une rangée de pointes comme un peigne : 
fes yeux font longs , fes dents font petites & en faucille. 


ri 
. # L 
3 \ . 


226 at É G 


Le mâle aune peau qui lui pend depuis la gorge jufqw’à 


la poitrine : c'eft une efpece de goître en partie denté 8 


en partie édenté : il:la roidit & l'étend à volonté : le 
fommet de la tête eft livide : les pattes de devant ‘font 
plus menues que celles de derriere : elles ont toutes cinq 


griffes, munies d'ongles fort pointus &crochus. 


Cer'animal eft aflez maigre de corps, mais fes pattes w 


de derriere & fa queue font fort charnues. 

La capacité du ventre-de l'Iguana eft grande, & toure. 
la partie intérieure 'eft tapiffée de deux pannes de graifle 
jauvâtre, qui eft eftimée nervale : les mâles ont une 
pofture hardie , un regard affreux & épouvantable ; ils 
font d'un tiers plus gros que les femelles, qui font toutes 
vertes, & ont un regard plus doux. Ils s'accouplent au 
mois de Mars; alors il eft dangereux d'en approcher. 
Le mâle pour défendre fa femelle , s'élance fur les per- 
fonnes qui s'en approchent : comme il n’a point de ve- 
nin, fa morfure ne met dans aucun péril, mais il ne 


# 


N 


quitte point ce qu'il a mordu , à moins qu'on ne l'é M 


gorge, ou qu'on ne le frappe rudement fur le nez. 


Les habitans du Brefil leur font la chafle au prinrems , N 


après qu'ils ont mangé beaucoup de fleurs de mahor & 
de feuilles de mapou qui croiflent le long des rivieres: 
ils vont fe repofer fur des branches d'arbres quravan- 
cent fur l’eau, & leur ftupidité eft telle que, quoiqu'ils 


foient très fubtils & -vites à la coùtfe, ils voient ap-° 


procher le danger fans le fuir. Ces animaux font dif. 
ciles à tuer au coupde fufl', l'on en a vu ‘en recevoir 
trois coups fans s'abattre 3 mais on peut les faire mou: 
rir promptement ; en fourant un petit bâätoñ ou unpoin- 
gon dans leurs nafeäux:: on les peut garder vivantspen- 


, . e 
dant trois femaines, fans leur donner à manger, nian 


boire. 


dent. des montagnes :& viennent pondre leurs œufs au 
botd de la mer, à la maniere des tortues:3 ces œufs font 
toujours en nombre impair, depuis treize jufqu’à vingt- 
cinq :ielles les pondent toût à la fois : ils ne font pas plus 


grosique ceux de pigeon ; mais un peu plus longs; l'éa, 
caille en eft blanche & fouple comme du parchemin. 


mouillé : le dedans des œufs eft blançhâtre & fans glaire, 


* 


C'eft vers le mois de Mai que les femelles de from | 


4 
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ni blanc, ils ne durciffent point, quoiqu'on les fafle 
bouillir: ils: donnent un très bon goût à toutes fortes dé 
faufles , & valent mieux , dit-on, que ceux de poules. 

Un de cés lézards fuffit pour affafier quatre hommes : 
les femelles font toujours plus tendres , plus graflés, & 
de meilleur goût que 1eS "miles 3 mais la chair de ces 
animaux nuit finguliérement aux vérolés , elle réveille 
même cette maladie quand elle à été long-rems af- 
foupies | an 

… Seba donne la defcription de fept efpeces d'Iguana , 
qui varient par la couleur : favoir , la premiere d'A- 
mérique , la deuxieme de Surinam , la troifieme du 
Ceylan ; la quatrieme eft la femelle du précédent; la 
cinquieme fe trouve dans l’Ifle de: Formofe aux Indes 
Orientales ; la fixieme eft la petite efpece du précédent ; 
Ja feprieme eft de la Nouvelle Efpagne , où on l'appelle 
Tamacolin. On ne peut trop admirer la beauté finguliere 
de ces lézards , la forme de leur goître , la marbrure de 
leurs diverfes écailles, &c. | 

LÉGUMES. On donne ce nom aux graines qui fe trou- 
vent renfermées dans une coffe ou toute autré ‘efpéce 
d'étui; & à beaucoup d’autres fortes de plantes que l’on 
cultive dans le potager , telles que les'afperges & les 
melons. Les vrais légumes font les petits pois , les féves, 
lentilles , haricots , Lupins. Le nom de Légumes s'étend 
auffi aux racines potageres. La culture des Léoumes 
exige beaucoup de détails. Nous parlons de cet art qui 
fait la gloire du Jardinier , aux mots, Fleurs , Plantes 
potageres , Fruits, Racines, & particulierement dans 
les articles où nous donnons l'hiftoire des plantes qui 
font d'ufage pour la cuifine, telles que la Laitue , les 
Concombres , le Céleri , la Chicorée , les Cardons , les 
Championons , &c. 4 rat 

. LEMING où LEMMAR , efpéte de petit quadru- 

péde qu'on trouve par troupes dans la Laponie , où on. 
l'appelle Souris de montagne où Lamblar : il eft aflez 
femblableà une fouris ; maïs il en diffère par la couléur ,! 

‘Étant roux & marqueté de noir; fa-queue eft courte & 
couverte de poils ferrés. IL 'a üne barbe comme les au- 
trés rats y! 8 ein! doigts à chaque pied; fes oreilles 
font Soit'eourtes “+ il quatre dents devant , deux en 
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baut & deux enbas, & à chaque côté des machoires 


trois dents molaires. M. Linnæus, qui, ainfi que Mi. 


Briflon , met ce petit annimal dans le genre des Loirs ; 
fous le nom de Mus montanus, dit qu'il s'en trouve 
toute l'année dans la Laponie, & que dans certaines fai- 
fons ces fouris de montagnes defcendent dans les Pro- 


vinces voifines: M. Briflon a nommé cet animal Lapin « 


de Norwege. | 

L’Auteur du Diéfionnaire des Animaux dit que les 
Lémings multiplient beaucoup : ils ne paroiffent pas ré- 
gulierement tous les ans en Lapponie , mais tout d'un: 
coup, dans certains temps, & en telle quantité que fe 
répandant par-tout ils couvrent toute la terre: On a ob- 
fervé que cela arrive quand il fait des orages & qu'il 


pleut abondamment ; c’eft le moment où ces animaux! - 


grofliffent beaucoup. Ces petites bètes font hardies & 
coutageufes , & loin de fuir à l'approche des pañlans, 


elles vont au devant de ceux qui les viennent attaquer, … 


crient & jappent comme de petites chiennes ; & , fans 
craindre les bâtons ni les hallebardes qu’elles mordil- 


lent ou tiraillent : elles fautent & s’élancent fur leurs en. 


nemis en les mordant de colere : elles fe tiennent toujours: 


le long des coteaux & des brouffailles , dans les trous des: 


montagnes, mais fans entrer jamais dans les maifons 
niles cabanes 

Les Habitans de Norwege font perfuadés que ces ani-. 
maux tombent des nues : fouventils s’eneffraient , & font: 
des prieres publiques pour les écarter. On auroit peine à 
croire que pour expliquer cette prétendue origine de ces 
animaux Wormius ait compofé exprès un volume £7 4°. 
imprimé en 1653. On trouve dans cet ouvrage la for- 
mule des prieres & des conjurations des Catholiques de 


pay S. Yo 


Les Lémings fe font quelquefois la guerre entre eux, 
& fe partagent en, deux armées rangées en bataille , le: 


long des lacs & des prés : ce que-les Lapons prennent. 


pour des préfages de guerre qui doivent arriver en 
Suéde, S'ils les voient venir du côté de l'orient , ils* 


concluent qu'ils auront la & 


cuctre avec les Rufliens , & 


s'ils remarquent qu’ils foient venus du côté de l'occident , ” 


ils tiennent pour infaillible qu'ils feront ‘attaqués par 
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Jes Danois. Ces petites bêtes ont pour ennemis les her- 
mines qui s'en engraiffent , les renards qui les attaquent 
& les amafent dans leurs tanieres , où quelquefois il en 
ardent des milliers dont ils fenourriflent Les chiens 
1 pays, qui font.en grand nombre, ( chaque Lapon 
ayant le fien ; } en font auffi leur principale nourriture, 
cependant ils n’en mangent guéres que la tête; enfin on 
dit que les rhennes mangent auf de cette efpece de fouris 
de montagnes, & particulierement en été : maloré ce 
grand nombre de différens ennemis qui en détruifent beau- 
coup, elles fe font aaffi mourir elles mêmes, en fe jettant 
dans l’eau, après s'être affemblées par troupes à la ma- 
niere des hirondelles quand elles veulent partir; ce qui 
fait qu'on les trouve quelquefois mortes par milliers dans 
un même endroit , & entaflées Les unes fur les autres, &c. 
» [ya des Naturaliftes qui regardent les Lemings com: 
me une: forte finguliere de rat de Norwéege; mais M. 
de Buffon prétend que c'eft une efpece d'animal difé: 
rente de celle de nos rats domeftiques. M. Linnæus 
dit que les rats de Norwege font ordinairement cinq 
‘ou fix petits à la fois ; mais jamais plus; auffi leurs fe- 
melles n’ont-elles que fix tettes: ce même Auteur dit 
ue ces animaux fe nourriflent d'herbe ou mouffe à 
Inennes, 
… Ce qu'il y a de:plus remarquable dans ces animaux ,: 
ce font leurs émigrations ; car en certains tems, ordi: 
pairement en dix ou vingt ans une fois, ils s'en vont 
en troupes nombreufes , & marchant par bandes de 
lufieurs milliers, ils creufent des fentiers de la pro- 
Ç 2508 de deux doigts, fur un demi quart ou un quart 
d'aune de largeur. On voit plufieurs de ces fentiers à 
la fois, paralleles les-uns aux.autres & divifés en droi: 
tes lignes, mais toujours diftantes de plufeurs aunes.: 
Chemin faifant ils mangent Les herbes & les racines qui 
fortent de terre, & font des petits en route ; ils en 
portent un dans leur gueule , un autre fur leur dos ; 
& abandonnent le furplus s’il y en a. En defcendant les 
montagnes, ils prennent le chemin du golphe de Both-: 
mie ; mais ordinairement ils font difperfés & périffent 
avant d'y arriver. © 
. 1 y a encore quelque chofe de fort fingulier dans le: 
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maniere dont ils font ce voyage. Rien ne peut ‘les obli- 
ger à fe détourner de leur route , qu’ils fuivent toujours: 
en droite ligne. Quand ils rencontrent , par exemple; 
un homme , ils râchent de lui pafler entre les jambes 
plutôt que de fe déranger de leur chemin , ou ils fe met: 
tent fur les pieds de derriere & mordent la canne quand 
on la leur oppofe: S'ils rencontrent une meule de foin ; - 
ils fe font un chemin au travers à force de manger & 
de creufer , plutôt que d'en faire le tour; S'ils trouvent 
du roc ou de la pierre à leur rencontte ; ils font le 
demi cercle, mais fi exaétement, qu’ils renfilent auflitôt” 
Ja droite ligne. En arrivant à un lac, quelque grand 
qu'il puifle être, ils font leur poflible pour le traverz 
fer dans la même direction, quand ce féroit par (on. 
plus grand diamettre, Si par hazard ils rencontrent dans 
ce lac quelque bâtiment , au lieu de l'éviter ; ils tâchent . 
d'y monter, & fe rejettent enfuire daus le lac, précifé= 
ment du côté oppolé: le courant de l’eau le'plus rapide: 
ne les effraie pas; ils pourfuivent toujours leur route ;” 
duffent-ils perir infailliblement. 
* Srces rats font quelque dommage dans les champs! 
& dans les prairies, c'eft peu de chofe , & léur pré 
fence en indemnife les habitans, car ‘quand ils com 
mencent à défiler dans les provinces feptentrionales dé la 
Suéde ; les habitans font une ample captute d'ours, de 
renards , de martres, de goulus & d'hermines , parce 
que tous ces animaux, qui fuivent les rats, pour en 
faire leur proie, s'expofent par-là eux-mêmes à devez 
nir celle des hommes. On feroit de la peau de ces rats 
des fourrures fort belles & fort douces , fi ce n’'eft qu'el- 
les eft trop tendre & fe déchire aifément. Il n’eft 
point vrai que ces animaux aient , comme on le dit, 
rien de vénimeux , car je connois’, dit M. Linnæus, plus 
fieurs pauvres Läppons , habitans des forêts , qui font. 
- obligés , par néceflité , à manger de ces fortes de rats,” 
& qui n’en font nullement incommodeés. 
LEMMA , eft une plante aquatique | dont les an< 
ciens avoient parlé, mais qui n’a été bien cônnue que 
depuis 1740, tems auquel M. Bernard de Jufligu en fit. 
une defcription très circonftanciée , & que l’on trouve 
imprimée parmi les Mémoires de l’Académie des Scien= 
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ces de [a même année. Ce célébre Botanifte , en nous 
“donnant premierement la connoïffance des fleurs du 
Lemma, qui avoient été jufqu'alors inconnues, & qui 
font cependant fon caraétere, a détrompé en même 
tems de l'idée qu'on avoit eue de faire deux plantes par- 
ticulieres d'une feule. On obferve cette plante dans les 
lieux marécageux , dans les étangs d’eau douce, & quel- 
quefois hors de l'eau, maiselle eft alors amaigrie & 
comme méconnoiflable, M, de Juflieu l’a décrite , étant 
à demi baignée , parceque c’eft en cer état qu’elle pro 
duit ordinairement fes fleurs & fes fruits, 
- Le l'emima éftune plante tracante : fes rameaux ram 
pent a droite & à gauche, & font chargés de feuilles , 
qui fuivant que ces rameaux fe trouvent plus ou moins 
approchés ou ééartés , forment des touftes plus ou moins 
ferrées. Les racines naiflent du côté inférieur de fa bran2 
che ; elles reffemblent à des filets gärnis de fibrilles, & 
font brunâtres & pliantes : la branche qui donne: naife 
fance aux rarteaux eft cilindrique & partagée, d'efpace en 
éfpace , en efpece de nœuds; chaque rameau eff terminé, 
comme Ja branche , par un bouton de quatre feuilles, 
rF , Venant à {é déployer; repréfente une croix‘de Mala 
the: certe plante porte des coques d’une fubftance de 
cuir, elfes naiflent de la queue des feuilles, & contien- 
nent les fleurs & les fruits. C’eft dans le Mémoire mé: 
ie decé Savant Académicien qu'il faut s'inffruire de 
toutes les autrès particularités du Lemma : on y verra 
a plante differe des autres plantes aquatiques, 
n ce que leurs feuilles font plus découpées, lorfqmefles 
reftent plongées dans les eaux & paroïlent plus entieres 
dès qu'on les en retire ; & que celles du Lemna , au con- 
trairé, font plus entieres dans l’eau,& deviennent crénelées 
dès qu'elles en fortent. On ne fauroit croire en combien 
de lieux, & fous combien de climats différens, elle 
Vient avec le même fuccès. Quant aux propriétés mé« 
dicinales du Lemma , M. de Jaffieu foupçorine que cette 
plante convient pour atténuer & divifer les Auides, & 
pour lever les obftructions des vifceres. La faveur de 
cette plante eft mucilagineufe comme celle des fou- 
cres. As | 


LEMOULEMON, Nom qu'on donnç à Cayenne à 
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une efpece de fcarabée, appellé Capricorne. Voyez cé 
mot. 

LENDE ou LENTE , Lens , eft une vermine blanche 
très menue , qui reflemble affez à un ciron, & qui nait. 
far les cheveux ou poils des hommes & des bêtes : ce 
n'eft autre chofe que les œufs des poux qui éclofent dans 
. leur tems,& qui deviennent de véritables poux. Ces Len-, 
* des tiennent fi fort aux cheveux , qu'il n’eft pas aifé de 
les en détacher ,ileft plus aifé de les faire mourir pars 
la force de quelque médicament mercuriel , ou par les, 
moyen de la poudre de Sraphifaigre ou de la poudre de 
Capucin qui eft la Cévadille, Voyez ces mots. L'ufagen 
d'un peigne, dont les dents font fort ferrées, les fait 
auf périr: il n'y a gueres que les enfans & les gens 
mal-propres qui foient fujets à avoir des Lendes : voyez" 
l’article POUx. 2 

LENTILLAC, nom que les Languedociens donnent 
à la troifieme efpece de Chien de mer. Voyez ce mot. 2 

LENTILLADE. En Languedoc, on donne ce nom à 
la Raie au long bec : voyez au mot RAYE. % 

‘ LENTILLE, Lens, eft une plante , dont il y a deux 
efpeces ; la petite Lentille, & la grande. 4 

La Perrre LENTILLE , Lens minor, a la racine mew 
nue & fibrée ; fa tige eft aflez groffe, & haute de neuf 
pouces, velue, anguleufe , conchée fur terre, ou rame 
pante par occafon, branchuc dés la racine. Ses feuilles" 
font oblongues , reflemblantes à celles de la vefce, mais 
plus petites & velues : il fort des aïffelles de ces feuilles 
des pédicules grêles , qui foutiennent chacun deux ous 
trois petites fleurs légumineufes, de couleur blanchä= 
tre. À ces fleurs fuccedent de petites goufles courtes , 
larges, remplies de deux ou trois graines applaties, orz 
biculaires, dont la couleur eft jaunâtre, & dans quels 
ques efpeces rougeâtre ou noirâtre : cette plante € Ja: 
Lentille vulgaire. EL, 

La GRANDE LenriLre, Lens major, eft plus belle 
‘en toute maniere, & plus grande que la Lentille com= 

mune : fes fleurs font plus blanches. N 
© On feme beaucoup de l’une & de l’autre efpece de Lens 
tilles dans les champs en terre maigre & fçche : cette 
forte de plante eft vivace. À 

| Leurs. 
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… Leurs graines font d’un grand ufage pour la cuifine. Par 
les monumens des Anciens, il paroît que les Philofo- 
phes fe faifoient autrefois un grand régal des Lentilles 3 
car Athenée dit, L. 17, Chap. 18, que c'étoit une 
maxime des À Rate à , que le Sage fuifoit tout bien, & 
qu'il affaifonnoit parfaitement des Lentilles. Par quel 
contrafte les plus habiles Médecins de nos jour: jugent. 
ils autrement des Lentilles : Auroientelles dépénéré , 
ainfi que nos eftomacs ? Quoi qu'il en foit , toute l’école * 
de Médecine prononce que les Lentilles ne conviennent 
ni comme aliment , ni comme remede : elle enfeigne 
que la fréquence d'une telle nourriture , trouble Ja tête L: 
dérange les efprits, amortit la vüe, occafonne des ter 
teurs nocturnes , engendre la mélancolie, obftrue les 
vifceres, &c. 

On diftingue dans lés Lentilles deux fubftances : l’une 
membranenfe, qui eft la peau; & l’autre médullaire ; 
qui eft la pulpe. La peau eft aftringente, & nourrit peu 
& mal; la pulpe eft infiniment meilleure. Tout le mon- 
de fait aue la purée de Lentilles eft affez nourriflante $ 
Les pay fans s'accommodent de cette nourriture : mais il 
y 2 des Provinces où les payfans mêmes n’en font poine 
ufage : ils les donnent aux chevaux. 

+ LENTILLE D'EAU ou DE MARAIS, Lenticula pa= 
luftris. C'eft une plante que l'on trouve dans les lacs , 
dans les foffés des villes, & dans les eaux dormantes : 
elle furnage comme une efpece de mouffe verte : elle. 
en couvre toute la fuperficie d’une multitude infinie de 
feuilles très petites, noirâtres en-deffous, vertes en 
deffus , luifantes, orbiculaires , & de la forme des Len 
tilles. Ces feuilles font unies étroitément entr'elles pat 
des filamens très menus & blancs ; & de chaque feuillé 
part un filet ou racine , par le moyen de laquelle la 
Plance fe nourrit. 

à L'ufage de cetre plante eft extérieur : elle réfout, ra- 
fraîchit & calme les douleurs des éréfipelles, des hémor.. 
thoïdes , & des hernies des inteftins Les canards man- 
gent avec beaucoup d'avidité la Lentille d’eau. 
LENTILLE DE PIERRE ou LENTICULAIRE. Voy. 
PIERRE LENTICULAIRE. | «. 
 LENTISQUE , Lentifcus, Le Lentifque eft un arbre 

Q 
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quelquefois grand , quelquefois petit, felon la natüre 
du fol où il eft-planté. I1y a plufieurs efpeces de Lens 
tifques, qui different les uns des autres par les pays où 
ils croiffent, & par quelquès caracteres de variété. Ces 
arbres, dans certains pays, font d'un très grand produit 
ar la réfine qu'on en retire , laquelle eft connue fous les 
nom de Maftich. à 
Les Lentifques portent, fur différens pieds , des. 
N fleurs mâles & des fleurs femelles. Les fleurs males font 
© à étamines, attachées enfemble , en maniere de grap=, 
pes, rougeâtres, & elles naiflent des aiflelles des feuil=" 
Les. Les fleurs femelles , qui viennent fur d'autres pieds , 
n'ont qu'un calice, point de pérales ; mais un piftiles 
compofé de trois ftiles , terminés par des ftigmates aflez 
gros & velus. Les fruits font de petites baiesrendes, qui 
hoifciffent en muriflant ; elles font d'un goùt acide, & 
elles renferment chacune un petit noyau. Les feuilles desm 
Lentifques {ont affez femblables à celles du mirthe; elles” 
font rangées par paire fur une côte creufée en gouttiere. 
Cette côte n'eft point terminée, comme dans la plupare 
des feuilles conjuguées , par une foliole unique : certem 
circonftance peut fervir à diftinguer les Lentifques d'avec 
les Térebinthes. % 
Les Lentifques ne quittent point Jeurs feuilles pendant 
Thiver ; mais comme ils font très fenfibles au froid , on 
ne peut point les élever ici en pleine terre, à moins” 
que de les mettre en efpalier dans une bonne expofi=" 
tion , & d'en prendre grand foin pendant l'hiver. Le Len. 
tifque croît naturellement en Languedoc , en Proven- 
ce, enlralie, en Efpagne, aux Indes. On le cultive 
dans l'Ifle de Scio ou Chio, pour en recueillir Je mal 
tic, dont les Turcs font un f grand ufage. La culture” 
de cet arbre ne confifte qu'a le provigner ; On a par 
ce moyen beaucoup de jeunes pieds vigoureux , qui. 
fourniffent plus de maftic que les vieux. Les Lentifques 
font la plus grande richefle de cette Ifle. 4 
C'eft en Janvier que les Turcs plantent les jeunes Lens 
tifques, qu'ils diftribuent par intervalles & en buiffons 
dans la campagne : il viennent aufli très bien de femen-= 
ces. Ces arbres fleuriffent en Mars. On a grand foin de 
bien nétoyer d'herbes & de feuilles Le bas des arbres , 
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afin que Le raftic, qui tombe àterre, foit plus propres 
On fait aux Lentifques des incifions au mois de Juillet $ 
la réfine coule ordinairement jufqu’à terre, mais il s’en 
congele en larmes fur les branches : celle-ci eft plus efti- 
mée que l’autre. On commence à ramaffer la réfine vers 
le feizieme d'Aoùût ; cette récolte dure huit jours. On 
fait enfuite d’autres incifions au même arbre : la feconde 
récolte commence vers le quatorze de Septembre ; & 
quoiqu'on ne faffe plus enfuire de nouvelles incifions, le 
maftic continue de couler jufqu'au huit de Novembre : 
on le ramafle tous les huit jouts, & après ce tems la 
récolte n'eft plus permife. Pour que la récolte foit belle , 
il faut que le tems foit fec & ferein. Il ne paroît pas 
bien certain que les Lentifques , qui croiffent en Italie & 
en Provence, donnent du maftic, ou s'ils en donnent, 
c'eft en très petite quantité ; car celui du Commerce 
vient du Levant. 
+ On nous apporte, des pays chauds , le bois de Len- 
tifque ; il eft gris en dehors, blanc en dedans, & d’un 
goût aftringent. Comme on lüi attribue la propriété de 
fortifier les gencives, on en fait des curedents ; & où 
ufe de fa décoétion pour les gargarifmes aftringens. En 
Italie on tire du fruit de cet arbre une huile , par la mê- 
me méchode que l’on tire celle du laurier en Langue- 
doc. Au Levant , l'huile qu’on en exprime eft préférée, 
par les Turcs , à l'huile d'olive , pour brûler & pourem- 
ployer dans les médicamens. L'huile de Lentifque pof- 
féde une vertu aftringente , qui la rend propre lorf- 
qu'on veut refferrer , comme dans la chûte de l'anus & 
de la matrice. ; 
… Le maftic eft une réfine d’un goût légérement aroma- 
tique , réfineux & aftringent. Le plus beau doit être et 
petits grains, clairs, tranfparens, d’un blanc jaunà- 
tre , & d'une odeur agréable ; il [e caflernet fous la dent , 
Sammolit à la chaleur comme de la cire, & s'enflamme 
furles charbons. Les Habitans de l'Ifle de Chio mettent 
prefque tous du maftic dans leur bouche, pour fortifier les 
dents & les gencives | & pour corriger l'haleine. Ils 
ont auffi coutume d’en mêler & d’enfaire cuire avec le 
Pain, pour le rendre plus délicat au goût. 
. Comme il y à pluficurs efpeces d'arbres fs er 
1] 
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du maftic, certaines efpeces en donnent de plus beau 
mais en moins grande abondance : c'eft cé maftic de | 
meilleure qualité , que les Marchands nomment Mafher 
mâle, foit qu'il découle d'un arbre mâle , ou d’un ara. 
bre femelle ; & ils défignent fous le nom de Male 
femelle, celui qui eft de qualité inférieure. Les meil= 
leurs Lentifques fe trouvent dans la partie de l’Ifle de 
Chio, qui eft du côté du Sud. C’eft fans doute de ce 
maftic mâle que les Dames du Sérail & les Concubines 
bourgeoifes de Turquie mâchent prefque continnelle:l. 
ment, pour rendre leur haleine d'une odeur de baume, 
fortifier leurs gencives & blanchir leurs dents. 

On emploie intérieurement le maftic, pour fortifier 
f'eftomac , arrêter les diarrhées & les vomiffemens ; il 
entre dans plufieurs baumes & emplâtres. On l’étend fur. 
ua morceau de taffetas, & on l'applique fur la temple, 
pour calmer les douleurs des dents. Enfin, le maftic fe 
diflout aifément, & il peut entrer dans la compoftion. 
de plufieurs vernis. 

Toutes les parties du Lentifque , fes bourgeons , fes” 
feuilles & fes fruits , l'écorce des branches & des ra= 
cines font aftringentes. Dans les Éphémérides d’Allemas 
gne , on vante la décoétion de bois de Lenrifque , fous 
le titre d'Or potable végétal, comme une panacée fins 
guliere contre a goutte & les catharres ; en un mot; 
pour aider toutes les fonétions du corps, en. rétablifs, 
fant le ton des fibres , & en adouciffant l’acrimonie des. 
humeurs. FF ral | 

LÉOCROCOTTE, Leocrocetta, eft un animal d'E- 
thyopie , de la groffeur d’un âne fauvage : il a la croupe, 
du cerf, l’encolure, la queué & le poitrail du lion, & 
la tête comme un taiflon : fes piéds font fourchus , fa 
gueule eft fendue jufqu'aux oreilles : il a , au lieu de 
dents , un os entier, qui lui prend route la machoirés 

Cet animal eft fort léger, & furpafle tous les qua= 
drupédes à la courfe. On dit qu’il nait de l’accouplement 
d'une Lionne & d'une Crocotte, ou d'une Hyene mâles 
les Crocottes font des Métis que font les Lionnes étarit 
mârinées. Gefñier penfe que le Léocrocorte eft un Tigres 
Voyez ce mor . 110 

‘LEOPARD, cefpece d'animal quadrupede de l'Ancien 
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Continent ; que nous décrirons , ainf que l'Once., à la 
üite du mot PANTHERE. | ü 
- LEPAS, nom donné par les Grecs à un genre de co- 
quillage univalve, & qu'on a rendu en latin par celui 
de Patella. On le connoïît, fur les côtes de la Norman- 
‘die , fous le nom de Berlin ou Berdin : en Provence, 
ous celui d'Arapéde : fur les Côtes de Poitou & d’Au- 
nis, fous celui d'Œxl de Bouc & de Jambe. Le Lepas 
rampe fur les rochers. On a calculé fa marche la montre 
à la main : un de ces animaux a avancé pendant une mi- 
pute, huit pouces de long ; & fi l'animal ne fe repoloit 
pas fi fouvent , il pourroit avancer d'un pied. La bafe 
qui eft à l'ouverture de la coquille, eft occupée par un 
gros mufcle , qui a prefque autant de chair que tout le 
refte du corps de l'animal ; ce mufcle n’eft point cou- 
“vert par la coquille. Le SR s’en fert pour marcher, ou 
-pour fe fixer fortement fur la furface d’une pierre ; les 
Pêcheurs ont bien de la peine à l’en détacher, en infinuant 
a lame d'un couteau entre la pierre & la coquille : l’ani- 
mal s’en détache à fa volonté pour aller à la pâture ; mais 
lmeurt s’il ceffe d'être entouré d’eau. On le mange crud 
OU cuit. + 
- La coquille de cet animal eft d’une feule piece, affez 
dure ; fa couleur ordinaire ef grisâtre : on en voit cepen- 
“dant de diverfes autres couleurs : elle eft nâcrée en dedans, 
convexe , & a la figure d’un cône. Cette coquille eft, ou 
entiere & fimple , ou percée en deflus, ou chambrée, 
ou écailleufe, On prétend que le Lepas , dont la coquille 
eft perforée en deflus, déjedte par cet endroit fes ex= 
crémens. Ve cs 
… Parmi ces coquilles conoïdes, on diftingue encore 
celles dont le fommet eft pointu , ou obtus, ou ap- 
plati, ou recourbé : celles enfin dont la robbe eft can= 
nelée ou ftriée, épaifle ou papyracée. Celles que les 
Conchyliolosiftes appellent le Lepas Bouclier, le Con- 
_ cho-Lepas, le Bonnet de Dragon ou Chinois, V Œil de 
Bouc , la Nacelle , le Cabochon , l’Afirolepas | &c. 
fuffifent pour donner une idée des caracteres les plus vas. 
rés de ce genre d'animaux, Woyez chacun des mots 
ci-deflus. 
NAT Q ü 
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Ontrouve aufli quelques Lepas Auviatiles, & beam 


coup de Fofliles. | 

LERÉ , cfpece de Chauve-Souris du Brefil, & qui 
cft la même que celle de Cayenne. Voyez Chauve: 
SOURIS. 


LERNE , Lernez , efpece de zoophyte, qui fe trouve 
fur une forte de Brême , & qui fe nourrit de fon fang. 


Voyez ZoOOPHYTE. | 
LEROT. Voyez à la fuite du mot Loir. 


LETCHI ou LI-CHI, eft un des plus beaux & des’ 


plus délicieux fruits qui croiffent à la Chine, & parti- 


culicrement dans la Province de Canton ; il égale le vo-… 


lume d'une groffe noix : fon écorce eft chagrinée , min 
ce, d'abord verdâtre, enfuite de couleut de ponceau. 
LA Q TE ) 
éclatante. Quand le fruit eft mur & recemment cucilli , 


cette écorce fe termine en pointe : elle enveloppe une 


efpece de pulpe molette, & un petit noyau très dur," 


de la figure d’un Girofle , & de la couleur du Jais : il n'y 


a que FA-te, ou le Ya-ta qui furpañfe ce fruit en bonté : 


il eft d'une nature fi chaude, que, fi l'on n’en ufe point. 


avec modération, il fait naître des puftules par: tout le 


corps. Les Chinois le font fécher & en mangent toutew 


l'année ; ils s’en fervent particulierement dans le thé 


auquel il donne un petit goût rude ou AA qu. 


leur paroït plus agréable que celui du fucre. 
© LÊTRE, eft le Bois de fer. Voyez ce mot. 
LEVESCHE. Woyez LivècHE. 
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ce que l'Ecriture-Sainte dit à ce fujet , prétend que fé 


Léviathan ef le Crocodile, cet animat , f difficile à pren- 


- LEVIATHAN , animal dont il eft parlé dans te £ivre… 
de Jos, c. 40 6 41, Le dote Bochard, qui a lu tout. 


dre, fi indomptable , fi farouche, & dont la peau ft 


fi dure. Pour le prouver , il tire fes raifons d'un endroit 
du Talmud, au Traité du Sabath , oùit cit dit que le 
Cabith ou Chien-marin , eft la terreur du Léviathan : 
il foutient que ce Cabith eft lIchneumon, & que l'a- 
nimal, dont il eft la terreur , eft le Crocodile ; parces 


de effet l’Ichneumon fe jette dans la gueule du Crocos. 


ile, s’infinue dans fon corps, lui ronge Les entrailles , 
& lui perce le ventre: d'ou il s'enfuit que le Crocodile 
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ef le Léviathan des Hebreux. Voyez CROCODILE. 

Mais M. Jault, Profeffeur en Syriaque ; prétend que 
de Léviathan eft le Dragon marin; & il s'appuie fur un 
pañlage d'Isare 17, où il eft dit : Le Seigneur Vif£= 
tera, avec fon épée dure, grande & forte, le Lévia= 
than, ce ferpent prodigieux, ce ferpent tortueux , 6 il 
suera le dragon qui ef dans la mer. 

Les nouveaux Hébreux donnent encore le nom de 
Léviathan à la Baleine. 

. LEVRAUT, eft le jeune Lievre; fa chair eff fort faines 
‘On donne le nom de Levreteaux aux petits Levrauts 
qui font encore nourris par le pere & la mere. Foyez 
LIEVRE. | 

LEVRETTE eft la femelle du Lévriers les petits s'ap= 
pellent Levrons. 

LÉVRIER, c'eft une des efpeces de chien. Le Lévrier 
ft haut monté fur fes jambes , il a la tête longue & me- 
nue, le corps fort délié; on s'en fert pour courir Île 
Liévre. On diftingue quatre fortes de Lévriers : 1°. ce 
Jui dont les Ecoflois; les Irlandois, les Scythes, les 
Tartares & autres Peuples du Nord font fort curieux, 
s'emploie à courir le loup, le fanglier, & autres gran- 
des bêres , comme le taureau fauvage & le buffle : on 
“l'appelle Lévrier d'attache. Dans la Scythie il yen a 
d'aflez forts pour attraper les tigres & les lions ; les 
gens du pays s’en fervent pour garder Le bétail , qui n'eft 
Jamais enfermé. 

2°. Le Lévrier de plaine : c'eft le plus agile de tous 

“les animaux ; les meilleurs font en Champagne , en Pi- 
cardie & en Thrace , à caufe des grandes plaines de ces 
trois Provinces, ce qui oblige à les choifir de grande 
race, de grande haleine , & d'une extrême vitefle. Les 
Portugais choififfent, parmi ceux-ci, les mieux rablés , 
gigotés & courts, pour bien courir Le Liévre fur les. cor 
_ teaux & les montagnes. , | 
3°. Le Lévrier franc & le Lévrier métis : 1s fe trou- 
vent en Efpagne &. en Portugal : on les croit mêlés de 
quelque race de chiens coureurs, ou de ceux qui rident 
naturellement. Ces fortes de chiens, qui ne deviennent 
jamais gras ni gros , conviennent en ce pays R, qui elt 
 inculte & rempli de brouflailles ; ce qui D ne. 
. iv 
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vont qu'en bondiffant après le gibier, qui y eff fort com2 
mun :1ls ont l’art de l'inveftir, de maniere qu'ils ne. 
manquent pas de le prendre & de le rapporter: on les” 
appelle ordinairement Charnaigres. Les Métis de cette. 
race ont la queuc velue & les oreilles pendantes. 

_. 49% Leperit Lévrier d’ Angleterre : on choifit les plus 
hauts pour courir le Lapin dans une garenne ou dans 
quelque lieu clos; on les y tient en Ier proche des épi=. 
nieres faites exprès, & qui font éloignées des trous où, 


les Lapins fe retirent, étant hors de terre. Si on veut 


faire courir le petit Lévrier, on batles épinieres , d'où 
il fort un Lapin, qui, voulant regagner fon trou, fe 
trouve barré & fouvent pris par le Lévrier. 

-. Les Lévriers qui ont le palais imprimé de grandes 


me 


ondes noires, font les plus vigoureux ; on choifit ceux « 
. ÿ de "4 r-« 1 \ + : à K 
qui font tifonnés , à gueule noire, & qui ont le corps « 


marqueté de très grandes taches , le pied fec, une en- 
colure longue , la tête petite & longue, le poil longuet, 
& plus de chair à la partie poftérieure qu'à l’antérieure. 
LEZARD , Lacertus. Sous ce nom générique, on 
comprend toutes les efpeces d'animaux amphibies, qui 
ont une reffemblance commune avec le Crocodile , tels 


ve l’Alligator, le Cordyle , le Caméleon , la Salaman- 
Î 


re, le Lézard ou Dragon volant, le Seps , le Scine , &c. “ 


On diftingue les Lézards felon la figure de leur tête 


“a ” 


& de leur queue, ainfi qu'on le peut voir dans la com - 


paraifon des Lézards vulgaires avec les Salamandres. Les 
uns ont le dos uni , d’autres l'ont dentelé comme un 


peigne. Il y en a de terreftres , & d’autres qui font aqua- » 


tiques ; c'eftà-dire, qui ne vivent pas indifféremment 
fur la terre ou dans l’eau. Tous ont les picds digités, & 
leurs femelles confervent dans leur ventre les œufs 
qu'elles ont conçus. Nous ne ferons que donner ici 
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la lifte des Lézards les plus connus, nous étant réfervé 


d'en parler à l'article particulier de chacun d'eux. 

_ Le très grand Lézard d'Amérique , nommé des La- 
tins Caudiverbera , parcequ'il remue continuellement la 
queue , eft couvert d'écailles minces : c’eft une efpece 


de Lézard fouetteur. Il y a un autre grand Lézard d'A- 


mérique que les François appellent Sauvegarde, Voyex 
Æ£ MOËS cÉer 12 
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Dans cette mêmesdivifion de Lézards à écailles min- 
ces, des Auteurs placent le Tilcuetz-pallin de la nou- 
velle Efpagne , le Tecuixim, le Lézard argus, le Lé- 
zard tigré d'Amérique, & celui de Ceylan, dont la 
ueue eft fourchue , voyez AscaragBos ; le Lézard 
toilé de la Mauritanie , le Lézard verd & bleu de 
Ille de St. Euftache , l’Ameira de Surinam , le Tama- 
para des Amazones, le Lézard roux de Rio de Janeiro, 
le Taraguira & le Tecunhana de Bayak au Brefil ; le 
Lézard bleu de Guinée, le Lézard noirâtre d’Amboine , 
le Tamacolin de la Nouvelle Efpagne. Les autres Lé- 
zards les plus connus , font le Quelzpales du Brefil , 
dont la queue eft par anneaux & épineufe ; le Cutez- 
pallin du Mexique; le Taraguico-Aicuraba du Brefil, 
dont la queue eft couverte de fines écailles quarrées ; le 
Talatec.de Virginie; le Tupinambis d'Amérique , voyez 
SAUVEGARDE & Triucuacu ; le Leguana d'Amérique; 
le Sola-Ager de Ceylan: le Galeotes d'Arabie; le Dra- 
gen Ophiomachus du Brefil, qui a une hupé crêtée ; le 
ecoixin du Mexique ; le Senembi des Indes ; l'Heliaca 
ou Soleil d'Amérique, &c. 
… Les Lézards qui reffemblent aux Salamandres par la 
figure de leur tête, & par leur langue épaiffe & char- 
pue , ont le tronc du corps, ainfi que la queue & les 
Pieds comme les Lézards vulgaires : ils font ovipares, 
Ceft-à-dire, qu'ils dépofent de vrais œufs ; tels font: 
lAmeira de la Nouvelle Efpagne , la Salamandre Ca- 
méléon d'Amboine , le Tapayakin du Cap de Bonne- 
Efpérance. ÿ 


Defcription des Lézards vulgaires. 


« Le LÉZARD GRIS, ORDINAIRE OU COMMUN, La- 
<certus terrefiris , a ordinairement cinq à fix pouces de 
long, & un demi pouce de large ; fa tête eft triangu- 
laire , applatie , couverte d'amples écailles : il a le mu- 
feau moufle & ovale ; les yeux vifs, recouverts de 
leurs paupieres : les oreilles fituées au derriere de la 
tête , rondes & bien ouvertes; la gueule grande, for- 
mée de deux machoires armées de dentsfines , un peu 
arquées : quatre pattes qui tepréfentent des mains à 
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cinq doigts, munis de petits ongles crochus : tout le 
deflus du corps eft d'un gris cendré, agréablement vaë 
sié fur les côtés, revêtu d’une peau ornée de belles 
écailles : le deflous de la gorge eft fait en maniere de é 
coqueluchon , d'une couleur dorée, luifante ; le ventre 
ft d'un verd bleuâtre & garni d'écailles quarrées , plus 
grandes que celles qui couvrent le deflus du corps : l'ai 
nus elt aflez grand , & fitué un peu au deffous des pieds" 
de derriere ; la queue eft ronde , de la longueur du 
corps , & fe termine en pointe : la langue eft rougeñ- 
tre , aflez longue & plate , fendue en deux par Ie 
bout. Lol 
Redi dit que tout lézard mâle à le membre génital 
double comme les ferpens , quelquefois même fourchu 
1 y en a qui ont double & triple queue ; quelques In" 
diens regardent la rencontre de tels lézards, comme un | 
figne certain d'une fortune prochaine. D | 
On a éprouvé que cet animal ne mange que peu où 
point durant l'hiver , & qu'il peut vivre huit mois fans 


| 


prendre de nourriture, ce qui lui eft commun avec la 
vipere , qui vit ainfijufqu'à dix mois, & avec la tortue 
qui vit jufqu’a dix-huit mois. Le caméléon & le limaçon 
vivent aufli très long-tems , fans prendre de nourriture. M 
Le Lézard eft un animal commun & utile dans lé 
pays chauds, où il détruit un très grand nombre de mou: 
ches , & d'autres infeétes incommodes qui fe multiplie# 
roient exceflivement. Cet animal dépole fes œufs dans . 
les vieilles mazures , où il fe retire lui-même pendant 
lhiver , & la chaleur de l'air fuffit feule pour les faire 
éclore. La caufe dela bifurcation de la queue du lézard, 
paroît avoir une forte d’analogie avec la vertu répro=… 
duétrice du Polype; cependant cette bifurcation peut 
Être due à des pierres , qui en tombant fur la queue dei 
ces animaux , la coupent en deux ou en trois : la queue, 
vertebrée , eft la véritable & ancienne queue , celle qui: 
n'a point de vertebres offeufes ni cartilagineufes , mais 
une cfpece de tendon , eft la nouvelle queue , qui eft. 
beaucoup plus molaffe & moins fragile. ah] 
M. Necdham , dans fes nouvelles obferuations microfe. 
copiques , a fait un chapitre exprès fur la langue du lés ! 
zard , dont nous croyons utile de rapporter l'extrait. La | 
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angue de cet animal eft fourchue , il la lance avec vi- 
tefle: vue au microfcope , «elle paroït dentelée comme 
une (cie: cela lui ferr pour mieux retenir fa proie, qui 
étant aîlée lui échapperoit facilement. On en a donné 
une figure qui a été cirée d'après une langue qu'on avoit 
preffée & fechée entre deux glaces, pour la rendre plus 
tranfparente, & pour obliger les dents à fe montrer : 
car on ne les voit point quand l'animal eft mort , elles 

reftent appliquées contre les bords de fa langue , & il y 
a apparence qu'il peut les faire fortir & rentrer à vo- 
dJonté. 

. Les lézards gris changent de peau deux fois l’année , 
favoir au printems & en automne , à la maniere des fer- 
pens : ils aiment beaucoup à fe chauffer aux rayons du 
foleil , c’eft peut-être la raifon pourquoi ils pi plus 
communs dans les pays chauds , que dans les pays froids. 
L'hiver ils font comme engourdis : au commencement 
du princems ils fe réveillent , & s'accouplent au com- 
mencement d'Avril ; dans l’accouplement ils s’entortil- 
lent l’uffià l’autre de maniere à ne repréfenter qu'un feuf 
corps à deux têtes, comme font en pareille occafon Îles 
ferpens ; enfuite ils vont pondre leurs œufs dans la terre 
au pied des murs expofés au midi, & où la chaleur fuffic, 
comme nous l'avons déja dit, pour les faire éclore au 
bout d'un certain tems. Ils fe nourriflent de mouches, 
de fourmis , de grillons , de fauterelles , & fur-rout de 
vers de terré. Plus il faic chaud , plus ils font alertes ; ils 
courent très rapidement , & femblent aimer la préfence 
de l'homme : de là vient que les Anciens avoient nom- 
mé les lézards l'ams de l’homme & l'ennemi du JS 
Les lézards fucent avidemment la falive des enfans , 
& deviennent quelquefois familiers : on peut les manier 
impunément & fans aucun rifque, 

4 Lézard verd , Lacertus viridis: eft femblable au 
Lézard gris , mais deux ou trois fois plus grand ; tout le 
deffus de fon corps eft d'un vert luifant, agréable à la 
vue : il habite ordinairement dans les broffailles , les 
buiffons , & les bruyeres , fouvent il fait peur aux paf- 
fans par le bruit qu'il excite en courant rapidement à tra- 
vers les feuilles feches , puis il s'arrête rout-à çoup , & 
paroït regarder l'homme avec complaifance : les plus 
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gros fe treuvent dans les pays chauds. Le lézard verd 
ft extrêmement colere , & quand il peut faifir un chien 
par le nez, il fe laiffe entraîner jufqu’à ce que le chien 
Fait tué; mais on n’a pas de preuve certaine que fa mor-« 
fure ait jamais caufé d'accident fâcheux. Les chaffeurss 
difent que dans la faifon des nids des oifeaux , il gobem 
leurs œufs aufli fréquemment pour le moins. que le cou-M 
cou , & c'eft pour cetre raifon principalement qu'il grim=# 
pe aux arbres. Si on lui coupe la queue, elle lui repouffe.… 
M. Pertault ayant atraché à un petit crocodile des dents: 
qui branloient , a trouvé dans les alvéoles d’autres dents 
trés petites mais très bien formées, qui devoient fuc-M 
ceder & croître à la place des premieres : c'eft ce qui aw 
fait croire à cet Obfervateur, qu'il en eft de même de la 
queuc du lézard , & que la nature lui en a donné en ré 
ferve des germes qui fe développent , lorfque la pre-# 
miere queue lui a été enlevée. ÿ 

Le celebre M. Duverney a fait voir que la peau qui 
couvre la partie interne de la cuifle du Iezard verd , eft 
percée de dix à douze trous qui répondent à autant de. 
glandes. RENE 

Le lézard fe bat quelquefois contre les ferpens , dent" 
il devient communément la proie. Les Africains man-w 
gent volontiers ces lézards verts. | . 
En Médecine, on regarde les lézards comme fortifians 
& réfolutifs : on en prépare une huile par infufñon ous 
par coction , qui eft bonne pour les. cute de la peau, 
& pour faire croître les cheveux. ‘€ 160 
_ EEZARD D'EAU. C’eft le nom que l'on donne à un 
poiffon que l’on trouve dans les mers des Indes, & qui 
eft affez femblable aux poiffons allongés , tels que les. 
merlans & les harengs. Sa tête reffemble à celle d'unem 
fauterelle ; les yeux font placés au deffus , ce qui lui 
donne un extrême facilité d’appercevoir ce qu'il veut 
prendre ou éviter. I] a précifément au deffous des ouiesym 
une partie charnue qu’il pofe fur le fable , & fur laquelle 
il fe balance & fe tourne comme fur un pivot, prenant” 
toute l'attitude d'un lézard qui guette fa proie , ce qui 
lui 2 fait donner le nom de /ézard d'eau. Dès qu'il ap 
perçoit ce qu'il guette ou qu'on s'approche de lui, il 
s'élance & faute à pluficurs reprifes avec une très grand 
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vivacité. IL a fur le dos une efpece de nagevire garnie 
d'épines., qu'ilplie ou redreffe à volonté , comme la. 
perche ; & qui lui fert de défenfe. | 
” L'aliment le plus ordinaire du lézard d’eau, eft une 
efpece de crahe. Celui-ci elt armé d’un feul côté d’une 
pince, prefqu'aufh groffe que fon corps : dès qu'il voit 

fon ennemi, il lui préfente cette pince, dont la vue 
feule apparemment le tient en refpeét ; car le crabe con- 
tinue de manger, comme s'il n'avoit rien à craindre : 
mais comine 1] faut pour entrer dans fon trou , qu'il re- 
plie cette pince le long de fon corps : c’eft ce momenr 
que le poiffon faifit pour l'enlever. Voyez Hifi. de l'A. 
Cadémie , année 1751. 

LÉZARD ECAILLEUX ou MANIS , eft un animal 
dont les quatre pieds font digités, il n’a point de dents 
canines, piincifives ; mais fon corps eft tout couvert d’é- 
cailles. 11 y en a deux efpeces : l’une eft appellée le Dia- 

‘ble de Java ou Pholidote, & l’autreeft le Diable de Ta- 
joan, ou le Pholidote à longue queue : les Hollandois 
nomment ce dernier Diable de Tavoyen. DRE 
. Le Diable de Java , ainfi nommé par les habitans de 
l'Ile de Java, nous paroît être une efpece d'Armadille : 
nous n’y remarquons de différence , que dans le volume, 
la grandeur , la longueur de la queue , la couleur des 
ongles, dans la proportion & dans la figure des écail- 
les. Voyez ARMADILLE, 

Le Diable de Tajoan , ainfi nommé par les habitans 
de l’Ifle de Formofe , n'a que quatre doigts onglés , au 
lieu que le précédent en a cinq. Le deffous du ventre, 
ainfi que les pattes, font également fans cuiraffe , mais 
le bouc des écailles qui font ftriées , eft terminé en poin- 
te , au lieu que celles du Diable de Java font arrondies. 
Tous les deux ont environ trois ou quatre pieds de long; 
leurs écailles deviennent rouffes à mefure que l'animal 
vieillit. Le Diable de Tajoan a la queue plus longue que 

celui de Java. Ces animaux ont la faculté de mettre leur 

corps en boule, & de retirer fi bien leur tête & leur 
queue vers le ventre, lorfqu'ils ont peur , qu'on ne fau- 

Toit rien appercevoir de leur figure. 

Ec lézard écailleux fe tétire en terre, il évite fingue 
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liérement la préfence de l’homme: les fourmis font fa" 
nourriture principale. On voit de ces animaux dans les 
Cabinets des Naturaliftes. À 

LÉZARD DE MER. Voyez DRACONCULE. (te 

LHAMA ou LNAMA, Les Indiens donnent ce nom 
aux petits Chameaux Péruviens. Voyez l'art. GLAMA. 

LIAIS : on donne ce nom à une pierre calcaire blan… 
che , & qui eft affez dure pour recevoir un poli matte &« 
une belle fculpture. On en diftingue de plufieurs fortes 
il ya le liais rofe qui eft le RE ; le franc-liais ou 
Je liais ferant , qui fe calcine difficilement au feu, & qui 
fert, par cette raifon , à faire les jambages de chemi-" 
née : toutes ces pierres {e trouvent aux environs de Pas 
ris & portent depuis fix pouces jufqu’a huit de hauteur. 

LIANE. C’eft un genre de plantes très fingulieres qui 
croiflent en Amérique , où l’on s'en fert au lieu de cordes: 
ces plantes y font fort communes : on y diftingue fur-m 
tout : 1°. la ane 4 ail, ainf appellée, parcequ'étant 
fraichement coupée, elle répand une odeur forte & defa= À 
gréable, comme celle de l'ail: 2°, la ane blanche 24 
3°. la liane crape : 4°. [a liane franche: 5°. la liane am 
panier : 6°. la liane punaile : 7°. 1a liane quarrée : 
8°. la liane rouge ou liane à eau , 9°. la liane feguine: 
10°. la liane tocoyenne. k 

Les lianes montent en ferpentant autour des arbres 
qu'elles rencontrent, & après être parvenues jufqu'aux 
branches les plus hautes, elles jettent des filets qui re 
tombent perpendiculairement , s’enfoncent dans la terre,» 
y reprennent racine & s'élevent de nouveau, montant & 
 defcendant alternativement. D’autres filamens portés 
obliquement par le vent ou par quelque hafard , s’at- 
tachent fouvent aux arbres voifins, & forment une con 
fufon de cordages pendants en tous fens , qui offrent aux 
yeux Je même afpet que les manœuvres d'un vaiffeau. 
Il n’y a prefqu'aucune de ces lianes à laquelle on n'at-" 
tribue quelque propriété particuliere , dont quelques-unes 
font bien confirmées : telles font celles de l':pecacuana. 

Il y a deslianes aufli groffes que le bras, quelques-unes» 
étoutfent l'arbre qu’elles embraffent à force de le ferrer. 
I arrive quelquefois que l'arbre feche fur pied, fe poure. 
; Ÿ 
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pit & feconfume, & qu'il ne refte que les fpires de 14 
iane qui forment une efpece de colonne torfe ifolée 8 
à jour , que l’art auroit bien de la peine à imiter. Les 
fauvages qui habitent le long de la riviere des Ama- 
zones , trempent leurs fleches pour les empoifonner 
L. des fucs extraits de diverfes plantes, & particulié- 
rement de certaines lianes. Ces fléches empoifonnées 
ont la finguliere propriéré de conferver leur effet, pref- 
prefqu'aufli actif au bout d'un an. Voyez le voyage de 
M. de la Condamine. 

_ Dansla Guyane, on fe fert de Ja liane blanche pour 
les même ufages que les lianes franches & punaifes ; 
excepté que les Tonneliers ne s'en fervent pas pour at- 
tacher leurs cercles : on en fait d’aflez bons paniers, 
ainfi, qu'avec la liane à panier, dont le nom défigne 
Femploi qu'on en fait particuliérement : celle-ci ref- 
femble à la liane blanche par la couleur : mais elle en 
difiere par les nœuds. La liane crape n’eft pas plus croffe 
qu'une ficelle : elle fert au befoin , ainfi que la liane 
feguine , à amarrer des barrieres , à coudre les panneaux 
Faits de feuilles de Baroulou ou balifier, & à faire des 
inftrumens de pêche. La liane franche eft la meilleure du 
pays , elle dure plus que le clou qui l’attache, mais elle 
n'eft pas commune dans les lieux habités: on la vend 
vingt fols le paquet de deux cens brins marchands, c’eft- 
2dire , fans nœuds & de deux braffes de longueur. On 
la trempe pour l'employer , elle fe fend aifément : 
onen garnit les bouteilles appellées Dames-jeannes ; les 
Tonneliers s'en fervent pour attacher leurs cercles. La 
Jiane punaife eft fort rampante , fon brin eft de quarante 
pieds fans nœuds, elle fert aux mêmes ufages que la 
précédente. La liane quarrée a les mêmes ufages que la 
liane rouge, & fe prépare de même ; maiselle n’a pas 
la même propriété de fournir de l’eau à ceux qui au- 
toïent foif. La liane rouge ou Jiane à eau , étant tordue , 
fert à faire des barrieres, des amarrages , des paliffa- 
des ; elle eft fort commune & croît fort vite; mais elle 
ne dure gueres qu'un an, étant employée & expofée à 
Fair : il y en a d’auffi groffes que le poignet. Etant cou- 
pée, elle rend une eau claire & pure, dont les Voya- 
geurs & les Challeurs alrérés font up grand ufage ; mais 
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il faut obferver après l'avoir coupée par le bas, d'e 
couper pro RpI es la Jongueur de trois à quatre pied# 
dans le haut pour obliger l'eau à defcendre, fans quoë 
l'eau, au-lieu de s’écouler , remonte dans l’inftant vers 
le haut de la tige. La liane féguine eft très bonne en ptis, 
fane , elle a d'ailleurs les mêmes ufages que la liane, 
crape. Enfin la liane tocoyenne fert à faire des paniers, 
propres au ménage ; fon écorce qui eft double , la rend. 
plus difficile à gratter & à préparer : elle naît abondama 
ment dans le pays habité par la Nation appellée To% 
coyenne. ‘0 
LICHEN. Voyez Mousse & les articles PuzLMONAIS 
RE DE CHÈNE & HÉPATIQUE,. 2 
. LICORNE DE MER, eft une efpece de Baleine du 
Groënland , dont nous avons parlé fous le nom de Mars 
wkal, à Varticle de la BazeiNe. On appelle du nom feulu 
de Licorne l’efpece de dent ou défenfe de ce poiffon cé= 
tacée : on la voit aufli communément dans les Cabinets 
des Naturaliftes , qu'on la fait pañler pour rare & prés 
cieufe dans le Tréfor deS. Denis en France. Le Vulgaires 
l'appelle corne où dent marine , en latin ceratodon : c'efls 
une défenfe qui n’eft pas fituée obliquement , ni perpen# 

diculairement, mais {ur le même plan du corps de l'a 
nimal ; ainf que le dit M. Briffon dans /on Regne ani4 
mal, p.367. Cet Auteur qui appelle auffi cette partie des 
la Licorne dent, dit que le Narwal a à la mâchoire Ge 

périeure deux dents (il faut cependant obferver qui 
n'en a communément qu'une ), longues de fix à fept pieds, 
droites, tortillées en fpirale , qui percent la levre fupés 
rieure & avancent en avant. - n 
Des Lithologiftes appellent Licorne foffile , MONOCEA 
ros , des portions offeufes foffiles de grands animaux 
& qu'on trouve, ou endurcies ou altérées , à différente. 
profondeurs de la terre. Les Allemands en emploient, 
beaucoup en Médecine , fous le nom d’unicorne foffile 
ou d'ivoire foffile, unicornu foffile. D 
LIÉGE , Suber, eft un arbre de moyenne hauteurs 
ge croît en Italie, en Provence , en Gafcogne , vers les. 
yrennées , en Rouffillon, en Efpagne & dans les aus 
tres lieux méridionaux. Cet arbre, qui reflemble beaus 
coup au chêne verda unç racine groffe , longue & ee 
: ue 
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tie pouffe un tronc qui jette beaucoup de rameaux à 
&fon écorce eft épaifle , fort legere , très fpongieufe ; 
de couleur. grisâtre, tirant fur le jaune: elle fe fend 
d'elle-même & fe fepare de l'arbre, fi l'on a pas foin de 
Jen détacher , parcequ'elle eft pouffée par une autre 
Écorce qui fe forme deflous, & qui eft fi Kouge qu'on 
la voit de fort loin. Ses feuilles reffemblent auili À cel- 
Les du chêne verd, mais elles font plus grandes, plus 
molles, & plus vertes en deffus ; fes chatons & fes 
glands font pareillement femblables à ceux du chêne 
xerd, mais fon gland eft plus long, plus obtus & d'un 
gout plus défagréable que celui de l’yeufe. 

: Quand les habitans des lieux où croît le Liege, veu- 
lent faire la récolte de {on écorce ; ils attendent pour 
cela un rems chaud & ferein ; car s'il arrivoit une pluié 
immédiatement après la récolte , c'eft-à-dire ; Quand if 
n'y a plus que la jeune écorce, elle fe sâteroit bientô! St 
l'arbre feroit en danger de périr. Le tems érant favora. 
ble, ils fendenr le tronc de l'arbre tout de fon long pour 
tirer l'écorce plus commodément , ils la trempent aufli- 
tôt dans l’eau pour l'amoilir, & fa mettent enfuite fur 
des charbons embrafés, puis ils Ja chargent de pierres 
Afin de la redreffer & de la rendre plate , après cela ils 
lanettoient & la tranfportent. Tel eft le Liege qu'on 
tran{porte en balots dans tout le monde , dont on fe fert 
pour faire des bouchons, & qui s'emploie pour la pè 
che & dans la marine à différens ufages : on en couvre 
les marfons en certains cantons d'Efpagne 5 «on choifit 
pour cela le Liege en belles tables, uni, peu noueux 
nétant point crevaflé, d’une épaifleur moyenne, leger, 
mais le moins poreux , & qui fe coupe net facilement. 

… L'écorce de Liege eft aftringente, propre pour arrêter 

les hémorrhagies & le cours de ventre, foit qu'on la 

prenne à la dofe d'un demi gros en fubftance, ou d'un 

os reduit en poudre , foit qu'on la prenne en décoction 

2. une demi-once jufqu'à une once dans. une pinte 

d'Eau. Le Liege brulé & reduit en cendre impalpable, 

puis incorporé dans de l'huile d'œufs , eft un bon remede 

pour adoucir & réduire les hémorrhoïdes. 

… Ce que les ouvriers appellent Moir d’'Efpagne , n'eft 
que l'écorce du Liege, que les Efpagnols calcinent dans 
2 HN. Tome III, id D KR 


{ 
250 BFE L 
des-pots couverts, pour la réduire en une cendre noire 
extrêèmement légere. Les Cordonniers mettent du Liege : 
fous les fouliers pour les rendre plus fecs , 8&wpour reles, | 
ver Ja taille de ceux qui les portent. | ‘44 
LIEGE FOSSILE ou LIEGE DE MONTAGNE, Su 
ber montanum , eft une efpece d'Amianthe en tables plus 
ou moins épañles & extérieurement femblables à du. 
Liege, qu'on trouve dans les Pyrénées , du côré de Cam 
pan , & en Languedoc vers le pays d’Alais. Le Liege fof= 
Aile eft très leger 5 il eft compofé de fibres affez flexibless 
d’un tiffu lâche & qui fe croifent irrégulierement. Les” 
morceaux de cette efpece d'Amianthe font poreux } COM=" 
me fongucux , jaunes, brunâtres en dehors, blanchätres” 
en dedans, & contiennent des matières hétérogenes qui les” 
font entrer en une forte de vitrification. W. AMIANTHE. W 
LIERRE , Hedera. On donne le nom de Lierre à deux 
plantes différentes, qui font le Lierre en arbre & le 
Lierre terrefire. Va 1e 510 
Le Lierpe TERRESTRE, TERRETE, HERBE DE SN 
JEAN, RONDETTE, Âedera terrefris , croit dans les. 
Jieux humides ; il pouffe des tiges quadrangulaires, rame 
pantes, fur lefquelles naiffent des feuilles oppofées deux à 
deux , arrondies & crenelées. Ses fleurs font difpofées 
par anneaux à chaque aiffelle des feuilles ; elles font 
bleues & d'une feule piece en gueule ; aux fleurs fuccé= 
dent quatre graines, oblongues , arrondies & lifless. 
contenues dans un calice. Toute la plante a l'odeur forte 
8z la faveur amere. Élle eft toute d'ufage 3 cette plante 
eft un des meilleurs vulneraires. Sa décoétion , mêlée 
avec des yeux d'écrevifle, eft crès propre pour les chütes, 
far-tour pour refoudre le fang grumelé, & ouérir la dif 
ficulté de refpirer qui en eft la fuite. Cette décoction 
prife en lavement eft rrès propre pour appaifer les dou 
leurs de la colique & pour guérir la dyffenterie. On 
prétend que le fuc de cette plante tiré par les pariness 
non feulement adoucit, mais guérit même entierement, 
le mal de tête le plus violent. | 4 
Le LIsRRE EN ARBRE, Hedera arborea, plante 
célébrée par les Poëres, prend différentes formes , felon 
Je lieu où elle croît , & felon fon âge; c'eft ce qui fait 
que les Auteurs anciens parlent de tant de diverfes for- 
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tes de Lierre. Nous voyons ici très fouvent cette plante 
rampante le long des arbres ou des murailles, mais en 
Italie, en Provence, en Languedoc, elle devient un 
arbre. 11 y a des Lierres à feuilles panachées, 
« Les fleurs du Lierre en arbre naïffent, en maniere de 
parafol, en grand nombre à l’extrêmité des farmens: 
elles font en rofe , compofées chacune de fix pétales, 
de couleur herbacée. Aux fleurs fuccedent des baies 
prefque rondes , égales à celles du geniévre, quicontien- 
nent les graines. Les feuilles de Lierre qui fonc à l’extré- 
mité des branches font à peu-près ovales ; les autres font . 
: ès triangulaires , & en général la forme des feuil- 
es varie beaucoup ; mais elles font toujours fermes, 
luifantes , pofées alternativement fur les branches. Ce 
qui prouve que le Lierre ne tire pas fa nourriture des 
griffes par lefquelles il adhere à l'arbre, c’eft que la 
plante périt lorfqu'on coupe la tige par le pied. Les Lier- 
tes fe greffent naturellement, par approche , les uns fur 
les autres, & forment une efpece de réfeau qui enve- 
loppe le tronc des arbres auxquels ils font attachés. 
Les Lierres peuvent être mis dans les bofquets d’hi- 
Ver; car on peut les tondre en buifflon comme les che- 
vrefeuilles , ils font très propres à couvrir les murs aux. 
on ils s’attachent d'eux mêmes, & on en peut faire 
es portiques qui font un bel effet, fut-tout l'hiver , 
ainfi qu'on Le peut voir à Paris dans Le cloître des Peres 
Capucins du marais. Quoique les anciens n’employa(- 
ent gueres qu'à l’extérieur le Lierre en arbre , Palma- 
rius & Boile rapportent que fes baies mûres & pulvéri- 
fées en petite dofe , ont été employées avec fuccès dans 
une pefte qui régnoit à Londres : on les pulvérifoit dans 
du vinaigre , ou on les prenoit dans du vin blanc pour 
excirer la fueur. Ses feuilles paffent pour être vulnéraires 
& déterfives ; on emploie leur décoétion contre la teigne 
& contre la galle, & l'on prétend qu'elle noircit les 
Cheveux. Dans les pays chauds , tels que la Perfe & au- 
tres pays orientaux, on retire par incifion du tronc 
des plus gros Lierres une réfine en larmes, nommée im= 
proprement Gomme de Lierre. Cette réfine doit être 
d'un jaune rougeâcre , tranfparente , d'un goût âcre & 
aromatique : elle eft fans odeur, fi ce n'eft lorfqu'on 
L 4 KR ij 
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J'approche de {a flamme , car alors elle répand une odeus 
agréable , qui reffemble aflez à celle de l’encens okibans… 
Elle entre dans quelques onguents , comme réf olutive. 
On a prétendu mal a-propos qu’elle étoit un bon dépis. 


latoire. Les Perfans en font entrer dans la compofition 
de quelques vernis. (4 
| ares , Lepus , animal quadrupede granivore. où 


donne affez communément à fa femelle le nom de 


& 
Hafe, & on nomme fes petits Levraurs. Ces animaux 
font trop. connus de tout le monde, pour avoir befoi À 
d'autre defcription que celle que nous en donnerons , en 
parlant de*icurs mœurs & de leur maniere de vivres 
Les efpeces d'animaux les plus nombreufes ne font 
pas les plus utiles, dit M. de Buffon, rien n'eft même 
plus nuifible que cette multitude de rats, de mulotsss 
de fauterelles, de chenilles, & de tant d’autres infectés, 
dont il femble que la nature permette, & fouffre plurél 
qu'elle ne l'ordonne, la trop nombreufe mulriplicationk 
mais l'efpece du Lievre & celle du Lapin ont pour nous 
le double avantage du nombre & de l'utilité. Les Liés 
vres (ont univerfellement & très abondamment répans 
dus dans tous les climats de la terre ; fi on en excepté 
Jes pays du nord. Les Lapins fe multiplient par- tout. 
d'une maniere prodigieufe. Voyez Lapin. ; 4. 
Dans les cantons confervés pour le plaifir de la chaffes 
on rue quelquefois quatre ou cinq .cens Liévres dans ao 
feule battue. Ces animaux font en état d'engendrer en: 
tout tems & dès la premiere année de leur vie: les fes 
melles ne portent que trente ou trente-un jours, elles 
produifent troisou quatre petits, & dès qu'elles ont mis 
bas elles reçoivent le mâle, elles le reçoivent aufli lorfs 
qu'elles font pleines. Ces femelles ont deux fortes de 
matrices diflindtes & féparées , & qui peuvent agir in- 
dépendament l’une de l’autre, ce qui fait qu'elles peus 
vent concevoir & accoucher en différens tems par cha: 
cune de ces matrices, & c'eft aufii ce qui eft caufe que 
les fuperfétations, dans ces animaux, font auffi fiéquentes 
qu'elles font rares dans ceux qui m'ont pas ce double 
prgane. | | * re 
Il eft quelquefois affez difficile de diftinguer le Lié- 
vre d'avec fa femelle, fur:tour dans leur jeunefle, pare 
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ééqu'alors les mâles n'ont au dehors ni bouifes ni tefti- 
cales , & quedes femelies ont le gland du glitoris proé- 
minent, prefqu'aufh gros que le gland de la verge; & 
que la vulve n'’elt prefque pas apparente; de plus les 
femelles font plus ardentes que les mâles, & les cou- 
vrent avant d'en être couvertes , c’eft ce qui a fait dire 
que dans les Liévres il y avoit beaucoup d'hermaphro- 
Mes. | 

Jacques Dufouilloux , dans fon Traité de la Vénerie, 
dit qu on peut d.ftinguer le mâle en le voyant partir du 
gîte , parcequ'il a le derriere blanchätre, comme sil 
avoir été épilé, ou bien par les épaules , qui font com- 
munément rouges & parfemées de quelques poils longs: 
de plus le mâle à la rête plus courte, plus ronde ; le 
poil des barbes long ; les oreilles courtes, larges & 
& blanchätres : au contraire la femelle a la tête lon- 
que & étroite ; les oreilles grandes , & le poil de deffus 
Péchine d'un gris tirant fur le noir. Les crottes du mâle 
font plus petites & plus féches que celles de la femelle. 
Ces obfervarions font utiles aux Chaffeurs qui ne veu- 
ent point tirer une hafe afin de ne point dépeupler le 
Canton. 
+ Les Levrauts ont les yeux ouverts en naiffant ; la mere 
les allaite pendant vingt jours; après quoi ils s'en fépa- 
fent d'eux-mêmes, & vont chercher leur nourriture. Ils 
ne s'écartent pas beaucoup les uns des autres, ni du 
Lieu où ils font nés; cependant ils vivent folitairement 
& fe forment chacun un gîte à une petite diftance , com 
me de foixante où quatre-vingts pas 3 ainfi lorfqu'on 
“trouve un levraut dans un endroit on eft für d’en trou- 
“ver encore un ou deux autres aux environs. C'eft pen- 
dant la nuit que les Lievres mangent, s'accouplent, 
fe promenent; on les voit au clair de la lune jouer en- 
"femble , fauter , courir les uns après les autres ; mais le 
le moindre mouvement, le bruit d’une feuille fufñir pour 
es troubler ; ils fuient chacun d’un côté différent. Il n’y 
a point lieu de penfer que le Lievre rumine, comme 
“quelques Auteurs Font avancé ; car il n’a qu'un eito- 
mac , & de plus fon inteftin cœcum eft très grand, ainfi 
_ que dans le val & l'âne, qui ne vivent que d'herbe, & 
ne peuvent ruminer ayant qu'un eftomac, 
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Pendant le jour les Lievres reftent à leur gîte, qui 
eft un fillon ou quelque endroit un pêu creux , 118 
dorment beaucoup, & dorment les yeux ouverts , par= 
ceque leurs paupieres font trop courtes pour pouvoif 
couvrir commodément leurs yeux. Ils voient mieux de 
côté que devant eux ; ils paroïffent avoir les yeux mau: 
vais , mais ils ont, comme par dédommagement , l'ouie 
très fine , & l’orcille d’une grandeur deméfurée relati= 
vement à celle de leur corps 3 ils remuent ces longues 
oreilles avec la plus grande facilité ; ils s’en fervent, 
comme de gouvernail pour fe diriger dans leur courfe; 
qui eft fi rapide qu'ils devancent ailément tous les autres 
animaux. Comme ils ont les jambes de devant beaucoup. 
plus courtes que celles de derriere , il leur eft plus com= 
inode de courir en montant qu'en defcendant, aufli 
quand ils font pourfuivis, commencent-ils toujours 4 
gagner les hauteurs : ils marchent fans faire aucun bruit; 
parcequ'ils ont les pieds couverts & garnis de poils 
même par deffous; ce font aufli peut être les feuls ant= 
maux qui aient des poils au dedans de la bouche.  : 

Les Liévres prennent prefque tout leur accroiffement, 
en unan, & vivent environ fept ans. Ils pañlent leur 
vie dans la folitude & dans le filence , & l’on n'entend 
leur voix que quand on les faifit avec force, qu'on 
les tourmente ou qu'on les bleffe. Ils ne font pas auffi: 
fauvages que léurs mœurs & leurs habitudes paroiflent, 
l'indiquer , on les apprivoife aifément, ils deviens 
nent même carreffans, mais ils ne s’attachent jamais, 
affez pour pouvoir devenir animaux domeftiques; ils 
tâchent de fe mettre en liberté, & s'enfuient à [a cam 
pagne. Comme ils ont l'oreille bonne , qu’ils s'affeyent 
volontiersefur leurs pattes dé derriere, & qu'ils fe fer- 
vent de celles de devant comme de ‘bras; on en a vw 
qu'on avoit dreffé à battre du tambour , à gefticuler en 
cadence , &c. tp 

Paullini nous apprend qu'un Chirurgien , en Pruffe. 
avoit un Lievre qui s’accoupla avec une chatte ; & que 
ce Chirurgien , voyant que la chatte ne pouvoit accous 
cher , lui fit l'opération Céfarienne ; moyennant quoi Hi 
fui tira du veutre deux petits chats & un levraut. Mais on 
eft très porté à douter d’un pareil fair , lorfaqu'on fait qué 
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Ja femellé du Lievre ne peut même rien produire avec le 

lapin 3 animal qui paroît avoir tant de refflemblarce 
avec le Lievre. 

… Le Lievre ne manque pas d’inftinét pour fa propre 
confervarion, ni de fagacité pour échapper à fes enne- 
mis : il fe forme un gîte ; il choifit en hiver les lieux ex- 
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polés au Midi; & en été, il fe loge au Nord:ilfe ca- 
che , pour n'être pas vu, entre des mottes qui font de Ja 
couleur de fon poil. On ena vu qui avoient recours à dif- 
férentes rules ; l’un partoit du gite dès qu'il entendoirle 
cor-de-chaffe , alloit fe jetter dans un étang , & fe ca- 
choit au milieu des joncs ; un:autre, après avoir été 
courru des chiens , faifoit un faut, & alloit fe cacher 
dans le tronc d’un arbre. Ce font là fans doute les plus 
grands efforts de leur inftinét. Pour l'ordinaire, lorfqu'ils 
font lancés & pourfuivis, ils fe contentent de courir 
‘rapidement, & enfuite de tourner & retourner fur leurs 
pas : ils ne dirigent pas leur courfe contre le vent, mais 
du côté oppofé. Les Chafleurs prétendent que le Lie- 
vre a l’odorat très bon; aufli, lorfqu’on fait une bat- 
tue, eft-1l néceffaire de prendre le bon vent. 

n En général prefque tous les animaux paroïffent être 
d'habitude : tous les Lievres, qui font nés dans un même 
dicu où on les chaffe, ne s'en écartent gueres; ils re- 
“wiennent au gîte : fi on les chafle deux jours de fuite, 
ils font le lendemain les mêmes tours & détours qu'ils 
ont faits la veille. Lorfqu'un Lievre , relancé par les Lé- 
“riers ,.va droit & s'éloigne beaucoup du lieu où il a 
“été lancé ; c'eft une preuve qu'il eft étranger, & qu'il 
_n'étoit dans ce lieu qu'en paflant. Il arrive en-effet, {ur- 
out dans le tems le plus marqué du rut, qui eft aux 
“mois de Janvier, de Février &.de Mars, que-des Lievres 
“mâles , manquant de femelles en leurs pays, font plu- 
fieurs lieues pour en trouver, & s'arrêtent auprès d'elles ; 
mais ils regagnent leur canton:pourne plus revenir lorf- 
qu'ils font lancés par les chiens. Les femelles qui n’ont 
pas autant de force & d'agilité que les mâles , ont plus 
de rufes & de détours : elles craignent l'eau & la rofées 
au lieu-que parmi les mâles , il s'en trouve plufeurs que 
lonnomme Lievres ladres, qui cherchent les eaux , & 
fefont chafler dans les étangs , les marais les autres 
fl Av 
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lieux fangeux. Ces Lievres ladres ont la chair de fore. 
mauvais goût ; & en général tous les Lievres qui habit 
tent les plaines baffes ou les vallées , ont fa'chair in” 
fipide & blanchâtre. Au lieu que dans les pays de mon= 
tagues, où il y a du ferpoler & des herbes odoriférans 
tes ; ils font bien meilleurs. Les femelles ont toujours . 
la chair plus délicate que les mâles. Suivant certains” 
Chaffeurs, il y a une forte de Lievres qui fentent fi foren 
le mufc, qu'ils font entrer en fureur les Chiens qui 
. Îles faivent à la pifte. | & 
-1:Ea nature du terroit influe fur les Lievres, comme 
fur tous les autres animaux. Les Lievres de montagnes 
font plus grands & plus gros que les Lievres de plaine ," 
& ils varient aufli un peu pour la couleur. Dans lesw 
hautes montagnes & dans les pays du Nord, ils devien=w 
nent blancs pendant l'hiver , & reprennent pendant l'été 
Jeur couleur ordinaire ; il n’y en a que quelques-uns, &" 
& ce font peut-être les plus vieux, qui reftent toujours 
blancs , car tous le deviennent plus ou moins en vieillif=" 
fanr. En Laponie , les Lievres deviennent blancs pen- 
dant dix mois de l’année , & ne reprennent leur cou-" 
leur fauve que pendant les deux mois les plus chauds" 
de l'été. Cette blancheur eft occafionnée par le froid 5 
mais on obferve que la partie inférieure des poils law 
moins expofée à l'air ne devient point blanche; cerrew 
blancheur procure à ces animaux une forte de fureté” 
contre les oifeaux de proie, qui ne les voient pas fa=u 
cilement paffer fur la neige. Quoique ces Lievres foient” 
beaucoupplus communs dans les pays froids ; que dans” 
nos climats rempérés , on en trouve pourtant quelquefois 
de femblables en France 3 par exemple, dans la Pro 
vince de Sologne , & notamment fur la Paroiffe des 
Vienne , à cinq lieues d'Orléans. 4 n 
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Il paroït que tous les climats font égaux au Lievre 5 
cependant on en trouve moins en Orient qu'en Europe," 
‘& peu ou point dans l'Amérique Méridionale.: Les Lie 
vres de l'Amérique Septentrionale font peut-être d'ung 
‘efpece différente decelle des nôtres; car les Vayasediil 
difent que non feulement ils font plus gros, mais que: 
Jeurchaireft blanche , & d'un goût tout différent de ce. 
dui de la’ chair de nos Lievres ; qu'ils font tous noirsyque 
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Teuf poil ne tombe jamais, & qu'on en fait d'excellentes 
#ourrures. Dans les pays exceflivement chauds, fous {a 
“Zône torride , en “Afrique & en Amérique , on trouve 
 aufli des animaux que les Voyageurs ont pris pour des 
“Lievres, mais qui font plutôt des efpeces de Lapins ; car 
“le lapin eft originaire des pays chauds , & ne fe trouve 
pas dans les climats Septentrionaux ; au lieu que le Lie- 
re eft d'autant plus fort, qu'il habite un climat plus 
froid. 

Pluficurs Auteurs célebres rapportent qu'on a vu des 
Lievres cornus , dont les crânes étoient confervés dans 
les Cabinets des Curieux. Le Docteur Salomon Réife- 
lius fait mention d'un Lievre monftrueux , qui avoit deux 
Corps, huit pattes & quatre oreilles : on rapporte, ce qui 
paroït bien difficile à croire , que cet animal à double 
face , comme un Janus, étant fatigué d’une part, fe 
Iretournoit de l’autre, & couroit toujours d'une force 
nouvelle. On lit dans les Mémoires de l’ Académie, an- 
née 1700, que M. Lemeri apporta l'Affemblée un pe- 
tt Lievre monftrueux , ou plutôt deux Lieyres joints 
tenfemble , depuis la tête jufqu’à la poitrine : ils n'avoient 
“qu'une tête & qu'une face ,; quoiqu'ils euffent quatre 
“oreilles. Ils n'avoient, à la place de la gueule, qu'une 
“petite cavité pour recevoir les aliens; cependant ils 
wvécurent quelque tems, & furent pris a la main par un 
:Chaffeur. L'animal double marchoit dans un bois; mais 
Jun tiroir d'un côté , l'autre-de l’autre , & ils n’avan- 
“çoient gueres. On a dit à M. Lemert, qu’en les ou- 

wvrant, on leuravoit trouvé à chacun un cœur , un pou- 
mon , un eftomac , le tout bien fain. On voit; dans le 
Cabinet du Roi , un de-ces Levrauts monftrueux, à 
deux corps: On a vu auffi plus d'une fois des Lievres à 
deuxtêes, à plufieurs pattes, &c. | 

«La chaffe du Lievre fe fait pendant le jour:lorfqu'il fait 
bien chaud , Le Lievre ne part pas fi-tôr , & fe laïffe plus 

 sapprocher: onle rencontre fouventau gîte, c’eft-à-dire 
couché par terre fur le ventre. Lorfqu'il y a de la frai- 
“cheur dans l'air par un foleil brillant, & que le Liévre 
wient de fe gîter après avoir couru , la vapeur de fôn 
* corps forme une petite fumée , que les Chaffeurs apper- 
“goivenc de fort loin, fur-tout fi leurs yeux-font.exer- 
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cés à cette obfervation. J'en ai vu, dit M, de Buffon; 
qui , conduits par cet indice, partoient d’une demi 
lieue pour aller tuer le lievre au gîte : il fe laïffe ordi- 
nairement approcher de fort près, fur-tout fi l’on ne fait 
pas femblant de le regarder, & fi au lieu d'aller direc= 
tement à lui, on tourne obliquement pour approcher. 
Lorfque les bleds font grands, il y établit fon gîte; & 
du lieu où il s’eft fixé , il pratique à l’entour plufieurs 
petites avenues , par lefquelles il peut fuir librement 
parcequ'il en coupe & en abbar les épis. Il craint les 
chiens plus que les hommes; & lorfqu'il fent,, ou qu'il 
entend un chien , il part de plus loin. On va à la chaffe du 
Lievre avec des chiens d’arrêts, ou on le force à la cour- 
fe avec des lévriers & des chiens courans. On peut aufhi 
le faire prendre par des oifeaux de proie. Les ducs, les 
bufes, les aigles, les renards, les loups, les hommes. 
lui font également la guerre. Il a tant d'ennemis ; qu'il 
ne léur échappe que par hazard; & il eft bien rare qu'ils. 
le aiffent jouir du petit nombre de jours que la Na=. 
ture lui a comptés. | | 
Le Lievre , fi recherché pour la table en Europe, n'eft 
pas du goût des Orientaux ; il eft vrai que la Loi de 
Mahomet , & plus anciennement la Loi des Juifs, a in- 
terdit l’ufage de la thair du hevre , comme celle du co- 
‘chon: Sa chair eft excellente; fon fang même eft très. 
bon à manger, & eft le plus doux de tous les fangs :» 
il diffipe les taches de rouffeur & les boutons du vifage. 
La graifle n'a aucune part à la délicateffe de fa chairs, 
car le Lievre ne devientjamais gras , tant qu'il.eft à la 
campagne en liberté; maisil meurt fouvent de trop de 
graifle , lorfqu'on le nourrit à la maifon. Les cendres 
du Lievre, brülé en entier, ou celles dela peau, font 
recommandées dans la pierre, dans l’alopécie, & dans 
‘les engelures : on prétend que fi l’on frotte les gencives 
des ibn avec la cervelle du Lievre , “elle facilitera la 
dentition; on ordonne aufli la fiente de Lievre pour la 
dyffenterie ; enfin fes poils arrêtent les hémorrhagies:. 
"LIEVRE MARIN , nom que quelques Naturaliftes 
‘donnent à deux poiffons de mer, mois. HU. 
” Le LIEVRE MARIN VULGAIRE, appellé en Languedoc 


Lebre de mar , eft un poiffon de rivage , dont la peau eft 
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liffe : il a le mufeau fair comme le Lievre de terte, avec 
deux petites oreilles. Rondelet dit qu'il a la tête fem- 
blable à celle du Scorpeno , & deux naiffances au-deffus 

des yeux. Ses dents 1h ferrent les unes contre les autres : 
“elles font menues & épaifles ; à lamachoire de deffus , :l 
‘en a deux qui fortent du rang des autres. La nâgeoire 
du dos eft grande, & marquée de taches noires : 1l ha- 
bite communément dans la bourbe. 
… L'autre LIEVRE MARIN eft une efpece de poiffon rond, 
très commun ‘dans l'Océan Britannique, & dans la mer 
de Bofnie : il eft épais & d'une figure informe. Sa peau 
eft rude , & couverte de rubercules pointus & noirs : il 
a à chaque côté trois rangs de nâgeoires recourbées, & 
autant fur le dos: Celles du ventre fe tiennent par les 
extrémités , & forment comme une feule nâgeoire circu- 
laire , dont ce poiffon fe fert he au fond 
de la mer & contre les rochers, & pour réfifter à la vio- 
lence des flots : on en voit beaucoup au marché à Lon- 
_dres, & en plufeurs endroits: d'Anglererre ; c'eft un 
affez bon manger. 
On donne encore le nom de Lievre marin à un infec- 
te qu’on trouve dans la mer & dans les étangs fangeux. 
Nous en parlerons fous le nom de Limace de mer. Voyez 
ce mot. | | 
… LIGANS eft une efpece de Crocodile de l'Afrique. Sa 
longueur eft ordinairement de quatre pieds : il a le corps 
tacheré de blanc , l'œil fottrond , &'la peau affez ten- 
dre : il ne fair la guerre qu'aux poules. Les Negres d'A+ 
pe eftiment fa chair plus que celle de la meilleure 
volaille. : de 
LILAS, Lilac, plante originaire des Indes Orienta- 
des, & dont ondiftinigue plufeurs efpeces qui different 
“par la couleur de leurs fleurs, & qui s'élevent affez hauts 
d'autres ne font que des arbuftes beaucoup plus petits, 
tels que les Lilas de Perfe. Leur écorce eft grife, ver- 
“dâtre ; leur tronc eft rempli d'une moëlle blanche & 
fongucule ; les feuilles font oppofées, liffes, vertes & 
luifantes. Les Lilas {e chargent, dans‘le mois de Mar, 
de grappes de fleurs, qui ne un effet admirable dans 
Les bofquets, tant par leur beanté qse par leur odeur ; 
wls font les Lilas à fleurs bleues, à Aeurs blanches; à 
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fleurs pourpres, dont quelques-uns ont les feuilles pa* 
nachées. Ces efpéces de Lilas confervent leur verdure: 
juiqu'aux gélées ; mais leurs feuilles font fujettes à être” 
mangées par les Cantharides. | Et ! 

Les petits Lilas de Perfe à feuilles de troëne & à fleurs. 

“blanches , & les autres à feuilles découpées & à feurs. 
bleues, font un effet charmant dans les plates-bandes, 
& ont encore une odeur plus fuave que les premiers 

- dont nous avons parlé. A ces fleurs fuccedent de petits 
fruits applatis ; & femblables à un fer de pique. 

Les Lilas fe multiplient aifément par des drageons en- 

_tacinés, que l’on arrache des gros pieds. On peur auf: 

Coucher Îes branches, pour leur faire prendre racine. . 
Ces arbrifleaux viennent aflez bien dans les terreins les. 
plus arides; mais les Lilas de Perfe demandent une terre” 
plus fubftantielle. | : 

Ea poudre & la décoétion des femences du Lilas font” 
aftringentes. | “4 

LILAS DES INDES : voyez AZEÉDARACE, 

LILIUM LAPIDEUM : c’eft le Pentacrinus ou l En" 
crinite des Litographes, dont nous parlerons au mot 
Palmier marin. ‘4 

Le Lilium Lapideum eft une pétrification communé-” 
ment {patheufe & très rate ; on diroit des branches de tro: 
chites , qui partent d’une tige ou racine commune , affez x 
femblable à la bafe d’un artichaut | & qui imitent un lys. 
dont les feuilles ne font point encore épanouies. L'on. 
prétend que c’eft une efpece de tête de Médufe , devez. 
pue foffile à l'inftant où fes membres étoient en con= 
traction : voyez ces différens mots. + 
* LIMACE ou LIMAS,, Limas nudus, eft un reptilew 
terreftre , qui vit fans coquille , tout nud , & qui ne” 
differe des limaçons que parcequ'il eft plus allongé , & 
qu'il n’a point de robbe. | # 
Les Naturaliftes comptent plufeurs efpeces de Lima 
ces; les unes noires, des autres grifes, tachetées ou non 
tachetées; d’autres jaunes, femées de taches blanches 
d'autres brunes on toutes rouges : cette derniere efpece. 
eft la plus commune. | Re 

La LimMacE ROUGE. Limax ruber ; eft dela groffeur. 
& longueur dc l'index , pefant une once & demie, om 
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environ : fa peau eft double, l'extérieur eft fiflonné & 
d'une fubftance de cuir ; l’intérieur eft fibreux, & criblé 
d'une infinité de traces : fon manteau ou coqueluchon lui 
tient lieu de coquille. C’eft dans cette partie que l'ani- 
mal cache fa tête , fon col & fon ventre , toutes parties 
qui n'ont point de forme fixe. Cet infeéte a quatre cor- 
nes, qui lui fervent à fe conduire à tâtons, fans yeux, 
- mais qui font terminées par un petit globule noir. On 
remarque de plus, que l'animal fait fortit & rentrer 
fes cornes de la même maniere que les doigts d'un gand : 
il a encore à la tête une dent faite en croiffant , armée 
de quinze pointes , fituée à la machoire d'en haut : deux 
petites pierres (ableufes & perlées fe tirent auffi de la Li- 
mace ; l’une de fa têre & l’autre de {on dos. Ces offelets 
portent le nom de Pierres de Limace : ils font fort van- 
tés des Charlatans, fans avoir d'autres vertus que la 
_ pierre à chaux. La têre de cet infeéte eft diflinguée de 
la poitrine par une raie noire | comme la poitrine left 
du ventre. Cet animal vit encore long-tems étant coupé 
per morceaux ; c’eft peut-être la raifon pour laquelie M. 
innæus met la Limace dans la clafle des vers, & du 
genre ou de l'ordre des zoophytes. à 
… Les Limaces {ont hermaphrodires comme les Efcar- 
gots , en forte que chacune d'elles donne la fécondité à 
une autre , de qui elle la reçoit en même-temps. Dans 
T'accouplement la partie mafculine , qui eft d'un bleu 
pâle , fe gonfle confidérablement, & foit par une large 
“ouverture , fituée au côté droit du cou, près des cornes: 
get organe , qui eft de même forme & de même gran- 
1 dans les deux fexes, eft une efpece de cordon, 
"que les deux individus , quand ils veulent s'accoupler , 
pouffent au dehors par un méchanifme femblable à ce- 
lui qui fait fortir leurs cornes. On trouve quelquefois 
es Limaces , en cet état, dans une attitude finguliere ; 
ceft-à-dire, fufpendues en l'air , la tête en bas, & ac= 
crochées à untronc, ou à une branche d'arbre, queue 
à-queue, par une aflez groffe corde , filée de leur pro- 
pre bave. Redi dit en avoir vu paffer trois heures en 
cer état, & pendant tout cetems, que les cordons, qui 
#ortent hots du corps, s'entrelacent , s'agirent , fecon- 
à. ee 
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tractent , & fe couvrent enfin d’une écume favonenfe, 

blanchâtre , qui eft leur liqueur fpermatique. 10 
Leurs œufs font fphériques, blanchâtres , à peu-près” 

comme des grains de poivre blanc ; mais quand ils font 

prêts à éclore , ils jauniffent un peu. 

. Les Limas ou Limaces , autrement dites Licoches , fe 
nourriffent ; ainfi que les Limaçons, d'herbes, de cham- 
pignons , de papier mouillé ; ils fe plaifent dans les bas’ 
prés , dans les lieux fouterrains & limoneux , où le {oz 
leil ie donne que peu ou point; quelquefois fur des mon- 
tagnes , dans des forêts ombrageufes , en un mot dans 
des'endroits frais | couverts & humides , même dans des 
jardins, parmi les plantes potageres : la trace de leur 
marche eft marquée , par une couche de glu luifante ,. 
fur Ja terre, fur. les murs & fur les arbres , par où ils: 
ont pallé,; certe marche eft fort lente. #7 

Si l’on faupoudre bien une Limace avec du fel com-" 
mun , du niître ou du fucre , elle jette auffitôt au dehors” 
une grande quantité de matiere vifqueufe , fort tenace," 

& pour l'ordinaire de deux couleurs , c'eft-à-dire jaune. 
& blanche. Cette matiere devient épaiffe comme de la” 
colle, & en moins de quatre minuttes, La Limace enfle,” 
fe roidit & meurt : fi l'on confidete alors la peau de cet” 
animal, féparée des parties internes , au lieu de la trou” 
ver.épaifle & dure comme elle eft ordinairement, on la’ 
trouve fléxible, très mince & feche , parcequ'elle a” 
perdu toute fon humeur vifqueufe. "4 

Les Limaces fontrafraichiffantes , humeétantes & pec= 
torales; on s'en fert interieurement contre la toux & le. 
crachement de fang : nous nous étendrons plus au long» 
fur les vertus de cet animal, en parlant de celles des 
Limaçons en-général. On nomme quelquefois la Limaces 
Limacon rouge. 

LIMACE DE MER. Elle a une grande reffemblance. 
extérieure avec la Limace terreftre , ou à un Limaçon, 
hors de fa coquille ; elle a le ventre plus gros & moins 
vifqueux ; & au lieu du capuce que porte la Limace de. 
terre, elle a deux expanfions membraneufes, qui lui 
fervent de nageoires. On en trouve dans la mer des In-, 
des , qui font plus grandes que les nôtres : elles font de 
couleur roufle , noirâtres fur le dos. | d.: 
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… Redi, qui a donné la Défcription Anatomique des Li- 
maces terreftres & de mer , dit qu'il ne fait pas pourquoi 
lon a donné , à ces dernieres, le nomde Lievres marins ; 
a moins que ce ne foi, dit-il, parceque, quandelles 
érendent leurs cornes poftérieures , & retirent les cornes 
antérieures, elles paroïflent , au premier coup-d'œil, 
avoir quelque reflemblance imparfaite avec le Lievre, 
dont les longues oreilles peuvent être repréfentées par 
ces cornes antérieures retirées. On regarde cette Limace 
comme venimeufe au toucher , elle caufe un vomifle- 
ment & un devoiement d’eftomac même, l’alopécie, 
ou la chûte des poils : broyée avec de l'huile , c’eft un 
excellent dépilatoire. FE 
: LIMAÇON , Cochlea, eft un coquillage univalve, 
ou un ver reftacée, & qu'on fait être androgine ou her- 
maphrodite comme le précédent ; & conféquemmentil 
a, par rapport à la génération , un plus grand appareil 
d'organes que la plupart des autres animaux. Chaque in- 
dividu réunit en lui les deux fexes , il peut en faire 
ufage en même-tems; mais il ne peut fe pafler d'un au- 
treindividu, pour opérer la fécondation. Les organes 
de la génération font difficiles à trouver dans cet infeéte ; 
M. Adanfon ‘dit qu'il faut les chercher entre les deux 
cornes qui font fur la tête de l'animal. Nous ne rappor- 
terons: point ici tout ce que Lifter, Rondelet, Aldro- 
Vande:& plafieurs autres ont écrit {ur les Limaçons, nous 
nous bornerons:a:en faire connoître les obfervations les 
plus curieufes, & nous: y ajouterons la divifion de deux 
Conchyliologues modernes. Nous parlerons d'abord du 
Limaçon des jardins, ou Efcargot commun; puis des 
Limaçons de mer. dé 

Le LiMAÇON DE TERRE, Cochlea terreflris, quieft 
le Colimaçon des jardins, ou l'Efcargot commun, ou 
Limas à coquille , eft un infe&te oblong , fans pieds ni 
o$, compofé d'une tête, d'un col, d’un dos , d'un ven- 
tte, & d'une forte de queue, enfermé dans une co- 
que d'une feule piece , qui eft plus ou moins grande , 
dou il fort en grande partie, & où il rentre à (on gré. 
Sa peau eft un tiffu cendineux , plus life & plus luifante 
fous le ventre; plas rerne , fillonnée & grainée fur le 
dos ; capable d'une grande extenfion & contraction; 
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pliée & fraifée fur les bords , formant de chaque côté 
comme des ailes, par lemoyen defquelles il rampe fus 
la terre d'un mouvement vermiculaire ou d’ondulation, 
qui lui tient lieu de pieds. Toute fa tête fort de fa cos 
quille, comme une bourfe qu'on retourneroit : on ÿ 
remarque quatre cornes , deux grandes & deux petiresÿ 
les premieres font les fupérieures , elles font de figure 
conique, un peu tranfpaientes, longues de huit lignesy 
& garnies à leur extremité d’une liqueur jaunätre , qui 
contient un petit poine noirâtre. On eft encore fort ins 
décis fur l'ufage de ces cornes ; les grandes font-elles la 
fonction. d'yeux ou de lunettes d'approche , & les deux 
petices lui tiennent-elles lieu d'antennes ou de bätons 
pour tâter le terrein qui l'environne , afin de diriger fa 
- route ? Ces cornes font d’un fentiment exquis, le moins 
dre obftacle les lui sit retirer avec une extrême promps 
titude. Sa bouche eft affez grande , béante, forte, ars 
mé: de denis rouges, & formée de deux machoires. M 
. Le Doéteur Muralto a donné l'anatomie de cet anis 
mal , mais les détails en font trop longs pour le fuivre 
ici 3 nous dirons feulemerit.qu’il a vu le cœur de cetanis 
mal palpiter, & faire fon mouvement naturel de dis 
latation & de contraction : on trouve dans Le bas-ventré 
une fubftance grafle , vifqueufe, gluante , qui s'attache 
fortement aux doigts ; elle eft jaunâtre & collée aux ins 
teftins ; on en fait la pommade de Limaçon, qui eft 
bonne pour les boutons du vifage : c'eft cette même 
mucofité, qui, venant à fe {echer dans les lieux par où 
le Limaçon a rampé, luit comme des feuilles d'argent 
Le Limaçon rend , de tous les endroits de fon corps 
& particuliérement de fes parties inférieures , une fi 
grande quantité d'humeur , qu'il femble plutôt nager 
que ramper. La tenacité de cette humeur vifqueufe 8 
rafle l'empêche de tomber & d'être pénétré, foit pat 
fair , foit par l'eau. Pour ménager une liqueur fi prés 
cieufe, il a grand foin d'éviter les ardeurs du foleil qu 
Ja deffécheroïent ; il habite communément les lieux 
frais. Quand le Limaçon veur fe mettre en quête ; äl 
étend fes deux appendices mufculeufes ou ailes rampans 
res ,quien refferrant leurs plis de devaut , fe font fui: 
vre de ceux de derriere & de tourle bâriment pa 
[ea 1 
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deffus.. Ce bâtiment:eft fa coquille, il la porte par-tout 
avec.lui. Cette coquille.eft formée par juxtapoftion , 
comme toutes les autres demeures de teftacées : voyez 
ce que nous en avons dit auyn0f COQUILLE. 

… Le Limaçon terreftre réunit dans fa coquille deux 
avantages auf finguliers que difficiles à concilier, a lé- 
géreté & la folidité. On voit fur quelques coquilles ter- 
teftres, deux ou trois raies ou bandes, tracées de lar- 
geur inégale & de couleurs différentes , coupées par un 
grand nombre de lignes tranfverfales, ou en zigza8, 
telles font les coquilles des Limaçons de jardin:il yen 
d'une feule couleur, jaune ou rofe , avec un liféré 
noir. | HSE PE 4 

Aux approches de l'hiver, le Limaçon s'enfonce dans 

Ja terre, ou fe retire dans quelque trou, quelquefois 
feul , mais ordinairement en compagnie. Il forme alors 
avec fa bave , à l'ouverture de fa coquille , un petit cou- 
vercle blanchâtre , & il fe renferme entiérement : voyez 
lermot OPsRCULE. | ; 
… Ce couvercle met l'animal à l'abri des injures de l'air 
&de la risueur du. froid : il demeure ainf fix à fept 
mois fans mouvement & fans prendre aucune nourritu- 
re  juiqu'à ce que le printems ramene les.beaux jours, 
Avec l'appétit, tous fes: befoins renaifent.: il ouvre {à 
porte, & va chercher de quoi réparer des forces un peu 
épuilées par le jeune de l'hiver. Sa nourriture confifte en 
feuilles de plantes, &c. Les Jardiniers favent mieux 
Que perfonne , que ces animaux font un grand dégât 
dans Les. jardins potagers & fruitiers , fut-tout pendant 
Ja nuit & dans les tems pluvieux : ils attaquent aufi la 
Vigne , les pois , les fèves, les vefces & les lentilles, 
Une Tortue, dans un jardin, eft le meilleur deftructeur 
de Limaçons qu'on ait pu trouver jufques ici. 

«M. de Réaumur a donné l'hiftoire d'un infeéte , qu'il 
appelle Znfeéle des Limaçons , parcequ'il habite rantot 
la furface extérieure d’une des parties du corps du Lima- 
On; & tantot va fe cacher dans les inteftins de cet ani- 
mal. Le poux dont il eft queftion, eft facile à obfer- 
vér., lorfque le Limaçon eft entierement renfermé dans 
fä coquille : on peut aufli le remarquer dans diverfes au= 
tes circonftances. Cet infeéte marche prefque continuel- 
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lement avec une viteffe extrême. Si fa coquille eft fers 
mée , il attend pour voyager que le Limaçon ouvre 
fon anus , lequel eft placé dans l'épaifleur du collier. 
L'infeéte faifit ce moment favorable, qui lui donne une 
vafte entrée dans les inteftins du Limaçon. Il paroït que 
les inteftins du Limaçon font le féjour que ces fortes de 
oux aiment le mieux, & que le Limaçon les poufle fut 
fon collier toutes les fois qu'il fait fortir fes excrémenss 
La fécherelfe contribue ‘fort à leur formation ; é’eft aufli 
le terms de chercher à les voir. M. de Réaumur dit en 
avoir alors compté plus de vingt fur le même Limaçons 
dont fe corps feul eft un rerrem convenable à ces infec= 
tes; caron ne les voit guercs fur la coquille, à moins 
qu'on ne les force d'y aller : leur couleur ett blanchätre 
mêlée d’une nuance rofe. 
Nous avons omis de dire que le 'Limaçon a au côté 
droit du col un trou affez grand , qui eft en même rems 
le conduit de la refpiration , La vulve & l'anus; -c'eft 
par-la que fortent au befoin les parties mafculine ‘8cfé= 
iminine , toutes prêtes à faire leurs fonctions. ‘Cela n'ar: 
rive pleinement qu'après qu'un Limaçon en a rencontté 
un autre; & que par plufieurs mouvemens préliminaires 
plus vifs, &, pour dinfi dire, plus paflionnés qu'on ne 
Timagineroit d’une efpece auili froide , ils fe (Bt mis 
Tun & l'autre dans une même difpofition , ou fe font af 
furés d’une parfaite intelligence. Ils ont une autre agas 


_ceric fort finguliere. Outre les-parties mâle & femelle, 


il leur fort, par la même ouverture du col , un aiguils 
lon fait en fer de ‘lance à quatre aîles, qui ferermine 
‘en une pointe très aigue & aflez dure , quoique friables 
comme les deux'Limaçons tournent Run ‘vers l'autre la 
fente de leur cou , il'artive que quand ils ‘fe toucherit 
par cet endroit , l'aiguillon de ‘Fun pique l'autre ; 8cMa 
“méchanique qui fait agir cette forre de ‘flêche ou depe- 
tir dard, eft rélle qu'ilabandonne en même tems la pat 
tie à laquélle il étoir atraché , de maniere qu'il rombe 
par térre, ou que’le limaçon'piqué l'emporte. ‘Ce Fi- 
maçon fe rétire aufli-tôt; mais peu’ de tems après s'il 
rcjoint Paurre , & le pique à fon tour. Après quoi, 
‘accouplément ne manque jamais de s'accomplir. 
“Ées Limaçons ont coutume de s'accoupler jufqu'à trois 
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fois de quinze en quinze jours : à chaque accouplement , 
on voit un nouvel aiguillon ; enfuite ils fe joignent ; & 
leur accouplement dure dix à douze heures ; ils paroif- 
[ent alors comme engourdis : leur matiere féminale eft 
d'une confiftance de cire. Lemeri dit qu'on peut voir 
facilement la méchanique de cet accouplement , en fai- 
fant mourir dans le vinaigre ces animaux accouplés. 
Environ dix-huit jours après l’accouplement , les Li- 
maçons pondent par l'ouverture, de leur col une-grande 
uantité d'œufs, qu'ils cachent en terre avec beaucoup 
“de foin & d'induftrie. Ces œufs font blancs , revêtus 
d'une coque molle & membraneufe , collés enfemble par 
une glu imperceptible , en, maniere de grappe , & gros 
"comme.des grains de vefce. | mMut À 
On diftingue , aux environs de Paris, plufeurs for- 
tes de Limaçons terreftres à coquilles ; favoir , le Lima- 
‘con des vignes , celui des jarding ; ceux qui font appel- 
lés la Luifante, la Livrée , la Striée, Ia Lampe ani. 
que , le Cornet de S. Hubert , le Grain d'orge, le Grain 
d'avoine, la Nompareïlle , le Barillet , &c: ‘Le pays 
d'Aunis, l'Angleterre, l'Italie, la Chine & l'Amérique 
en fourniffent dont les couleurs font admirables.:M Lin 
næus en cite douze efpeces qui fe trouvent.en Suede.Les 
Tranfa@tions philofophiques font aufli mention de deux 
efpeces de Limaçons, de la grofleur d'un ‘gros grain 
d'avoine, dont les volutes font contournées de droite à 
gauche: ce qui fait appeller ces fortes de coquilles Er 
ques. RU 
| Le Limacon DE MaRaïs où D'EAU DOUCE, Cô- 
Chlea fluviatilis , fe trouve dans les fleuves ,‘lés laés , 
les grands marais , les foffés & les étangs. Le même Na- 
turalifte Suédois en cite feize efpeces ,.parmi lefquelles 
ilya des Buccins. Voyez ce mot. AUS 2 
+ LE LIMAÇON DE MER.OU NOMBRIL OÙ OMBILIC MA- - 
kINou FÈVE DE MER, Cochlea marina umbilicata , Ke 
pau aflez communément dans la Méditerrannée. Les 
Efpagnols appellent ce coquillage univalve, caragolo & 
Jcanagolo. La coquille eft ftriée & gravée en dehors, 
life & polie en dedans ; elle n’a jamais moins de deux 
fpirales ou contours , & jamais plus de dix. Sa ‘bouche 
dans la mer cft garnie d'un opercule calcaire, quia la 
| SRE, | Si 
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figure d'un nombril, rougetre en deflus, & blanchâtte! 
“en deffous : ce qui fait appeller ce coquillage Limaçoh 
sombiliqué. Quand l'infete veut prendre de fa noutrt= 
ture 1 poufle & ouvicce couvercle ; & lorfqu'il en: 
.a pis fufilamment, ille retire à lui, & referme fi exac= 
tement. fa coquille, que l'eau de fa mer n'y peut péné= 
trer.. Cet apercule étoic autrefois d'un grand ufape em 
unes «Divifion des Limacons de Mer. 
. M:d'Argenville en fait trois genres qui naïffent de a 
différence de leur bouche. 
1°. Les Limacons à bouche ronde, telsquele Burpau, 
_dontlesouvriers tirent.une belle nacre, le Dauphins 
J'Œx! de Bouc, la Bouche d'or, {a Bouche d'argent, le 
Ruban, le. Maron roti, Emeraude, & plufeurs autres, 
dontles uns font ,ou dis, ourayés, ou raboteux. à 
à 49, Les. Limacons à bouche demi ronde : ces coquillés 
ont peu de contour, &: l'extrémité de la volute eff très pèæ 
sfaillantes, Cette famille renferme plufieüts: caraéterés 
. fpécifiques qui. forment .des efpéces aflez confidérables 
-.dit M. d'Argenville , comme Îles Nérites, qui dans leû£ 
-boaclie demi ronde ont des gencives, d'autres font om 
“bilidhée. eh dolce A1 où A Ro 
2 21394 LES, Limaçons à bouche applattie: ils different 
_'des autres par leur bouche applatie en ovale ,& par leur 
figure conique. Cette famille renferme encore des el 
pacs auf fingulieres que les précédentes : il yen a doût 
laatre s'élevant en pyramide, forme plufeurs fpirales, 


! &céfont Là les vrais faboss : d’autres s'élevent la moitié 
» moins. & confervent mieux la formée de vrais limaçons 
d'autres enfin font entiéremens applaties , tefs que la 


. lampe ,antique & l'éfcalier./ Ces remarques , dit notte 


“auteur font, connoître que l'élévation de la figure ne 
” détérmine pas le vrai caractere d'un coquillage. De ce 
| A ne de fabots font les coquilles appellées le 


ain Ghinoissou la pagode &c.le cul'de lampe’, ic bouton 


. de la Chine, le cornet. de $. Hubert, l'éperon , le ca 
dran Ê la forcicre. in 2 ‘ | ri y * 2 
Telle cf la diftribution dés limaçons de mer par M. 


d'Argenville, qui dit, par expérience , ‘que l'avantage 
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que le limaçon a bouche plarte a fur les deux autres 
c'eft de n'être point fujet par la configuration & la jufte. 
proportion du poids de fon corps avec la plaque char- 
nue fur laquelle il rampe , à fe renver{er en pallant dans 
les endroics efcarpés : au lieu que Îles autres allant par 
les. mêmes endroits, font entrainés par le poids de leur 
coquille |; peu proportionnée pour la groffeur à la force 
de l’animal , & font renverfés, froiffés 4 bleilés, avant 
qu'ils aient pü s'en garantir ; en retirant leurs cornes &, 
entrant promptement dans leur coquille. 

Cette même divifion des limaçons de mer convient aux 
limacçous terreftres & fluvianles Les coquilles de ces 
derniers font très fragiles : on les appelle Limacons de 
Marais, | | 

. M. Adanfon, dont nous avons aufli, expofé 12 mé. 
thode pour la divifion des coquilles à l’article Coquires, 
dit que les coquillages dont la coquille confifte dans une. 
feule piece , de quelque figure qu'elle foit, où en deux 
pieces, dont l’une eft tournée en fpirale, s'appellent du 
nom commun & général de Zmacons. I] divife les Hi- 
maçons en univalves & en operculés. Sa méthode exige. 
qu'on faffe attention dans la coquille des limaçons à fix 
parties principales , ‘qui font les fpires , le fommet , l'ou… 
Verture, lopercule , la nacre, & le périofte. 11 confidere 
aufi cinq parties effentielles dans les animaux ; favoir x 
Jes cornes, les yeux, la bouche, la trachée, & le pied, 
On trouvera la fignification & le détail de ces termes au 
Mot COQUILLE. À l'égard des limaçons de mer oper= 
culés , M. Adanfon dit que cet opercule différé de éclui 
des limaçons univalves & rerreltres, en ce que l'animal 
le prend dés fa naïiffañce : au lieu que celui des limacons 
ferreltres , fe forme tous les ans , une ou plufieurs fois , 
& cela dans les tems où ces animaux veulent fe mettre à 
labti de la féchereffe , occafionnée par les chaleurs ou 
par les froids exceflifs: il confifte, comnié nôùs l’avons 
dit, en une bave vifqueufe fortie du corps de l'animal , 
& durcie en unecroute blanche. affez épaifle , mais peu 
folide , plutôt sonse que cartilagineufe, Ceux de ces 
Animaux qui font dépourvus dé. mâchoires, ont à leur 
Place une efpece de trorpe qui leur ferc de tarrieré pour 
Rs Le culs des aus soqlbgsé, domi y 
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cent la chaït : il n’y a qu'un petic nombre de limaçons quil 
foient vivipares. ; | 
. Nous avons dit au mot COQUILLAGE , que le Limacon 
de mer, quoique réuniffant communément en lui les, 
deux efpéces de parties fexuelles, ne peut fe fufire à) 
lui-même, & que cette forte d'hermaphrodite a befoin 
du concours de deux individus, pour fe féconder réci- 
proquement & en même-tems, l'un fervant de male à 
l'autre pendant qu'il fait à fon égard les fonétions des 
femelle. M. Adanfon , dans fa Conchyliologie , a fait’ 
figurer deux coquilles, pl. 1. auxquelles il donne le nom 
de Bulin & Coret: la premiere eftcelle d’un petit lima- 
con fluviatilé , nommé la membraneufe , il fe trouve aux 
environs de Paris., ainfi que l’autre qui eftun petit buc= 
din fuviatile. IL dit que leur hermaphrodifme , quoi- 
ue poffédant les deux efpeces de parties génitales , 4° 
befoin de la jonction de deux individus , mais qui ne 
peuvèént fe féconder en même tems à caufe de l'éloigne- 
ment de eurs organes. Woyez la pag. 91 du fecond vols 
de ce Diéfionnaire. 


Limacons étrangers. 
* Onrermaïque une variété extrême dans Îes limaçons 
du Cap dé Bonne Efpérance; il ya entre autres le lima= 
con quillé ,: que la mer jette fur fes bords en grande 
quantité , & qui eft de toute beauté, On en fait Ne 
aux étrangers curieux : Les Européens du Cap en font de 
a chaux. Par la defcription que Kolbe donne de plu: 
fieurs autres efpeces de limaçons , on y reconnoit Île 
Nautille, l'Huitre épineufe, &c. Les côtes de l'Afrique, 
& l'Ifle Tabago fourniffent aufli de beaux limaçons, &c. 
Le Lambis d'Amérique eft auffi une forte de Limaçon. 
Voyez LAMBIS, 

Propriétés des Limaçons. 


Toutes Jes efpeces de limaçons teflacées ou fans co: 
AICITURE li s” à 1 ! . . £ 
guilles , font d’une fubftance vifqueufe & gluante : leur 
chair, quoique,bien affaifonnée , produit toujours dans 
le corps humain des humeurs groflieres, capables d'em= 
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teurs de la fuite de la Matiere Médicale. Cependant les 
Grecs. & les Romains, qui étoient aufli délicats que nous 
dans leursrepas , en faifoient beaucoup d'ufage comme 
aliment. Ces derniers même avoient des garennes & des 
viviers où ils les engraifloient pour les délices de la ta- 
ble: ils eftimoient ceux qui venoient des Ifles de Sar- 
daigne & de Chio , de la Sicile, des Alpes, de la Ligu- 
tie & de l'Afrique. On dit que les habitans de la Siléfie 
nourriflent des efcargots avec de certaines plantes , pour 
les manger enfuire , & que dans les jardins de Brunf- 
wick, on garde les limaçons qu'on a ramaflés pendant 
l'été, dans des efpeces de foffes quarrées, dont les côtés 
font boilés & l'ouverture couverte d’un fil de fer ; pour 
les manger en hiver. Nous avons vu l'année derniere 
aux environs de la Rochelle , des pay fans occupés à ra- 
mafler dans les campagnes une très grande quantité de 
petits limaçons terreftres bigarrés de jaune & de noir, 
| l'on mettoit dans des barriques remplies de branches 
le bois croifées çà & là, afin quelles limaçons puffent 
s'y difperfer fur les furfaces mulipliées. Certe récolte de 
limaçons étoit deftinée pour l'Amérique, &il y a des 
années où des Négocians du pays font un commerce de 
ces animaux vivans. Ces limaçons fe collent contre les 
branches ou les parois de la futaille , & de cette maniere, 
ils peuvent faire Le trajet fans périr de faim , parcequ'ils . 
ne diffippent que peu de leur humeur vifquenfe. Quand 
on veut les manger , on Les affaifonne avec le poivre , le 
{el , levin, l'huile ou le beurre & les aromates. 

Dans notre pays, les limaçans Les moins malfaifans, 
font ceux qui {e trouvent. dans, les haies, les vignes & 
les jardins, parcequ'ils vivent de ferpolet, de pouliot , 
d'origan , & d’autres herbes qui leur dounent un meif. 
leurgoûr : le peuple en fait une aflez bonne confom- 
mation en Franche - Comté , fur:tout au printems & 
dans le Carême. Les Médecinsn’en confeillent cependans 
Vufage qu'aux Prhyfiques, pour calmer la toux ; on en fair 
des bouillons peétoraux & adouciffans, immédiatement 
après Les avoir fair dégorger dans de l'eau chaude; on 
eftime leur coquille apéritive; peut-être n'eft-elle qu'ab£ 
forbante. Dans quelques Provinces de France, on em 
Ploic la/poudre de limaces.rouges fççhées RUE a: OR 
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tre la dyflenterie, la dofe en elt de 36 à 48 grains dans 
un verre de vin , ou de ptifane ou de bouillon ; ce re 
mede calme les épreintes & les déjeétions fanglantes. Où 
fe fert auffi dés limaçons écrafés pour guérir les dartres5! 
ou bien on fe contente de faire ramper & de laïfler ba 
ver le limaçoni fur fa dartre, Les limaçons entrent dans 
l'eau pe‘torale de la Pharmacopée de Paris, & dans quel! 
ues collyres. Woyez le Diffionnaire de Médecine. 
LIMACONNE. Nom que Goëdard donne à une che 
nille fort belle : elle a fur la tête comme cinq paquets 
de poils ; au devant de la tête deux cornes’ comme 
les limaçcons , & une queñe à l'extrémité du corps 
Cette chenille eft encore ornée de poils fur le dos : c'eftl 
avec fon poil & fa falive qu’elle fair fa coque , pour fe 
métamorphofer en chryfalide. D. 
LIMACON ROUGE, Voyez Limacs. & 
LIMANDE : eft un poiffon de mer plat, peu large 
& dont les nâgeoires font molles : ileft du même genre 
que la fole ; le carrelet & la plie. Voyez ces mots. Ces 
genre de poiflon nage à plat fur un côté. Rondelet dié 
que la limande ne differe du carrelet , que par l’aprerén 
de fes écailles , qui font fortement attachées à fa peau ÿ 
ele a des raches jaunes aux nägeoires qui environnent” 
le corps , & une ligne tortue au milieu du corps; fa chair 
eft blanche; molle & humide, & un pewgluante : cew 
poiflon eft très connu dans les poiffonneries , il eft meil=m 
leur que le Flez & le Fleceler , qui font aufli des efpeces” 
de limandes. 
LIMON, Lutum aut Limus', eftune terrenoirâtre ou 
brunâtre , détrempée , divifée & dépofée çà & là par” 
Feau, chariée dans'les marais: elle parait principale= 
ment produite par un mélange de terre & de végéraux 
pourris ou détruits. Si l'on y appercevoit encore des fila= 
mens de plante , ce limon prendroit le nom de rourbe 
limoneufe où de tourbe. Voyez ce mot, Quoique le li= 
mon ne donne pas toujours l'apparence de plantes , 1 
ne laiffe pas d'être quelgnefois inflammable : il s’en trou- 
ve de tel'en Brabant & dans ke pays de Nantes en Bré2 
tagne. Le limon de la mer’, quoique valeux , ainfique, 
Es des fleuves , érant plutôr formé de la'deftruétion, 
des animaux , que des plantes’, pétille dans le eus 
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yexhale une odeur très fétide. Ces deux phénomenes 
font dus , l'un aux parties de fel marin, & l'autre aux 
parties d'animaux , non totalement dévruits. Voyez AD a- 
MIQUE. | 

La couleur noirâtre du limon végétal , nous paroît 
due au fer. Toutes les efpecesde limon font bonnes pour 
engraifler les terreins. 

LIMONIER , Limon vulgaris. Le limonier approche 
beaucoup du citronier: même hauteur, même feuillage ; 
mais il eff un peu plus court & moins branchu , & fou- 
Vent garni de plufieurs épines ; fes fleurs ont une odeur 
plus foible : fes fruits font moins longs & plus petits que 
les citrons ; leur fubftance eft également véficuleufe ou 
divifée en cellules, mais ils font d'une couleur & d'une 
odeur moins fortes , ils viennent plufieurs enfemble : 
Jeur écorce eft aufi plus mince que celle des citrons , 
mais ils font plus remplis de pulpe & d’un fuc trop acide, 
pour pouvoir les manger : on les appelle limons aigres, 
il y ena aufli de doux. 

On fait ufage des limons comme des citrons : ils font 
plus rafraïchiffants , moins utiles contre les poifons, 
mais plus efficaces pour tempérer l'ardeur de la fievre 
dans les maladies aiguës : on fait un fyrop avec leur 

 uc. Les lettres que l'on écrit avec ce fuc fur du papier, 

-paroïflent lorfqu'on les approche du feu. Les femences 
du limon font un peu ameres ,  &:propres pour les 
Vers. 

LIN, Linum. Plante très utile, :dont.on diftingue 
deux fortes principales, & qui font d'ufage en Méde- 
cine & dans les Arts.  : FH 

Le LiN ORDINAIRE, Linum fativum vulgare ,eftune 


plante qui vient l’aide de la culture dans les champs 


& les jardins. Sa racine eft aflez: menue, peu fibreufe. 
Sa tige eft ordinairement fimple , haute d'environ deux 
pieds & demi, creufe, grêle: branchue vers Le fom- 
met, laquelle étant rouie, battue), & préparée ; donne 
beaucoup de fils Ses: feuilles: font pointues ; étroites , 
“placées alrernativement le long de la tige. Ses fleurs 
naiffent en fes fommités : elles: fonr d'un beau-bleu, 
compofées chacune de cinq feuilles, difpafées enœiller, 
Acer flçur fuscede un fruit mefauesfphérique.; de :la 
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groffeur d'un pois-chiche, renfermant , en dix capfules 
membraneufes | dix femences oblongues ou prefque 
ovales, applaties, pointues d’un côté , obtufes de l’aus 
tre , luifantes, d'une couleur fauve purpurine. | 
Le Lin eft au nombre de ces plantés, qui, fur pied 
ne paroïflent avoir aucun rapport , aucune reffemblance 
avec les chofes qu’on en fabrique. Combien de tems 
Fhomme atil foulé au pied ce végétal précieux , fans 
en connoître l'utilité ? Que la découverte en foit due au 
hazard, ou à la fagacité de ces Obfervateurs qui épient 
pas à pas les productions de la Nature , toujours eft-il 
conftant que le Lin a deux objets d'utilité ; la graine 
dont on retire de l'huile, & la tige dont on prépare le 
fil. En un mot, cette plante préparée fert à une infinité 
d'ufages méchaniques , & particulierement pour la f2- 
brication de la toile , dont l’ufage eft très faluraire 
au corps, & fait un objet de commerce confidérable. 


Culture du Lin, 


Ea culture du Lin eft la plus intéreffante après celle 
des grains. On en feme Ja graine par un beau tems fec 
& doux, & dès le mois de Mars, en terre grafle , &: 
qui ne foit point trop humide. La plante fleurit en Juin. … 
Le Lin épuife beaucoup les rerres ; auffi n’en doit-on ref=. 
femer dans la même , qu'après deux ans de repos. On doit 
le femer plus clair que le chanvre, après avoir bien nétoyé 
la terre de toutes racines & herbes : enfuite herfer la” 
terre, & y pafler le rouleau pour l'affaiffer ; la farcler 
au commencement de Mai, & arracher, s’il fe peur, la 
mauvaife herbe (la goute de Lin) qui s'entortille au- 
_ tour de fatige. Au refte, on farcle le Lin quand il a 
deux pouces de hauteur, & on continue jufqu’à ce qu'il 
enait cinq. Le Lin à befoin de petites pluies chaudes : 
il y à des pays où l'on rame le Lin. On l’airache quand il 
cft prés de fa maturité. 

Les Hollandoiïs; qui ont un terrein gras & un peu 
humide & compaét , far-tout en Zélande , s'adonnent 
beaucoup à la culture du Lin : ils préparent la terre avant 
d'enfemencer , 1°. par des engrais, tels que du fumier 
uès pourri , la marne, la chaux , les curures de mares, 
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1és fognutes dé cornes , le goëmon, 8 un peu de fable 
marins 2°, par trois ou quatre fabours ; après lefquels 
ils laiffent la terre en jachere pendant tout l'été : on 
fait de même en Flandres. En Zélande , où la Garence 
fait une branche de commerce , dès que l’on a défriché 

& labouré la terre, on y feme du bled; l’année fuivan- 
te, on y plante de la garence, qui y refte deux ans : 
tout cela emmeublit la terre ; on la laifle repofer, & on 
y feme du lin. Dans notre pays, ON 7 feme du trèfle 
: fair beaucoup de bien à la terre, en la garantiffanc 

le l'ardeur du foleil, & en lui confervanc la rofée & 
la pluie. 3°: Par la divifion de leur terrein, qu'ils font 
Kn planches , de cinquante à foixante pieds de large , & 
féparées par de petits foffés de deux ou trois pieds de 
profondeur , fur un pied & demi de largeur. Le fol 
étant ainfi préparé, on fair choix de la graine qu'on 

Yeut femer. La meilleure eft courte, Tele , fer- 
me, huileufe, pefanre, d'un brun clair; mife dansun 
verre d'eau, elle va au fonds en peu de rems; jettée 
dans le feu , elle doit s'enflammer &t périller fur les 
charbons : telle eft la graine de Lin de Dantzic ou de 
Riga. Pour avoir toujours de bonne graine , il faut fe- 
mer dans une terre forte , de la graine recueillie dans 
une terre plus forte , & en jetter dans le champ une quan- 
tité moindre que celle qu'il eft en état de bien nourrit ; pat 
ce moyen toutes les graines profitent , & l'on a de belles 
tiges. 

."Shivant un Mémoire de la Société de Dublin, les 
terres les meilleures pour la culture du Lin, font les 
terres glaifes, profondes , fermes , un peu humides, 
Jabourées comme il convient : les terres graveleufes où 
 Jégeres donnent, à la vérité, du Lin plus fin, mais en 
plus petite quantite, moins grand, & la graine dégé- 
nere dès la deuxieme année, Les Hollandois , dont le 
commerce de toile floriffant prouve leurs connoiffances 

_ fupérieures dans cette partie, ne fement prefque point 
de Lin dans la Province de Hollande , à caufe que le 
territoire en eft léger & (abloneux ; mais ils recueillent 
d'auffi beau Lin & d’auffi bonne graine , qu'il y en ait 
ên Europe, dans les terres glaifes, lourdes, fermes & 
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humides, de la Province de Zélande. Ces terres fohtt 
propres pour le Lin, à raifon de la glaife qui entre: 
dans leur compoftion: É | 
Le Lin femé comme ci-deflus, eft ordinairement mûre 
à la fin de Juin; & après Ja récolte on peut femer des 
turneps ou de gros navets de Bétail dans le même ters! 
rein, ou ils viendront fort bien. t Ÿ “9 | 
I y a des Laboureurs qui diftinsuent deux fortes de* | 
Ha cultivé, 1°. le Térard', qui eft bas & a beaucoup de” 
têtes : on le feme à la fin dé Mars, on le cneille dès let 
mois de Juin. 1°. Le grand Lin, qui'eft plus haut | &4, 
æ° moins de branches: on cucille celui - ci quand ill 
jaunit, s 
Le Semeur de Lin doit fuivre le fllonen ligne directe, 
& jetrer la graine avec la main droite, & femer de la: 
main gauche , lorfqu'il revient {ur es pas afin que le, 
grain foit répandu également : on recouvre ; peu deremse. 
aprés , la femence avec la berfe. Dans quelques pays si 
on y paffe alors le cylindre ; dans d’autfes, on y jette. 
par deflus de Ja fiente de pigeon & du famiernouveau. | 
Le Lin étant mür, on l'arrache par, un temsfec, 8 
on le couche à terre fur le champ par gtofles poignées ! 
l'une à côté de l'autre ; afin qu'il féche. Lorfque la fais 
fon’eft favorable , il eft fuffifamment fec en douze ou 
quatorze jours ; autrement , on l'y laiffe par petits tas! 
pendant vingt jours , ou en gros tas pendant un mois ,. 
plus ou moins , fuivant la faifon & le pays. C’eft une 
mauvaife méthode que d'arracher Le Lin trop verd ; car, 
outre que le fil elt plus gros , la filaffe tombe prefque 
toute en étoupe. Les Manufacturiers expérimentés ont 
grand foin de laiffer plus long-tems fur pied le Lin qu'ils 
deftinentaux ouvrages les plus fins; ils rifquent même 
de perdre la graine , pour avoir la tige aufli mûre qu'il 
eft poffible , lorfqu'ils doivent l'employerà la meilleu= 
re efpece de baprifte & à leurs dentelles, &cc. ” 
En Hollande , on égraine le Lin aufli-tôc qu'il revient 
“du champ , & on livre la plante à l'onvrier dès qu'on 
a cucilli la graine: Pour:féparer la graine d'avec la tige, 
on fe fert d'un peigne de fer , appellé Drege.: on peut 
aufh recirer la graine de la coque du Lin, en la frappant 
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“avec un petit battoir. Il eft avantageux de ne point .dif- 
férer le roui du lin, afin que la filaffe fe détache plus 
facilement de la chenevote. Ilen eft de la maniere de 
rouir & préparer le Lin, comme de celle du Chanvre. 
Voyez ce mot. . 
«On vend le Lin tout roui & façonné à la botte: Lorf- 
qu'il a reçu tous fes apprêts, on le met en cordons, 
s'il eft-fin & deftiné pour le filage.& pour le Tiflerand. 
“Le meilleur Lin eît luifant, doux , liant & fort : le Lin 
»court eft celni qui fait le plus beau fil. 
# Le: Lin fournit à une confommatiôn intérieure, qui 
feroit immenfe même en la réduifant à la fabrication du 
“linge il procure une infinité de chofes de néceffité ou de 
“commodité , outre qu'il entre dans quantité de petises 
éroffes. Après que le linge cft uté , les chiffons fervent 
“encore à faire le papier 3 matiere dont l’ufage n’eft 
ignoré de perfonne ; & que l'on ne fauroit affez admirer. 
" La graine du Lin fournit, par expreflion, beaucoup 


d'huile, qui fert à brûler & à la peinture : on en prend. 


‘auf intérieurement pour procurer l'expsétoration, & 
pour appaifer le crachement de fang. La pâte de cette 
“graine exprimée fert pour engraïfler des beftaux. 
M -La: femence de Lin, macérée dans l’eau, donne yne 
“grande quantité de fuc mucilagineux, d'où dépend fa 
“erru-adouciffante : & .émolliente : fa farine eft réfolu- 
“tive. 4 - | è 
Les Payfans d’Afe {e font nourris fonvent de graine de 
Lin +ils Ja piloient , la méloient avec du miel, &c la fai- 
Moient frire ; cependant, difent les Auteurs de la Ma- 
tiere Médicale , de quelque maniere qu'on la prépare, 
ce ne fera jamais un mets bien agréable & faluraire 3 car 
lelle-eft contraire à l’eftomac. flatueufe ; difficile à di- 
gérer , & produit un mauvais fuc ;.c'eft ce que l'on,a 
pu remarquer, dit Fragns, .il.y a. quelques années à 
“Middelbourg , Capitale de la Zélande, lorfque la plu- 
part dés habitans, à caufe de la diferte du bled & des 
| provifions, mangerént du pain & d'autres nourritures 
“faites avec de la graine de, Lin: ils devinrent cnflés , 
Wbouffis, & il y.en eut beaucoup qui Moururenr, à 
2% L'ufage interne de la graine de Lin convient dans lés 
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ardeurs d'urine: en lavement, elle adoucit es trans 
chées, la dyffenterie, & l'inflammation des vifceres. 
Le LIN SAUVAGE PURGATIF, Linum catharticumm, 
eft une plante qui vient d'elle-même dans les champs, 
-parmi les avoines 8 dans les près. Sa racine eft grêle &c 
blanche. Ses tiges rougeätres & branchues font d’abord 
Detites & couchées fur terre 3 mais elles s'éleventibientôt| 
à la hauteur de deux pieds & plus. Ses fleurs font portées 
far de longs pédicules ; elles font blanches & à œillets: 
il leur fuccede des capfules féminales, canvelées; leur. 
graine eft femblable à celle du Lin, mais la tige eft plus 
menue & moins filandreufe. 1416 40 
Toute cette plante a une faveur amere, & qui caufe 
des naufées. Les Anglois font un plus grand ufage de 
certe plante que nous. J. Ray dit que jinfufon d'une 
poignée de Lin fauvage avec es tigés & les fommets,, 
faite dans du vin blanc pendant la nuit fur des cendres. 
chaudes , purge affez fortement les humeurs féreufes,. 
8 excite quelquefois le vomiffement, à d'El 
L'on trouve aufli, daps les forêts , un grand nombre 
d'efpeces fauvages de Lin. 1 (il 
LINAIRE où LIN SAUVAGE, Linaria, eft une 
plante qui croît également fur Je bord des champs & 
dans les pâturages ftériles. Ses racines font blanches , M= 
gneufes, rampantes & fort traçantes. Une feule:racine 
poufle plufieurs tiges, hautes d'un pied & demi , ron», 
‘des, verdâtres, branchues, garnies de feuilles placées 
fans ordre , mais fort femblables à célles-de l'éfule , ex-| 
cepté qu'elles ne donnent point de Jaits cequi a donn 
lieu au proverbe latin: Æfula laflejcit , fine laéte linaria 
crefcit. : 10 
Les fleurs de la Linaire font jaunes : elles naïffent aux 
fommités des tiges & des rameaux, rangées en épi sil 
leur fuccede un fruit arrondi, divifé en deux capfules 
par une cloifon micoyenne , & percé de deux trousà fon 
extrémité quand il eft mûr : il eft rempli de graines pla- 
tes , -rondes , noires ,: & comme bordées d'un feuillets 
La faveur de cette plante eft un peu amere ‘&t un pet 
âcre : en la froiffant entre les doigts ,' elle a l'odeur de 
fureau ; le fuc de fes feuilles n'altere point la couleur 
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du papier bleu, mais celui des fleurs le change en rou- 
e. La Linaire eft réfolutive , & adoucit fingulierement 

L. douleurs des hémorrhoïdes. Quelques Botaniftes' lui 
ont donné le nom d’Urinalis | parcequ'elle eft fort diu- 
rérique : il y a des perfonnes qui mettent cette plante 
dans les fouliers , fous la plante des pieds , pour chaflex 
la fievre quarte. ù 
: LIN FOSSILE ou INCOMBUSTIBLE. Voy. AMI AN- 
THE. 

: LIN ORIENTAL. Les Siamois donnent. ce nom à un 
animal que les Portugais nomment Bicho vergonhofo , 
c'eft-à-dire An/eële honteux , parceque quandil a peur , 
il fe refferre en lui-même, & dreffe fes écailles comme 
hos hériflons. 

Le Lin oriental a les écailles dela queue fi dures, qu’on 
ne peut les couper : il vit dans les bois, où il fe retire 
dans destrous. Il monte quelquefois fur les arbres : il 
ne vit que de graines fort dures : il a‘la gueule fort pe- 
tite , la languc longue & étroite : il la lance à peu près 
comme font les ferpens. | 
 LINGOADA , nom que les Portugais donnent à un 
poiffon de mer du :Brefil, nommé Aramaca par Marc- 
grave , & Cabriconcha aux Indes. ‘Ce poiffon a deux 
yeux d'un même:côté , & n’en a point de l’autre : ilala 
figure d'une fole ; fes dents font fort aiguës. 
- LINOT ou'LINOTE , Linaria avis | petit oifeau 
“mis, par M. Linnœæus, dans le rang des Moineaux : on 
en diftingue plufeursefpeces. 

… La LINOTE WULGAIRE, Linariawvulgaris ,eft un:petit 
oifeau gros commeiun moineau , donvla tête eft couverte 
d'un plumage cendré noir , le dos mêlé de noir:& de 
‘roux , la poitrine blanche ; le bas ventre:proche du crou- 
pion , tire fur le blanc jaunâtre ; le:haut de la gorgereft 
d'un beau-rouge, & le bord des aîles roux ; :les grandes 
plumes des ailes-font noirâtres &:blanchâtres par les 
côtés & à leurs extrémités , :aini.que la queue ; ila cou- 
leur de fes pieds eft.d’un brun-obfeur. Sa noutriture-eft 
dela grainede lin , d'où lui eft venu le nom de Linore : 

on la nourrit en cage avec du-pain, du mille, de la na- 

ette , de la graine deilin:& du chennevi : fon chant ef 
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foit agréable | & elle apprend volontiers des airs qu'oris, 
lui joue {ut un flageoler. L. 
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La GRANDE LINOTE DE viNe, Linariarubra mal 
jor, eft un peu moins grande que [a précédente. Lem 
plumage de la poitrine & du deflus de la tête , eft rou=s, 
geûtre; c'eft pourquoi on l'appelle aufli Linote rouge: 

Il y a auf une petite Linote de vigne, qui a le becn 
moinsgros & plus aigu; la femelle, ainfi que le male 
eft rouge au-deffus de Ja tête ; fes pieds fonc plus noirs 

| Cette derniere efpece de Linote vole én troupe; ce quene 
font pas les autres. Albin dit que la région de leur cranes 
& la bafe du gozier, font d’un rouge charmant : il y en. 
a dont les bords des plumes font jaunâtres. + 

La Linote de montagne eft plus grande du double que” 
la précédente : fon croupion eff rouge, &.fa queue efts 
longue. | 'eul.+420 5 

Ce genre d'oifeaux a le bec court, fait en cône : les” 
bords en font coupans ; & Le bout eft très pointu. Leurs 
pieds font très courts ; la queue eft un peu fourchue. Ces 

_ oifeaux font leur nid dans les montagnes , & choifffents 


i 
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& d'aubepine, ou dans ceux du genêt:Il font d’ordinairen 
quatre ou cinq petits paf nichée , & deux nichées par ans 
Si-on détruit leur nid, ils le rétabliffent jufqu'à trois! 
£ois. | it 
Les Linotes muent fur la fin du printems. On prétend 
que ces oifeaux font fujets à une forte de maladie qui 
leur roidit les plumes , & pendant laquelle ils demeurent” 
triftes & fans fiffler.: Cette maladie s'appelle Subrile : 
fouvent leur ventre-dévient dur alors 3 leurs veines fonts 
groffes & roùges 3 leur poitrine eft tuméfiée, leurs pieds 
font enflés, calleux., &ne peuvent qu'à peine les fupzs 
porter. Quoique cés oifeaux foient. communs, dans plus! 
fieurs Provinces de ‘ce : Royaume & d'Anglererre , ons 
ignore encore quél'eft leur pays natale | er 
Les Linotes paffent pour être bonnes contrée l'épilepfe. 
étant prifes en bouillon oumangées. » | i 
LION , Leo. Le Lion, dit M. de Buffon , a la figure, 
impofante , léregardaffuré, la démarche fiere , la voix: 
terrible : fa taille eft bienprife , & fi bien proportionnées 
x AP que 
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ue fon corps. paroït êtré le modele de la force 

jointe à l'agilité : auffi folide que nerveux, n'étant chat 

pé ni déchair, ni de Graifle , & ne contenant rien de 
Æurabondant, il eft tout nerf & tour mufcle. Cette grande 

force mufculaire fe marque au-dehors par les fauts & les 

“bonds prodigieux qu'il fait aifément ; par le mouvement 
 brufque de fa queue, qui eft affez fort pour terraffer un 
homme; par la facilité avec laquelle il fait mouvoir la : 
peau de fa face, & für-rout celle de fon front, qui eft 
traverfée de rides profondes | ce qui ajoute beaucoup à 

la phyfionomie, ou plurôt à l’exprefion de la fureur ; 

& enfin par la faculté qu'il 4 de remuer fa criniere, la 
quelle non-feulement fe hérifle, mais fe meut & s'agite 

en tous fens , lorfqu'il eft en colere. Le front de cet 
animal eft quarté ; le nez eft grand, large, évafé ; f2 
Bucule eft fort grande & fendue ; fes mâächoires font 
“compofées de grands os extrêmement forts, & garnies 
chacune de quatorze dents, dont quatre font'incifives , 
Quatre canines & fix molaires. Sa langue eft grande , 

rude , très pre , & parfemée de quantité de petites poins 
“es aufli dures que de la corne, longues d’environ uv & 
quart de pouce , & recourbées vers le gofier : c'eft cette 
“difpoftion'des parties de la langue qui rend le léche- 

-ment du Lion extrèmement dangereux ; car il a bientôt 
endormi Ja chair & excorié l’épiderme. Au refte, l'on’ 

doit être en garde contre les léchemens de cet animal, 

même le plus apprivoifé ; car dès qu'il à fenti le fang, 

fon naturel fanguinaire s'irrite & l’excite à mordre & 

à faire de cruels ravages , comme nous le dirons ci- ÿ 
après. 

. Les Lions de la plus grande taille ont environ huit 

où neuf pieds de longueur , depuis le muñle jufqu'à l'o- : 
rigine de la queue, qui eft elle:mèême longue d'environ ET 
Quatre pieds; ces grands Lions ont quatre ou cinq pieds 
de hauteur, Les Lions‘ de petite taille ont environ cinq 
piéds & demi de longueur, fur trois pieds & demi de 
hauteur , &8c la queue longue d'environ ‘trois pieds ; 
elle eft terminée par une efpece de houppe. tf x Pan 
- La Lionne, eft dans toutes les dimenfons, d'environ ua 
quart plus petite que Le Lion, Prefque tous les Voyageurs 
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“Monde ; mais que c'éft un animal particulier à l'Amé= 


nie LIO | &. 


-paroiffent s’accorder à dire que la couleur du Lion ft 


fauve fur le dos, & blanchätre fur les côtés & fous le 


Le Lion porte une criniere ou plutôt un long poil ;! 
-qui couvre toutes les parues antérieures de fon corps, 


&c qui devient roujours plus long à mefure qu'il avance, 


en âge. La Lionne n'a jamais ces longs poils , quelque! 
vieille qu’elle foi. L'animal d'Amérique, que les Euro 
péens ont appellé Lion, &t que les Naturels du Pérou, 
appellent Puma ; n’a point de criniere : il eft auffi beau= 
coup plus petit plus foible , & plus poltron que le vrai! 


Lion. Il ng feroit pas impoffible, dit M. de Buffon, que la, 


douceur du climat de cette partie de l'Amérique méridios) 


‘pale , eùt affez influé fur la nature du Lion , pour le dé= 
« 7 4 TR à k { 
. pouiller de fa crimere , lui ôter fon courage , & réduire fa 


taille. Mais ce qui paroï: impofüble, c'eit que cet ani- 
mal, qui n'habite que les climats fitués entre les Tro-| 
piques, & auquel la Nature paroît avoir fermé tous les, 


“chemins du Nord ; puifqu'il eft fi fenfble au froid , ait! 


-pañté, des parties Méridionales de l’Afié ou de l’Afriques! 
en Amérique : ces Conunens étant féparés vers le Midi. 
par des mers immenles, C'eft ce qui nous porte à crois! 


-je., continue M. de Buffon, que le Puma n'eft point un! 


Lion, tirant fon origine des Lions de l’ancien Continents, 
4 “ . 1 7 ‘ J 
_&: qui auroit enfuite dégénéré dans le climat du nouveau 


rique, comme le {ont auffi la plupart des animaux de 
“ce nouveau Continent :.ce fentiment paroît confirmé par! 
plufieurs relations. Fréfer dit que le Puma ou Lion du 
Pérou differe beaucoup de celui d'Afrique 3 que fa rête 
tiént de celle du loup &'de celle du tigre, à qu'il a la 
queue: plus, perte que l’un & l'autre. Ces prérendus 
Lions n'ont nila grandeur, ni la fierté , ni la couleur de 
ceux. d'Afrique : ils font gris, n'ont point de crinieres,! 
ont l'habitude de monter fur.les arbres. Enfin ces ami- 
_miaux different du Lion,par les habitudes naturelles. 


Toutes ces confidérations paroiffent fufhfantes pour faire 
-cefler Féquivoque du nom , &. pour empêcher que lon 
ne -confonde le Eng AREAS avec le vrai Lion 


d'Afrique ou d'Afie. 
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+ Lorfque les Européens firent la découverte du nou 
eau Monde, ils trouverent en effet que tout y étoit 

nouveau ; Îles animaux quadrupedes , les oifeaux , les 

poiflons , les infetes & les plantes , tout parut inconnu, 

tout fe trouva différent de ce qu'on avoit vu jufqu’alors, 

“Il fallut cependant dénommer les principaux objets de 
ncette nouvelle nature : un petit rapport dans la forme ex- 
érieure , une légere reffemblance de taille & de figure , 
“uffrent pour attribuer à ces objets inconnus les noms des 
*chofes connues ; de-là les incertitudes, l'équivoque , la 
“confufon , qui s’eft encore augmentée, parcequ'en même 
“ems qu'on donnoit aux productions du nouveau Monde 
les dénominations de celles de l’ancien Continent , on 
y tranfportoit continucllement & dans le même tems ; 
“es efpeces d'animaux & de plantes qu'on n'y avoit pas 
trouvés, C’eft dans les Ouvrages de l'illuftre M. de Buf- 
fon , qu'il faut voir les difcours, dans lefquels il a démon- 

tré, avec fon génie & fa fagacité ordinaires , quels font 
“les animaux propres à l'ancien Continent & au nouveau 


Monde, & ceux qui font cofimuns aux deux Conti- 
»*NCNS, 


- 


Les Lions n'habitent que les climats brûlans de l’Afe 


& de l’Afrique ; & ce qui prouve évidemment que l’ex- 
“cès de leur Race vient de l’excès de la chaleur. c'eft 
que dans le même pays, ceux qui habitent les hautes 
“montagnes où l'air eft plus tempéré, font moins forts ‘ 
& d'un naturel moins féroce, que ceux qui demeurent dans 
les fables brulans du Bileduluerid ou du Zaara. De l'aveu 
de ceux qui ont parcouru cette partie de l'Afrique , il ne 
s'y trouve pas actuellement autant de Lions , à beaucoup 


près , qu'il y en avoit autrefois. Les Romairis tiroient 


“de la Lybie, pour l’ufage de leurs fpe@tacles , cinquante 
fois plus de Lions qu'on ne pourroit y en trouver au- 
jourd'hui. On à remarqué de même, qu'én Turquie, en 
WPerfe & dans l'Inde, les Lions font maintenant beau- 
coup moins communs qu'ils ne l’étoient anciennement ; 
& comme ce puiflant & courageux animal fait fa proie 
de tous Les autres animaux , & n’eft lui-même la proie 


d'aucun, on ne peut attribuer la diminution de nombre. 


dans fon efpece, qu'à l'augmentation du nombre dans 
| Tij 
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celle de l'homme ; car il faut avouer que la force de cer, 
Roi des animaux , ne tient pas contre l'adreffe d'un Hot, 
tentor où d’un Negre, qui fouvent ofent l'attaquer tête | 
à têre avec des armes aflez légeres. & 
Cetre fupériorité de nombre & d’induftrie dans l'efpe: 
cc humaine, qui brife-la force du Lion, en énerve auffis 
le courage Cette qualité, quoique naturelle, s'exalte. 
ou fe tempere dans l'animal, fuivant l’ufage heureux ou 
malheureux qu'il a fait de fa force. Dans les vaftes dés 
ferts du Zaara , & en général dans toutes les parties Més 
ridionales de l'Afrique & de l’Afie , où l'homme a dés 
daigné d'habiter , les Lions font encore en aflez grand | 
nombre, & tels que la Nature les produit. Accoutumés 
à mefurer leurs forces avec tous les animaux qu'ils ren 
contrent , l'habitude de vaincre les rend intrépides 8e. 
terribles: ne connoiffant pas la puiflance de l’homme , 
ils n'en ont nulle crainte ; n'ayant pas éprouvé la forces 
de fes armes , ils femblent les braver; les bleflures les 
irritent même fans les effrayer : un feul de ces Lions du, 
défert attaque fouvent une caravanne entiere; & lors 
qu'après un combat opiniâtre & violent , il fe fent afoi= 
bli, au lieu de fuir, il continue de fe battre en retraite, 
fans jamais tourner le dos. Au contraire, les Lions qui 
habitent aux environs des Villes & des Bourgades de 
l'Inde & de la Barbarie, ayant connu l'homme & la force 
de fes armes , ont perdu leur couragé au point d'obcir # 
fa voix menaçante, de n'ofer l’attaquer, de ne fe jet- 
ter que fur Le mevu bérail; & enfin de s'enfuire , en fe 
Jaïfant pourfuivre par des femmes ou par des enfans qui 
leur font, à coups de bâton, quitter prife & lâcher im 
dignement leur proie. | 
.. Ce changement , cet adoucifflement dans le naturel du 
Lion, prouve qu'il eft fufceprible d'être apprivoifé jufqu'à 
un certain poiit ; auffi l'Hiftoire nous parlie-t-elle de 
Lions attellés à des Chars de Triomphe , de Lions con- 
duits à la guerre, ou menés à la chafle ; & qui, fideles 
à leur maître, ne déployoient leur force & leur courage 
que contre (es ennemis. Ce qu'il y a de très für, c'eft 
que le Lion, pris jeune & élevé parmi les animaux do 
meftiques, s'accoutume aifément à vivie & à jouer ie 
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mocemment avec eux ; qu'il eft doux pour fes maîtres, & 
mème careffant, fur-tout dans le premier âge; & que 


fi fa férocité naturelle reparoît quelquefois , 1l la tourne 


rarement contre ceux qui lui ont fait du bien. Comme 
fes mouvemens font très impérueux , & fes appéits très 


-véhémens , on ne doit pas préfumer que les impreflions 


de l'éducation puiffent toujours les balancer ; auffi y au- 


roit-il du danger à lui laïfer trop long-tems fouffrir la 


faim, ou à le contrarier en le tourmentant hors de pro- 
pos; non-feulement :1l s'irrite contre les mauvais trai- 
temens, mais il en garde le fouvenit, & paroïten mé- 


. diter la vengeance, comme il conferve aufli la mémoi- 


re & la reconnoiffance des bienfaits. On eut conclure 


de différens faits, que fa colere eft noble, fon courage 


magnanime, fon naturel fenfible. On l’a vu fouvent 
pardonner à de petits ennemis des libertés offenfantes , 


. donner quelquefois la vie à ceux qu'on avoit dévoués à la 


_ mort, en les Jui jettant pour proie; 8& comme s'il fe füc 
. attaché par cet acte généreux , leur continuer eufuite la 
. même protection , vivre tranquillement avec eux , leur 
» faire part de fa fubfftance , fe la laiffef même quelque - 
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fois enlever toute entiere , & fouffrir plutôt la faim, que 
de perdre le fruir de fon premier bienfait. 

* On pourroit dire auffi que le Lion n'eft pas cruel, 
puifqu'iline left que par néceffité ; qu'il ne détruit qu'au- 


* tant Qu'il confomme ; & que dès qu'il eft repu, 1l eft 


en pleine paix; tandis quele Tigre, le Loup, & tant 


» d'autres animaux d'efpece inférieure , tels que.le, Re- 


nard, la Fouine, le Putois, le Furet, &c. donnent 


Ja mort pour le feul plaifir de la donner; & que dans 
| Jeurs maflacres nombreux, ils femblent plutot vouloir 


… affouvir leur rage que leur faim. 


Quoique le Lion ne fe trouve que dans les climats les 


plus chauds, il peut cependant fubfifter & vivre aflez 


. Jong-tems dans les pays tempérés ; peut être même avec 


+ beaucoup de foin pourroit-il y multiplier : on en a vu 


naître dans la Ménagerie de Florence & à Naples, mais 
ces faits font très rares. Les Anciens & Îes Modernes 
conviennent que les Lions nouveaux nés font fort petits, 


_ dela grandeur à-peu-près d'une belette, c'eft-à-dire , de 
fix ou lept pouces dé longueur : ils difent auffi que les 
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Lionceaux ne font en état de marcher que deux mois 
après leur naiffance. Sans donner une entiere confiance - 
au rapport de ces faits, dit M. de Buffon , on peut pré- 
famer , avec aflez de vraifemblance, que le Lion , at-. 
tendu la grandeur de fa taille, eft au moins trois ou 
quatre ans à croitre, & qu'il doit vivre environ (ept fois 4 
trois où quatre ans , c'eft-a-dire, à-peu près vingt-cinq 
ans. On en a gardé quelques-uns au Combat du Tau- 
reau pendant feize ou dix-{ept ans. 

L'infpe&ion des parties du Lion mâle & leur direétion 
prouve qu'il s'accouple , comme les autres quadrupedes | 
& non pas à reculons , comme l’avoient répété plufeurs 
Narturaliftes d'après Ariftote. C’eft auffi malà- propos que 
ce Philofophe à prétenduque le cal de cet animal ne con- 
tient qu'un/feul o$ inflexible,& fans divifiun de vertebres: 
ce fait a été démenti par l'expérience , qui même nous a. 
donné fur cela, dit M. de Buffon, un fait très général, c’eft » 


que dans tous les quadrupedes, fans en exceprer aucun, 
& même dans l'homme, le col eft compolé de fepr vers 
 tebres ni plus ni moins ; & ces mêmés fept verrebres fe 


trouvent dans le col du Lion , comme dans celui de tous » 
les autres quadrupedes. Un autre fait général, c'eft que 
les animaux carnafhiers ont le col beaucoup plus court 
que les animaux frugivores , & fur-tour que les animaux 
ruminans. Mais cette différence de longueur dans le col 
des quadrupedes , ne dépend que de la grandeur de chat 
que vertebre, & non pas de leur nombre qui eft tou+ 
jours le même. A l'égard de Ja folidité des os du Lion, 
qu'Ariftore dit être jans moëlle & fans cavité , de leur 
dureté qu'il compare à celle du caillou, de leur pro 
priété de faire feu par le frottement, c’eft une étreur. 
Les Lions font très ardens en amour: lorfque la fes 
melle eft en chaleur, elle eft quelquefois fuivie de hui 
ou dix mâles, qui ne ceffent de rugir autour d'elle, & 
de fe livrer des combats furieux, jufqu'à ce que l’un 
d’entre eux, vainqueur de tous les autres, en demeure 
paifible poffeffeur, & s'éloigne avec elle. La Lionne 
met bas au printems, & ne produit qu’une fois tous les. 
ans ; & quoiqu'elle n'ait que deux mamelles, elle ne 
Jaifle pas d'avoir quelquefois quatre petits & même fix. 
Dans ces animaux , outes les paflions, même les plus 
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douces , font exceffives , & l'amour maternel eft extré… 
me. La Lionne, naturellement moins forte, moins cou-, 
rageufe, & plus tranquille que le Lion, devient terri= 
ble dès qu'elle a des petits : elle ne connoït point le dan- 
ger ; elle fe jette indifféremment fur les hommes & fur, 
les animaux qu'elle rencontre; elle les met à mort; elle. 
fe charge enfuite de fa proie, la porte & la partage à 
fes Lionceaux, auxquels elle apprend de bonne heure 
à fucer le fang & à déchirer la chair. D'ordiraire elle 
met bas dans des lieux très écartés & de difficile accès 5 
& lorfqwelle craint d'être découverte, elle cache fes 
traces, en retournant plufieurs fois fur fes pas, ou bien, 
elle les efface avec fa queue 3 quelquefois même , lorf. 
que l'inquiétude eft grande , elle tranfporte ailleurs fes 
petits ; & quand on veut les lui enlever, elle devient 
furieufe, & les défend jufqu’à la derniere extrémité. 

. On croit que Le Lion n’a pas l'odorat auffi parfait ,ni 
les yeux aufh bons que la plupart des animaux de proie. 
On a remarqué que la grande lumiere du foleil paroït 
l'incommoder , qu’il marche rarement dans le milieu 
du jour, que c’eft pendant la nuit qu'il fair toutes fes 

_courfes , que quand il voit des feux allumés autour des, 


* troupeaux il n'en approche gucre, &c. On a obfervé 


qu'il n'évente pas de loin les autres animaux, qu'il ne 
les chaffe qu'à vue & non pas en les fuivant à la pifte, 
comme font les chiens & les loups dont l’odorat eff plus 
fin. 
Comme tous les animaux fuient à la préfence du Lion, 
3l eft fouvent obligé de fe cacher & de les attendre au 
paflage ; il fe tapit, fur le ventre dans un endroit fourré, 
d'où il s'élance’avec tant de force , qu'il les faifit fouvent 
du premier bond. Dans les deferts & les forêts, fa nour- 
ricure la plus ordinaire font les gazelles & les finges , - 
quoiqu'il ne prenne ceux ci que lorfqu'ils font à terre, 


. çar il ne grimpe pas fur les arbres. Il mange beaucoup 


à la fois & {e remplit pour deux ou trois jours ; 112 les 


… dents difpofées comme celles du chien , mais elles font 


fi fortes qu'il brife aifément les os, & il les avale avec 
Ja chair, On prétend qu'il fupporte long tems la faim. 

Comme fon tempéramenteft exceflivement chaud , il 
» fupporte moins patiemment la foif, FAT toutes Les 
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fois qu'il peut trouver de l'eau ; il prend l’eau en fap= 
pant comme un chien, mais au lieu que la langue de 
chien fe courbe en deffus pour lapper , celle du Lion 
fe courbe en deffous. Il lui faut environ quinze livres. 
de chair crue par jour. Quoique cet animal ne fe nour-! 
rifle que de chair fraîche ; car il ne retourne guere 
chercher les refte de [a premiere proie, fon haleine eft 
très forte & fon urine infupportable. ; 
Le rugiffement du Lion eft fi fort , que quand il fe fait 

entendre , par échos, la nuit dans les deferts, il ref- 
femble au bruit du tornerre ; ce rugiflement eft fa voix 
ordinaire , car quand il eft en colere il a un autre cire 
a ft court & réiréré fubitement ; au lieu que le rugif- 
ement eft un cri prolongé, une efpece de grondement 
d'un t ngrave , mêlé d'un frémiflement plus aigu 5 il 
rene ou fix fois par jour, & plus fouvent lorf-: 
qu'il doit tomber de la pluie. Le cri qu'il fait lorfqu'il 
eft en colere , eft encore plus terrible que le rugifle- 
ment ; alors il fe bat les flancs de fa queue , il en bat. 
la terre, il agite {a criniere, fait mouvoir la peau de 
fa face, montre des dents menaçantes, & tire fa lan- 
gue, qui, comme nous l'avons dit, eft armée de poin- 
tes très dures. Il eft beaucoup plus fort par la tête, les 
machoires & les jambes de devant, que par les parties pof- 
térieures du corps: il voit la nuit comme les chats : ilne 
dort pas long-tems & s'éveille aifément; mais c'eft mal 
à propos quon a prétendu qu'il dormoit les yeux ou- 
Verts. : | : 
La démarche du Lion eft fiere , grave, lente , quoi- 
que toujours oblique ; fa courfe nè fe fait pas par des 
mouvemens égaux, mais par fauts & par bonds, & fes 
mouvemens font f brufques qu'il ne peut s'arrêter à 
Finftaot, & qu'il paffe prefque toujours fon but. Lorf= 
qu'il faute fur fa proie , il fait un bond de douze où 
quinze pieds, tombe deffus , la faifit avec fes pattes de 
devant qui font larges, grandes, divifées en cinq doigts ; 
& garnies de fortes griffes aiguës & tranchantes : les 
pieds de derriere n’ont que quatre doigts : il déchire fa 
proie avec les ongles de devant, & enluite il la dévore 
avec les dents. On prétend que fa falive, introduite 
dans la chair par fà morfure, produit prefque Les mê« 
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mes fymprômes que la morfure du chien enragé : elle 
eaufe des convulfons, & le plus fouvent fait mourir. 
Tant qu'il eft jeune, & qu'il a dé la légereté, il vit 
du produit de fa chaffe & quitte rarement les déferts 8 
les forêts ; mais lorfqu’il devient vieux & pefant , il s'ap= 
proche des lieux fréquentés & devient plus dangereux 
pour l'homme & pout les animaux domelliques ; feule- 
ment on a remarqué que lorfqu'il voit des hommes &c 
des animaux enfemble , c’eft toujours fur les animaux 
qu'il fe jette & jamais fur les hommes , à moins qu'ils 
ne le frappent , car alors il reconnoît à merveille celui 
qui vient de l’offenfer , & ik quitte fa proie pour fe 
venger. On prétend qu'il phéfere la chair du chameau 
à celle de tous les autres animaux , il aime aufli «celle 
des jeunes éléphans ; ils ne peuvent lui réfifter lorfque 
Jeurs défenfes n’ont pas encore pouflé, & il en vient aifé- 
ment à bout, à moins quela mére n'arrive à leurs fecours. 
L'éléphant, le Rhinoceros , le tigre & l'hippopotame , 
{ont les feuls animaux qui puiflent réfifter au Lion. On 
.s'eft fauffement imaginé , fur-tout en France, que le 
chant du coq épouvante le Lion : lon a plus d'une ex- 
périence que cet animal a ravagé des poulaillers fans 
“que le chant des coqs ni les cris des poules aient fait la 
moindre impreflion für Jui. Il n'enfait pas de même à 
M'égard des ferpens ; l’on eft convaincu par des experien- 
ces réitérées qu'il les craint extremement , &t c'eft pour 
cela que quand les Maures rencontrent quelque Lion ; 
& qu'ils font hors d’érat de fe fauver de fes griffes, ils dé- 
‘font promptement la bande dé toile qui compofe leur 
turban , & l’agitent devant eux de maniere qu'elle imite 
les mouvemens d'un ferpent: le Lion ne l’a pas plutôt 
apperçue , que fans examiner la vérité ou la faufeté de 
‘cette enr , il quitte la partie, fe retire, &les 
Jaiffe aller en paix. 
: Quelque terrible que foit cetanimal, on ne laifle 
pas de lui donner la chaffé avec des chiens de taille 
-& bien appuyés par des hommies à cheval ; on le délo- 
ge 3 on le fait retirer : mais il faut que les chiens & 
‘même que les chevaux foient aguerris auparavant, cat 
prefque tous les animaux frémiflent & s'enfuient à la 
feule odeur du Lion. On ne le tue prefque jamais d'un 
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feul coup. On le prend fouvent par adreffe dans une foffe, 
comine les loups ; le Lion devient doux dès qu'il eft pris, 
& fi l'on profite des premiers momens de fa be ou 
de fa honte, on peut l’attacher , le mufeler & le con= 
duire ou l'on veut. ‘+. 26 
La chair du Lion eft d'un gout défagréable & forts 
cependant les Negres & les Indiens ne la trouvent pas 
mauvaife. | 
On dit que le cœur du Lion, mis en poudre, eft pro- 
pre pour guérir l'épilepfe ; fon fang .eft fudorifique & 
alexitere , fa graifle émolliente & nervale & propre con- 
tre la goutte. der 
La peau du Lion, qui faifoit autrefois la tunique des 
héros, fert maintenant aux Maures de lit &-de manteau: 
nous l'employons auffi à faire des houffes pour Les che- 
vaux'de caroifes & de main. 
LION MARIN , Leo marinus , eft un animal amphi- 
bie & vivipare , on une efpece de grand poiffoni de mer 
affez rare , qui fe rrouve quelquefois vers le Cap de 
Bonne-Efperance , dans l'ifle de Juan Fernandez, & dans” 
le Détroit de Magellan :cer animal reffemble un pew 
au veau marin, mais il en differe effentiellement. Quand 
il a pris tout fon accroiflement , il peut avoir depuis 
quinze jufqu’à vingt-pieds de lons , & depuis dix juf=. 
qu'à quinze de circonférence. Sa peau n’eft point écaile 
Jeufe , elle eft couverte d’un poil court de couleur tan- 
née claire ou jaune: mais la queue & les quatre nageois 
res, qui lui fervent de pieds quand il eft à terre , font 
noirâtres ; les extrémités des nageoires ne reffemblent 
pas mal à des doigts palmés jufqu'à la moitié & font gar 
nis d'ongles : {a tête a une reflemblance grofliere avec. 
celle du Lion terreftre: fes yeux font gros & affreux ; 
fes oreilles courtes; fa barbe fort épaïfle, hériflée; les 
dents canines fortent d’un demi-pied hors dela gueule! 
la langue , qui ne paroît-être qu'une efpece de inafle de 
graifle , pefe jufqu’à cinquante livres. On prétend que les 
mâles ont une efpece de groffe trompe Jongue. d’un de- 
mi-pied qui leur pend du bout de la machoire fupe- 
rieure 3 ce dernier Ne fuffit feul pour diftinguer le 
Lion marin mâle d'avec {a femelle, qui eft d'ailleurs 
beaucoup plus petite. Li | 
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» Le Lion marin eff fi gras, qu'après avoir fait une inci- 
fion à la peau, quiaenviron un pouce d’épaifleur , on 
trouve au moins un pied de graïfle avant que de par- 
venir à la chair ou aux os , & l’on a fair plus d'une fois 
l'expérience que la graifle des plus gros Lions marins 
fournifloit jufqu'à cinq cens pintes d'huile , mefure de 
Paris. Cet animal eft très fanguin ; fi on lui fait de pro- 
fondes bleffures , dans pluficurs endroits , on voit jail- 
lir à l'inftant, avec beaucoup de force , autant de fon- 
taines de fang , qui peuvent aifément emplir plufieurs 
barriques. Le Lion marin paife tout l'été dans la mer, 
& tout l'hiver fur la terre. 

Anfon (Voy. Tom. IL. page 3.\ rapporte que fes 
Marelots virent un Lion Marin à qui ils donnerent le 
nom de Bacha, parcequ'il étoit toujours accompagné 
d'un nombreux ferrail , dont il favoit fingulierement 
écarter les mâles. C'eft dans l'hyver que ces animaux 
travaillent à la génération , & que les femelles mettent 
bas : leur portée eft de deux petits à la fois; ces ani- 
maux tettent, & font dès leur naiffance de la grandeur 
d'un veau marin, qui auroit toute fa taille. Péndant tout 
le tems que ces Lions marins reftent fur terre, ils fe 
nourtiflent de l'herbe qui croît fur le bord des eaux cou- 
rantes : dans l'intervalle de leur repas , ils dorment dans 
la fange, & font aflez difficiles à réveiller: 1l y a tou- 
jours dans le nombre quelque mâle qui fait fentinelle, 
& qui par un cri fort difonant & bruyant reveille fes 
camarades , & nême effraie ceux qui s’en approchent, 
Tantôt ces animaux grognent comme des pourceaux , 
tantôt ils henniflent comine des chevaux. On voit fou- 
vent les mâles fe battre enfemble & fe difputer les fe. 
melles : ils f mettent tout en fan à coups de dents: 
le Bacha Lion marin, n’acquiert fon ferrail nombreux 
que par fa fupériorité fur lesautres mâles , 8 que par des 
victoires multipliées , dont on voit la preuve fur fon dos 
rempli de cicatrices. 

Il eft très facile dè tuer les Lions marins, car ils font 
prefque également incapables de fe défendre & de s'en- 
fuir : il n’y a rien de plus lourd que ces animaux. Au 
Moindre mouvement qu'ils font, on voit leur otaiffe 
-molaffe flotter fous leur peau : cependant il faut fe don- 
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ner de garde de leurs dents, qui font très redoutables: 
Anfon dir que fes Matelots en tuerenr beaucoup pout 
€n manger la chair & particulierement le cœur & la lan: 
gue qu'ils trouvoient préférables aux mêmes parties tirées 
du bœuf: on dit cepencant que dans le détroit de Mas 
Scllan la chair du Lion marineft venimeufe pour les hom: 
mes ; que ceux quien mangent font attaqués de facheux 
fymptômes, & qu’ils perdent toute leur peau après de 
cruelles douleurs: un an après la guérifon on reffent de 
nouvelles douleurs ; & ce fymptôme periodique reparoît 
plufieurs années de fuite. 

LION, Leo cancer. On donne ce nom à un loiffon où 
infeéte cruftacée., jaunâtre, velu , ayant le dos fort épi- 
neux & ondé, reflemblant d'ailleurs aux Langouftes : f& 
chair eft bonne à manger , très reftaurante & très pros 
pre à purifier la mafle du fang. | 

LION DES PUCERONS. Voyez [on article au mot 
DEMOISELLE. | 

LIOU -LIOU , eft fa cigale à tête verte de l’ifle de 
Cayenne. ti 

LIPARIS , où HARENG DE LIPARE. Les Anciens 
faifoient beaucoup de cas de ce poiflon , qui fe: pêche: 
dans un lac en Macedoine. Le Liparis , dit Rondélet , 4 
la tête faite comme le Coucou ; la bouche petite & fans 
dents, les machoires âpres , les écailles petites, une large 
ligne depuis la tête jufqu’à la queue, deux nageoi 
res près des'‘ouies, deux au deffous, une autre au dos 
qui ne finit que près de la queue, & qui eft fans aiguil= 
Jons : fa queue eft fourchue : ce poiffon reflemblé un pet 
au Muge , &ila la même façon de vivre. | 
… On trouve aufli dans le même lac une efpece de Sarz 
dine à qui l’on donne le même nom de Ziparis. 

Ces poiffons font très gras , fur-tout dans le printems 
que l’on en fait la pêche; fi on les approche du feu, 
ils fe fondent auflitôt en huile : on en mange beaucoup 
dans le pays. 

LIQUIDAMBAR ou COPALME , Liquidambari ar- 
bor , eft un arbre de la Louifiane, fort ample , grands, 
branchu , touffu & très beau. On croit que c’eft le Fa 
tane de la Virginie : les Indiens l'appellent Ococo/ ou 
Ocofolt, & les Européens Storax où Siyrax d'Améré= 
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que. Ses racines font fort rampantes ; fon tronc eft droit ; 
fon écorce eft en partie rouflâtre , en partie verte & odo- 
rante ; fes feuilles font partagées en trois pointes & da 
vantage , comme celles de l'érable ; les fleurs mâles & 
les fleurs femelles font raflemblées fur le même pied: 
les fleurs femelles forment des boules à la bafe des épis 
males : les fruits font fphériques , épineux comme ceux 
du plâne , compofés de plufieurs capfules jaunâtres, fail- 
Mantes, & terminées en pointe, dans lefquelles font 
‘enfermées des graines ovales. 

I1 découle , avec ou fans incifion , de l'écorce de cet 
‘arbre un baume odorant & très pénétrant ; qui s’appel- 
Jent aufi LiquipAMBAR, Liquidambarum. Ce fuc réfi- 
neux eft d’une confiftance de vernis gras , d’un jaune 
ougeâtre, clair, d'un gout âcre aromatique, d'une 
odeur qui approche du ftyrax ou de l’ambre oris. Au- 
tant on apportoit autrefois de ce baume de la nouvelle 
Efpagne, de la Virginie & d’autres provinces méridio- 
nales de l'Amérique , dont on'fe fervoit pour donner 
une bonne odeur aux peaux & aux gants, autant le li 
“quidambar eft rare aujourd'hui; foit parceque ces {or- 
tes d’aromates porioient trop à la tête; foit qu'on ait 
 fubftitué les parfums des fleurs de notre pays aux par- 
-fums étrangers ; de forte qu'on ne trouve plus le bau- 
-me dont il eft queftion , que chez les curieux. 

Il furnage quelquefois fur le Liquidambar une ma- 
:tiere balfamique , rouffâtre , très limpide & fort fluide, 
c'eft ce qu’on nomme Huile de Liquidambar, 

On dit que les habitans de la Virginie , après avoir 
coupé par petits morceaux les rameaux & l'écorce de 

“cet arbre, les font bouillir dans de l'eau , fur laquelle on 
-voit furnager une liqueur huileufe , qu'ils vendent. pour 
"le vrai Liquidambar. On mêle auf l'écorce de cet arbre, 

… coupée par petits morceaux, avec le vrai liquidambar 
“pour lui conferver fon odeur douce. Les Miflionnaires 
- mettent du bois de cet aïbre dans leurs encenfoirs en place 
_d'encensi fon odeur modérée.eft très gracieufe. Le Li- 
_Puidambar eft émollient , maturatif, & déterfif. 

… : LIRON. C'’eft une efpece de Loir qui dort, dit-on, 
“tout l'hiver dans le creux des Alpes où il fait fa de- 
» meure : fon muleau eft aigu ,-fon ventre gros ,-& fa 
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queue grande; quelques Naturaliftes penfent que cet. 
animal eft le même que la Marmotte. Voyez ce mot & 
celui de Loir. 3 AE | 

LISERON , Convolvulus, Il y a plufeurs plantes qui 

portent ce nom : nous en allons décrire trois efpeces. 
Le LISERON RUDE, ou LiseT ÉPINEUX , Sruilax 
afpera, eft une plante qui croît aux lieux rudes , incultes, 
proche des haies , aux bords des chemins, fur les mon: 
tagnes & dans les vallées des pays chauds. Sa racine eft 
longue , ferpentante , groffe comme le petit doigt, artis 
culée , blanchâtre , dure & vivace; elle poufle plufieurs 
tiges longues , cannelées, farmenteufes , rameufes , flé= 
xibles , épineufes, & garnies de vrilles , par le moyen 
defquelles elle s'entortille autour des arbrifleaux vois 
fins. Ses feuilles naïffent feules par intervalles : elles font 
grandes , larges comme celles du lierre, dures, ner- 
veufes , épineufes & rachetées de blanc. Ses fleurs , qui 
paiflent au printems par grappes aux fommités des ra= 
meaux , font petites, blanchâtres, odorantes , compos 
fées chacune de fix feuilles difpofées en étoile. A ces” 
fleurs fuccedent au mois d’Août des fruits ronds qui de 
viennent mollets & rouges, lorfqu'ils font murs & qu& 
renferment deux ou trois femences fphériques , brunes 
en dehors, blanches en dedans, d'un goût fade &: défa- 
gréable, | 
-!- Toutes les parties de cette planre font d’ufage en Mé- 
decine ; fa raçine eft deflicative & fudorifique : elle con= 
vient dans toutes les maladics de la peau: on peut mê- 
me la fubflituer dans les maladies vénériennes à la Sa/- 
fépareïlle, qui eft une efpece de Smilax. Voyez SaLse- 
PAREILLE. À 

Le Liferon épineux convient en topique pour la goutte 
& les dartres. 

Le GRAND LisERON ou Liser, Convolvulus major, 
croît prefque par-tout dans les haies & parmi Les broffail: 
‘les aux lieux un peu humides & cultivés. Cette plante 
rend du lait quand on la coupe. Sa racine eft lonoue , 
menue, vivace & fibreufe : eHe pouffe , comme la précé- 
dente , dés tiges farmenreufes. Ses feuilles font en cœurs 
Ses fleurs ont la figure d’une cloche, & font très blan= 
ches : elles paroïffent en été; il leur fuccede des fruits 
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Bros comme des ceriles, arrondis, membraneux, & 
‘qui contiennent chacun deux femences anguleufes, de 
“Couleur tannée : elles font müres en automne. 
| Les pourceaux aiment affez la racine du grand Liferon ; 
toute cette plante eft vulnéraire & purgarive. 
. Le PETiT LisERON ou Liser, Convolvulus minor, 
‘qu'on nomme aufli Campanette ou Clochette, ou Vrillée 
‘commune , differe peu du grand Liferon, excepté par 
fes fleurs qui font de couleur de rofe, ou panachées. IL 
‘croit abondamment par rout dans les terres cultivées 
& dans les jardins, où il étouffe & abbac les autres 
“plantes quil peut faifir : on le trouve aufli dans les 
bleds, & même aux lieux inculres, principalement dans 
es années pluvieufes. Il fleurit en été, comme le pré- 
cédent. | | 
L M de Tournefort regarde cette plante comme un des 
meilleurs vulnéraires que nous ayons. Les gens de la 
campagne s'en fervent communément pour guérir leurs 
‘bleflures, en appliquant, déffus , la plante pilée entre 
deux cailloux. 

Dans l'Amérique Méridiotale il eroît une efpece de 
gros & vwrand Liferon, dont la racine porte le nom de 
Mechoachan. Voyez ce mot. 

LISETTE. Voyez FiArO1E. On donne aufli le nom 
de Lifette ou Coupe-Bourgeon à un petit infe&te srifa- 
tre, fort nuifble aux jets des arbres fruitiers dans les 
mois de Mai & de Juin: il broute les boutons de la 
vigne , & fait périr les greffes des pêchers & des abrico- 
tiers. Quelques Jardiniers , pour garantir de ces infectes 
les jeunes greffes ou les jets , les enveloppent dans de 
petits facs de papier, liés avec un fil; mais fouvent la 
iprécaution eft inutile. 

 LITHARGE FOSSILE, Lirhargyrium foffile. Plu- 
“fieurs Etrangers voyageurs & inftruits ont expofé , dans 
‘une de nos Conférences fur l'Hiftoire Naturelle, &c. , des 
morceaux de Litharge rouseâtre , qu'ils nous ont aflurég 
‘avoir ramallés dans des fentes poreufes de mines de plomb. 
De l'examen que nous avons fait de cette forte de Li- 
tharge , & de nos queftions fur les environs &' la natu- 
re du fol où elle avoit été ramaflée , if réfulte que cette 
 Litharge foffile a pu être produite par cette efpece de feu 
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fouterrain, qui fort quelquefois en maniere de mouffeite 
enfismmée par l'orifice des filons, & va fe perdre dans 
l'air ambiant, en léchant une fuperficie des parrois du 
puits de la mine de plomb. Cette Litharge foflile avoit 
été ramaffée dans les montagnes de Goflar. Nous en! 
confervons un échantillon dans notre Cabinet: | 
Toute la Litharge du commerce eft une chaux de plomb 
comine à demi-vitrifiée. Woyez l’article PLoms dans cet| 
Ouvrage , & particulierement ce même mot dans la 
Nouvelle Mineralogie, & dans le Diéionnaire dell 
Chymie. S 
LITHOGLYPHITES , nom que l’on donne aux fubs! 
ftances folies, organifées ou non, & qui repréfentent! 
_ en maflif des marériaux moulés ou travaillés par un | 
Sculpteur. | 
LITHOPHAGE ou MANGEUR DE PIERRE : on! 
donne ce nom à un petiter noirâtre ,.qui fe trouve dans! 
l'ardoife. Cet infeéte curieux eft couvert d’une petite co 
quille , percée parles deux bouts, forttendre & fragile il 
& dont la couleur eft cendrée & verdâtre : le ver rend 
fes excrémens par un de ces trous, & il pafle fes pieds 
& [a tête par l'autre : cet infecte a le corps compolé 
d'anneaux avec fix pieds. | e! 
On apperçoir dans les couches de l'ardoife , les traces 
de ce ver: ces traces font les chemins qu'il fe creufe 
lorfque la pierre eft:encore molle : c'eit avec {a tête 
qu'il marche , car ja rainant & la faifant fortir par le 
petit trou qui eft au devant de fa coquille , c’eft un point 
fixe qui lui fert pour avancer , tandis que le reite de fon 
corps s'appuie fur. fes pieds. IL à quatre, machoires | 
qui lui fervent de dents. L'Auteur du Driéfionnaire des 
animaux , dit que cet animal fait fortir de fa bouche un. 
peut filet, dont il. bâtit fa coquiile : 1l a dix petits yeux, 
noirâtres , cinq de chaque côté , rangés les uns à côté 
des autres en forme de croiffant. On ne fait pas, dit 
Je même Auteur , quelle nouvelle forme cet infecte 
-_ prend dans la fuite ; mais il.eft conftant qu'il fe métas 
morpole , & que c'eft dans la coquille que fe fait ce chan- 
_gement. Un Obfervateur ayant rencontré la nymphe de, 
ce petit ver, en vit fortir plus de quarante vers tous | 
. vivans : ils avoient la tête noite , leurs pieds QU à 
-. . ; OIC 
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dort, viGbles ; leur. corps étoit jaune & mélé-de rouge. 
+ LITOPHYTE : ce mot, qui, comme fon anagrame 
Phytolite, ne devroit cxprimer que.des pétrifications / 
tant végétales qu'animales , n'eft employé que pour dé- 
Igner certaines produétions à polypier, plus ou moins 
féxibles ,. en forme’d’arbies & de la nature d’une corne 
tamollie : voyez, cet article à. le fuite du mor CoORAL= 
INE, O3 pie) 
4 On nomme Kératophytes_foffiles, les Litophytes qui 
teflembient à des buiflons , & qui {fe trouventen difé_ 
ens états enfouis dans da terre: on en païle aufli dans 
article Coralline. D25) 8 
LITORNE. ou OISEAU DE NERTE, ou CHA- 
CHA , eft la Grive de gériévrier : vOyéz au mot GRIvE. 
» La Litorne fe prend , ainfi que-les se & le merle , 
mec la rejetroire ou.avec le tébuchers + : 
… LITS ou LIBAGES , Telluris Strara >. nom qu'on 
donne aux différentes couclies du globe de la terre : 
nousen parlerons au mot Terre. | 
« LITUITES. Les Lithologiftes donnent ce nom à des 
gipeces de tuyaux de mer pétrifiés, dont nous parlerons 
fous.le nom d'Orshoceratites. Voyez:ce mor, : 1! 


House ou LEVESCHE, où ACHE DE MON: 


TAGNE , où SESELI.DE MONTAGNE , où SER 
ONTAINE., Leviflicum, Plante qui-croît aux lieux 
Ombrageux, & qu'on cultive dans les jardins. Sa racine 
el Cpaille, charnue, noirâtre. en. dthors, blanche en 
égans & odorante : elle pouffe des tiges-hautes de cinq 
Mix picds, groffes,. cannelées ; nouées & rameules ; 
es feuilles font faites comme celles de l’Ache des max 
fais, mais plus amples, vertes » brunâtres &- d'une 
Odeur, forte. Les fommités des tiges font chargées de 
grandes ombelles ou parafols , garnis de fleurs jaunes 
auxquelles fuccedent des femences affez grandes ; ob 
longues ; aromariques , âcres & de couleur obfcure, 
Toutecette plante repand une odeur:-forte 5 aromMa- 
tique, & particuliérement la graine, quia, ainfi que 
racine , une faveur âcre, qui n'eft pas défagréable. 
Gette plante eft diurétique , & noircitun peu les ürines : 
elle diffipe les vents & eft un bon vulnéraire. On fait 
confire la racine dans le vinaigre 3 & dans cet état on la 
H, N. Tome III, | 
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mâche pour ferpréferver de la contagion de l'air : l'ufage, | 
des feuilles de Livêche eft très fpécifique pour procus 
rer lesrégles fupprimées par une peur. | "AE | 
On donne ma lenom de Livêche au Sefeli commun. | 
Voyez ce mot. Up | 
LIVRÉE ; nom que l'on donne àune efpece.de Limas | 
on , dont la coquille ou robe ‘eft entourée de cercles | 
& de bandelertes de diverfes couleurs brunâtres , für un : 
fond jaune. s 24 
On donne encore le nom .de Livrée à une efpece de 
Chenille , d'où fort une phalène { papillon noéturne) 
qui entoure de fes- œufs un jet de pôirier au de pom= 
mier , ow de prunier. Voyez l'article CHENILLE. 
_ LOCHE , petit poiffon, donr of diférigue plufeurs | 
efpeces :favoir ; la Loche d'étang., la Loche de riviere, . 
& la Loche de mer ; nous avons parlé de celle-ci à l'ar- 
ticle Aphis.. «:$ 6 | 
La Locue D'ÉrANG, Aphiacobitis , a la figure &fa | 
couleur du goujon ; mais elle eft plus petite 5 elle dif) 
© fere de ta Loche de riviere en ce qu'elle-eft plus courte. 
& plus groffe: | | 225. 
La LocHÉ PE RIVIERE , Cobitis fluviatilis , vañie, 
beauconp; celle qu'on appelle la Loche franche 'a la! 
peau life ,. fans aiguillons; & fa chair , quoique oluan-| 
te, eft plus tendre & plus faine que celle des autres: A 
couleur “eft jaunâtre , tiquetée de noir ; on €n trouvé 
en grande. quantité dans la riviere de Mare en Lan- 
ruedoc , & ‘dans toutes les rivieres à eaux vives, qui 
fourniffent des truites. Une autre forte de Loche a, pro= 
che des ouies , un aiguillon de chaque côté; fa chaït. 
eft pleine d'arrêtes. Jl y a encore une autre éfpece del 
Loche , qui a des batbillons qui lüipendent du ‘bout des, 
machoires : on mange beaucoup de ce poiffon dans des! 
pays étrangers | - 1) (18e 
LODDÉR , eft le nom que les Norvégiens donnent à, 
une ‘petire efpece de Hareng , qui reffemble beaucoup 
à nos Éperlans , & dont les Groënlandois prennent tou 
Les ans des quantités prodigieufés 3 ils les font fécher fui} 
les rochers pour l'hiver : certe pêche fe fair en Mai & 
en Juin. 1 


LOIR , Glis, ef un perit animal quadrupede ; don! 
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le caractere , dit M. Briflon , eft d'avoir deux dents. in 
cifives à chaque machoire, point de dents canines les 
doigts onpuiculés | point de piquans fur le corps, la 
quéuc longue, & couverte de poils rangés de maniere 
qu'elle paroït ronde. Nous connoiffons , dit M, de Bufz 
Pa » trois cfpeces de Lois, qui, comme la marmotte, 
dorment pendant l'hiver : favoir, le Loir, le Leror 8 
le Moftardin. Nous alloñs réunir. fous ce,même. are 
ticle, la défcription & l'hiftoire de ces anunaux afin 
Qu'on puiffle mieux juger de leurs rapports 8 de Icurs-dif. 
Re en les voyant les uns à côté des autres. 
Le Loir eft ie plus gros des trois, le Mufcardin ef fe 
plus petit, & ces trois elpeces font trés diftinétes. Le 
ie Eft à peu près de 1ä grandeur de l'écureuil ; iLe 
comme lui la queue couverte de longs poils : le Leror 
n'eft pas fi gros que le rat ; ila la queue couverte de poils 
trés Courts , avec un bouquet de poils à l'extrémité : le 
Mufcardin n'eft pas plus gros que la fouris ; il a la queue 
couverte de poils plus longs que le Lerot, mais plus 
Courts que le Loir, avec un gros bouquer de longs poils 
à l'extrémité, Le Lerot diffère des deux auties, par les 
marques noires qu'il a près des yeux; & le Mufcardin, 
É la couleur blonde de fon poil fur le dos. Touë trois 
font blanés ou blanchàtres fous la gorge & le ventre 
mais le Lerot eft d'un allez beau blanc : le Loir n’eft que 
Slanchätre, & le Mufcardin éft plutôt jaunâtre que blanc 
dans toutes les parties inférieures... vite As 
Voici une.obfervation des plus curieufes &.des plus,pi- 
quäntes , faire par M. de Buffon, fur les animaux dont 
Di vient de parler. €’eft improptement. que lon dit que 
‘es animaux dorment pendant l'hiver: leur éat n°eft point 
felui d’un Lo mmeil naturel, cet une torpeur, un engour- 
Hiffément des membres & des fens , & cer engourdifle- 
nent ei produit par le refroidiffement du fang. Ces ani 
Haux ont fi peu de Chaleur, qu'elle n'excede gueres celle. 
le la rémpérature de l'air. Nous avons plongé, dit M: de 
ufton , la boule d'un petit thermomètre dans le corps 
KL pluñéurs Lerots vivans ; f la chaleur de l'air étoit de: 
lx dégrés au chermometre , celle de ces animaux étoic 
4 même : quelquefois même le thermometre. plongé 
tappliqué: für le cœur | a baïllé d'un dem; dégré ou 
h à N ÿ 


* 


LE 4 
CA le 


| 
300 LOI | 
d'un dégré , la température de l'air étant à onze. Or 
l'on fait que la chaleur de l'homme , & de la plupart. des | 
afimaux qui ont de la chair & du fang , excède en tout | 
téms trente dégrés : il n’eft donc pas étonnant queces anis 
maux’, qui ont fi peu de chaleur en comparaifon des au- 
tres, tombent dans l'engourdiflement, dès que cette pes | 
tite quantité de chaleur intérieure ceffe d'être aidée par 
Ja chaleur extérieure de l'air , & cela arrive lorfque le, 
thermometre n'eft plus qu’à dix ou onze dégrés au deflus | 
de la congelation. C'eft à, continue M. de Buffon, la. 
vraie caule de l'engourdiffement de ces animaux, caufe | 
que l'on ignoroit & qui s'étend fur tous les animaux qui | 
dorment pendant l'hiver. M. de Buffon l'a reconnu dans 
les Loirs., dans les Hériflons, dans les Chauve-Souriss 
& quoiqu'il n'ait pas eu occafion de l'éprouver fur la 
Matmotre , il a lieu de penfer qu’elle a le fang froid, 
comme les autres, puifqu'elle eft, comme eux, ‘fujette 
à l'engourdiffement pendant l'hiver. | 
Cet engourdiffement dure autant que la caufe qui le 
produit ; & il cefle avec le froid : quelques dégrés de 
chaleur au deffus de dix ou onze, fufhfent pour ranimer 
ces animaux ; & même fi on les tient pendant l'hiver 
däns ün lieu bien chaud , ils ne s’engourdiffent pas du 
tout ; ils vont & viennent, ils mangent & ne dorment 
que de céms-en-tems , COMME tous les autres animauxs 
Lorfqu'ils fencent 1e froid , ils fe ferrent & fe mettent 


ën/double ; pour. offrir moins de furface à l'air, & fe 
conferver un peu de chaleur : c'eft ainfi qu'on les trouve 
pendant l'hiver dans les arbres creux , dans les trous des 
murs z'expolés au midi, fans aucun mouvement, fur de 
la moufte & des feuilles. On les prend , on les tient, où 
les roule, fans qu'ils rémuent, fans qu'ils s'étendents 
rien ne peut les faire fortir.de leur engourdilflements, 
qu'une chaleur douce & graduée ; ils meurent lorfqu'on, 
tes imet ront-à-coup près du feu : il faut pour les dégours, 
dit, les en approcher par dégrés.. Quoique dans cer état 
ils foient fans aucun mouvement, qu'ils aient les eux 
fermés, & qu'ils paroiffent privés de tout ufage désfens; 
ils fentènt cependanc la douleur lorfqu'elle eft très vive; 
une bleffure | une brûlure leur fait faire un mouvemenE 
de contraction, &un perit cri lourd qu'ils répetent mês 
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me plufieurs fois. La fenfbilité intérieure fubfifte donc 
ainfi, aufli bien que lation du cœur & des poumons. 
Cependant il eft à préfumer que ces mouvemens vitaux 
ne S'exercent pas , dans cet état de torpeur, avec la mé- 
me force, &n’agiflent pas avec la même puiffance que 
dans lérat ordinaire. La circulation ne fe fait proba- 
blement que dans les plus gros vaiffeaux , la refpira- 
tion: eft foible & lente, les fecrétions font très peu 
ébondantes , les déjeétions nulles, & il n’y a prefque 
point de tranfpiration. En automne ils font exceffivement 
gras , & ils le font encore lorfqu'ils fe raniment au prin- 
téms ; cette abondance de graiffe eft une nourriture in- 
térieure , qui fuffit pour les entretenir & pour fuppléer 
au peu qu'ils perdent par la tranfpiration. C'eft peur- 
être moins la durée du froid que fa rigueur, qui les 
fait périr. | pige | 

- Comme ce froid eft la feule caufe de leur Cngour= 
diffement, & qu'ils ne tombent dans cet érat que lorf- 
que la température de l'air eft au deffous de dix ou onze 
dégrés , il arrive fouvent qu'ils fe raniment, même 
pendant l'hiver ; car il y a des heures, des jours, &: 
même des fuites de jours, dans cette faifon , ou la li- 
queur du thermometre fe foutient à douze , treize ou 
quatorze dégrés ; & pendant ce tems doux, les Loirs 
| ri de leurs trous , pour chercher à vivre; ou plu-.- 
tôt, ils mangent les provifions qu'ils ont ramaffées pen=. 


dant l'automne , & qu'ils y ont tranfportées. 
Les Loirs font gras en touttems, & plus gras en ‘au 
tomne qu'en été : leur chair eft affez femblable à celle ” 
du Cochon d'Inde; & n'eft oueres meilleure que celle 
du Rat d’eau. Ces animaux faifoient partie de la bonne : 
chere chez les Romains ; ils en élevoient en quantité. 
Varron donne la maniere de faire des garennes de Lois. 
Ce goût-ia'pas été fuivi, au rapport de Pline; les Cen- 
feurs déféndirent à Rome qu'on en ferviît fur les rables ,. 
parceque Leur chair eftde tmp difficile digeftion. Au 
refte, il ny a que le Loir qui foit mangeable; ‘le Leror 
aMla \chair mauvaife & d'une odèur défagréable. 
_ÆLeDoif réflemble affez ‘à l'Ecureuil , par les habitudes | 
nâturellés";- il ‘habite comme lui les forêts, il grimpe 
ftiles arbres”, fauce dé branche’en branche : la faîne , ” 
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les noifettes., la chataigne & les autres fruits fauvages | 
font {2 nourriture ordinaire ; il mange aufli de petits. 
difeaux qu'il prend dans Les nids : il fait fon lit, de moufles 
dans le tronc d'un arbre creux ; il crainc l'humidité. 
boit peu & defcend rarement à terre. Il differe encore 
de l'Ecureuil, en ce que celui-ci s'apprivoife., .& .qué 
Fautre demeure toujours fauvage. | 14 
Les Loirs s’'accouplent fur la fin du printems; ils font, 
leurs petits en été , Les portées font: ordinairement-de 
quatre ou de cinq, & l’on affure-qu'ils ne vivent que fix 
ans. Quelques Auteurs difent que les jeunes Loirs nou: 
nent leur pere & mere, lorfqu'étant vieux ils ne peu- 
vent plus fortir de leur trou. | 
En Italie, où l'on eft encore dans l’ufage de manger 
des Loirs, on fait dans les bois des foffes que l’on rapiffe: 
de mouffe, qu'on recouvre de paille, & où l'on jette! 
de la faine. On choifit pour celaun lieu fec , à l'abri 
d'un rocher , & expofé au Midi. Les Loirs s’y. rendent: 
en nombre, 8 on les y trouve cngourdis vers la-fin de: 
l'automne ; c’eft le rems où ils font les meilleurs à man-. 
ger. Ces petits animaux font courageux , & défendent. 
leur vie jufqu’à la derniere extrémité : ils ont les dentss 
de devant très longues & très fortes ; aufli mordent.ils, 
très violemment : ils ne craignent ni la belette, ni les pe. 
ntsoifeaux de proie : ils échappent au renard, qui ne.peuti 
les füuivre à la fommité des arbres ; leurs grands ennemis, 
font les Chars fauvages & les Martes. Voyez ces mots.k 
… L'efpece des Loirs n’eft pas extrêmement répandue : 
elle ne fe trouve guere que dans les climats tempérés, 
& dans.les pays couverts de bois. Le Loir du Nord, dont 
parlent les Naturaliftes, eftle Mufcardin, qui, comme. 
nous l'avons dit, eft la plus petite efpece des trois. Lés 


Loir volant. de l'Ifle de Fernate. pourroit. bien n'être! 


que la Chauve-Souris de Ternate, Voyez ce-mor.. 2) 
‘A l'égard du Loir fauvâge de l'Amérique : ceft le Rat\ 
de bois de Mademoïfelle Merian; ou le Phiandre-dese 
Indes. Voyez au mot DIDELPHE. CIC ETES 
“Le Léror,eft plus petit, que le Loir, . &.de forme diffée» 
rente,; mais la marque diftinétivede ces deux animaux 
eff dans la forme de Ja queue. Celle du Loir eft.revêtuen 
ils d'un -bouyà l'aute ;;au: conpraire.; Jai 
à A | 
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queue dû Lérot n'a que des poils très courts fur la plus 
grande patrie de fa longueur : elle eft feulement ter- 
minée à fon extrémité par un bouquet de poils longs. 
Le Lérot a le corps & la tête plus courts; les oreilles 
plus longues, & le mufeau un peu plus pointu que le 
Loir. Comme lé Léroteft plus commun que le Loir, & 
que lenom de Loir eft auffi plus connu que celui de Zé- 
rot, on donne fouvent celui de Loir au Lérot'; nous em 
avons vu les différences extérieures; nous allons connoi- 
tre la diverfité de leurs mœurs. VS Ti 
Le Loir, dit M. dé Baffon , demeuré dans les forêts, 
_& femblé fuir nos habitations ; le Lerot, au contrai- 
te ; habite ños jardins , & fe crouve quelquefois dans nos 
maifons. L'eéfpece en eff aufli plus nombreufe, plus gé- 
néralentent répandue, & il y a peu de jardins qui n’en 
foient infeftés. Ils (é nichenit dans les trous des muraïl= 
les: ils courent fur les arbtés en efpaliers , grimpent fur 
Jesiarbrés dés vergers ; choififfenc les meilleurs fruits , & 
les enrimienr. tous dans le tems qu'ils commencent à 
mûrir. Si l’on veut conférver des fruits , on doit s'atra- 
cher à les détruire. Lorfque les fruirs doux leur mañ- 
quent , ils. mangent dés amandes , des noifettes , des 
noix , & même des graines légumineufes : ils en tran{= 
portent en grande quantité dans leurs retraites, qu'ils 
pratiquent en terre où dans des arbrès creux , où ils fe 
font un lit d'hérbe &° dé monffe. Le froid les engourdit 
“& la chaleur les rânimic = op éi trouve quelquefois huir 
où dix daris le même lieu; toùs pote : tous reffer- 
rés en boule au milieu de leurs provifions de noix & de 
. noiféttes. | | 
… : Le-prinrems ef la aifon où ils s’accoiplent : ils pro- 
“duifent en été, &'font cinq ou fix petits qui croiffent 
…promptement, mis qui cependant ne produifent eux» 
« mêmes que dans l'année fuivante : ils ont la mauvaile 
odeur du rat doméltiqué ; ‘au lieu quele Loir ne fent 
…rién. Ori trouve les Lérots dans tous les climats tempé- 
“rés, mais il ne patoft pas qu'il y en ait dans Îles pays” 
“Séprénittiohaux. 012000 0? DAME HAE ENS 
- Le Muftardin ; dit Mi de Buffon, eft le mois laid 
"dé rons les rats: il a les Yeux brillans ;'la queue touf- 
fat ; Kipoil-d'une couleur diftinguée : il pr blond 
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que roux ; il n’habite jamais dans les maifons ; rarement 
dans les jardins ; & fe trouve, comme le Loir, plus 
-fouvent dans les bois , où il fe retire dans les vieux-ar- 


bres creux. L’efpece n’en eft pas ; à beaucoup près , aufli 


nombreufe que celle du Lérot.. On trouve le Mufcardin 
prefque toujours feul.dans fon trou. Ce petit animal ef 
aflez commun en Italie , où l’on dit qu'il y en a deux 
cfpeces; l'une rare, qui a l'odeur. de mufc; & l'autre: 
qui. celle dont nous parlons , & qui n’a point d'odeur, 
On nu suve ce petit animal en Suede. | 

Le Mufcardin s'engourdit par le froid, & fe met 


en boule comme le Loir & le Lérot : il fe ranime comme 
eux dans les tems doux, & fait auffi provifion de noi-. ! 


fertes & d’autres fruits fecs. Il fai: fon nid fur les arbres! 


comme l'Ecureuil; mais.il le place ordinairement plus 
bas, entre les branches d’un noifettier ou dans un bui£! 


fon. Son nid eft fait d'herbes. entrelacées : il a environ! 
fix pouces de diametre , & n’eft ouvert que par le haut st 
il eft entouré de feuilles & de mouffe : on y trouve trois! 
où quatre petits. Dès qu'ils font grands, ils quittent le: 


nid, & fe gitent dans les creux des vieux arbres; &c’eft, | 


À qu'ils repofent , qu'ils font leur provifion, & qu'ils, 

S'engourdiflent. CM 
LOMBO. Voyez Tirr1. 
LOMBRICS. Voyez VERS DE‘TERRE. 


. 


LONKITE, Lonchitis,. eft une plante qui ne differd | 


dela fougere mâle, qu'en ce que fes feuilles ont une 
oreillette à la bafe de leur. découpure. Voyez l'article, 
FOUGERE. : x 

LORIOT , Galgulus aut Lurida, eft un oïfeau de: 


paflage que l'on ne voit guere que l'été en France:,! à. 
moins qu'il, ne foit gardé & nourri..en cage. Le-nom der 


Loriot lui a été donné, parcequ'il femble prononcer.ce : 


mot ou celui de Coliass fa voix eft haute: iLeft grands 


comme un Merle, mais beaucoup, plus longs fes pieds, 
font.forts & garnis de bons. ongles : fes .jambes font.dés 
couleur. plombée : fon peer long & rond, légerement:, 


pt 


courbé , très fendu & de couleur de rofe! Cet.oifeau eft» 


d'un verdätre: pâle tirant fur, le ;jane fous. le, ventre, 
toute. la partie gupérieure eft jauner.fes aîles font noires, 
fur les deux côtés, & un peu tachcrfes de jaune : fai 
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queue eft plus longue que les aîles ; le mâle eft beau- 


coup plus jaune que la femelle : cer oifeau convient pour 


la grandeur & pour la maniere de vivre avec la Grive, 

Le Loriot aime les fruits rouges, il fe nourrit aufli 
de a vermine qu'il trouve dans les bois, le long des: 
eaux & des fleuves ; fon nid elt attaché à une branche : 


que quand ils font affez forts pour fe paffer des foins de 
pere & de mere. 


couronne fut la cête ; fur les aîles & fur ia queue quel- 
ques taches bleues : le bas & Les pieds- font d'un rouge: 
éclatant. 

 L'oifeau qu'Albin nomme Loriot Werdore , fait fon nid: 
parterre contre les. haies , &. eft une efpece de Verdier, 
Voyez ce mot. débat 
LOTE ou EELPOUT , Lota.. Poiffon à nägeoires 


nivieres, particuliérement dans fIfere & dans la Saone. 
Ce poiffon a le corps long, de neuf pouces, rond , épais, 
_& gliffant comme. la lamproie ; ileft couvert de petites 


le brun ; les côtés font demi cerclés ; fa queue eft faite 
en forme d'épée: fa langue eft rude par le bout : il a les 


corps ; fes œufs font mauvais. & purgent violemment, 
| comme ceux du barbeau : ila onze dents petites &  me- 


perçoit que quand le poiflon eft cuit, Ses mächoires (ont 
d'égale grandeur , couvertes de grandes levres enflées : 
fes yeux font ronds, l'iris en eft argentin & {a paupiere 
bleue : il:a quatre ouies de chaque côté , dont le haut & 


 brane fx offelets ou arrêtes aflez diftinétes, L'anus eft 


L 


l'anus & celle du dos n’en font qu'une , 6 
continue jufqu'à la tête: celles. de la poitrine font fle- 


| xibles & d'un rouge jaune, celles du, ventre font blan- ; 
ches, On remarque au milieu -du.corps.unc figne.qui va : 


"depuis la tête jufqu'a la duraes Sn 
£a chair de. la Lote eft 
VERS XAS , xs Li LES, 


il fait depuis trois jufqu’à cingpetits, qu'il n'abandonne : 


Le Loriot d'Inde, eft auffi d'un beau. jaune , il’a une 


molles & épineufes, qui fe trouve dans les lacs & les, 


| écailles de différentes couleurs , tirant fur le roux & fur : 
… boyaux entortillés , le foie grand pour la periteffe de fon : 


nues, droites & inégales en grandeur, & on ne les ap-. 


le bas font affez ouverts: on y remarque fur la mem- : 


… plus proche de la tête que de la-queue,, la nâgeoire.de . 
une , .&.elle ef prefque 


onne & délicate ; mais on ne: { 
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mange point les œufs de ce poiffon , non plus qué cent” 
dubrochet & du barbot, parcequ'ils purgent avec vio-® 
lence. : 200 ST Le 
L'Eelpout vi de fquilles : on en trouve quelquefois 
des parties dans fon veñtricule. 
 LOTIERODORANT , où TREFLE MUSQUÉ , où 
FAUX BAUME DU PEROU , Lotus hortenfis odora. E{E" 
une plante annuelle qui éroîr dans les prés, fur les cols" 
lines, & que l'on cultive dans les jardins; fa racine eft" 
menué , fimplé , blañchâtre, liÿneufe & un peu fibrée : 
elle pouffe plufieurs tiges , longues de deux pieds, grê- 
les, cannelé:s , un peu anguleufes., créufes, branchues! 
dès le bas & inclinées. Ses feuilles naiffent alrernative=" 


ment , portées tfois énfemblé fur une longué queue : 


elles {ont verdätres, liffes & dentélées. Des aiffelles dés! 
feuilles fupérieures , il fort des pédicules longs qui 
portent des bouquets de petites fleurs légumineufes , d'un. 
bleu clair , quelquefois jaunâtre, 87 d’une oôdéur aro-. 


matique qui fe conferve long-tems , même après que la. 


fleur eft féchée ; à ces fleurs fuccedérit dès gouffes qui 


renferment chacune deux où trois graines jaunes , odo-: 


rantes & airondics. : 


Les feuilles & lés fleurs du Lotier font d'ufage en ME 


décine 3 elles font dérerfivés & confolidantes, vulné- 
raires & fudorifiques ; étant prifes dans du‘vi, dn pré- 


tend qu'elles empêchent le poifon d'agir: on en fait des” 
cataplafines qui fonc prôpres à réunit Les plaies, à les 
amollir & à diffipper l'inflarmmation dés tumeurs. Bien 


dés perfonnes mettent cetré plante defféchée dans leurs * 
habits pour les gafantir de l'attaque des vers : maïs ce 


mi à 


moyen neft pas toujours für. Les Eoyptiens ont ch, 
grande vénération la planté du Lotus , ils en foht une 


forte de pain & degaletré. ! 


‘LOUP , Lupus: C’eft un animal des bois faroûche & | 


carnafliér , mis par les Natutaliftes' dans le genre du 


chien , dont il differe cependant beaucoup; il à #peu- Hs 


près deux pieds dê‘longueur , à prendre depuis la tête, 


jufqu'a la naiffatice de’ Fa ‘queue, & autanc dé hauteur... 


Son'mufeau eft allongé &' obtus ; fes or&illes font cour<. 


tes & droites ; fa queue eft orofle & couverte de longs s 


poils gtisâtres ; citant Puf le Jaime 8e ‘un peu noiratress 
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fes yeux ons bleus & érincelans : fes dents font rondes, 
inégales , aiguës & ferrées ; l'ouverture de fa gueule ef 
grande ; il a le col fi court , qu'il ne peut ie remuer , 
ce qui l'oblige à tourner tout fon corps quand il veut re- 
garder de côté 3 il a l'odorat fin: c’eft le plus goulu & 
letplus carnafñier de tous les animaux. Le loup tant à 
l'intérieur, qu'à l'extérieur ; reffemble fi fort au chien, 
a ik paroît être modelé fur la même forme. Mais fi la 
orme eft femblable , le naturel et fi différent, que non- 
feulemenc ‘ils font incompatibles , mais antipathiques 
par nature, & ennemis par inftinét. Un jeune chien frif- 
fonne au premier afpeét du loup:5 il fuir à l'odeur feule 
qui, quoique nouvelle & inconnue , lui répugne fi fort, 
u'il vient en tremblant fe ranger entre les jambes de 
fon maître. Un mâtin qui connoît fes forces , sindioñe, 
l'attaque avec courage , & tâche de le mettre en fuire : 
jamais ils ne fe rencontrent fans fe fuir, ou fans fe com- 
battre à toute outrance , jufqu'a.ce que la mort fuive. 
Si Le loup eftle plus fort, il déchire’, il dévore fa proies 
le chien au contrraire , plus généreux, fe contente de la 
 viétoire. ALICE à on 
. Le chien & la louvene peuvent , ni s'accoupler , ni 
‘produire enfemble ; ikn'y a point de races intermédiai- 
résentreeux : ils font d'un naturel tout oppofé, d’un 
tempérament abfolument différent. Le loup vit plus 
Jlong-tems que le chien, les louves ne portent qu'une fois 
par an: les chiennés portent deux ou trois fois. Ces dif- 
férences fi marquées, démontrent que ces animaux font 
d'efpeces affez éloignées. D'ailleurs’, en regardant de 
près ;:on reconnoitque même à l'excérieur , le loup dif- 
fere du chien ; par des caraétereseffentiels & conftans. 
L'afpeét de la têteseft différent, le loup a la cavité de 
l'œil obliquement pofée , l’orbiteinclinée , les yeux étin- 
 celans,, :brillans pendant la nuit: il'a le hurlement au 
lieu de l'aboiemenr , les mouvemens différens , la dé- 
marchepluségale ; plus uniforme ; quoique plus prompte ” 
&-plus précipirée : le:corps beaucoup: plus fort, mais 
bien moins fouple : lès membresplus fermes, les ma * 
choires &les dents plus :groffes',: le ‘poil plus rude 8” 
Plus fourée. Sa! couleuriotdinaire’ das ces pays: ci ; ef” 
d'un: fauve griféananr, mêlé de ‘brun dâns ééttains en- : 
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droits : le proverbe dit, Jeune loup gris , & vieux loup 
blenc. , de L 
Le loup , dit M.de Buffon, eft l'un de ces animaux, 
dont l'appétit pour la chair eft le plus véhément : &t 
quoiqu'avec ce goût , il ait recu de la nature les moyens" 
de le fatisfaire , qu’elle lui ait donné des armes, de la 
rufe , de l'agilité , de la force , tout ce qui eft néceffaire 
en un mot pour trouver , attaquer, vaincre , faifir 80! 
dévorer fa proie ; cependant il meurt fouvent de faim" 
parceque l'homme lui ayant déclaré la guerre ; Fayant 
même prolcrit en mettant fa tèêre à prix ; le force à fuir! 
&'à demeurer dans les bois, où il ne trouve que ‘quel: 
ques animaux fauvages qui lui échappent par la viteffes 
de leur courfe , & qu'il ne peut furprendre , que par ha-# 
fard où par patience., en les attendant long-tems:& fou: 
vent en vain dans les endroits ou ils doivent pañler. ILA 
eft naturellement groflier & poltron ; mais il devient 
ingénieux par befoin, & hardi par néceflité : preffén 
par la famine, il brave le danger, vient attaquer les” 
animaux qui font fous la garde de homme ; ceux fur-" 
tout qu'il peut emporter aifément , comme les agneaux, ! 
chevreaux; & lorfque cetre maraude:lui réuffit , il re-. 
vient fouvent à la charge , jufqu’à ce qu'ayant été bleffé® 
ou chaffé & maltraité ‘par les hommes & les chiens, il 
fe recele pendant le jour dans fon fort, n’en fort que Han 
nuit, parcourt toutes les campagnes , rodé au tour des! 
habirations, ravit les animaux abandonnés , : vient at#ll 
traquer les bergeries , gratte & creufe la verre fous les” 
portes, entre furieux, met tout à mort avant de choilirh 
& d’emporter fa proie. Lorfque ces courfes ne lui pro" 
duifent rien, il rerourne au fond des bois ; fe met enquête,” 
cherche, fuit à la pifte, chafle, pourfnir Lés animaux® 
fauvages, dans l'efpérance qu'un autre Joup pourra les 
arrêter, les faifir dans leur: Rire ; & qu'ils én partage=. 
ront la dépouille. Enfin lofque.le befoin efbextrème , 4h 
s'expofe à cout , attaque les: femmes & les enfans , fes 
jette même fur les hommes , devient furieux par ces ex? 
eès.qui finiflent ordinairemént-par là ragé & la:mort. If 
ne faut qu'un loup enragé pour -caufer des :défordres: 
affreux dans tout unpays, tant parmi les beftiaux quel” 
parmi.les hommes ; les bleffures que fair cet ‘animal, 
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font prefque toujours mortelles, ou:fuivies de la rage. 
Le loup, craint , dit-on le feu, & tous les fons aigus, 
que l'on prétend faire fur lui une impreflion qu'il ne 
peut fupporter , & qui le contraint de fuir. Il eft difficile 
de croire ; comme on ledit ; qu'un homme pourfuivi 
de nuit par un loup affamé , le faffe fuir ; foit en tirant 
du feu d'un caillou , foit en fonnant du cor, foit en 
agitant un troufleau de clefs. ; 

… Il n’eft pas vrai, comme le difent plufieurs chaffeurs, 
que le loup preffé de la faim mange de la terre; cette 
idée paroît être provenue de ce qu'on a vu quelquefois 
des loups déterrer la proie qu'ils avoient enfouie & mife 
en réferve après s'être faoulés, pour s'en fervir dans le 
cas de befoin, précaution que prennent auf les chiens 
& plufeurs autres animaux. | 
Le loup eft ennemi de toute fociété : lorfqu’on les voit 
plufieurs enfemble , ce n'elt point une fociété de paix ; 
c'eft un attrouppement de guerre qui {e fait à grand bruit 
avec des hurlemens affreux , & qui dénote un projet 
d'attaquer quelque gros animal , comme un cerf, un 
bœuf, un renne , ou de fe défaire de quelque mätin re- 
doutable Nous venons de dire que le tems de leur chaffe 
eft le foir ,:c'eft fur-tout dans le tems des brouillards; 
& s'ils ont quelque riviere à paller , ils la traverfent à la 
file, fe prenant par laqueuesavéc les dents , de peur 
que la force du courant ne des entraine : s'ils ont reçu 
uelque bleffure qui les fafle faigner, ils fe vaurrent dans 
1 boue , jufqu'à ce que le fang foit arrêté ; le plus fort 
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d'entr'eux frappe à la porte despayfans, pour faire for- 


tir les chiens:, .& prend la fuite-auflitôt , pendant que le 
Loup. lévrier.eft au guet pour les attrapper dans le tems 
qu'ils fortent. Dès-que leur expédition militaire eft con- 
fommée, ils {e féparent. & rerournent en filenceà leur 
folitude. Il n’y a pas même une grande habitude entre 
Le mâle & la femelle. ils ne fe cherchent qu'une fois 
par an, & ne demeurent quepeu de tems enfemble. 
C'eft en hiver que les louves. viennent en chaleur ; plu- 


 fieurs mâles fuivent la même femelle, & cet attrou- 
‘pement eft encore plus fanguinaire que le premier : car’ 


ils. fe la difputent cruellement; ils grondent , ils fré- 
.miflene , ils £ battent, ils fe déchirent, & il arrive fou- 
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vent qu'ils mettent en piece celui d’entre eux qu'elle 4 
préferé. Ordinairement elle fuit long-tems , Jafle tous 
fes afpirans , & fe dérobe , pendant qu'ils dorment, avec 
le plusalerte ou le plus aimé. : Ë 
La chaleur ne dure que douze ou quinze jours ; les 
mâles n'ont point de rut marqué, ils pourroïent s’ac- 
coupler en tour tems , ils paffent fucceflivement de fes 
melles en femelles à mefure qu'elles deviennent en état 
de les recevoir. Les loups s'accouplent comme les chiens, 
ils ont comme eux , la verge offeufe & environné d'un 
bourlet, qui fe gonfle & les empêche de fe féparer. Le. 
tems de la geftation eft d'environ trois mois & demi, 
& l'on trouve des louvetaux nouveaux nés; depuis Ja fia 
d'Avril, jufqu'au mois de Juillet. C’eft toujours au fond 
d'un bois, dans un endroit bien fourré que la Jouve mét 
bas fes petits , qui font ordinairement au nombre de fix, 
fept:, huit, & même neuf, & jamais moins de trois. La 
mere les'ailaite pendant quelques fémaines : quelque 
terms après elle leur apporte des mulots , des leévrauts, 
des perdrix , des volailles vivantes. Les louveraux com- 
mencent à jouer avec elles, & finiffént par les étran- 
gler; la louve enfaite les déchire & en donne un mor: 
çeau à chacun ; ils ne fortent du fort où ils ont pris. 
naiflance , qu'au bout de fix femaines où deux mois ;' ils” 
fuivent Jeur mere qui les mene boire quelque part : «elle | 
les ramene au gite, oules oblige de fe recéler ailleurs, 
lorfqu'elle craint quelque danger: ils la fuiventt aïk@ 
pendant plufeurs mois. Quand on les attique ,: cHe‘lés. 
défend de toutes fes forces & avec fareur ; quoique dahs 
un autre tems,. elle foit, comme toutes Iles fméelles,, 
Plus timide que le sr Ce ri'eft ordinairèment qu'Xdis. 
mois où un an que Jes petits la quittent , Jorfqu'ils fe 
fentent_aflez forts pour n'avoir plus de befgin de fes 
cours. Dans ce remsilsont refait leurs premieres dents} 
quitombent à fix mois , & ils ont acquis de la force , des 
armes & destalens pour la rapine. HS APS 
- Les mâles & les femelles font en état d'engendrer à 
l'âge d'environ deux ans. Les Chaffeurs affurent que dans 
toutes les portées , il y a plus de: mâles que de femelles? 
cela confirme certe obfervation, qui paroît générale , di 
moins dans ces climats, que dans toutes les efpecés, 
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commencer par celle de l'homme, {a Nature produire 
plus de mâles, que de femelles ; ces animaux font deux 
ou trois ans à croître , & vivent quinze où vingt ans. 
Les loups blanchiflent dans la vieilleffe ; ils ont alors 
æoures les dents ufées ; on en voit cependant en Lapo- 
ue qui font blancs , fans être abfolument vieux : ce phé. 
nomene deureftcommun avec toutes les efpeces d’ani- 
maux à-poil-qui babirent ces climats:glacés. I]s dormene 
Jorfqu'ils font raffafñés ou fatigués , mais plus le jour 
: nuit ,-&toujours d'un (ommeil léger ; ils boivent 
fréquemment ; comme tous les animaux carnaflicrs ; 
fquoique très voraces, ils peuvent! pafler crois ou quatre 
jours fans manger , pourvu qu'ils ne manquent pas 
d'eau. 
Le foup'a beaucoup de force dans 1es mufcles du col 
& de la mâchoire ; il porte avec fa gueule un mouton , 
fans le laiffer toucher à terre , & coure en même tems 
plus vire que les Bergers ; en forte qu'il n'y a que les 
chiens qui puiflent l'atteindre & lui faire lâcher prife. 
Il marche, court ; rode des jours lentiers & des nuits s il 
cft infarigable ,-8 c'ett peut-être, de tous Les animaux, 
1e plus difacile à forcer à La courfe. Lorfqu'il rombe dans 
an piége , sil eft tellement & fi long-rems épouvanté, 
qu'on peurdui mettre un collier , l'encaaîner , le mufe- 
ler, Je conduire enfuite par-tout oûl'on veut, fans qu'il 
pfe donner le moindre figne de colereou de méconten- 
tement. Gefner raconte qu'une femime , un renard , & 
un loup , étant tombés de nuit dans la même foffe, ils 
| refterent chacun dans leur place ; fans ofer ‘fe remüet 
| jufqu'au-lendemain matin , que ces trois prifonniers fa- 
| sent trouvésenfemble : on commença par tuer le loup & 
| Ac renard, puis on retira dela fofle la femme , qui étoit 
| plus morte que vive, quoiqu'elle n'eut éprouvé d’autre 
mal que da frayeur. 4 | 
+ Le loup a les fëns trèsbons , l'œil, l'oreille , & fur touc 
l'odorat : l'odeur du carnage l’attire de plus d’une lieue. 
Lorfqu'il veut fortir du bois , jamais il ne manque de 
prendre le vent ; il s'arrête fur lalifiere , évente de tous 
côtés , & reçoit ainfi les-Émanations des corps morts où 
Wivans que Le vent lui apporte: Il préferé la chair vi 
vante à [a chair moite , & cependant il dévore les voi= 
CAE LS 
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sies Les plus infeétes : il aime la chair humaine , & peut. | 
être s'il étoit le plus fort, n'en mangeroit-il pas d’autre. 
On a vu des loups fuivreles armées , arriver en nombrea 
des champs de bataille , où l’on avoit enterré négligem= 
ment les corps , les découvrir , les dévorer avec une 
infatiable avidité ; & ces mêmes loups accoutumés ainf 
à la chair humaine, attaquer le Berger plutôt que le 
troupeau , dévorer des femmes , emporter des enfans: 
-Les loups nous viennent de fort loin , comme des Ar- 
dennes , de la Forêt noire , & d’autres vaftes forêts : on 
tient même prefque pour certain, & c’eft l'opinion de. 
nos plus habiles Chaffeurs , qu’il en fort une année des 
cerfs, une année des fangliers, & une autre des loups. 
L'on a appellé les loups les plus voraces , loups garoux ; 
c'eft-a-dire, loups dontil faut fe garer. Auffi les Lapons, 
inftruits par l'expérience , que les loups de leur pays re- 
cherchent les femmes prêtes d'accoucher qu'ils recon< 
noiflent à l'odeur , font toujours efcoiter leurs: femmes 
enceintes par deshommes armées. On nomme loup m4=r 
ain , celui qui ne vit que de charogne ; & l'on appelle 
loup lévrier, celui quieft le plus difpos àlacoufe. 
. On eft donc obligé quelquefois d’armer tout un pays. 
pour fe défaire des loups. Les Princes ont des équipages 
pour-cette chafle, qui n'eft pas défagréable, qui eft utile. 
& même nééeffaire. On a befoin d'un bon limier pour l& 
quête dudoup ; il faut même l'animer , l'encourager, 
lorfqu'il tombe furla voie, car tous les chiens ont de la 
as pour le loup: Quand le loup eft ramené , on. 
amene les lévriers que l’on divife ‘en deux ou trois 
Jaifles , & que l'on diftribue dans les endroits où doit 
paffer le loup. , afin que ces chiens puiflent le joindre. 
On peut aufli-le chafler avec des chiens :couraûs : mais 
comme il perce toujours droit en avant , & qu'il court 
tout un jour fans être rendu , cette chafle eft ennuyeufes. 
à moins que les-chiens courans ne foient foutenus par les 
lévriers, qui le faififfent , le harcelent & leur donnent 
le tems de l'approcher. | , 0% 
.. Dans les campagnes ; on fait des battues à force 
d'hommes & de mârins ; on tend des piéges , on préfente 
des appas, on fait des foffes, on répand des boulettes 
empoifonnées; tout cela n'empêche pas qu'on n’y trouve 
: toujours 
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toujours quelques-uns de ces animaux. Les Anglois préz 
tendent en avoir purgé leur Ifle; cependant, dit M. de 
Buffon, on m'a affuré qu'il y en avoir en Ecoffe. Coms 
me il'y a peu de bois dans la partie méridionale de 14 
Grande Bretagne , on a eu plus de facilité pour Les dé 
Œuire. : à | 
La touleur du poil de ces animaux varie dans les dif 
férens climäts , & même quelquefois dans ie même PAYS, 
Dans les pays du Nord, on en trouve de tout blancs êc 
de tout noirs; ces différences ne font que des variétés 
très peu confidérables. La différence la plus fenfible x ot 
celle de Ja grandeur; mais on a obfervé en général, que 
des animaux communs aux deux Continens ; ceux de 
l'Amérique font plus petirs que ceux d'Europe. Nos loups 
ordinaires font aufli plus petits &- moins communs en 
Canada qu'en Europe, & les Sauvages en efliment fore 
la peau. L'efpece commune eft très généralement ré 
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pandue : on l'a trouvée en Afe, en Afrique & en Am( 


tique , comme en Europe. En Orient , & fur-tout en . 


Perfe , on fait fervir les loups à -des fpeëtacles pour le 

cuple : on lesexerce de jeuneffe à la danfe , ou plutôt 
une efpece de lutte contre un grand nombre d'hommes 
on achette jufqu'à cinq cens écus, dit Chardin, un loup 
bien 1reflé à la danfe. Ce fait prouve au moins qu'a force 


de tems & de contrainte, ces animaux font fufceptibles de 


quelque efpece d'éducation. M. de Buffon en a fit éle= .: 
Mer & nourrir quelques-uns chez lui. Tanc qu'ils font . 
jeunes , c'eft-a-dire , dans la premiere & feconde année. 


1s font aflez dociles, ils font même careffans ; & s'ils 
font bien nourris , il ne fe jettent, ni fur la volaille, 
Di fur les autres animaux ; mais a dix huit mois ou deux 
ans , il reviensent à leur naturel: on eft forcé de les er = 
chainer pour les empêcher de s'enfuir & de faire du mal. 
Voici un fait qui peut en quelque forte fervir de preuve 
ce que: dit M. de Buffon. Il y a deux ans que dans lé 
ois de Monthoron près de Poiters, je trouvai fix,petits 
Oups qui étoiént au gîte 5 ils n’avoient pas plus de huit 
Ours ,:j'en pris un & le mis dans un petit lit convena- 
le , que je luifis faire dans ma chaife ; je le nourris d'a- . 


? H. N. Tome IIZ, 


ord de Jait , enfuite.de pain & de lait puis de douces . 
pd 
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Il prenoït des forces comme s'il eut été nourri par fa 
mere; ni la fatigue du voyage, ni le changement de 
nourriture ne l’altererent pas fenfiblement : je le caref- 
Lois beaucoup & le mettois coucher avec moi ; il me 
léchoit, venoit quand je l'appellois, & commençoit 
déja à rapporter ce que je jettois à une certaine diftances 
J'effayai de lui faire manger les entrailles d’un poulet 
y'on venoit de vuider ; jamais il n'eut fi bon appétit, 
és careffes redoublerent , mais je manquai d'être la 
viétime de ma tentative, qui probablement lui in{pira 
le goût naturel de fon efpece , qui eft carmivore , & 
même antropophage dans certains cas; car La nuit fuivante 
révant que j'étois en proie à des loups, je me réveillai 
par l'effet de la peur ou de fa douleur: mon louvetau 
étoit parvenu à me mordre les jambes , & fuçoit le 
fang qui en fortoir. Je ne tardai pas àm'en défaire, 6e 
j'ai appris depuis qu'on avoit été obligé dele tuer , tant 
il éroit difpolé à mordre les enfans dans la maifon où je 
#5 


l'avois laiffé. 
On fair avec la peau du loup des fourrures groffieres 
qui font chaudes & durables, même des manchons : on 
en double la chauffure des goutteux , & de ceux qui 
craignent le froid des extrémités : on affure même que 
les puces craignent l'odeur de cette peau, & qu'elles s'en 
“éloignent. Nous avons mis dans notre cabinet un loup 
empaillé parmi plufieurs autres quadrupedes , & depuis 
fept ans qu'il y eft , les fcarabées difféqueurs qui ont 
mangé entiérement la peau des autres, n'ont nullement 
ETES celle du loup. Les dents de loup fervent à faire 
des hochets d'enfans, & à polir les ouvrages des Re- 
Jieurs & Doreurs. # 
= Les Naturaliftes font mention de plufieurs autres {or- 
ces de loups , que ceux dont nous avons parlé: tels qué 
‘Je Loup doré, le Loup tigre, le Loup cervier , &£. 


Nous donnerons l'hiftoie abrégée de ce dernier au mo 
LYNx. 

LOUP.”’M Ceftoni donne ce nomà une forte & 
‘chenille , qui eft l'ennemie des petites brebis : cer infeét 
fe métamorphofe en moucheron. v 1 
Les payfans appeilent aufi du nom de Loup d'autie 
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etites efpeces de chenilles qui rongent les boutons d'ar- 
res, particuliérement des poiriers , cerifiers & pom- 
nièrs. Ces mêmes chenilles caufent de très grands dom- 
mages aux rejettons : élles n'en peuvent être chafilées 
ue par une longue pluie , car elles endurent fans peine 
le froid & Le chaud. Pour conferver la bonté du {uc aux 
boutons qu'elles rongent, elles les enveloppent d’une 
matiere foyeufe , & les renforcent de feuilles : c'eft le 
(oir 8 le matia qu'elles prennent leur noutriture. Elles 
doivent leur origine à des papillons gris qui vont dé- 
pofer leurs œufs {ur Les feuilles des arbres A Le 
matin ils en fucenr l'hamidité & la rofée ; dans l'hiver 
ils (e tiennent dans les érables & dans l's granges. 
LOUP DES EAUX. On donne ce nom au Brochet, 
parcequ'il détruit beaucoup de poillon. Voyez Bro- 
CHET. 
. LOUP MARIN. Tous les Voyageurs difent que c'eft 
un animal amphibie , quine fe nourrit, pour ainf dire, 
que de poiffon. Les uns leur donnent quarre pattes on- 
mlées: les autres deux , avec deux mains palmées plarées 
proche la queue. On reconnoit dans leurs defcriptions 
des caracteres qui conviennent fort au Phocas ou Vear 
marin : ils font également couverts d'un poil fort ras & 
touffu.;. même maniere de marcher , de ronfler & de 
gronder 3 ils font également fufcepribles de mourir avec 
une cffufon de fang, dès qu'on les touche fur le nez : 
leur chair eft de même d'un mauvais goût, & fe fond 
prefque toute en huile. | 
Quoique plufeurs Naturahftes modernes tendent à 
croire que le loup marin eft différent du Phocas , nous 
croyons cependant que l’un & l’autre font de la même 
éfpece ; mais que felon leur âÂve , leur fexe , ou la mer 
qi habitenc , ils font fujets à varier. Telles font les 
féHexions qui nous font venues d'après la comparaifon 
faire de quanrité de ces animaux empaillés , & qui avoient 
été pris les uns dans la mer du Sud , jes autres dans la 
Mer du Nordistes null dvd SOUS CEE 
w. Les Indiens de Chloé en font fécher la chair pour fe 
nourrir ; les vailfleaux François en tirent de l'huile pour 
a befoins. La pêcheen.elt affez facile. Ceux du Nord 
Ontgrands comme de bons matins 3 ceux. LATE 
| | ij 
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à-peu près deux pieds de long : leur peau fert à faire des 
ballons pleins d'air, dont les Américains fe fervent au 
lieu de bateaux. + 
Les Groënlandois donnoient autrefois le nom de Loup 
marin ou de Hayfifch au Tiburon : les Hollandois aps 
pellent Lion marin l'animal que nous & les Efpagnols 
appellons Loup marin: d'autres l'ont appellé Chien ma 
rin , à caufe de la figure defatêre. Voyez chacun deces 
mots. ‘4 
Outre ces loups marins amphibies , les Voyageurs 8 
les Naturaliftes font mention de deux efpeces différens 
tes de poiffons, connues auffl fous le nom de Loxp de 
mer : le premier s'appelle fimplement Loup marin , 8 
l'autre Loup dé mer vulgaire : voyez leur defcription cis 
apres». £ | 
FLOUP MARIN, Lupus marinus pifcis. Poiffon à n4* 
geoires molles, (ans écailles, qui eft très vorace. Sa 
peau eftunie & prefque femblable à celles des anguilles® 
elle’eft bleuâtre & ombrée de noir : fa rête eft grandé, 
(errée comme en forme de poignard , fes joues font en- 
dées : (es dents font redoutables, elles font grandes & 
fortes , comme celles d’un chat de fix mois. Il a une 
nagcoire garnie d'aiguillons mols, qui s'étend depuis fa 
tête jufqu'a la queue. Il a, proche des ouies, deux grans 
des nageoires rondes. On pêche de ces poiffons en Angle= 
cerre daos le Duché d'Yorck, & dans le Né abs 
fand. Q ? 
LOUP DE MER VULGAIRE ou EUBIN, Labrax, 
ft un excéllent poiffon de nos mers, à nageoires épi- 
neufés, qui a toujours la gueule ouverte, & qui dévo- 
re très promptement fa proie, ce qui eft caufe qu’one 
prend facilement, On diftingue deux efpeces de Lubins 
Y'un à le dos entre blanc & bleu‘; l'autre eft fans taches. 
On trouve le premier dans la mer & dans les écangs falés, 
’& l'autre aux embouchures des rivieres; celui-ci a des 
“petits deux fois Pan: D. 
Le Loup de mer vulgaire eft un poiflon grand, épais 

‘& couvert d'écailles moyennes :'il a la tête grande: ainf 
que Pouverrüre de la bouche:ila de très petites dents 
aux mâchoirés, ce qui fair qu'il ne peut dévorer beat: 
£oup de petit$-poiflons ; mais il a dans Le palais des'o: 


* à 
| Fat 


D 


: L.O U 317 
ndes & pres. Ses yeux font grands : cet animal reffem- 
ble affez par le corps au faumon. Il à. fous l'épine du 
dos unlieu vuide plein d'air: il a quatre ouies de cha- 
que côté. Près des ouies, & au-deffous font quatre nà- 
peoires ; au dos font des aiguillons pointus & inégaux , 
qui tiennent à une peau mince. La nâgeoire qui eft pro- 
che la queue , n'a qu'un aiguillon; celie de l'anus en 
acrois : 1l a huit nâgeoires en tout. La nourriture de 
ce poiffon confifte en poiflons & petits cruftacées : il 
Mange même de l'algue. Quoique goulu , ‘il a grand 
foin de ne point prendre la chevrette qui porte une 
petite corne fur la cête , parcequ'elle lui piqueroit le 
palais. | | | 
* On trouve deux pierres dans la têre de ce poiffon. Les 
Pêcheurs ont remarqué que les Lubins vieux nâgeant 
au-deffus de l'eau , y périfflenc fouvent de froid ; aufli les 
jeunes n'habirent ils que le fond des eaux. Ce poiffon fe 
prend facilement à lhameçon , à caufe de fa voracité 5 
Mais auffi a t-il la rufe d'enioncer fa queue dans le gra- 
Vier, pour que les rets des-Pêcheurs coulent par-deflus 
fon corps. PE 

La chair de ce poiffon nourrit peu, & ne vaut rien 
dans le tems du frai Le meilleur Loup, eft celui qui vit 
En haute mer: on cn fale , & on feche les œufs comme 
ceux des Muges. | 
. M. Barrere dir qu'il {e trouve .auffi deux fortes de Lu- 
bin ou Lubine dans 11fle de Cayenne ; l’un de riviere, 
Qui eltexcellenr; & l'autre de mer & à écailles, qui eft 
encore plus délicat. W 
_ LOUTRE , Lutra. La Loutre eft à peu près de la 
groffeur du blaireau , mais fes jambes font plus courtes. 
Cet animal a la tête plare , le mufeau fort large; & de 
chaque côté il y a des mouftaches compofées de gros 
Crins blancs & bruns. Son col eft court , & fi gros , qu'il 
femble faire partie du corps: fa queue eft groffe à l'ori- 
gine , & pointue à l'extrémité , couverte de poils. Son 
corps eft recouvert de deux fortes de poils 3 les uns plus 
longs & plus fermes, les autres plus fins, qui font une 
forte de duvet foyeux , de couleur grife blanchâtre. Les 
poils les plus longs , font paroître en général l'animal de 
couleur brune, 
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La Loutre , dit M. de Buffon, eft un animal vorace,. 
plus avide de poiflon que de chair, qui ne quitte guere. 
le bord des rivieres ou des lacs, & qui dépeuple quel 
quefois les étangs. Elle a plus de facilité qu'un autres 
pour nâger, plus même que le caftor , qui n’a des mem= 
branes qu'aux pieds de derriere , & dont les doigts font 
parés dans les pieds de devant; tandis que la Loutréa 
des membranés à tous les pieds, qui font compofés dé 
cinq doigrs onguiculés Elle nâge prefqu’auffi vite qu’elle 
marche ; elle ne va point à la mer comme le caïtor ; maïs 
elle parcourt les eaux douces , & remonte ou defcend les 
rivieres à des diftances confidérables. Souvent elle nâgé 
entre deux eaux, & y demeure affez long-rems : elle 
vient enfuite à la furface de l'eau , afin de refpirer. 

À parler exaétement, elle n'eft point animal amphibies 
c'eft-à dire , animal qui peut vivre également dans l'ait 
& dans l’eau : elle n’eft pas conformée pour demeurer 
dans ce dernier élément; & elle a befoin de repirers 
2-peu-près comme tous les animaux terreftres. Si même, 
il arrive qu'elle s'engage dans une nafle à la pourfuite 
d'un poiflon, on la trouve noyée, & l’on voit qu'elle 
n'a pas eu le tems d'en couper tous les ofiers pour en for 
ur. Après l'examen anatomique , que MM. de l’Acadé= 
mie ont fait d'une Loutre , ils n’ont pu découvrir aucuné 
apparence qu’il y. eut jamais eu un trou qui put donnef 
pañlage au fang pour aller d’un ventricule à l'autre fans 
pañler par les poumons; au lieu qu'il paroît que cette, 
ouverture fubfifte dans le caftor , ce qui le rend vraies 
ment amphibie, & Jui donne une bien plus grande fa: 
cilité de fe pafler long tems de refpiration. La Loutre a 
des poumons {pacieux ; par une grande infpiration, elle 
abforbe une grande quantité d'air , qui lui donne feule= 
ment la facilité de refter long-tems fous l’eau. La femelle 
de la Loutre a la matrice faite de même que celle des 
femmes, & a des nymphes & un clitoris comme elles = 
elle a dix petits reins, féparés les uns des autres, ayant 
chacun leur parenchyme, leurs veines & leur artere émul= 
gente à paït. | UE 

La Loutre à fix dents incifives à chaque machoire ; 
les dents font comme celles -de la fouine, mais plus 
groffes & plus fortes relativement à fon volume. Faute 
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de poiffon , d'écreviffes, de grenouilles, de rats d'eau, 
où d'autre nourriture, elle coupe les jeunes rameaux , & 
mange l'écorce des arbres aquatiques ; elle mange auff 
de l'herbe nouvelle au prinrems. Elle ne craint pas plus 
le froid que l'humidité : elle devient en chaleur en-hi- 
ver, & met bas au mois de Maïs; les portées font de 
trois ou quatre. Une tête mal faite, les oreilles placées 
bas, des yeux trop petits &t couverts, Pair obfcur ; les 
mouveméns gauches , toute la figure ignoble , informe , 
ün cri qui paroit machinal, &c qu'elle répete à tout 
moment, fembleroient annoncer un animal ftupide : 
cependant la Loutre devient induftrieufe avec l’âge, au 
moins aflez pour faire la guerre avec avantage aux poif- 
fons, qui , pour l'inftinét & le fentiment , font très in- 
férieurs aux autres animaux : on dit que la Lourre, lorf= 
qu'elle veut prendre du poiffon , commence:à agiter Îles 
eaux pour faire fuir le poiffon fur les côtés entre les 
pierres & les cailloux, eu elle les prend aifément en- 
fuire. 

1 (eroit (ans doute très avantageux, s'il étoit pollis 
ble, de tirer parti de ces animaux voraces , & qui font de 
fi excellens Pécheurs ; c'eft ce qui eft indiqué dans le 
Journal Etranger du mois de Juin 175$, où l'on trouve 
ün Mémoire fur la maniere de prendre les Loutres en 
wie, € de les dreffer pour apporter du poiflon; par M. 
Jean Lots, de l’'Univerfité de Lund en Scanie, & 
Membre de l’Académie de Stockolm. w 

Chaque animal a des habitudes qui lui font particulieres, 
& dont toutbon Chaffeur peuttireravaniage. Par exem= 
ple, on prétend avoir ebfervé qu'une Loutre ne pafe 
pas une feule grande pierre qui (e rencontre fur le bord 
des rivages qu'elle habite, fans y monter &t fans y dé- 
pofer quelque fiente, que l'on reconnoît aifément ètre 
celle de cet animal , parcequ'elle eft entre-mêlée d’ar- 
rêtes. Cette marque, qu'on rencontre {fur les pierres, 
fait aifément connoître la demeure de ces animaux, & 
ne donne pas moins de facilité à leur dreffer des embu- 
ches pour les prendre. Lorfqu'on veut en avoir une vi- 
vante , on dreffe fur ces pierres des cenailles , conftrui- 
rés de maniere que la Loutre fe prend fans fe bleffer , 
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lorfqu'elle va pour faifr le poiffon qu'on lui à mis pour. | 
appas. | | 4 
Lorfqu’on a une jeune Loutre vivante, car les jeunes | 
fe dreffent mieux que les vieilles, on l’attache d'abord | 
_avéc foin, & on la nourrit pendant quelques jours avec | 
‘ du poiffon & de l'eau ; enfuite on mêle de plus en plus 
dans-cette eau, du lait, de la foupe, des choux & des”. 
hetbes ;, & dès qu'on S’apperçoit que cet animal s’habi 
tue a-certe efpece d’aliment , on lui retranche prefqu'en+ 
 tierement les poiffons; & en leur place, on fubftitue du 
pain , dont il fe nourrit très bicn. Enfin il ne faur plus” 
lui donner ni poiffons entiers, ni inteflins, mais feule-, 
iment des têtes; on dreffe enfuite l'animal à rapporter," 
comme, l’on dreffe un chien. Lorfqu'il rapporte tout ce 
qu'on veut. on Je mene fur le bord d’un ruifleau clair : on. 
Jui jette du poiffon qu'il a bientôt joint, & qu'on lui 
fait rapporter , & on lui donne Ja tête pour récompenle.… 
Un homme de la Scanie , par le fecours d'une Loutre M 
ainfi dreflée, prenoir journellement autant de poiflon 
quil-lui en falloit pour nourrir toute fa famille Au“ 
refte, cette maniere de chaffer n’eft pas nouvelle en 
Suede, & doit avoir été beaucoup plus commune au-” 
trefois qu’aujourd hui ; puifque Jonfton, dans fon Hif- 
toire des Animaux, rapporte que les Cuifiniers en Suede 
‘avoient l'ufa:e d'envoyer des Loutres dans les viviers, 
pour leur apporter du poiffon. 
Quoi qu'il en foit, il paroît que ce n'eft pas une loi * 
commune, que toutes les Loutres foient ainfi {ufceptibles 
d'éducation ; fans cela, on en verroit certainement da- 
vantage , & elles nous ferviroient pour la pêche , comme 
nos chiens nous fervent pour la chaffe. Toutes les jeunes 
Loutr-s, que M. de Buffon à voulu priver, cherchoient 
à mordre, même en prenant du lait, & avant que d'é- : 
tre aflez fortes pour mâcher du poiffon : au bout de * 
quelques jours, elles devenoient plus douces, mais ce ” 
n'étoit peut être que parcequ'’elles étoient malades & foi- : 
bles: loin de s’accoutumer à la vie domeftique, toutes : 
celles qu'il a voulu faire élever font mortes dans le pre- 
mier âge. La Loutre en général eft, de fon naturel, fau- : 
vage & cruelle : quand ellc peut entrer dans une rivie- 
re, elle ÿ fait ce que Le Pusois fair dans un poulailler s 
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alle tue beaucoup plus de poiffon qu'elle ne peut en man- 
per, & enfuite elle en emporte un dans fa gueule. 

Les Loutres fe gitent dans les premiers trous qui fe 
préfentent , fous les racines des peupliers, des faules ; 
dans les fentes des rochers , & même dans les piles de 
bois à flotter : elles y font aufli leurs petits fur un lit de 
buchettes & d'herbes. Leur retraite eft infeétée de la 
mauvaife odeur du débris des poiffons qu’elles y laïflent 
pourrir. 

La Loutre ne mue guerc; fa peau d'hiver eft cepen- 
dant plus brune , & fe vend plus cher que celle d'été : 
elle Aie une bonne fourrure ; ‘on en fait, pour l'hiver, 
des manteaux que l'eau ne peut traverfer. Les Sauvages 
du Canada fe fervent de peaux de Loutre d'une grandeur 
extraordinaire pour en faire des robes, lefquelles étant 
portées & engraflées de leur fueur, & des graiffes 
qu'ils manient, font propres à faire de meilleurs cha- 
peaux que cenx que L'on fait du feul poil de caftor trop 
fc & fort difficile à mettre en œuvre fans aucun mé- 
lange. 

La chair de la Loutre fe mange en maigre , & a, en 
effet, un mauvais goût de Porto , ou plurôi de ma- 
rais Les chiens chaflent la Loutre volontiers & l'attei- 
nc aifément , lorfqu’elle eft éloignée de fon gire & de 
l'eau ; mais quand ils la faififfenc , elle fe défend , les 
Mord cruellement, & quelquefois avec tant de force & 
d'acharnement , qu’elle leur brife les os des jambes, & 
qu'ilefaut la tuer pour lui faire lâcher prife. 

La Loutre eft une efpece d'animal, qui, fans être en très 
grand nombre , eft généralement répandu en Europe, de- 
puis la Suede jufqu'a Naples; elle fe trouve dans l'Amé- 
rique feptentrionale , où elle reffemble tout à-fait à celle 
d'Europe , f ce n’eft que {a fourrure eft encore plus noire 
& plus belle que celle de la Loutre de Suede ou de Mof- 
Covie. Elle fe rencontre vraifemblablément dans tous Îles 
climats tempérés , fur-tout dans les lieux où il y a beau- 
coup d'eau ; car elle ne peut habiter ni les fables brü- 
lans, ni les déferts arides : elle fuir également les nvie- 
tes ftériles & les fleuves trop rene " 

La graiffe de la Loutre , de même que celle des poif-. 
fons, ne fe coagule point par le froid, & reftc toujours 


se LOU LUM 


fluide : elle eft réfolutive, digeftive ; on l'emploie pour 
la douleur des jointures, & pour fortifier les nerfs. 

LOUVYE, femelle du Loup : elle porte deux mois, & 
fait cinq, fix & même jufqu’a fept Louveteaux à la 
fois. Foyez Lour. 

LOWA ou OISEAU PÉCHEUR , eft une efpece de 
Cormoran, que les Chinois accoutument à la chaffe ou 
pêche du poifflon. Ces oifeaux partent au fignal donné 
par un coup de rame fur l’eau, ils plongent & faififlent | 
le poiffon par le milieu du corps, puis retournent à la | 
barque avec leur proie. On leur met un anneau au bas 
du col, qui les empêche d'avaler leur prife : on dit. 
que fi le poiffon eft crop gros, plufieurs fe joignent ens 
femble & s'aident mutuellement, l'un s'attache à la, 
queue , l’autre à la tête, & ils l'apportent aufh légeres 
ment que fidélement au bateau du Pêcheur. | 

LOXIA , eît l'oifeau Crucifera ou le Bec à cifeaux 
des Modernes. Woyez BEC CROISE. 

LUAMBONGOS. Les Négres de Congo donnent ce 
nom aux loups de leur pays. Voyez Lour. 

LUBIN. Voyez LOUP DE MER VULGAIRE. 

LUCET. Voyez MYRTILLE. 

LUCHARAN, eft le nom qu'Albin a donné 2 Îa 
Chouette blanche. Voyez CHOUETTE. | 

LUCHZ , eft le Brochet des Bordelois. Voyez Bro= 
CHET. 

LUMIERE. Comme le foleil eft la fource de cette 
matiere précieufe , voyez le mot PLANETTE, où l’on a, 
prélenté d’après M. de Maupertuis , le beau pese 
du fyftème planetaire. £ | 

LUMIERE SEPTENTRIONALE. C'eft un phéno- 
mene naturel que l'on ne’doit pas confondre avec la Lu= 
miere zodiacale, ou l Aurore boréale : ce dernier ne paroït 
que de tems en tems. V. AURORE BORÉALE. La Lumiere 
feptentrionale au contraire eft un phénomene journa= 
lier, On lit en effet dans une relation du Groënland, 
que dans ces contrées il fe léve pendant tout l'hiver une 
Lumiere avec la nuit, qui éclaire tout le pays , comme 
fi la Lune étoit dans fon plein. Plus la nuit eft obfcure, 
plus cette Lumiere luir; elle fait fon cours du côté 
du Nord. Elle reflemble à un feu volant , & elle 
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s'étend en l'air comme une haute & longue paliffade ; 
elle paffe d'un lieu à un autre avec une promptitude 
inconcevable. Elle dure toute la nuit, & elle s’évanouit 
âvec le foleil levant M. de Mairan prétend que l'air 
groffier que l’on refpire dans les pays firués près du pôle 
arctique , & les glaces qui fe trouvent dans ces contrées , 
font très propres à réfléchir les rayons de Lumiere & à 
caufer cette clarté que les habitans du pays nomment 
Lumiere feptentrionale. 

MLUMIERE ZODIACALE ou AURORE BORÉALE. 
Voyez AURORE BOREALE. 

LUMME , Colymbi fpecies. M. Anderfon, ( Fifi. 
Nat. d’Iflande , p.93, ) dit que c'eft un très bel oifeau 
aquatique d'Iflande & du Groënland : il eft de la grof- 
feur d'une oic : il reffemble en cela & par fon chant 
JImbrim des Ifles de Feroe : il a le bec étroit & noir : 
Les aîles font petites, & dès qu'il augmente en graiffe 
& en pefanteur il vole difficilement ; fes pattes font 
très reculées, & ne lui permettent pas de marcher 
ni vire ni Jlongrems: aufli dès, qu'il apperçoit quel- 
qu'un , fa feule reflource eft de fe coucher à terre 
& de fe tapir; à moins que le vent ne fouffle beau- 
coup ; alors il s’aide un peu de fes aîles pour mieux 
£ourir. Cet oifeau, pour couver fes deux œufs en fü- 
teté, choifit des endroits écartés & déferts, où il bâtit 
fon nid fur l’eau douce, ou fur de petites éminences qui 
fe trouvent tout proche du rivage , afin de pouvoir boire 
étant affis fur fes œufs, de ne fortir que pour fes be- 
foins, & de rentrer fans beaucoup fe fatiguer. 

M. Anderfon dit que quand les petits font en état de 
voler , les vieux les conduifent à l’eau & leur appren- 
nent à trouver leur fureté & leur nourriture en plon- 
geant à propos: mais leur façon de les y conduire eft 
tout-à fait finguliere : lun des vieux Lummes vole tou- 
jours au-deffous du petit, afin que fi celui-ci venoit à 
manquer dans fon vol , il tombät fur fon dos au lieu 
de s'écrafer en tombant à terre , ou de devenir la proie 
des renards , qui ne manquent jamais de guettér ces 
occañons ; un autre vieux fe tient toujours au deffus du 
E pendant la route, pour faire face en cas de be- 
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tombe à terre, foit dunid, ou en voyageant, les vieux 
s'y précipitent aufhtôt, & le défendent fi vigoureufement 
qu'ils fe laiffent manger eux-mêmes par les renards où 
prendre par les hommes plutôt que de l’abandonner. Une 
fois arrivés à la mer, chaque vieux Lumme fe charge 
d’un jeune, l'inftruit comme nous l'avons dit, & lui fait 
quitter bientôt après la côte, pour le faire hiverner vers. 
l'Amérique , d'où ils reviennent teus enfemble en Groën: 
land à l'approche de l'été. Les vieux Lummes, qui pat 
balard ont perdu leurs petits, ou qui ne font plusen 
état de couvert, ne viennent jamais à terre , ils nagent 
toujours par troupe de (oixante ou de cent. mais ils s'en 
vont avec les autres en Août. Dés qu'on jette un petit 
Lumme dans la mer , ils viennent füur:le-cha up l'entouz 
ter, & chacun s'empreffe du l'accompagner , au point 
de fe battre autour de lui, ju'qu'a ceque le plus fort 
J'emmene ; mais fi par. halari la mer furvient , toute la 
querelle ceffe aufitôr, & on lui cede [on enjant. À 

LUNAIRE. Voyez BULBONACH. 

LUNE. Voyez a l’article PLANETTE. 

LUNE de MER où RONDDEMER , Orbis marinus, 
eft uu poiffon plat d’Afrique., qu'on appelle ainfià la côte 
d'Or, à caufe de fa refflemblance avec un ponifun qui 
fe nomme de mêmeen Amérique, & dout la forme 
eft prefque orbiculaire. Le poiffon Lune à dix-huit ou 
vingr pouces depuis la tête jufqu'à la queue , douz® 

pouces de large & deux ou trois d éparfeur :. ce poiflon 
feroit prefque ovale fans fa queue. Sa peau eft blanches 
argentée & reluit la nuit ; fa gueule eft petite & armée 
de deux rangées de dents; ila le front large. & ridé , les 
yeux ronds, grands & fort rouges ; il a deux grandes 
nageoires qui commencent à côté des ouies : fa chaireft 
blanche , ferme , graffe , nourriffante & de bon goût. 

Ce poiffon ne mord point à l’hamecçon dans les mets 
de l'Amérique , & au contraire il ne fe prend qu'a l’ha- 
meçon fur la côte d'Or en Afrique. : | 

Le poiflon Lune d'Amérique a également la peau 
blanchätre & un petit moignon de queue : :il a depuis 
fix jufqu’à huit pouces de diametre, & un pouceoù 
environ d'épaiffeur. | ‘ SI 
: De quelque maniere qwon accommode ces poiffons : 
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où bouillis ou frits ou rotis , ils font toujours, dit 
Labat , très bons & très faciles à digérer. 

. Les Poiffous Lunes different des poiffons Affiettes en 
ce qu'ils ont deffus le dos & fous le ventre deux gran- 
des mouftaches , qui femblent repréfenter une Lune en 
croiffant . 

Redi fait auffi mention d'une autre efpece de poiffon 
de mer appellé également Line, & dont Joniton, Al- 
dtovande , Rondelet & Silvien ont parlé. La Lune dont 
Redi a donné La defcription pefoir cent livres ; elle lui 
avoit été donnée en 1674, par le Grand-Duc ComelIll. 
Ce poiffon étoit tout couvert d’une peau inégale & 
rude comme celle des poiflons cartilagineux : il n’avoit 
que quatre nageoires, mais revêtues de cette même peau 
fude : la bouche étoit d'une petitefle extrême à pro- 
portion de la grandeur énorme du corps : les trous des 
ouics étoient au nombre de deux: au fond de chacun 
de ces trous étoient quatre grandes ouies & une plus 
petite : on remarquoit fur le devant de la machoire fu- 
Mperisure, un os tranchant fait en demi cercle, auquel 
tépondoit un os femblable dans la machoire inférieure : 
ces deux os lui tenoient lieu de dents : l'entrée de la 
Gorge éroit tapiflée d’un grand nombre de piquans longs, 
aigus, recourbés & très durs. Redi ajoute qu'il trouva 
“tout l’eftomac & les inteftins remplis d'une efpece de 
bouillie blanche, qui contenoir des vers brunatres & 
à queue fourchue. Voyez Colle&t, Acad. Tom, IV, part. 
Etrang. p. 527. | 
On appelle ce poiffon Mole : on dit qu'il gronde com= 
“me un cochon quand on le prend. Sa chair eft blanche, 
Mmerveufe & grafle. 

» LUPIN, Lupinus , eft une plante que l'en cultive 
“dans les pays méridionaux de la France : fa racine eft 
ordinairement unique, ligneufe & fibrée :’elle pouffe une 
Mige haute de deux pieds, ronde, droite, velue, ra- 
meufe , de couleur verte, jaunâtre & moëlleufe : après 
ique les fleurs placées au fommer de cette tige font fE- 
“chées , il s'éleve trois rameaux au-deffous : fes feuilles 
Mont en éventail , ou en main ouverte, verdâtres & ve- 
lues en deffous : les fegmens dé la feuille s'approchent 
& fe reflerrent au coucher du foleil ; & de plus ils s'in- 
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clinent vers la queue & fe réflechiffent vers Ja terre: les 
fleurs font légumireufes & rangées en épi au fommet 
des tiges ; il leur fuccéde des gouffes épaiffes, larges, 
applaties , longues de trois pouces environ , jointes plu- 
 fieurs enfemble , renfermant cinq ou fix graines affez 
grandes , orbiculaires , un peu anguleufes & applaries« 
lefquelies renferment une plantule fort apparente, & 
font un peu creufées en nombril du côté qu'elles tien= 
nent à la goufle , blanchâtres en dehors , jaunâtres en” 
dedans & fort ameres. 

Du tems de Galien, la graine de Lupins étoit une 
nourriture quotidienne {ur les tables; on leur faifoit per: 
dre leur faveur amere dans de l'eau bouillante , on les, 
mangeoit au fel & au vinaigre : mais les Médecins mo 
dernes depuis Hoffman, regardent l’ufage interne des* 
Lupins comme dangereux, parcequ'ils font une nour 
riture d'un fuc grofher , très difficile à digérer, &c. ce 
pendant s'il y a tant de danger à ufer des Lupins , com=" 
ment fe peut-il faire que les Grecs en mangeaflent fi 
fouvent ? Protogêne, qui, dans fon tems fur un peintres 
très habile, ne mangeoit que des Lupins, lorfqu'il vouloit 
êcre maître de fon imagination, & donner de la vivacité’ 
à fes ouvrages: ainfi les Lupins font, au jugement de la 
Médecine aëtuelle , dans le même cas que les Lenrilless 
Voyez cet article. si: JR 

Quoi qu'il en foit, fes Lupins font du nombre des 
excellens remédes emp'aftiques : leur décoétion convient 
pour fomenter la peau lorfqu'elle eft atraquée de dar= 
tres . teigne, gene , gratelle, &c. elle eft une des qua: 
tre farines réfolutives, qui font celles d'Orge, de Fée 
ves, d'Orobe & de Lupins, auxquelles cependant on! 
fubftitue , felon la volonté, celles de Froment , de Sei- 
gle, de Fenugrec & de Lin. Voyez ces mots. 

Les Lupins fervent auffi pour la nourriture des bef= 
taux; mais auparavant, on les fait tremper dans de: 
l'eau pour leur ôter leur amertume. | 

LURUS, eft un magnifique ferpent de l'Amérique, 
que les Infulaires ont nominé ainfi parcequ'il eft tour 
couvert de bandelettes de diver'es couleurs artiftement 
tiffues : fa tête eft joliment peinte & entourée d’un col= 
Ker rouge: les bandes les plus belles font d'un rouge 
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corallin , tiqueté de nœuds couleur de ponceau:ilya 
des écailles paillées en forme de réfeau , tiquetées d'un 
bleu mourant: le ventre eft marqueté de points rouges. 
Voyez Seba , The. IL. Tab. ÿ4, n. 2. 

LYCIUM INDIEN. Voyez CATE INDIEN. 

. LUZERNE, Medica. Il y a plufieurs efpeces de Lu- 
zerne , mais nous allons parler préférablement de celle 
que l'on cultive pour le bétail , & que l'on appelle quel- 
quefois 1 réfle ou Foin de Bourgogne. Cette efpece pro- 
duic de groffes & vigoureufes racines qui pivotent pro- 
fondement en terre, & qui font très vivaces. Ces raci- 
pes donnent naiffance à une tête , d'où partent plu- 
fieurs riges haures de deux pieds & demi ou trois pieds, 
& qui deviennent plus ou moins groffes & nombreufes 
fuivant la nature du terrein. Les rameaux foutiennenct 
plufeurs feuilles compoféces de trois folioles difpofées 
en trefle. Vers le fommet des épis paroïffent des fleurs 
légumineules violettes ou purpurines , auxquelles fuccé- 
dent des filiques qui contiennent des femences qui ont 
la figure d'un rein; toute la plante a un leger goût de 
Cretlon. ha 

La Luzerne eft une de ces plantes avec lefquelles on 
peut former des prairies artificielles, d'une grande uti- 
lité par l'abondance de la nourriture qu'elles fourniflent 
aux beftiaux. , 

On doit la femer dans une terre bien préparée par 
les labours, & bien herfée pout la débarrafler de touies 
Jes herbes étrangeres qui pourroient lui nuire. Les lieux 
dans lefquelles elle fe plaît davantage, font les ter- 
reins gras, leers, & qui ont beaucoup de fonds ; elle ne 
réuffit pas dans les terres féches & arides. Dans les Pro 
vinces méridionales du Royaume , on peut fémer la Lu- 
zerne eh automne, parceque, comme on n'y a point à 
craindre de grandes gelées d'hiver, certe plante profite de 
J'humidité de cette faifon pour érendre fes racines ; mais 
dans nos Provinces il vaut mieux ne la femer que dans le 
mois de Mais. On repand une livre de graine de Luzerne 
par perche quarrée , la perche étant de vingt-deux picds 
de longueur. On mêle la femence de Luzerne avec moitié 
de femence d'avoine. Lorfque l'avoine qu'on a femée 
avec la Luzerne eft parvenue à maturité, on la fauche 
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tout prés de terre : les pieds de Luzerne que l'on coupe 
en mÊme-tems ne marquent pas de repouffer. Si néan- 
moins la faifon avoit été affez favorable pour que l’a- 
voine eür prodigieufemert tallé, comme elle pourroit| 
étouffer la Luzerne , il faudtoit la faire couper encore 
verte, & la faire confommer tout de fuite par le bétail; 
car il eft plus à propos de facrifier la récolte de ce grain , 
que de rifquer de perde la Luzerne nouvellement -fe- 
mée. Ce n'eft qu'a la feconde & même à la troifiéème an-| 


| L} 
née , qu'on peut avoir une ample moiffon de Luzerne;) 


€'eft alors qu'elle a toute fa hauteur : on peut la fau- 
cher dans nos Provinces trois ou quatre fois l'année , & 
dans les Provinces méridionales , jufqu’à fix fois. La pre-| 
miere année, on ne doit la faucher qu'une fois, & deux! 
fois dans la feconde. | 5! 
Comme le fuc de cette herbe eft vifqueux , elle fe! 
defféche difficilement. Lorfqu'il fait très chaud, il ne! 
faut pas attendre que l'herbe foit rout-à fait féche pour 
l'enlever , parceque la plus grande partie des feuilles fe! 
déracheroit & refteroit fur le champ. Une excellente mé:| 
thode , eft de mettre la Luzerne , avant qu’elle foic! 
entiérement féche , dans le grenier , par couches alter-| 
natives avec la paille ; celle-ci empêche la Luzerne del 
s'échauffer , & contra@e un parfum fi fuave, que les 
chevaux font fort friands de ce mélange de paille &*de | 
-Luzerne. Lorfqu'on veut recueillir la graine, on coupe. 
‘légérement , avec des faucilles , les fommerts dés tiges’, | 
-lorfau'ils font mürs & chargés de PS ; on les étend ! 
“fur un drap pour fécher , & on fauche enfüite lherbé | 
dont on à coupé les tiges. Un champ de Luzerne dure | 
“jufqu'à huit à neuf ans. | 
La Luzerne engraiffe en fort peu de tems lesbeftiaux ÿ | 
“mais on doit y mêler moitié de paille. Ce fourage , en- | 
core verd, & coupé avant {a fleur , a rétabli dc jeunes 
chevaux qui maigriffoient, fans qu'on en füt la caufe ; les 
vaches qui en {ont nourries, donnent quantité dexcel- 
lent lait. Quelques perfonnes font parvenues à fupprimer | 
f'avoine à leurs chevaux , en leur donnant de la Luzerne 
hachée en place de la ration d'avoine: | 
Dans certaines années, on voit fe muitiplier dans les | 
Luzernes des chenilles noires , qui en font périr l'herbe; 
aufi-1ôc 
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Buffi-tôt qu'on s'en apperçoit , il faut couper les Luzeg- 
mes: par ce moyen, on fait périr les chenilles , & l’her- 
bé qui repouffe enfuite ne fe trouve pas endommagée. 
U LYNX ou LOUP-CERVIER , Lupus cervarius. Le 
Lynx , dit M. de Buffon, dont les Anciens ont dit que la 
Muc éroir aflez perçante pour pénétrer les corps opaques, 
"& dont l'urine , fuivant leur opinion, avoit la merveil- 
ufe propriétéde devenir un corps {olide,une pierre pré 
‘ieufe appellée Lapis lyncurius, eft un animal fabuleux , 
Auf bien que toutes les propriétés qu'on lui attribue. 
Ce Lynx imaginaire n'a d'autre rapport avec le vrai Lynx 
Que celui du nom ; il ne faut donc pas, comme l'ont 
air plufeurs Naturaliftes , attribuer à celui-ci, qui eft 
in être réel , les propriétés de cet animal imaginaire. ; 
# Notre Lyox, continue M. de Buffon, ne voit pas à 
fravers les murailles ; maisil eft vrai qu'il a les yeux 
rillans le regard doux , l'air agréable & gai : fon urine 
de fair pas des pierres précieufes, mais feulement il la 
Hécouvre de terre, comme font les chats, auxquels if 
effemble beaucoup , & dont il a les.mœurs & même la 
“propreté. Il n’a rien du loup qu'une efpece de hurle- 
Menc, qui, fe faifant entendre de loin; a dû tromper 
les Chaffeurs, & leur faire croire qu'ils entendoient un 
Moup. Cela feul a peur-être fuff pour lui faire donner le 
jom de Loup , auquel , pour le diftinguer du vrai Loup, 
les Chaffeurs auront ajouté l’épithete de Cervier , parce- 
qu'il attaque les cerfs , ou plutôt parceque fa peau eft 
“Yariée de taches, à-peu-près comme celle des jeunes 
cerfs, lorfqu'ils ont la livrée. 
“Le Lynx cft communément de la grandeur d’un re- 
“nard. 11 differe de la Panthere & de l'Once par les ca 
facteres fuivans : il a le poil plus long , les taches moins 
Vives & mal terminées ; les oreilles bien plus grandes & 
furmontées à leur extrémité d'un pinceau de poils noirs ; 
da queue beaucoup plus courte & noire à l'extrémité ; 
“I tour des yeux blancs, & l'air de la face plus agréable 
“& moins féroce. La rebe du mâle eft mieux marquée 
“que celle de la femelle : il a les pieds divifés comme les 
ions, & la langue couverte de pointes. Il ne court pas 
“de fuire , comme le loup : il marche & faute comme le 
“char : il vit de chaffe, & pourfuic fon gibier jufque fus 
_ HN. Tome lil, | Y 
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la cime des arbres. Les chats fauvages , les martes , les 
“hermines ; les écureuils ne peuvent lui échapper : il fais 
fit les oifeaux ; il attend les cerfs, les chevreuils, les. 
lievres au paflage , & s'élance deffus; il les prend à la 
gorse ; & lorfqu'il s'eft rendu maître de {a vi&ime, 1 
en fuce le fang , & lui ouvre latête pour manger la cers 
velle ; après quoi , fouvent il l’abandonne pour en chers 
cher une autre. | 0 
Les Lynx ou Loup-Cerviers à peau tachée, (e rrous 
vent dans le Nord de l'Allemagne, en Mofcovie ; en 
Sibérie , au Canada , & dans les autres parties Seprens 
trionales de lun & de l’autre Continent. On fait avee 
les peaux de Loups-Cerviers de très belles fourruresf 
qui font beaucoup d'ufage dans le commerce. Les plus” 
belles peaux de Lynx viennent de Sibérie, fous le nom 
de Loup-Cervier; & de Canada, fous celui de Chats 
Cervier, parceque ces animaux- étant, comme les aus 
tres , plus petits dans le nouveau que dans l'ancien Cons 
tinent, on les a comparés au Loup-, pour la grandeur# 
en Europe, & au Chat fauvage en Amérique: Cet anis 
mal, qui, comme l’on voit, habite les climats froids 
plus volontiers que les pays rempérés , ef du nombre de 
ceux qui ont pu pafler d'un Continent à l’autre par Îes 
terres du Nord ; auffi l'a ton trouvé dans l'Amérique 
feprentrionale : c’eft la même figure ; le même naturels, 
il ne differe-que pour la grandeur & la couleur. Le poil 
des Loups Cerviers change de couleur, fuivant les clis 
mats & la {aifon ; les fourrures d'hiver font plus bellesé 
meilleures & mieux fournies que celles de l'été; leur 
chair, comme celle de tous les animaux de proie, :n’eft 
pas bonne à manger. LC” 
Par cette defcriprion du Loup-Cervier,autrement Lynx; 
on voit que cet animal n'eft point le Chaos ni le Thos 
dont les Anciens ont parlé, & qui font des animaux foi: 
bles, timides & de la clafle des petites bêtes. 
M. Perrault a donné la defcription anaromique du 
Loup-Cervier.: Voyez le Tom. WI es Mém. de l’Acaz 
démie des Sciences , Part. LL. À rit@ 
:LYRE DE DAVID, Lyra Davidis, eft un coquils 
lage univalve de la famille des Tonnes ; c’eft une efpe= 
ce de Harpe, Voyez ces mois. APE 
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LYS, Lilium. Le Lys blanc eft une de ces plantes 
que l'on cultive dans nos jardins, & qui en font , dans 
Je mois de Juin, un des plus beaux ornemens par leur 
beauté & par leur odeur exquife. On dit que cerre fleur 
eft originaire de Syrie. 11 s'élève de fa racine, qui eft 
bulbeufe , une tige cylindrique ; qui croit aflez haut, 
& qui foutient plufeurs fleurs d’une blancheur admira- 
ble , odorantes, compofées de fix pétales. Aux fleurs 
fuccedent des fruits oblongs , à trois angles , remplis 
de {emence : on emploie fes fleurs & fes oignons pour 
Vufage de la Médecine. 

… 11 y acencore pluñeurs autres efpeces de Lys; favoir ; 
les Lys blancs à fleurs doubles, qui font, en quelque 
forte , inférieurs aux Lys fimples , dont a fleur eft 
toujours parfaite; au lieu que celles des Lys à fleurs 
doubles ne font qu'à demi formées." Le Lys blanc pana= 
ché eft des plus beaux par fes feuilles joliment bordées 
de cramoif : il fleurit en hiver, & il n’y a guerce de fleurs 
qui le furpaffent pour la beauté. Les Lys orangers | mê- 
lés avec les blancs, font un bel effet dans les jardins. 
Le Lys rouge furnommé de S. Jean, eft admirable 

“par {a belle couleur de feu. | 1) 

Les fleurs des Lys ont une vertu anodine : on ne les 
emploie qu'a l'extérieur , & très rarement à l’intérieur s 
“on s'en fert dans les décoctions émollientes. On prépare 
une huile de Lys, en faifant igfufer des fleurs de Lys, 
que l’on n’y laiffe que deux où trois jours ; & enfuite om 
“n fubftitue d’autres, parcequ'elles fe pourriroient, fi 
on les y laïfoit plus long-tems. Certe huile , ainfi pré- 
Parée au foleil a une.odeur très agréable; & eft d'ufa- 
“ve dans les douleurs & les tumeurs : elle eft bonne dans 
4 cas où il faut faire digérer ou mürir, & peut être 
“ajoutée aux cataplafmes émolliens & maturatifs. 
“L'eau odorante que l'on retire des fleurs de Lys à la 
chaleur du bain-marie , eft d’ufage pour relever le teint 
des jeunes filles, & leur enlever les taches du vifage, 
fur-touc fi on y mêle un peu de fel de tartre. 

… L'oignon de Lys, appliqué à l'extérieur , eft un des 
Principaux remedes pour amollir , conduire à maturi= 
té, & faire fuppurer. | 
= LYS ASPHODELE , Liliafphodelus , Re dont 


à 
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les fleurs font jaunes, mais femblables pour [a figure & 
l'odeur à celles du Lys. Ses racines font glanduleufes. 
ou en petits navets, comme celles de l'Afphodele. Voy: 
ce mot. Ce Lys eit émollient. 

LYS D'ÉTANG. Voyez NÉNUPHAR, 

LYS DES VALEÉES. Voyez Mucuer. 
: LYS SAINT-BRUNO, Liliafirum alpinum. Ses feuil: 
les font longues , étroites & creufes. Ses fleurs font affez 
blanclies & odorantes , femblables à celles du Lys ordi- 
najre.. Ses racines font glanduleufes & fibreufes. Cette 
plante croit fur les Alpes & à la grande Charireufe, près 
la Chapelle de S. Bruno. Ce Lys eft carminatif & diurés 
tique. | 

AT Ys JACINTE , Lilio-hyacinthus vulgaris. Sa fleur 

eft-bleue ou violette, & approche de celle de la jacins 
the: on cultive cette plante dans les jardins. Fe 

LYS NARCISSE, ou COLCHIQUE JAUNE, ou NAR= 
CYSSE D'AUTOMNE , Colchicum luteum majus. Ses 
feuilles font répandues à terre , vertes & lifles. Ses Acursn 
font jaunes : fa racine eft bulbeufe & noiratre. Cette” 
plante, quitient du Lys & du Narcifle, croît aux pays, 
chauds , fur les montagnes & dans les prés, # 
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M ABOUJA où MABOUYA eft une efpecé de Sa2 
Jamandre de l Amérique : on lui donne aufli les noms dé 
Brochet deterre, de Cucirz du Pérou, & de Scineque 
brun de la Jamaïque: ce font les Sauvages qui l’ont ap2 
pellée Mabouya , nom qu'ils donnent aux animaux les 
lus laïds , les plus hideux, & à tout ce qui leur fait 
Re. Le Lézard dont il eft queftion, à un pied de 
Jong , & un pouce de groffleur: fi on lui retranche la 
ueue, il reflemble à un crapaud ; il a les doigts des 
pattes plats, larges & arrondis parles bouts; leurs grif- 
fes font (emblables à l’aiguiilon d'une guêpe : leur peau, 
de différentes couleurs, femble enduite d'huile. Ce 
animal fe plaît, ou fur les branches d'arbres , où fur 
les chevrons des cales : ceux qui habitent dans des troncs 
d'arbres pourris, ou dans les lieux marécageux où le fo- 
leil ne donne pas, font noirs & affreux ; pendanta nuit 
ils jettent un cri efftoyable , qui préfage infatlliblement 
Je changement de tems. Ils fe jetrent hardiment {ur ceux 
qui tes agacent, & quoiqu'ils s’y attachent' de maniere 
qu'il eft difficile de les retirer, on à pourtant remar- 
qué qu'ils n'ont jamais mordu , ou du moins que la ble(s 
fure qu'ils peuvent faire, n’eft pas dangereufe. Les 
Sauvages vouent leurs ennemis aux griffes de cet aniz 
mal. ; ho 
… MABOUJA. On donne auffi ce nom à une racine de f’A: 
mérique dont lesSauvages font des maflues qui leur fervent 
d'armes. Cette racine eft noire, longue, groife , compacte; 
noueufe, plus dure & plus pefante que le bois de fer. 
E’arbre d'ou l’on tire cette racine n’eft:pas commun: on 
en trouve fur le haut de Ja montagne de la Soufricre à 
la Guadeloupe. Cette racine eff fort eftimée quand elle 
aune figure de maflue , qu’elle à au moins trois pieds 
de long, & la groffeur du poignet d'un homme. Ma: 
bouja fignife chez ces peuples le Diable : ils ont donné 
ce nom à certe racine, parceque quand ils en font ar“ 
més , ils croient avoir une force plus redoutable que celle. 
du Diable même. | | + 1 
Yi 
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:MACAHALEF. Voyez CALAF. | oh 
"MACAO ou MACAOW , nom que les Voyageufs) 
ont donné à un grand Perroquet du Brefil , dont le plus, 
mage eft un mélange de bleu , de rouge & de verd ; il. 
eft quatre. fois plus gros que les Perroquers ordinairese | 
La couleur de la femelle eft bleue & jaune : on en apporte, 
auffi de la Jamaïque ; nous nous étendrons plus fur cet | 
animal au mot PERROQUET. à! 
. MACER ou MACIR ou MACRE, cft une écorce très 
rare , dont les anciens ont parlé ; elle eft jaunâtre, à peu 
rès femblable à celle du Simarouba : on l'apporte dus 
si de l'Orient ou de Barbarie. On ne peut guere dous 
ter qu'une écorce, dont quelques relations des Indes Oriens 
tales font mention , en lui attribuant la forme, la cous, 
leur & les vertus du Simarouba, ne foit cette même 
écorce 3. d'autant plus qu'en quelques lieux des Indes 
l'écorce de Simarouba a le nom de .Macre: il ne, faut 
donc pas confondre le Macer avec le Macis, commen 
quelques-uns l'ont. fair. Woyez l'article, MUSCADE. sk 
l'écore du: Macer eft un peu plus épaifle,, plus aromas 
tique que celle du Simarouba , peut-être que cette dif 
Férence\n'eft due qu'à Ja culture ou au climat. Foyer 
SIMAROUBA. > elf | Ÿ 
. MACERON ou GROS.PERSIL DE MAGÉDOINE, 
Smirnium., ft une plante bis-annuelle ; qui croit aux 
lieux marécageux ; nous l'avons trouvée {ur les rochets 
proche dela mer entre Cujes & Caflis en Provence. Sa 
racine eft moyennement longue , grofle , blanche , eme, 
preinte. d'un fuc âcre &. amer , qui a l'odeur;& de gout 
de la myrihe. Elle pouffe des tiges hautes de trois piedss 
rameufes, cannelées ; ün peu rougeâtres ; fes feuilles 
font femblables à celles de lache ; mais plus grandess 
un peu, découpées , d'une odeur aromatique, & d’un 
go approchant de celui du perfil ; toutes fes branches 
font terminées par des ombelles.ou parafals qui foutien- 
nent de petites, fleurs blanches, compofées chacune de 
cinq feuilles, difpofées en rofe: à ces fleurs fuccedent 
des femences jointes deux à deux, groffes , arrondiesy 
ou taillées en croiffant , cannelées fur le dos , noues ét 
d'une faveur amere. s! | | 
On cultive aufi cette plante dans les.jardins :,elle fe 
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multiplie aifément de graine : elle feurit ‘au ‘commen. 
cement du printems, & fa femence eft müre en Juillet. 
Elle eit bis-annuelle, & refte verte tout l'hiver. La pre 
mere année elle ne produit point de tige, & elle périt 
lfeconde année , après avoir pouffé fa tige, & amené 
a graine à maturité. Quelques perfonnes retirent de 
terre fa racine en automne & la confervent dans le fable 
pendant l'hiver, afin de l'attendrir & de la rendre plus 
propre à entrer sans les falades : c’éroit autrefois une 16 
gume d'un grand ufage en:plufeurs lieux : on man- 
geoit fes jeunes poufles comme le celeris mais ce ders 
mer a pris Le deflus & l’a chaffé de nos jardins. | 
! On fe ferren Médecine principalement de la racine & 
de la graine de cette plante : la premiere ; qui peut être 
ubftiruée à la racine d'ache , convient dans les apoze= 
mes & bouillons propres à purifier le fang; mais {à (e. 
mence eft plus en ufage : elle eft propre pour la coliqué 
Menteufe , pour l'afthme : elle-entre dans plufieuts coma 
pofñtions cordiales & carminatives , à la place de là 
graine du perfil de Macédoine. La graine du Maceron 
abonde en huile effentielle, | | | 
. MACHE,, Walerianella, Cétte plante, qu'on appelle 
auf Bourferte & Doucerte, Accroupie, Salade de Cha 
noine , Clairette , Blanchette, & Poule graffe, crot 
par-tout dans les bleds & dans les vignéss Sa racinc.eft 
menue , fibreufe , blanche , anpuelle, d'une faveur pre(= 
que infipide ; elle pouffe une Ac haute d'environ un des 
mipicd, foible, ronde, fe courbant fouvent vers 14 
terre; cannelée , creule , nouée & rameufe : fes-feuilles 
fontoblongues , affez épaiifes. ; molles , tèndres , déli- 
gates , conjuguées, de couleur herbeufe, les UNES cré= 
nelées , & les autres entieres , mais fans queue & d'une 
faveur donceâtre : fes fleurs , qui naifflent aux fomimers 
des branches, font petites ,ramafées en bouquets , d'une 
coulèur blanchâtre- purpurine & fans odeur: il Jeur! 
füuccede des fruits arrondis , ridés » blanchâtres , lefquelsy 
tombent après leur parfaite maturité. INA 
à On cultive auili la mâche dans les jardins : on la feme 
en teire grafle aa mois de Septembre, pour en avoir 
durant l'hiver & pendantle Carême : on en mange. les 
Jeunes feuilles en falade , feules ou mêlées Se les rais 
AV 
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ponces & le piffenlir: ce qui dure jufqu'au mois d'Avril à | 
tems où elle pouffe fes tiges & fes fleurs. : 
La mâche eft rafraichiffante & déterfive; fes quali= ! 
tés approchent de celles de la laitue ; elle eft propreà 
corriger l'âcrété des humeurs & la trop grande falure, 
du fang. Les Agneaux aiment beaucoup. à: | 
MACHLIS, eft un quadrapede fort commun dans fa” 
Scandinavie, & un peu femblable à lAlcé ; ila les jam, 
bes fans jointures : pour fe repofer il s'appuie contre un 
arbre , parceque quand il eft à terre, il ne peur fe reless, 
ver. Pour le prendre , on fait une entaillade aux arbres! 
pour le faire tomber quand il s'appuie : il va d’une fi" 
grande vîteffe , qu'on ne le peut prendre autrement : fan, 
levre droite eft fort grande, de forte que pour paître il, 
eft obligé d'aller à reculons. GESNER de quadrwp. , 
MACHORAN : eft le nom d'un poiflon fingulier quew 
l'on pêche fur la côte du Pérou près d’Areca: iln’a points 
d'écailles , fa peau eft fine & fa chair eft blanche. Il an, 
deux nageoires , dont l'une regne le long du dos & fau 
tre fous le ventre : elles font armées d'une corne dure 8" 
pointue, dont la piquüre fait enfler les parties bleffées 
avec une très violente douleur. Il a fur les deux côtés de 
la tête des efpeces de filandres ou barbes aflez femblass, 
bles à celles du chat. Peut-être eft ce pour cela que quel= 
ques-uns l’appellent Char marin ou Chat de mer, poif=n 
fon cornu & petit homme gr L' 
Ce poiffon eft encore fOft commun à Fifle S. Vincent” 
du Cap verd & à la Côte d'or. La bleflure mortelle quen 
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font fes piquans le fait profcrire du nombre des alimense 
aux Îfles fous le Vent, où il fetrouve en abondance. Les” | 
habitans croient que cet animal fe nourriffant de man< | 


zanilles ou pommes de Mancelinier , ce fruit lui com» 
 munique {es funeftes qualités. Voyez MANCEZINIERs 
Mais {ur les Côtes d'Afrique , on trouve fa chair d'um 


bon goût & fort faine : ce poiffon femble gémir & fous | 


pirer lorfqu'il eft pris. Hifi. Gen. des Voy. 

MACIR ou MACRE. Woyez MAcER. 

MACIS. Voyez au mot MuscaDe. 

MACLE. On donne ce nom à une Pierre figurée en” 
croix , que l’on trouve en Bretagne. Elle reffemble par=" 


faitement aux armes de Rohan , qui font aufli des mâ=h 
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cles : on foupconne que Les pierres de mâcle font des 
pyrites fpatheufes d'érain. Elles reflemblent encore à ces 
pierres en croix que les Pellerins nous rapportent de S. 
Jaques de Compoftelle en Efpagne : voyez le Mémoire 
fur les Mäcles , par M. le Préfident de Robien. 

MACOCQWER , Pepo Virginianus. On donne ce 
nom à un fruit de Virginie qui eft fort en réputation chez 
es Indiens : ce fruit reffemble affez à une courge où à 
un melon ; fon écorce eft dure, polie ; d'un brun 
plus ou moins foncé en dehors, noirâtre en dedans & 
d’un goût aftringent : elle contient une pulpe noire, 
acide & falée, dans laquelle font enveloppées des fe- 
mences rougeâtres , remplies d'une moëlle blanche , & 
‘ayant la figure d'un cœur. Les Indiens vuident adroite- 
ment toure la fubftance de ce fruit par un petit trou qu'ils 
font à l'écorce , puis l'ayant rempli à demi de petits 
cailloux , ils le bouchent & s'en fervent comme d'un 
inftrument de mufique dans les tems de réjouiffanéc. 

: MACRE ou SALIGOT. Voyez l’article TRIBULE. 

MACREUSE : Oifeau aquatique ou efpéce de Canard 
de mer, noir & de la petite efpece: il tient de la nature 
du poiffon ; fa chair ef eftimée maigre , & l’on permet 
d'en mangeren Carême ; fon béc eft plat & large , fes 
pieds font noirs , ainfi que le plumage du mâle ; la fe- 
melle eft grife : on l'appelle Bifette. 

La Macreufe demeure prefque toujours fur la mer, 
où elle fe plonge jufqu'au fond pour prendre dans le 
fable de petits coquillages dont elle fe nourrit ; elle vit 
auffi d'infectes, de plantes marines & de poiffons : cer 
oifeau vole difficilement, & ne s'éleve gueres que de 
deux pieds au deffus de l'eau , fes aîles étant trop petites 
à proportion de la pefanteur de fon corps ; fes pieds qui 
font font foibles lui fervent plutôt à nager qu'à marcher, 
fes aîles en font autant en léchant la furface de l'eau , 
de forte qu'on diroit qu’il marche fur l'eau d'une vitelfe 
extrème. | 
On voitune fi grande quantité de macreufes fur terre 
en Ecofle , qu'elles obfeurciffent le foleil en volant, & 
elles y apportent tant de branches , que leshabitans en 
font une affez bonne provifion de bois pour l'hiver. On 


a ignoré long-tems l'origine des macreufes ; les Anciens 


à 


‘ une cfpece de Médufe. Gn trouve des Madrépores dans 


+ Aalep. Noyez ce mot à l'article Crrisier. 
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croyoient qu'ellés naïfloient de pourriture, M. Grains | 
dorge, Médecin dé Caen : a fair voir que certe efpece dé” 
Canard eff produit par des œufs couvés comme les autres 
oifeaux. At nt 
La Macreufe n'eft peut-être qu'une variété | eu a, 
plus une efpece de la Foulque ou Poule d'eau , à qui 
J'on donne quelquefois les noms de Diable de mer & dem 
Paffin, Voyez ces mots. “al 
La chair de la macreufe pafle pour être dure, coriacen 
d'un fuc groffier & d'un goût fauvage : mais d’habiless 
Cuifiniers ont trouvé l'art de corriger par le moyen-des 


æ) 
Faiflonnement une bonne partiede ces défauts “x: 140 
MADREPCRE : eft le nom qu'on donne à des pro 
düétions calcaires à Polypier. Voyez Vorvpes. La Pier 
re des Madrepores eft en forme d'arbre ou d’arbriffeau , 
ellc-eft compoiée de cavités féparées par des cloifons 
qui forment communéinent des étoiles : elle m'a été 
formée que pour fervir d'habiration à l’animal qui é 


FOcéan Oriental & Occidental, dans:la Médirerannéem 
&c dans la mer Baltique. On compte parmi les Madrés 
pores l’Ælcyonium mol & rameux ; c'eftune efpece de“ 
Zoophyte en forme de main ou de doigis parfemés de. 
petits trous : on l'appelle Main demer, Nous avons 
donné aux mots Cora1z & CoRazzinE des détails cu | 
rieuxfur la formation & la nature de toutes ces diverfes! ja 
productions que l’on admire dans Les Cabinets des N <a 
turaliftes. Les Madréporites ne font que les fofliles e 
ces mêmes corps. \ | ï 
MAGALAISE où MANGANÉSE , efpece de mine 
de Fer. Voyez à Particle Fer. LE re En 
MAGALEP où MAHALEP , nom que l'on donneà ”" 
l'amande du fruit d'une efpece de Cerifier ; appellé Mas 


11% 
4 | 


MAGJON. Voyez VESCE SAUVAGE. 4 

MAGNE ou MAGNESE, où MAGNESTRE. Voyez 
MANGANAISE à l’article FER. one jh 

MAGNOC. Woyez MANIHOT. “1 
.… MAGOT ou TARTARIN , efpece de Singe ; du me 
bre de ceux qui ont la queue longue & le: mufeau fort ; 


. Ù 


allongé : il eft de la grandeur d'un dogue : tous fes poils 
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font gris blanchôtres : fon nez eft fort gros, glabre 
ridé , & de couleur violette. On letrouve en Afe en. 
Afrique. | 
« MAHALEP. Voyez Macarrr. RER 
à MAHOT : c'eft un arbre qui croit aux Îfles Antilles, 
dans les lieux marecageux. M. de lréfontaine dit que cet 
arbre cft commun en Guyane; fon bois, quoique mot, eft 
dun de ceux qu'on emploie à faire du feu par le fiotte- 
ment. Ses feuilles font rondes , larges comme le cul 
“d'une aflierre , douces au toucher, : fes fleurs font fem- 
blables à celles des mauves mufquées. Ses feuilles & fes 
fleurs fervent de nourriture ordinaire aux grands Lé- 
zards. Son écorce eft fibreufe; érant coupée en éguwllettes 
elle eft. propre à faire d'excellentes cordes , meilleures 
que celles d'écorce de bouleau: On s'en fert pour. lier le 
pee , & pour attacher les rofeaux fur les toits des ca- 
-bannes : les femmes Caraïbes levent ces aiguillertes lar- 
ges & longues, qu'elles pofent fur leur front, & elles 
Jes entortillent: des deux côtés de leurs catolz ou hottes, 
pour. les porter ; les hommes s’en, fervent au licu d'é- 
toupes:, pour calfater leurs pirogues. Le fuir de cet | 
arbrifleau eft une goufle , longue d'un pied , .de quinze 
Denss de diametre , cannelée , un peu veloutée, & qui 
“laiffe échapper , en s'ouvrant, un coton très fin, decou- 
leur rannée, très doux au toucher. mais aufñi court que 
“celui du fromager ; il eft impofhble de le filer. Ce ce- 
on pourroit être tran{porté dans Les climais froids, pour 
“en ouater. les vêtemens.. Voyez, pour les diverfes pro- 
duétions de ce genre , le mot COTONNIER,  :, 
. IL yasune efpece de, Mahor fauvage appellé Mare- 
Wrebe, dont on en leve la peau; on en tire le jus, qu'on 
boit pour arrêter le flux de ventre : cer arbre cft tou- 
jours chargé de fruits, qui s'attachent aux cheveux & 
“aux habits. Le. Choucourou.eft encore une efpece de Ma- 
“hot fauvage , dont on prefle Les feuilles pour en tirer 
Le jus , qu’on diftille dans la bouche des enfans pour Les 
“guérir des tranchées: | 
“ MAIN DÉCOUPÉE. Voyez PLATANE- c 
MAIN DE MER ou DE LARRON,. Manus mari- 
ina, efpece de zoophyte mol & rameux , que l'on met 
“Aunombre des efpeces de Madrepores : VOYEZ Ce MO 
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MAIRE SIOUVO , nom que l'on donne en Pro 


Vence au Chevre-feuille : voyez ce mor. | 
MAK. , eft le nom que l’on donne à Cayenne au Cox 
Jin : voyez ce mot. % 
MAKAKOATH , on SERPENT CERF, nom donné 
à un ferpent du Mexique, qui a vingt pieds de longs 
ë& qui eft de la groffeur d’un homme : il lui poufle des. 
cfpeces de cornes quand il commence à vieillir. Hift. 
Gen. des Voyages, Tom. XVIII, pag. 153 , Edit. in-12ù 
MAKAQUE, Makkakos , efpece de Singe, du noms, 
bre de ceux qui ont la queue longue 8& le mufeau al= 
Jongé : ila les feffes fans poil, les narines fendues en 
deux & élevées, la queue courbéc en arc, la couleut 
des poils de tout fon corps eft la même que celle d' 
loup : onle trouve à Angola & dans la Guyane. | 
MAKI, Profimia, efpece de Singe, d'une grande, 
beauté , lequel ne fe trouve gueres qu'à Madagafcar.s 
M: Briflon p. 219, en fait un genre , dont il établie, 
quatre efpeces. Leur caractere diftinéif eft d'avoir à la 
_ machoire fupérieure, quatre dents incifives , qui font 
féparées par paires & convergentes ; & fix à l'inférieure 
très étroites , toutes contiouëés , couchées obliquement 
Ët avançant en dehors ; plus , douze dents canines , trois” 
de chaque côté à chaque machoire , lefquelles font lar=" 
ges, plattes & pointues; quatre dents molaires de cha 
que côté à la machoire fupérieure, & trois à l'infé” 
ricure : en tout , trente-fix dents. Les doigts font armés 
d'ongles , plats, terminés par une pointe obtufe; les 
pieds de devant font l'office des mains : la queue de 
ce genre d'animaux eft fort longue ; & la groffeur de” 
leur corps, qui eft effilé, eft la même que celle des” 
Singes ordinaires. “ 
La premiere efpece a les orcilles courtes & prefque ca: 
chées dans fes poils : tout fon corps eft couvert de poils. 
doux & laineux, bruns par-tout le corps, excepté les 
nez , la gorge & Ie ventre qui font d'un blanc fale. 4 
La féconde efpece ne differe de la précédente, que 
par les pieds qui font blancs. 
La troïfieme efpece a les yeux d’un jaune roux, les” 
oreilles longues d’un pouce & plus larges d'un tiers , 1e. 
bout des pattes brun , Le deflous du corps d'un blané 


de 


jaunâtre , & le deffus fauve ; la face & le mufeau font 
noirs. 

MLa quatrieme efpece a le mufeau blanchâtre & pointu 
comme les précédentes : fon poil eft long & gris, fa 
queue cft annelée alternativement de noir & de blanc : 
on voit aujourdhui cet animal dans les maifons des 
Grands ; il eft d'un caractere plus doux que le Singe, 
& d’une figure plus agréable. Voyez SiNGE. 

« MALABATHRUM. Voyez FEUILLE INDIENNE. 
*MALACHITE, Malachites. Les Naturaliftes & les 
Jouailliers donnent ce nom à une ftalagmite de cuivre 
précipité , plus verte que bleuâtre , & fuceptible du 
poli : on la trouve dans les cavités des filons de cuivre, 
en morceaux protuberancés, plus ou moins compactes , 
& particuliérement dans les mines de cuivre de là Suede 
& de la Chine : c’eft une efpece de verd de montagne 
(olide | ou une forte de chryfocolle verte, dont plu- 
fieurs Auteurs ont fait mention. Voyez l'article VER 
DE MONTAGNE, @ celui de CUIvRE. 

+ Quelques Litographes ont rangé la Malachite, mal- 
a-propos , dans les Jafpes. | 

» On en‘diftingue de plufeurs fortes, par rapport aux 
couleurs : la premiere & la plus rare eft d'un beau verd 
de mauve ou de prairie; la feconde a un fond verd, 
éntremelé de quelques veines blanches , de fpath ou de 
quartz > OÙ de parties terreufes noirâtres ; elle refflemble 
ün peu à la pierre Arménienne : la troifieme tire fur la 
couleur du Lapis lazuli, cen’eft fouvent qu'une efpece de 
bleu de montagne : la quatrieme enfin eft d’un verd uni- 
forme , äpprochant de celui de la Turquoife, & d’une 
dureté moyenne. 

… Les anciens étoient dans l'ufage de tailler les mor- 
ceaux de Malachite qui étoient d’un certain volume, & 
d'en faire des manches de couteaux, même des bijoux , 
& des vafes à boire : & comme de tout tems les Empy- 
fiques ont cru que ce qui étoit propre à la parure, con- 
vénoit également au corps humain, ils n’ont pas manqué 
d'employer cette fubftance comme un remede propre à 
fortifier Le cœur ; mais c'eft un verd de gris naturel, qui 


par conféquent eft plus que fufpect pour l'ufage intéricur. 
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— MALAGUETTE où MANIGUETTE. Voyez CAR 
DAMOME. | | nn : 
MALARMAT , poiffon de mer , aflez connu fur les” 
bords. Européens de la Méditerranée : on le nomme 
_ Rome, Pefce capone : il cft du genre des poiffons à næM 
geoires épineufes. Ce poiffon a huit angles , il eft long 
d'un pied, & a un pouce & demi d’épaiffeur près des 
ouies : le refte de fon corps fe termine en pointe commen 
la fleche d’un clocher : il eft tout couvert d’écailles. 
comme offeufes, crêrées ou garnies d'épines courbées®# 
fa rête eft dure, cafquée , remplie d'os, & terminées 
par deux cornes affez larges , longues d’un demi pied# 
{2 bouche, qui n'eft point garnié de dents, eft au def 
fous : au bas de la machoire inférieure , il a deux bars 
biHlons mols & charnus , deux aiguillons & une nageoiré 
de chaque côté : {on corps eft rouge quand il eft vis 
vant , mais cette couleur difparoît quand il eft mort : il 
. a deux omies de chaque côté de la rête. mn î 
MALESTROM : voyez à la fin du mot MER. : 
MALHERBE , efpéce de Thymelée , qui croît ef 4 
Provence, & qui ferr en teinture : voyez THYMELÉE j 
MALICORIUM : voyez GRENADIER. Ed 
MALLEAMOTHE, eft un arbriffeau très utile dans 
le Malabar ; fes racines fervent à faire de$ manches de J 
couteau , & fes feuilles à fumer la terre : frites dans de 
l'huile de palmier, elles font un bon liniment'pour les L 
puftules de la peuire vérole. +: 
MALPOLON , eft un Serpent de l’efpece de l'Ibibon 
boca : voyez ce mot. CRE COS 
| 


rt 


MALTHA : voyez POIX MINERALE. | #4 
On donne aufli le nom de Maltha au Scrat , qui élu 
une efpece de Requin , dont les dents font fort femblas” 
bles à celles de Ja Lamie : voyez REQUIN. “S 
MALVOISIE, nom qu'on donne proprement au vif 
de lIfie de Candie : voyez l’article ViN au mot VicN 
MAMANT : voyez YWOIRE FOSSILE. 5 
MAMMON , cft le nom du plus beau chat des Ins 
des Orientales : voyez CHAT. on w 
MAMOMET , efpece de Singe à têre de cochon 8, 
fans quene , de couleur rougeâtre ; il eft fort gros 6 
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dune figure très hideufe. Co/le4. Acad. Tom. IV. 
” MAMMELONS D'OURSINS, Echinorum Acera- 
bula : on donne ce nom aux parties pentagones ou héxa- 
gones qui fe dérachent d’une efpece d'Ourfin à mamme- 
ons , & fur chacune delquelles il fe trouve une cfpece 
dexcroitance appellée Mammelor , qui fervôit, pendant 
vie de l'animal , à emboiter la pointe fur laquelle il 
ppuie pour marcher : voyez Oursin. 
» MANAGURREL , efpece de Porc-épic de la Nou- 
Melle Efpagne : fa chair eft exquife. Voyez au mot Porc- 
PIC. 
2/MANATI. Voyez LAMENTIN. 
= MANBALA , eft un des plus beaux Serpens qu'il y 
ait au Ceylan : fa robe eft de couleur châtain, & or- 
née d'un afflemblage de chainons ovalaires & marbrés 5 
ila [a tête d'un chien ; les écailles du front & des ma. 
choires font peintes d'un rouge foncé ; il a la gueule ar- 
mée de longues dents, les yeux grands, pétillans 3 Ja 
peau du ventre eft jaunâtre & enrichie d’une rrès belle 
marbrure : ce Serpent détruit beaucoup d'oifeaux ; auffi 
Habitans ménacent-ils du Manbala tous les volati- 
es qui font du dégat dans leurs jardins ou dans leurs 
campagnes. 
+ MANCANDRITES, nom donné à l'une des efpeces 
de Champignons de mer , ou Fongites. Voyez ces mots. 
é MANCELINIER ou MANCHENILIER , Manc- 
ailla. Le P. Plumier dit qu'en Amérique l’on donne ce 
>m à un arbre qui eft fort beau , mais bien dangereux : 
Def de 12 hauteur de nos noyers, & fon tronc a jufqu’à 
deux pieds de diamétre : fon écorce eft aflez unie & Sri 
ltre : pour peu qu'on y faffe une incifion, il en fort 
uff-tôt une fubltance laiteufe , qui eft un poifon âcre ; 
tülant & mortel: les Indiens trempent dcdans les bouts 
le leurs fleches qu'ils veulent empoifonner , pour s'en 
Hervir dans les combats. 
Le Pois de cet arbre eft très beau , dur, compact com- 
me celui du noyer; marbré en quelques endroits de veiz 
s grisâtres & noirâtres : on en far des meubles-: fes 
leuilles reflembient à celles. du poirier , elles font lai- 
ufes en dedans, & par conféquent capables d'empoi- 
bnner : fes Aeurs {ont des chatons, qui-ont la forme d'un 
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épic long d'environ demi pied, couverts de plufeuré | 
petits fommets charnus , & d'un fo:t beau rouge : fes | 
fruits naiffent à des endroits féparés de ces chatons 3! ces! 
font des efpeces de pommes , qui reffemblent beaucoup | 
extérieurement , en groffeur , en figure & en couleur s 
à nos pommes d'api, & qui ont une fort bonne odeur :.. 
leur chair eff empreinte d’un fuc très blanc, femblable | 
à celui de l'écorce & des feuilles ; c’'eft aufft un grand 
poifon : au milieu de cette chair, on trouve un noyau 
gros comme une charaigne , dur & ligneux. On nom: | 
me ces fruits Mancenilles ou Manzanilles. } 
Le Mancelinier croît dans la plüpart des Ifles Antilless 
aux bords de la mer : fi l'on eft affez hardi pour fe repos, 
fer à fon ombre, l'on s'en repent bientôt ; car les yeux 
ne tardent pas à s'enflammer , &c l’on devient enflé : la” 
rofée & la pluie qui tombent de deflus fes feuilles , font 
(naître des velies fur la peau comme les veflicatoires. La 
feuille fait un ulcere à la peau à l'endroit où elle la tous, 
che. Les Caraïbes qui vont à cet arbre pour y empoifons 
ner leurs fleches , détournent Ja tête en coupant l'écors, 
ce , de peur qu'il ne leur réjailliffe du fac dans les yeux, 
11 tombe quelquefois des pommes de Manchenilier dans 
les eaux ; les poiffons & les infeétes ceftacées & cruftacées 
qui en mangent, empoifonnent leur chair : enfin cet at: 
bre contient, entoutes fes parties, un poifon corrofif & 
redoutable aux Américains. On prétend que quand l'on 
en a mangé inopinément & en petite quantité , on peut fe 
guérir en buvant , à longs traits, un grand gobelet d'eaw, 
de la mer; comme cet arbre ne croît que {ur les bords 
de cet élement, ontrouve aufli-tôt le remede contré 
fon poifon. s 
Les armes & les fleches que l’on a trempées dans le 
fuc du Manchenilier , en confervent très long remis la 
qualité venimeufe. Nous en avons vu l'effet à l'arfenal" 
de Bruxelles , où l’on lança , en préfence d’un de nos Gé- 
néraux, une de ces fleches dans les feffes d'un chien: 
Quoique la fleche eût été empoifonnée plus de cent quar 
rante ans avant l'expérience, Île malheureux avimal n€ 
confirma pas moins, par une prompte mort , Que le poi= 
fon n'étoit pas encore éteint. On voit de ces fortes d’af= 


mes des Sauvages dans tous les cabinets des Curieux . & 
À on 
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F6N ñé peut trop blâmer l’imprudence qu'ont ceitaines 
perfonnés d'en fucer la pointe, dans l'idée qu'elles fonr 
trop anciennes pout pouvoir nuire. Il y 4 ; dans un des 
Câäbinets du Stathoüder , une armoire remplie de divers 
fnftrumens , empoifonnés fans douté de ce mêrne fuc. On 
HVoit Auffi des pointes de. petites fleches, faires d’un bois 
de palmier, que les Indiens Ticourias lancent avec le 
Soufle, par le moyen d'une farbacane , mais dont le poi« 
Mon n'ait qu'étant mêlé immédiatement avec le fang. 

” MANCHE DE COUTEAU : voyez COUTELIER. 
re MANCHE DE VELOURS , oifeäu qui fe trouve 
En Angola : il eft de la groffeur d’une. oie ; fon bec eft 
“Hong ; & fon plumage eft extrèmement blanc, Les Portue 
gas le nomment Mangas de Velludo , parcequ'il a les 
Ailes toutes picotées de noir ; & qu'il les remue inceffam- 
tient comime les pigeons. Cet oifeau eft une efpece de 
Hneffagér , qui informe.les vaiffeaux de l'approche de la 
“ètre ; auf les Matelots aiment-ils à le voit. Il voltige 
ur les flots perdant tout le jour, & retourne:la nuic 
du rivage. ERA ee PONOEE Da DATA AR LT uS 
W+ MANCHÈTTE DE NEPTUNE, ñofñn donné à une 
éfbèce de madrepore efcarre, fort fragile , & auf dé- 
Hicatemehe travaillée que de la deritelle : on diroït d'ên 
point d'Angleterte, Voyez à l'article CORALLINE. 
® MANDIBULE ; nom donué aux mächoires des poif. 


Lois fofliles ou pétrifiés. nr | 

mn MANDOUSTE , ëft une efpece de éouleuvre de Ma- 
dagalcar, de la grofféür de la cuifle d'un homme : elle 
ER afféz femblable à celles de France : elle mange les 
2m oifeatux dans les nids , tue tous les rats qu'élle ren- 
<ontre, & en fait fa proie. 

» MANDRAGORE, Mandragora , plante fans tiges, 
& dont on diftingue deux efpecés ; faVoir; la blanche 
Où mâle, & la noire où femelle. 

« La MANDRAGORE MALE, Mandragork mas , a üne 
facine longue ; groffe , quelquefois fimple & unique, 
fouvent partagée én deux , entourée de filamens courts 
& mens comme des poils , repréfentant en quelque 
| pre quand elle ef entiere , les parties inférieures d’un 
eu 


w 


munie. Quelquefois cette racine élt partagée en trois 
quatre branches ; elle ft blanchâtre én dehors, éu 
HN: Tome LEL,. or : 


”. 
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- cendrée, & grisâtre intérieurement : fes feuilles forreñé: 


v| 
| 
| 
| 


immédiatement du fommet de la racine ; elles {ont lon 


gues de plus d'un pied , plus larges que la main en leur 


milieu, pointues desdeux côtés, de couleur verte br 


= 


ne, & d'une odeur défagréable : il fort d’entre ces feuil- 
les, beaucoup de pédicules , longs d'un pouce & demi 
ou environ , : foutenant chacun une fleur en cloche , fen-| 
due ordinairement en cinq parties, un peu velue, blan:, 
châtre, tirant fur le purpurin: fon calice, eft formé en 
entonnoir , feuillu , découpé, velu; il lui fuccede une 
petite pomme ronde , groffle comme une neffle , cots= 
‘mue, charnue , verte d'abord , enfuite jaunâtre, d’uné 
odeur forte & puante, & dont la pulpe contient quel= 
ques femences blanches , qui ont fouvent la figure d'un 


petit rein. : 


La MANDRAGORE FEMELLE, Mandragora fæminas, 

a une racine longue d’un pied, fouvent divifée en deux 
branches , brune en dehors, blanche en dedans, & gas 
nie de. quelques fibres : fes feuilles font femblables à 
celles de la Mandragore mâle , mais plus étroites & plus. 

_ noires + fes fleurs font de couleur-purpurine, tirant fur 


Je bleu: fes fruits font plus pales, plus petits, & en 


aforme de poire ; de la figure de ceux du forbier ou 
poirier, mais-d'une odeur auffi forte que celles de 


du 


la 


-Mandragore mâle ; fes graines font plus petites & plus 


noires. 


. L'une & l'aatre Mandragore viennent naturellement 
dans les pays:chauds, dans l'Italie , l'Efpagne, dans.les 
forêts à l'ombre , & fur. le bord des fleuves : on ne Îes 
_£rouve chez nous que dans les jardins où on les-cultivé. 

Leurs feuilles & l'écorce des racines font d’ufage ; elles 


repandent cependant une odeur puante : l'écorce de 


la 


racine defféchée , a une faveur äcre, un peu gluante,, 
amere , qui caufe des naufées ; on nous l'apporte com 
munément de l'Iralie. On a coutume de placer la Mans 
dragore parmi les remedes ftupéfians ; ou narcotiques 
8e affoupiffans ; & on conclud qu'elle a cette vertu par 
* fon odeur défagréable & puante , qui porte à la tête. On 


a des preuves qu’elle purge par haut & par bas, en deg 
(3 


nant des convulfions 3 cependant on la recommat 


pour les mouvemens convullfs. Il faut cfperer .quesce 


û 


1 M À 347 
temede redoutable ou incertain jufqu'à préfent , fera 
quelque jour mieux examiné par l'illuftre M. Storck; & 
que ce favant Médecin , reconnoiffant dans cette plante 
tant de propriétés analogues à celles du Napel, de la 
Pomme épineufe, de la Ciguë & de la Jufquiame , 
dont il a effayé l’ufage interne, fera les mêmes EXpé= 
riences {ur la Mandragore. 
… J. Terentius , & Linceus Profeffeur de Botanique à 
Rome, ont déjà commencé ces expériences ; ils ont 
avalé à jeun & en public le fruit de la Mandragore avec 
les graines, fans éprouver le moindre fymptome d'af- 
oupiffement , ou de quelque autre mal. | 
En attendant la décifion de M. Storck ; nous Confeil- 

Tons aux femmes enceintes de ne point fe fervir de cette 
plante comme d'un fpécifique pour la matrice; elle 
produit fouvent des fymptomes fpafmodiques , & fou- 
vent l'avortement. Les anciens Médecins donnoient du 
Vin, dans lequel on avoit fait infufer de la racine de 
Mandragore, pour procurer l'encourdifflement , Quand 
il falloit couper quelque membre au malade : on dit qué 
cette plante, appliquée en cataplafme , amollit & ré- 
fout les tumeurs dures , fquirrheufes & écrouelleufes. 

Les Anciens & quelques Modernes ont dit bien des 
chofes fingulieres de la Mandragore ; mais ce font des 
fables ridicules, qui ne méritent pas qu’on s'y arrête. 

… Nous avons dit que la racine de Mandragote repré 
fente fouvent d'une maniere groffiere par fes deux bran- 
ches qui fe plongent dans la terre , les cuiffes d'un hom= 
mes : elle ne lui reflemble point du tout par fa partie 
füpérieure, On vient aiféiment- à bout par artifice de 
rendre les racines non-feulement de cette plante ; mais 
encore de beaucoup d’autres, fort femblables au corps 
humain. Les Impofteuts , qui perfuadent facilement au 
vulgaire crédule que les Maadragores ne fe trouvent 
que dans un petit canton inaccefhible de la Chine, im- 
priment , {ur les racines des rofeaux , de la bryone, & 
dé beaucoup d’autres plantes encore vertes ; des fu 
Bures d'homme ou de femme. Pour repréfenter les 
poils , ils implantent dans les endroits convenaz 
bles, des grains d'orge, d'avoine ou de millet , en- 
fuite ils remettent ces racines dans des Us qu'ils rene 
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pliffent de fable fin, & les y laiffent jufqu'à ce que 
ces. graines. aient pouffé des racines, qu'ils divifent en: 
fuite en filamens très menus, & les ajuftent de forte qu'ils 
repréfentent les cheveux , la barbe, & les autres poils 
du corps. Encetétat , ils les vendent comme vraies 
racines de Mandragore. : ë 
MANEQUE. Voyez MuscaDE MALE 44 mot Muss 
CADE, Te | * 
MANGAIBA eft un bel arbre du Brefil ; de la gran 
deur d’un dé nos pruniers. Ses.feuilles font petites , & 
oppofées, verdâtres & finuées. Ses fleurs font petiresi 
blanches, difpofées en étoiles, comme celies du jaf 
min, fortodorantes. Son fruit reflemble à un absicot, 
pour là figure , la couleur & le goût : il contient une 
pulpe moëlleufe ; fucculente, laiteule & d'un gcût ex 
quis ; & renfermant fix petits noyaux. Ce fruit qui naît 
eh abondance; ne mûtit que quand il eft tombé de l'as 
bre il hurmmecte & rafraîchit les entrailles s illàche lle 
ventre. L'arbre du Mangaiba multiplie tellement, qu'il 
remplit des forêts dupays:t © Dep 
 MANGANAISE où MAGNESIE DES VERRIERS: 
Voyez le mot Mancanaiss, à l'article FER. : 4 
: MANGE.- BOUILLON ou les SOUFRETEUSES: 
Goëdard dit que la plante ’appellée le Bouillon * blant 
nourrit depetits vers, de petites araignées, &ün autre 
petit animal, quia dés pincettes au front, qu'il owvre 
& refermé quand il veut. Cesanimaux qui naiflent ft 
la feuille du bouillon blanc fe détruifent fingnliérément: 
Le ver devient la proie de l'araignée | & l'infeéte à pie 
cètres qui fe nourrit de l’un & de l'autre, attend volons 
tiersque l'araignée füit remplie de vers, puis il la coupe 
par le milieu duicorps & l'avale auffitôr. 4 
| MANGE-FROMENT , eft fa chenille! fl pernicieufé 
aux bleds quand ils font füf pied : elle én mange Ma 
fubftance ; & en ronge les épis : elle fe fauve ‘en terté 
quand elle fent qu'on touche à lépi: cette chenille fe 
tränsformeen mouche. ŒAUE ‘10 
MANGE-ŒUFS DE GRILLONS. Vüyez DEsTRUE= 
TEUR DE CHENILLES.  ‘* à n 
-MANGE:SERPENT : nom que les Egypriens dofs 
ACRtA Ibis. 12 HO ï A. 
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MMANGEUR DE CHENILLES : eft le Serpent de Su« 
tinam, dont le dos eft cendré gris, riqueté de roux: les 
chenilles rafes lui fervent de pâture : Le Serpent d'Aftis 
que ne mange que les chenilles velues | 
 MANGEUR DE FOURMIS ou MYRMECOPHAs 
GE. Voyez FOUMILLIER. ne 
+ MANGEUR D'HOMMES. Voyez Aromeo. : 
+ MANGEUR DE LOIRS. Voyez AMMODITE. 
» MANGEUR DE MILLET : dans l'Ifle de Cayenne 
on donne ce nom à une efpece d'Ortolan qui décruit les 
plantations de mil. 
 MANGEUR DE PIERRE. Voyez LirorHacs. 
 MANGEUR DE POIRES : on donne ce nom au ver 
qui mange l’efpece de poire nommée la Suerée: il fe 
métamorphofe en uneiforte de teigne. NUL 
MANGEUR DE POULES : efpece de Faucon noms 
mé Pagani, dans l'Ifle de Cayenne. | 
: MANGLE ou MANGLIER , Mangue, eft un arbre 
des plus communs qui croiffent aux lieux maritimes 
dans les Indes Occidentales. Lemeri dit qu'il y en a 
trois efpeces. | 
. La premiere eft appellée Cereiba. C'eft le Mangle 
blanc : ilreflemble à un petit faule. Ses feuilles, qui font 
oppofées, reluifent au foleil , parcequ’elles font pou- 
drées à Leur fuperficie d'un fel fort blanc, qui vient des 
vapeurs de la mer , defféchées par la chaleur du foleil ; 
Mais quand le tems eft humide , ce fel fe fond. (Ce 
phénomene mérite quelqu’attention de la part des Chy- 
muftes , en ce qu'il prouve que le fel matin monte avec 
“on cau dans l'athmofphere jufqu’à une certaine hau- 
teur). Toutes les plantes d’un autre genre, qui font auffi 
“oifines de la mer, en font prefque toujours également 
; it Ses fleurs font jaunâtres , & d'une odeur de 
miel. : 
“ La feconde efpece de Mangle , fe nomme Cereibuna. 
Cet un petit arbriffean, dont la feuille eft ronde & 
“épaiffe, d'un beau verd. Sa fleur eft blanche ; fon fruit 
ft gros comme une aveline , & fort amer. *pe 
… Latroifieme eft appellée par les Indiens, Guapareï- 
ba ; & par les Portugais, Mangue uerdadeiro | Man- 
“gle verd, Cer arbre eft beaucoup plus élevé si ane 
à it. 


y 
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ple que les précédens. Sa maniere de croître eft fingus 
liere & admiräble ; car fes rameaux , après s'être êle= 
vés &æ étendus , fe courbent jufqu'à terre, où ils pren 
nent racine & croiffent de nouveau en arbres, auffi gros, 
w'eft celui d'où ils fortent. Son bois eft folide, pe“ 
het les Charpentiers s'en fervent pour les bätimens 
Ses feuilles reffemblent à celles du poirier: fes fleurs 
font petites ; elles font fuivies par des goufles femblas 
bles extérieurement à des bâtons de cafe, remplies d’une 
pulpe femblable à la moëlle des os , d’un goût amer 
Quelques Indiens en mangent faute d'autre nourriture 
Sa racine eft fort rendre : les Pêcheurs s'en fervent pour” 
guérir les piquüres des bêtes vénimeufes & des poiffons. M 
M. Froger , dans la Relation de fes Voyages , ditm 
que dans l’Ifle de Cayenne les marais font couverts der 
Mangles, & que les huîtres s'atrachent à leurs pieds. 
Ces arbres font fi épais, & leurs racines fortant la plupart 
de terre, remontent, ditil, & s’entrelaflent fi bien 
qu'on peut , en certains endroits, marcher deflus pen-w 
Erres vingt lieues, fans mettre pied à terre, ñ 
L'on voit dans les Cabinets, des parties de branches” 
ou de racines de Mangliers toutes couvertes d'huîtres. 
MANGOUST AN : arbre pomifere des Ifles Molu=" 
ues, mais qu'on a tran{porté dans l’Ifle de Java , & 
dot on cultive aufli quelques pieds à Malaca, à Siam 
& aux Manilles. IL a la trouffe fi belle, firéguliere , fi" 
égale , qu'on le regarde aujourd'hui à Batavia commen 
infiniment plus propre à orner un jardin , que le maro-M 
nier d'Inde même. Son fruit eft excellent , rafraichif= d 
fant & très fain ; fon écorce a les mêmes vertusque celle 
de la grenade: c’eft un remede pour les dyffenteries ,« 
que l'on débite à Batavia, en cachant ce que c’eft : pour 
Te bois il n'eft bon qu’à brüler. Hif?, de l’ Acad. de Paris« 
ann. 1730. pP. 66. 5 
MANGOUSTAN ou MANGOSTANS , eft un ar- 
bre qui croît à Siam, & qui donne un fruit de Ja grof= 
feur d’une petite orange , dont le goùr eft des plus exquis.» 
Ce fruit eft renfermé dans une maniere de boîte grife” 
par dehors & rouge en dedans , épaiffe d’un demi-doigt, 
un peu femblable à celle de la grenade , & affez amere: 


il porte en haut une efpece de couronne à pluñeurs 
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5e mouffes , qui répondent à autant de rayons , ren= 
érmant des noyaux entourés d'une chair très blanche , 
qui a le goût agréable & rafraïchiffant de la cerife & 
é l'orange. La tifanne faite de fon écorce, eft bonne 
pour la dyflenterie. 
» L'Arbre Mangouflan reflemble beaucoup au Citron 
mer. Ses feuilles font beaucoup plus fongues & oppo- 
fées ; fes fleurs font jaunes & en rofe. Hifi. de l’Aca- 
démie, & Hifi. Natur, de Siam. 

MANGOUSTE ou MANGOUSE , ou RAT D'ÉGYP- 
TE. Voyez ICHNEUMON. 

MANGUE, Mangas , eft un arbre grand & rameux, 
de croît dans les pays d'Ormus, de Malabar, de Goa, 

e Guzarate, de Bengale, de Pegu & de Malaca : il y 
en a de deux efpeces ; l’un eft domeftique & cultivé; l'au- 
tre eft fauvage. 

Le Mangue domeflique a de grandes feuilles. Son fruit 
pefe se plus de deux livres: on en trouve de 
diverfes couleurs fur un même arbre , verdâtres , rou- 
ges, jaunes ; tous font d'un très bon goût, favoureux , 
& d'une odeur agréable. Les Indiens en mangent de 


cruds & de confits : ces fruits contienneut un noyau qui 


a la figure d’un gland, amer , couvert d’une pelure blan- 
che , & d’une coque fort dure , remplie de bourre ou de 
fibres enrrelacées : il fe trouve auf de ces fruits qui n'ont 
‘point de noyau , & qui font d'un très bon goût : on ap- 
pelle le fruit du Mangue , enPerfe , Ambo ; & en Tur- 
quie, Amba. Son noyau étant rôti, eft employé inté- 
Fieurement pour arrèter le cours de ventre , & pour tuer 
les vers. | 

. Le Mangue Sauvage eft plus petit que le cultivé: 1} 
croit abondamment dans tout le Malabar. Ses feuilles 
font plus courtes; font fruit eft gros comme celui du 
coignaflier, de couleur verte , refplendiffante , peu char- 
nu, empreint d'un fuc laiteux ; fon noyaueft fort gros 
& dur: on appelle ce fruit Mangas bravas. Il pañle 
pour. être fort vénimeux ; & l’on dit que tous ceux qui 
en mangent meurent fur-le-champ. 


+ MANGROVE. Les Anglois donnent ce nom au Pa* 


xeturier des Africains. Voyez PARETURIER. 
_… MANICOU, animal mès joli; qui fe trouve dans 
PA 
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J'Ifle de la Grenade : on le nomme Opaflum dans {ar 
Virginie ; c'eft le Philandre des Naturaliftes . où le 
Didelphe , ou le Loir fauvage de FAmérique. Voyes, 
DiDELPHE, D: 
MANIGUETTE ou GRAINE DE PARADIS: Foyege 
CARDAMOME, | | % 
MANIHOT ou MAGNOC ou MANIOQUE, Yucal 
foliis cannabinis : eft un arbrifleau qui croit en Amé:h 
rique , & des racines duquel on retire une farine avec ECS 
quelle on fair une forte de pain appellé Caffave. Les res 
ples de l'Amérique, depuis la Floride jufqu'au Mages 
lan , le cultivent avec foin & ufent de Ja-caflave, par 
préférence au maïs qu'ils ont en abondance. Cet arbrifn 
feau s'eleve depuis troif pieds jufqu'à huit à neuf pie x! 
de hauteur ; fa tige eft rouge , ligneufe, tortueufe , caf 
fante, femblable à celle du fureau. Ses feuilles font di" 
giées comme celles du chanvre ; fes fleurs font à cinq 
pétales d'un jaune pâle , la graine refflemble à celle dun 
ticin,, & n'eft bonne qu'à femer. Cetarbriffeau, ainfi” 
que tous ceux à moëlle, prend très facilement de bouture.s 
On connoït trois fortes des Magnocs à Cayenne: fa=w 
voir, 19. le maillé qui vient de .. les Indiens appel-" 
lés Maillés ; (a racine eft bonne à arracher au bout den 
buit ou neuf mois ; elle a la figure d’une betterave , 8m 
elle en a auffi la couleur quand on lui a enleyé la pre 
miere peau. 2°, Le Magnoc rouge qui a plus de goût 
que le précédent ; il doit refter en terre un an. 3°. Les 
Magnoc Baccacova ; il eft en ufage chez les feuls In-" 
diens. Dans la Guyane , on plante le Magnoc quand il 
commence à pleuvoir de temsen tems: ce plant f mul 
tipe de branches coupées de fept ou huit pouces de“ 
longueur. À 
La racine de cet arbrifleau masigée crue , feroit un. 
poifon mortel ; mais lorfqu'elle eft préparée on ca 
peut faire du pain, f bon, que l'on dit que les Eu- 
ropéens mêmes Le préferent par goût au pain de fro- 
ment. De quelque maniere qu'on s'y prenne, leffentiel 
eft d'enlever à cette racine un lait âcre & corrofif, qui” 
eft un véritable poifon ; voici la mérhode fimple des. 
Sauvages. Après avoir arraché les racines de Manihot” 
_ quixéflemblent aflez à des navets, üls les lavent & en en 
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levent la peau : ils rapent & écrafent cette racine , & [a 
mettent dans un {ac de jonc d'un tflu très lâche ; ils dif- 
jofent fous ce fac un vale très pefant , qui faifanr l'of- 
3 de poids, exprime le fuc du Manihor, & le reçoit 
en même tems. Onrejette ce fuc qui eft mortel pour les 
ppnmes & même pour les animaux , quoiqu'ils en foient 
fort friands. On fait fécher fur des plaques à l’aide du 
feu la fubftance farineufe qui refte , & on acheve par là 
de diffiper toutes les parties volariles. Les grumeaux de 
manihot deffechés & divifés, font la farine de manihot : 
On en fair du couac ou de la caflave. 

Les Indiens de la Côte de Cayenne préferent le 
couac à la caflaves il eft connu à la Martinique fous le 
nom de farine de magnoc, on "en fait au moins autant 
d'ufage que de la caflave. Pour faire le couac , on jette 
dans une poelle large & peu profonde de la farine de 
magnoc, on remue fur un feu lent & medéré cette fa- 
rine durant huit heures de fuite, prenant garde qu'elle 
ne fe pelotte ea mañle, & que l'humidité de Ja farine s'é- 
per doucement : l'opération eft finie quand la famée 


liminue ; & que le couac en rongiffant fe réunit en pes 


tits grains. 
, La caflave fe fait en deffechant la farine de magnoc, 
juf u'à ce qu'elle foit compacte : on la caffe pour la 
pafler dans une efpece de tamis appellé Manaret : pen- 
dant cette opération, on fait chauffer une platine qui 
eft ou de terre cuite ou de fer : on y érend la farine jufe 
qu'au bord de tous Les côtés ; lorfqu'elle fe couvre de 
petires élévations, c'eft une marque que la caflave cft 
cuite du côté où elle touche la platine ; on la retourne 
pour la cuire également de l’autre côté : on l'expole 
enfuite au foleil , afin qu'elle fe conferve long-tems : 
on la garde dans un lieu chaud au défaut d'éruve. Ces 
gfpeces de galettes, larges & minces à peu près comme 
u croquet s'appellent pan de caffave ou pain de Mada- 
Ba/car: les Sauvages Les font plus épaifles Pour faire 
ufage du couac ou de la caffave, ilne s'agit que de les 
humeder avec un peu d’eau pure ou de bouillon. | 
. Le lait exprimé de la racine du manihot , a la blan 
çheur & l'odeur du lait d'amande, Quoique ce foit un 
Poilon, çn le laiffans dépofer on ebrient uge fubltance 
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blanche & nourriffante que l’on trouve dans le fond du 
vafe , & qu'on lave bien avec de l’eau. Cette fécule a 
l'apparence de l'amidon. On l'appelle mouffache, on 
Femploie au même ‘ufage que notre amidon : mais cette 
poudre brûle les cheveux à la Inngue : on en fait auffi” 
des efpeces d’échaudés & des maffepains &c. en y mêlant» 
du fucre. Cette troifieme préparation de la farine de’ 
Magnoc , porte le nom de Cipipz. On donne le nom de 
Capiou à la préparation fuivante : on prend l'eau de 
magnoc toute fimple & celle qui furnage le cipiya : on 
les fait réduire à moitié fur le feu en les écumant à me-w 
fure : on y ajoute alurs une cuillerée de cipipa, & on 
fait rebouillir le cout jufqu'à ce qu'il air acquis une cer-M 
taine confiftance , on y met du fel & du piment : voilà” 
le cebiou. On fait aufli du langou avec de la caflaven 
qu'on trempe un peu dans de l’eau froide , & on la jette 
enfuite dans de l'eau bouillante : on remueletout, 8 
il en réfulte une forte de pâre où bouillie qui eft la nour 
rirure Ja plus ordinaire des Negres : elle eft faine & UE 
gere. Le Mateté eft du langou dans lequel l'on mêle du 
fucre ou du fyrop : les Negres s'en nourriflent quand ils 
font malades. + 
On prétend que le fuc du Roucou eft un contre poifon" 
Pour ceux qui auroient avalé du manihot non préparé ," 
pourvu qu'on l’avale fur-le-champ , car ce remede n'au-« 
soit aucun effet , fi on laifloit pafler plus d'une demiem 
heure. TR 
MANIKIN , efpece de grand finge, qui fe trouve 24 
Ja Côte d'Or. Son poil de noir & de la longueur du 
doigt: il a la barbe blanche, & filongue , qu’on lui” 
a donné le nom de Monkeys , qui fignifie Petit Moine. 
Les Negres emploient fa peau à faire des Feris, efpecesk 
de bonnets dont ils fe couvrent la tête. : 
MANIL , arbre aflez commun en Guyane: il porte” 
ordinairement fur fes vicilles branches une réfine qui” 
fert de bray aux habitans. Elle conferve affez bien 1ew 
bois qu'on en frotte. Pour l'avoir , il faut quelquefois” 
abattre l'arbre qui heureufement fert à d’autres ufages.. 


% 


_ On le coupe de longueur ; on Le refend pour en faire des” 


douves de bariques : le bardeau qu'on en fair dure dix” 
ans. Maif, Rujt, de Cayen. AMC 4 
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MANIMA , ferpent aquatique du Brefil : il ne fort que 
peu ou point de l'eau : il s’en trouve qui ont trente pieds 
de longueur : il eft tiqueté de différentes couleurs fort 
eppolées entr'elles. Les Sauvages difent que c'eft delà 
qu'ils ont pris la coutume de fe peindre je coips : ils ont 
une fi vrande vénération pour cer animal, que celui, à 
qui le Manima s'eft fait voir, demeure perfuädé qu'il 
Vivra très long tems. 

MANIPOURIS ou TAPIRETTE, Tapirus , efpece 
de quadrupede , qui fe trouve communément dans la 
Guyane, au Brefil & dans l’ifle de Maragnan. M. Briffon 
en fait un genre qui ne contient qu'une efpece. Il éit de 
la grandeur d'un veau de fix mois. La figure de fon corps 
approche de celle d'un cochon : la parue fupérieure de 
fa rête {e termine en pointe. La levre fupérieure , qu'il 
eue étendre & contracter à volonté , eft infiniment plus 
ongue que l'inférieure : elle eft très élevée & fiilonnée 
dans {a longueur. Sa gueule eft garnie de quarante dents; 
favoir, dix dents incifives à chaque mâchoire, & au- 
tant de mullaires, Ses yeux font petits; {es oreilles ar- 
rondies & pendantes; la queue courte , pyramidale & 
fans poils ; les jambes à-peu-près comme celles du fan- 
glier ; les pieds de devant garnis chacun de quatre ongles 
hoirâtres ; & ceux de derriere de trois feulement. Le 
À du corps eft court ; dans les jeunes, il eft de cou- 
eur d'ombre brillante, variée de taches blanches; &c 
dans les adultes , il eft brun ou noirâtre , fans taches. Cet 
animal nâve & plonge fort bien , gagne le fond ; & quand 


il a nâgé fort loin fous l’eau, ilen retire fa tête. Ray 


( Quad. pag. 116 ) dir qu'il dort tout le jour dans des 
forêcs épaiffes , & que la nuit 1l va butiner. 

» Les Portugais nomment Afa cet anirial. Sa chair eft, 
au goût des Sauvages , femblable à celle du bœuf : ils 
couvrent leurs boucliers de guerre de la peau de ces ani- 
maux:ils la préparent en l'étendant en long & en la 
faifant fécher au foleil. 

… Il y 2 beaucoup d'apparence que le Manipouris eft le 
même animal que le Tapihire de Thever. Ces animaux 
ne font point dangereux : quand on les chaffe , ils fuient 
& cherchent à fe cacher; ils courent encore plus légere= 
Ment qu'un cerf, R 
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MANIS. Voyez LÉZARD ÉCAILLEUX. A 
MANITOU eft le Didelphe. Voyez ce mot, “il 
MANNE SOLUTIVE , Manna. C'eft un fuc miel: 

eux concret , qui tient beaucoup de la nature du fucre 

ou du miel, qui fe fond & fe diffout facilement dans. | 
l'eau , d’un goût doux, mielleux, d’une odeur foible & 
fade. Onen diftingue de plufeurs fortes , ily en a de cou“ 
leur blanche ou jaunâtre, il y en a de graffe oufolide , ea 
larmes ou en grains, ou en marrons, enfin felon la for" 
me , le lieu où on la récolte , & les arbres d'où elle fort 

La ManNe De CALABRE , Manna Calabra , eft come 
munément en larmes graffettes, d’un blanc blond, d’une 
odeur de drogue, jaumifant par la fuite , & devenant plus” 
glutineufe & un peu âcre. On choifit celle qui eft legere 
pure , d'un jaune clair & agréable au goût : elle purge” 
mieux que celle qui eft très pure & en larmes. ; 

Dans la Calabre & la Sicile, la manne découle d'elle 
même ou par incifion, de deux fortes de frêne : c’eft” 
pendant les chaleurs de l’éré que cet écoulement fe fait | 

(2 moins qu'il ne tombe de la pluie); la manne fort dest 

branches & des feuilles de cet arbre, & elle fe durcit” 

par la chaleur du f{oleil en grains ou en grumeaux. Les” 
habitans de la Calabre appellent la manne qui couler 
d'elle-même Manna difpontana , & celle qui fort pat 
une incifion faite à l'écorce de l'arbre , Manna forzass 
tella : on appelle Manna di fronde, celle que l'on resk 
cucille fur les feuilles, & Manna di corpo , celie ques 

l'on tire du tronc de l'arbre. h 
M. Gcoffroi, Mar. Médic. dit que dans la Calabre » 

la manne coule d’elle même par un tems ferein , depuis” 

le vingt de Juin , jufqu'à la fin de Juillet, du tronc & 
des groffes branches des arbres : elle commence à cou. 

ler vers le midi, & elle continue jufqu’an foir , fous 14» 

forme d’une liqueur très claire : elle s'épaiffit enfuite peus 

à-peu, & fe forme en grumeaux qui durciflent & devien= 

nent blancs :'on ne Les ramaffe que le lendemain au matins! 
en les détachant avec des couteaux de bois, pourvu que 

le tems ait été ferein pendant la nuit : car s'il furvients 
de [a pluie où du brouillard ; la manne fe fond & fe 
perd entiérement. Après que l’on a ramañlé les grus 
meaux , on les met dans des vafes de terre non vernis 
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Lss enfuite on les étend fur du papier blanc, & on les 
expole au foleil, jufqu’à ce qu'ils ne s'attachent plus 
aux mains : c'eft-là ce que l’on appelle la anne choifie 
du tronc de l'arbre , ou la manne en forte des bouti- 
ques. 
4 Sur {a fin de Juillet , lorfque cette liqueur ceffe de 
couler , les payfans font des incifions dans l'écorce des 
deux fortes de frêne ; alors il découle encore une fem- 
blable liqueur depuis le midi jufqu'au foir , qui fe coa- 
gule en grümeaux plus gros. Quelquefois ce fuc eft fi 
abondant qu'il coule jufqu'au pied de l'arbre , & y for- 
me de grandes mafles qui refflemblent à de la cite ou à 
de [a réfine. On les y laïffe pendant un ou deux jours, 
afin qu’elles fe durciffent ; enfuite on les coupe par pe- 
tits morceaux , & on les fait fécher au foleil : c’eft 1à 
ce qu'on appelle la manne par incifion, Mann forza- 
tella : (à couleur n’eft pas fi blanche , elle devient bien 
tôt jaunâtre , puis brunâtre : elle eft toujours remplie 
d'impuretés. | | 
La troifieme efpece de. manné , eft celle qué l'on re- 
œucille fur les feuilles du frêne, Manna di fronde, Aux 
mois de Juillet & d'Aoùût vers le midi , on la voit pa 
æoître d'elle-même , comme de petites goutes d'une li- 


4 très claire , fur les fibres nerveufes des grandes 
feuilles, & fur les veines des petites ; par la chaleur ces 
outes fe oi eg bientôt en petits grains blancs de 12 
groffeur du froment. Cette manne eft difficile à ramaf- 
fer, auffi la trouve-t:on rarement dans les boutiques , 
même en Italie: on l'appelle manne maflichine où en 
grains. | 

+ Les habitans de la Calabre mettent de la différence 
€ntre là manne tirée par incifion des arbres qui en ont 
déja donné d'eux mêmes , & celle qui eft tirée des fr&. 
nes fauvages , qui n'en donnent jamais d'eux-mêmes: 
on prétend que cette derniere eft meilleure que la préx 
Micre, de même que La manñe qui coule d'elle-même 
du tronc, eft préférable à toute aûtre. Quelquefois après 
que l'on à fait l'incifion dans l'écorce des frênes, on y 
infere des pailles | où de petites branches , & par cé 
moyen le fuc qui coule le long de ces corps, prend en 
Sépailiffant la forme des ftalaétites pendantes, que l'on 
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enleve quand elles font affez grandes. Telle eft [a mains 
en larmes de nos boutiques, qui eft légere , blanchâtre sn 
pure, d'un affez bon goût, mais qui purge moins quel 
les autres : on la tient bien enfermée dans des boîtes 
car le contact de l'air La ramollit ou la fait jaunir facien 
lement. gn 
Après la manne en larmes, on fait plus de cas dans” 
‘nos boutiques de la manne {eche, & en forte, connue fous 
le nom de manne de marême. On place après celle-là la“ 
manne de Cinefy , qui eft blanche, feche & en petite 
larmes. Vient enfuite la manne Romagne qui eft en lar= 
mes affez groffes mêlées de marons ou grumeaux & dem 
couleur jaunâtre. Puis la manne de Calabre & cellen 
que l'on récolte dans la Pouille vers Galliopoli près dun 
mont Garganus , appellé aujourd’hui le Mont S. Anges 
Quoiqu'elle ne foit pas fort feche , & que fa couleu à 
foit un peu jaune , elle n’eft pas moins eftimée. Enfam 
la moins recherchée eft celle qui vient dans le territoire 
de Rome, appellée la Tolfa près de Civita vecchiau 
Cette Manne, quoique féche , eft opaque & pefante. 
Outre ces fortes de Mannes de l'Italie, nous avons 
encore celle de France, nommée Manne de Briançon 
ou du Meleze, parcequ’elle découle près de Briançon en F 
Dauphiné , de l'arbre qui porte le nom de Melexe. LE 
Cette Manne eft blanche, en petits grains allongésm 
& de la groffeur du poivre : elle eft douce & agréable 5 
d’un goût de fucre & un peu réfineux : on en fait rares 
ment ufage à Paris, car elle purge beaucoup moins que” 
celle d'Italie. La Manne de Briançon paroît fur les feuil= 
les du Méleze en différens tems, depuis le 20 de Juin 
jufqu’à la fin d’Août. Onnen peut faire Ja récolte que 
dans des années chaudes & féches ; car il ne paroît point 
de Manne quand la faifon eft pluvieufe : on a de Ha peines 
à la féparer de la feuille du Meleze, ou elle eft attas… 
chée fortement. É 
Les payfans vont le matin abattre à coups de häches” 
des branches de cet arbres; & les ayant mifes par mon= 
ceaux , 1l les gardent à l'ombre {ous les arbres. Le fuc, 
ui eft encore alors trop mou , s'épaiffit & fe durcit dans 
l'intervalle de gt quatre heures : alors on le ramafles 


& on l'expofe au foleil pour Le fécher entierement, 
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à On fait ufage, en Orient, d'une autre efpece de 
Maone , qui vient d’un petit atbriffeau épineux , nommé 
Alhagi où Agul, & qui croît abondamment en Egyp- 
te, en Arménie, en Géorgie, autour du Mont Ara- 
rat & d'Ecbaranes, & dans quelques Ifles de l’Archipel , 
même en Perfe, où les Peuples appellent cette Manne 
Trunfchibin , de même que les Arabes la nomment The- 
reniabin & Trungibin. Voyez au mot Acuz. 

On trouve encore de la Manne fur le pin, le fapin ; 
le chêne , le genévrier , l’érable , l'olivier , le cedre, Le 
figuicr , & fur plañeurs autres arbres. 

Les diverfes efpeces de Manne font défignées dans les 
Auteurs , fous quantité de noms affez différens. On a ap- 
pellé la Manne, dans les premiers tems, Miel de l'air 
ou Ro/ée célefle, parcequ'on croyait qu’elle tomboit la 
nuit {ur les feuilles de DU , de la même maniere que 
Dieu fit autrefois pleuvoir , dans le Défert, la Manne, 
des Ifraëlites : on a encore appellé la Manne Huile miel- 
eufe ou Eleomeli, où Sacchar- Alhuzar, où Alaffer, 
ou Siracon , Miel cédrin, ou du Monr-Liban, &c. 

… Toutes les-efpeces de Mannes purgatives, provien 
nent de l'extravafion du fuc rourricier des arbres, où 
on les trouve. Il y a des frênes qui en donnent, fans 
difcontinuer | pendant trente ou quarante ans. 
… La Manne eft un purgatif rrès bon & très doux, pro- 
pre à chaffer les matieres vifqueufes des premieres voies : 
“elle convient aux enfans, à tous les malades, aux fem- 
mes enceintes & aux vieillards : elle eft très utile dans 
Jes maladies de la poitrine , bilieufes , inflammatoires ; 
diffipe la tenfion du bas ventre, & évacue , par les fel- 
les, toutes les humeurs croflieres. Les Médecins prati=. 
ciens favent Les cas où il faut joindre à la Manne le ta- 
‘marin , le fenné , quelque fel, &c. Mais dans tous les 
cas , il faut roujours faire bouillir un peu la Manne, 
& avoir foin, quand on en achete, de fentir fi elle n’a 
pas une odeur aigre ou de levain, ce qui annonce une 
vicille Manne, & qui eft d'une qualité bien inférieure , 
pour ne pas dire défectueufe. 

. MANNE D'ALAGIE ou D'ALHAGI. Voyez AGUL. 
… MANNE DE BRIANÇON,. Voyez MéLEzE 6 l’ar« 
&cle MANNE, vo 
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_MANNE D'ENCENS. Voyez au miôr OLt8ant  S 
MANNE LIQUIDE, eft là Männé Theréfiabin | Qi 
eft rombée en une forre de délignium. Noyez le moe 
Acuz, 6 l’article MANNE: 
MANNE MASTICHINE. Voyez at mct CÉDRIAS" 
MANOBI. Voyez PISTACHE DE TERRE: à 
: MANOUSE eft une forte de lin qui nous vient du 
Levant à Marfeille, Voyez Lin. ne. 
MANSARD , nor qu'on donne au Pigeon ramief. 
Voyez à l’article PIGEON. À 
MANTE ou L'ITALENNE ; Jtalica , Mantis diëfa, 
eft'ün infecte qui approche beaucoup du genre des fau 
térélles ; mais dont le corps eft infiniment plus effñilé. Æa 
Maire a des jambes fort longues ; elle plie & pofe quel: 
quefois les deux premieres l’une contre l'autre , fe renant 
prèfque droite : cetre attitude qui imite alors celle @t 
nous joignons les mains; a fuffi pour en faire un infecte 
devot, dit M. de Reaumur , Mén. 1.T. 1. pag. 19. Oh 
dui a fait prier Dieu le peuple de Provence l'appelle 
mème Pregue-Dieu. tre DOPÉR EEE 
On voir diverfes fortes de Mante au Cabinet du jafs 
din du Roi. Ver QRELAT 27108 
MANTEAU DUCAL, efpece de coquillage bivale 
dû genre des Péignes : fes deux valves font évalement 
“Belles , elles font rouges , bariolées de blanc & de jaune: 
le travail en eft grainé , ftrié, les bords des oreilles {ot 
rangés & fes contouts font chantoutnés: cetre coquil 
‘éft fort recherchée dans les Cabinets de Curiofirés. 
: MANUCODIAT A : nom que les Indiens ont don 
: à un genfe d'oifeau que nous nommons Oifedu de P 
radis. Voyez ce mot. MRC RAS 
MAPAS, arbre laiteux de la Guyane;qui vient trés haût 
& très gros fans être btanchu : fon écorce eft liffe. Le fie 
«dé cét arbre mêlé avec une égale quantité de füc de figttiél 
fauvage produit une fubftance impénérraäble à l'eau , uñe 
éfpéce de cuir non élaftique , qui s’amollir pourtant aù feu 
ou expofé à la grande ardeur du foleil:les Neures cms 
ploient le lait qu'ils en tirent pour faire mourir Îes piahs 
des enfaris qui oht fouvent bien de la peine à guérir dé 
certé maladie; mais comine le dit crès bien M. de Pré: 
fonrainé, 
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taine; il ne faut s’en fervir qu'après que la fhere des 
Pins a difparu : on lave alors les enfans avec la feuille 
&a racine de Mapas.bouilli. Cette attention épargne 
aux enfans les (uites funeftes des pians. 

Cet arbre au défaut d'autres peut fervir À faire 
des planches propres couvrir les vafes ou les canots 


i fervent au roucou ou aux différentes boiflons. C’eft 
l'Amapa du Perou. Maif. ruft, de Cay. 


Iconnu dans les poiffonneries : il eft long d'environ un 
ipied , fon corps eft rond , charnu , épais & fans écailles ; 
ges comme le poignet : il a le mufeau pointu , la queue 
eff encore davantage & finit par deux ailerons ou nageoï- 
seséloignées l’une de l’autre : l'ouverture de fa bouche eft 
aflez grande ; les bords du bec font menus & aigus; la 
machoire de deffous entre dans celle de deffus & fe ferme 
éomme une boîte: l’une & l’autre font garmies de pes 
ttes dents : fes yeux font grands & dorés , la peau de 
fon dos dans l’eau eft d'une couleur jaune de foufre : 
hors de l'eau quand il eft mort, elle eft de couleur 
verre, bleuätre & argentine au ventre & fur les côtés : fon 
dos elt marqué de plufeurs traits noirs en travers ; pro- 
che de l'anus, il a une petite nageoire; fur le dos une 
pareille, & plufeurs autres plus petites encore , d’ef- 
pace en efpace : il a une autre nageoire au commence 
ment du dos, deux autres aux ouies , & deux au deffous. 
Ariftote dit que les Maquereaux , ainfi que le Thon, 
frayent au mois de Février: ils font leurs œufs au com- 
mencement de Juin: ces œufs éclofent enfermés dans 
une petite membrane. "4. De 7, + 
… Les Maquereaux de l'Océan font plus grands que ceux 
de ja Médirerranée : la chair de ce poiffon eft orafle, 
cependant compacte , fans arrêtes, de bon fuc & nour- 
nffante. Les Iflandois méprifent ce poiffon au point de 
me pas vouloir le pêcher : les anciens faifoient , de la 
Jiqueur des Maquereaux falés leur Garwm , faumure fort 
eftiméc, & d'un grand prix. 

….Lemery dit que l’on a donné le nom de Maquereau 
à ce poiflon , parceque dès l’arrivée du printems il fuit 
des petites alofes , qui font appellées Pucelles ou Vierges, 
& les conduit à leurs mâles, Quoi qu'il en foit, le 
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… MAQUEREAU, Scomber, eft un poiffon de Mer fort 
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AE éft de l'efpece des poiffons qui font à 
quellement la grande route, & femblent , ainfi que’ les 
Harengs, s'offrir à la plupart des peuples de l’Europe 
M: Anderfon..Hift. Nar. de l'Iflande, pag. 197, dit 
qu'on lui a afluré que ce poiffon paffe l'hiver dans le Nord 
Yers le printems 1! cotoie l’Iflande , le Hitrland , l’Ecofle 
& l'Irlande , en fe jertant de 1à dans l'Océan Atlantiques 
ù une colonne , en paffant devant le Portugal & l'Efpas 
gne, vafe rendre dans la Méditerranée, pendant que l’at- 
tre rentre dans la Manche, où elle paroïît en Mai für 
les côtes de France & d'Angleterre , & palfe de Î* en Juin 
devant les cotes de Hollande & de Frife. Cette colonne 
étantarrivée en Juiller fur la côte de Juthland, détache 
une divifion , qui faifant le tour de la pointe , fe jette! 
dans la mer Baltique , pendant que Îe refte , en pafant| 
dévant la Noiwege s'en retourne au Nord. Coms 
me ce Poiflon: n'eft pas propre pour lé commerce 184 
que généralément on n'y fair pas d'attention ; l'Auteué 
dit qu'il lui a été impoffble de parvenir à une certitude. 
ofiive à fon écard', & il a été obligé de fe contenter! 
* témoignage de deux pêcheur: expérimentés de Hi 
gelaod On commence cependant à faler ce poiflon coii= | 
me le hareng : nous en avons mangé en differens en 
droits de l'Ecoffe , qui éroit très bon: on choïfit le plus” 
gros pour cette opération. ,19 12; 60 
“Le Maquereau des Indes a des couleurs vives , une” 
ligne autour du ventre, & une autre qui lui pend des” 
puis la tête jufqu'aux yeux. " 
Le Maquereau de Surinam eft felon Ray le Trach, 
tus du Brefil, auquel les habitans du pays donnent lé 
nom de Guara-Tereba : la largeur de [a rète & de fon. 
corps cft plus perpendiculaire que tranfverfale de D 
corps.eft ferré , excepté près de l'anus où il eft très largé® $ 
ik et quarré vers la queue: les yeux font petits, l'iris 
pourpre : il a huit nageoires garnies d’arrètes, fans 
compter fa queue , & dix petites nageoires fans arrêtes® 
on le pêche à Surinam. ÿ À 1100 6 
On donne le nom de Magtiereau batard à un poiffon l 
OX 


nommé, par Rondeler, Ga/fcaner & Chicaron. 


:: MARACANNA , oifeau du Brefl_ plus grand que 
les Perroquets ; la couleut de fon plumage ft d'un gr 
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ant fur le bleu : fon exi eft femblable à'celui dés 
erroquets. I fe noutrit de fruits: | 

+ MARACOANI : perit cancre quarté & velu du Brefil+ 
il fe promene dans les endroits qui fe trouvent à fee 
aprés Le reflux de la mer : dans tout autre tems il ne (ore 
pas: de: fon-trou : fa couleur eft rouffe. Les habitans du 
pays en mangent la chair. 
+ MARACOC ou MURUCUJA. Foyez l’article Grez 
NADILLE. 
… MARAÏL DES AMAZONES. Nom qu’on donne dans 
ifle de Cayenne à deux efpeces de Faifans cendrés & 
moirâires. Voyez FAISAN. | 
… MARAIS, Palus : nom donné à une certriné étendue 
de terre noirâtre, poreufe ; mblle & commé détreine 
pée par de l’eau dormante, qui fe corrompt ;, & Putrifie 
en même tems la plupart des rofeaux & autres plantes 
qui y végetent. Les marais & les étangs different des 
Lacs ,en ce qu'ils peuvent être defféchés. 
= Les Marais font {ouvent en pure perte entre les mains 
des particuliers, (finon dans les endroits voifins dé la 
mer , où l'on conftruit des Marais (alans. Voyez au mor 
SEL MARIN.) On pourroit cependant en tirer bon parti, 
foic en les defféchant par des foffés capables dé fece- 
oir l'eau , ou par des canaux , qui la faffént écoulet 
S'il y ade la pente. Ces opérations fi naturelles , ff ficiz 
les, mais finégligées, feroient une fource de richeffes 
pour un grand nombre: de pays, où l'on 2 béfoin dé 
Pâturages ou: de tourbieres , &c Les Provinces Unies 
des pays bas peuvent bien fervir de modéle à cet égard, 
Voyez les mots Terre & TOUKBE, Ke. 
+ La Mare eft une très grande citerne , fouvent auf 
profonde que large, que l'on pratique dais une cour 
ou dans les champs , pour l’ufage des beftiaux : fon eau 
elt toujours trouble , & d'un gout térreux ou bourbeux 2 
ainfi que toutes les eaux ftagnantes : le fol en eft argile 
Jeux. Les Mares des Marais recouvrent communément 
des buiflons & des moufles, & fervent dé retraite à une 
dinfinitéid'infedtes , &c. ù 1 ESl 1 
_ MARANGOUIN Woyez MARINGOUIN € Le mot 
CoûsiN. y D | 
: MARBRE, Meymor , cft:une pierre a , fe 
a 1 


| 
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fafceptible du poli, bianche ou de différentes couleurs } 
d'un grain plus ou moins fin, communément demi- 
tran{patente , fe divifant en morceaux irréguliers. Il y 


en a de differentes duretés; mais toutes lés efpeces pros | 
duifent au feu, à l'air & dans les acides, les mêmes effets | 
que la pierre à chaux. La propriété qu'ont quelquess 
uns d'entrer en fufon au feu ordinaire, ne dépend que’ | 


des mêlanges de. matières héterogenes ‘qui s'y trouvent 
interpofées. 
-6Le Maïbre, quel qu'il foit, eft formé pour la plus 


grande partie de coquilles marines , de madrepores , &\ 


‘autres femblables produétions’à polypier, également 


calcaires. Dans les Marbres groflers on reconnoît tous | 
jours ces corps organifés ; dans ceux qui font plus fins” 


on, ne les rencontre pas toujours, parcequ'ils font com= 


pofés de parties plus attenuées. L'’efpece de tranfparences 


de. plufieurs fortes de Marbre appuie cette conjecture} 


ainfi que celle des Albâtres qui ne font que des Mar= 


bres parafites, Plus lesmarbres font fins, plus ils fout fuf- 


ceptibles d’être bien travaillés, fculptés, tournés & po. 
lis, ce qui rend en même tems leurs couleurs plus bel 


es .& «plus brillantes. 
_ La partie liante des grains du Marbre eft'la même 


que le gluten de la marne. Les pierres de ce genre , quoi=! 
que dures idans leurs -carrieres, acquierent encore plus 
de cette propriété, étant forties fur champ ; mais pas | 


leur nature, qui donne prife aux impreffions de l'air 4 
les Marbres expolés dans les lieux publics | jaunifs 


. fent , fe dépolifient , fe-crevaflent & {fe détruifent plus: 
ou moins promptement , felon'le plus ou moins de par= 


ties-clutineufes, qui mafquent & cémentent les molé- 
cules calcaires qui conftituent cette pierre. 
Les mafles de Marbre obfervent dans leur carriere la 


même pofirion des lits ou bancs, que les autres pierres 


calcaires. Lorfqu'on eft für du dégré de perfection de 
cette pierre on fuit le filon de la carriere, &à l’aide 
de la poudre & du levier, onen divife les mafles ; en= 
fuite on les {cie , on les taille avec l'acier, & on les 
olit avec le fable, la:ponce, &c. D É 
Les Lithologiftes ont décrit une infinité de diverfes: 
efpeces.de Mabre:, qui ne varient enwrellés que par 


& à 


D 
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la dureté ; l'éclat , la couleur & là grandeur -des:bigar- 
rures. ske 
. Nous ne diftinguerons que trois efpeces générales de 
marbre ;.fçavoir, 

1°. LE MARBRE PROPREMENT DIT, OU D'UNE SEULE 
COULEUR ; Marmor unicolor. Il y en a de blanc tels 
font ceux deSaligno , de Carare,, de Padoue , de-Gênes, 
&,de Bayonne , celui, du Mont Caputo près de Palerme 
&. que l'on ‘appelle z/! Marmo corallino blanchio, VIma 
bofcate du Mont Sinaï, ceux de Paros & d’Antiparos 
ou de.Grece, qui font aufli fins que certaines efpeces 

Æ'Albâtres, mais trop tendres pour prendre un beau poli, 
Ces fortes de Marbres blancs font après le noir les plus 
Jgers de tous: d'ailleurs ils font'trés propres à Ja {cul- 
pture : les plus belles ftarues de l'antiquité ont été faites 
de ce Marbre. On compte. encore parmi les, Marbres 
:ÈRE feule. couleur ; le Marbre gris de Lesbos , 1e. Mars 
bre bleu Turquin de Siti, le Marbre jaune de Numi- 
die, le Marbre rouge du Mont, Golzim, celui qui -eft 
“appellé le Verdello d'Italie , le Noir ou Tufébe. d'Affouané 
Les Marbres noirs de Dinant, de Namur; de, Barbane 
çon , de Laval, de Pons ,font encore très-rènommés 
Ainfi. que ceux que l'on appelle la Bréche, de Sauvez 
terre & le Porte-or. ‘ht 


2°. Le MARBRE PANACHÉ: Où MÉLANGE, Marmor, 
variegatum. On y-diftingue toutes les couleurs précé- 
dentes , mais diftribuées de maniere à en former des,vas 
riétés. très agréables ; telle eft la difference qu'on remar- 
ue dans les Marbres appellés le Jaune, le Rouge &.le 
Verd antique, la Brocatelle d'Efpagne , le Cerf-Fontai= 
ne, le Seracolin, &c. } 
3°: Le MARBRE FIGURÉ, Marmor opacum figura- 
tum, Tels font. les Marbres de Heffe & de Florence, fur 
lsfquels on remarque des apparences d’arbriffeaux; ef 
quifles de villes, de châteaux , de Montagnes, de loin- 
fains., &c. On place parmicette efpece de Marbre figuré ; 
ceux dans lefquels on reconnoît encore des Coralloïdes 
& des coquilles; les-Italiens nomment Lumachella cette 
derniere forte de Marbre. ‘: . spssctle.xr0h 
, -Lorfqu'on travaille le Marbre noir , il en exhale.une 
adeur de bitume affez défagréable, Cette couleur.noirez 
| AQù)  . 
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pe tient pas au feu , elle fe dégage & faïffe la} pietré bians 
chârre : les Marbres rouges , colorés par les Métaux | 
acquiérent aù contraire de: l'intenfité. 

L'on colore aufh des Marbres par l’art, oit à froidé 
foit à chaud : on en trouve le procédé dans tous les Lie 
vres. de phyfique ; ainfi que la maniere de faire le ftuc, 
ce faux Marbre dax ôn fait aujourd'hui tant d'ufage 
dans la nouvelle‘ Architecture : on en fait aufli des ta 
bles | des confoles , des chamibranles de cheminées , &c." 

MARCASSIN. Voyez SANGLIER. , 

MARCASSITE , Marchaffira. Ce mot fe une expref. 
fion vague, & non déterminée, dans tous les Aureurs, 
Selon ‘quelques Minéralogifte , Ja Marcaffe eft un 
corps minéral criftallifé à facetres & fous différentes 
formes régulieres , d’une couleur pâle ; blanchätre intés 
tieurement, qui tient autant aux pyrites.qu' aux métaux 
&: qui differe effeñtiellement des pirytes en ce qu'il n'eft 
pas fufcéptible de romber en efflorefcence à Pair, ni dé 
fe réduire facilement au feu: ce n’eft qu'à force de come. 
buftions qu'on parvient x: réduiré fon minéralifareur qui 
a la propriété de rendre réfraétaire la plupart des fubz 
ftances métalliques auxquelles rl fe trouve fouvenr Uni 
En fe détruifant dans le feula Marcaflite exhäle unè 
fumée d'une odeur d'ail 3 fa couleur oïdinaite tire ue 
éclle du lairon: Voyezoan mot PYRITE. 

-MARECA, eft un Canard fauvage du Biefl as 
on diflingue: doux efpecés': les extrêmirés dés randeé 
plumes font:blanches dais lune , & rouffes.chez! ‘1 âutres 
Leur chair étant rôrie où œillée teint les mains ou lé 
hinge d'une’ couleur de vermillen AAA Foye r “art 
cle CANARD. 

MARÉCAGE , eft un lieu plar & hümide ; où ‘ro 
trouve beaucoup d' Humüs for mée par la deftruétion des 
végéraux & des infe@tes. |: . | 

MARÉCHAL ou RESSORT', genre de Starabee- dos 
il y a plufieurs Le te pe RessoRr 6 Le mot ‘Esà 
€ARBOT: .: | 

MARGUERITE, Bellis. Plante dont on! aifirque 
deux e{peces , favoir la Grande & la Perire. 

La MARGUERITE GRANDE, Leucenthemim sialel 
que lon A auf Grande Paquerette où Œi de 


$ 
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Bouc aiune racine fibreufe & rampante; elle ipoufle 
des tiges hautes d'un pied ;:droires , anguleufes; velues: 
fes feuilles font crenelées & naillent alternativenent fur 
les tiges : (es.fleurs font fans'odeur , bellés ; radiées; leur 
difque eft compoé de’plufieurs fleurons dé couleur d'or, 
& la couronne de déini Aeurons blancs ; ces fleurons font 
foutenus par des calices ; qui font des efpeces de calotes 
Écailleufes & noirâtres ; leur forme leur a fair donner le 
“nom d'Œil de Bœuf. A ces fleurs fuccedént des feinences 
oblongues , canhelées &/fans aigrette. On plante cetre 
Marguerite pour l'ornement des parcerres pendant l'au- 
tomne , & elle tient (on rañg parmi les fleurs de!la grande 
efpece : cette plante vivace fe multiplie de fernences & 
de racines éclatées : elle croît auf fans culturevle long 
des chemins & dans les près : les feuilles ontainerodeur 
d'herbes , & rougiffenrlégerement le papier bleu: 1: 
à La MarcuERITÉ PETITE ou Paouerertei, Bellis 
minor , croît également partout dans les: prés fes raci- 
nes font fibrées; fes feuilles font en grandémbie , 
*couchées fur rerre , un pêu épaiffes, velues , arrondies & 
légerement dentelées. Elle n'à poine de tiges: mais elle 
a beaucoup de pedicules longs, qui fortent d'entre: les 
feuilles & foutiennent de petites fleurs femblables aux 
‘précédentes. | 11:50 À 
Les feuilles , les fleurs & les racines de cette:plante 
font d'ufage : elles font vulnéraires , déretfivés ; &diu- 
rétiques’, très recommardables en boiffon:dans de crae 
chément parulent 8 pour refoudre le fang coâpulé: les 
Allemans fe fervent de l#perite Marguerite pour lchér 
le ventre des cnfans. Cetre belle plante fleurir duprin- 
tems ; vers Pâques. 1 pe 
MARIBONSES. Nom que les habitans de Surinarn 
doïinent à des guêpes brunâtres, & fort incommodes ;: 
elles attaquent & piquent routes les efpeces d’animatix 
_quilés troublent dans leur travail Mademoifelle Mé- 
rian dit: que ces guêpés  feroces font: la: pefté du pays: 
elles font de petits nids, dont la conftruétion éft admi- 
able; Loir pour loger leurs petits; foit pour fe mettre à 
J'abri de la pluie & du vent. PUS A 
» MARICOUPY. Cettcplante ; qui tir la Guyane, 
a iv 


# 
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n'a point de tiges sc'eft la meilleure de toutes pour,cotfs 
vrir les cafés ; quand on n’a point d'Occaye ni de Tours 
louri. Voyez ces mots. | L 

MARIGNONS : voyez MARINGOUINS. | 

MARINGOUINS , forte de moucherons fort incom= 
modes , qui fe trouvent dans les ifles de l’Amerique :c'eft 
un infedte fort approchant de celui qu’on nomme Cow/fin 
en France : il pique fort cruellement après le foleil cou- 
ché ,'& avant le ioleil levant. Dès qu'il trouve quelque 
partie du corps découverte, il ajufte fon petit bec fur 
un des: pores de la peau &auflitôt qu'il a rencontré/la 
veine, il ferre fes aîles, “roidit fes jarets , fuce le. 
fang ,* & s'en emplit au point de ne pouvoir voler en: 
fuite que difficilement. Les Maringoins s'annoncent par 
un bourdonnement. & : 

MARJOLAINE, Majorana , plante lisneufe , dont 
on diftingue deux efpeces principales ; la vulgaire, & 

celle apetites feuilles. 

La MARJOLAINE VULGAIRE, Majorana major a 
des racines menues & fibrées. Ses tiges ou rejettons font 
hauts de près d’un pied , ligneux , rameux, menus, un 
peu velus & rougeâtres , aurour defquels naiffent des 
feuilles oppofées , petites, lanugineufes , d'une faveur 
& d'une odeur pénétrantes , mais agréables. Ses fleurs” 
naiflent en feé fommités , en épis compolés de quarré 
rangs de feuilles velues : à ces fleurs fuccedenr des fée 
mences menues , arrondies, rouflâtres, & fort aroma- 
tiques: Cetre plante vient dans les pays chauds de la 
France:: on la cultive dans nos jardins. | | 
- La MARIOLAINE A PETITES FEUILLES, Majoranä 
minor aut nobilis, ne differe de la précédente que par 
fes feuilles, qui font plus petites & plus odorantes :1c'eft 
l'efpece de Marjolaine , que l'on cultive par préférence 
dans les jardins. A 

On fait ufage des fommités fleuries de ces plantes 
huileufes & aromatiques : on en. mêle dans les alimens, 
non-feulement pour les rendte plus agréables , mais en- 
core pour corriger ce qu'ils ont.de flatueux, ou pour en 
faciliter la digeftion. Cette forte de plante eft excellente 
pour les maladies des nerfs, pour l'eftomac & pour 
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chaffer les vents. Hartman aflure que la Marjolaine ré= 
tablir l’odorat quand on l’a perdu ; on la prend en fter- 
nur2toire. 

Cette plante n'eft point fujerte à fe pourrir , ni même 
à fe faner , étant naturellement féche. 

 MARIPA ; efpece de chou palmifte, qui croit en, 
Guyane. Son port eft admirable par la façon dont il 
foutient fes feuilles. Une avenue de ce palmiite feroit un 
très bel effet, dit M. de Préfontaine. Ses feuilles s'em- 
ploient pour la couverture des cafes ; mais pofées en tra- 
vers , à caufe de la fumée : elles fe renouvellent d'une 
année à l’autre ; il n’y a aucun rifque aux habitans d’a- 
voir provifon de-ces feuilles , pourvu ges les fende & 
qu'on les mette à couvert: elles en font même meil- 

Heures à être employées & durent plus long tems. Les 
graines de cette plante font couvertes d'une pellicule fort 
agréable : on en mange beaucoup. dans la faifon qui les. 
produir. Les Agontys en font fort friands. Mui/. ruff. de 
Cayenne. 

MARITAMBOUR. Liane du pays de Cayenne, Son 
fruit eft jaune , & gros comme un abricot. Sa feuille eft 
large & forte : fa tige , fine & déliée comme une ficelle, 
a de petites vrilles qui retiennent fortement toutes fes 
parties, & forment un couvert très épais. Sa fleur en- 
chante par {a figure , par fon odeur, & par la variété 
de fes couleurs: c’eft la Granadille. Maifon Rufl. de 
Cayenne... | | 

MARITATACA , animal 'du'Brefil, de la grandeur 
d'un chat, & affez femblable au furet : il a fur, le dos 
‘deux lignes qui {e croifent, l’une blanche & l'autre 
brune. Il fe nouriit d’oifeaux & de leurs œufs ; mais il 
eft fur-tout friand d'ambre gris, qu'il cherche la nuit le 
long du rivage de la mer. Il jette une puanteur fi véni- 
meule, qu'elle eft mortelle pour les bêres, & même 
pour les Le , dans les lieux où l'on habite en com- 
mun. 

_ MARMOTTE, Mus Alpinus , eft un petit animal. 
quadrupede , moins grand qu'un lievre, mais bien plus 
trapu , & qui joint beaucoup de force à beaucoup de 
foupleffe. La Marmotte, dir M. de Buffon, a le nez, 
les Llévres & la forme de la tête comme le lievre, le 
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poil & les ongles du blaireau , les dents dû caftor , 1 
mouftache du chat’, les yeux du loir, les pieds de! 
l'ours, la queue courte, & les oreilles tronquées. La! 
couleur de: fon’ poil far le dos , eft d'un roux brun, 
plus ou moins foncé ; ce poil eftaffez ide , mais celui 
du ventre eft roullätre, doux & tout: Elle à la voix 
& le murmüre d'ün petit chien , lorfqu’elle joue où. 
quand on |a caréfle ; mais lorfqu'on l'irrite ou qu'ont. 
Feffraie , elle fait entendte un fiMer fi pérçant & fiaigu,. 
qu'il bleffe le tympan. Elle âime là propreté ; ‘elle a com: 
me le rat, far tout eh été; une odeur forte, qui la rend 
défagréible, Elle efltrès grafle en automne | & féroit 
tés bonne à manger, fi élle n'avoit pas toijours un peu. 
d'odéur, qu'on ne pêut mafquer que par des afaifoHnez 
inens EE re Saba GE k. 
©’ La Marmotte prife jeuné : S'apprivoile-plas qu'âtcun 
ânimal fauvacé , & prefqu'autant que no8 4%imaux do- 
méftiques; elle apprénd adément à fair ui baton AE : 
gefticuler, à danfer ; à obéir en tout à la voix de fon 
maître : lle eft, éohime le char ; antrpathique avec Le 
chieñ ; lorfqu'elle comimence à être familiére dans la 
mailon, & qu'ellé fe croît appuyée par fon maître, elle 
attaque & mord e\ fa prélence les chiens lés plus redous 
tables. Cet animal feplaît à ronger toùt' ce qu'il trou 
ve, meubles, étoffés , il pérce même lé bois lorfqu'il 
ft renfermé, nouer À 


Éllés mangent de tout ce qu'on leur donne , y 
pain, fruit, légumes, infeés ; mais elles font p 
des de lait & de beurre, que de tout autre aliment. Qi 


dl 


és 
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que moins enclines que Le chät à dérober ; continue Mode 
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Buffon, elles cherchent à entrer dans les endroits où on 
énferme le lait, & elles ie boivent en grande quanrité 
en marmottant, c'eft'a-dire , en faifant , comme le chat, 
un mürmure de contentement. Au refte, le lair et la 


feule liqueur qui leur plait; elles ne boivent que très 


jarem nt de l'eau & refulentle vin. 
“ La Marmotte, qui fe plaît dans la région de la neige 
“&r déc glaces} & qu'on ne trouve que fur les plus-hanres 
“moutagnes , eft cependant er plus que tout autre 
“änimal , à S'engourdir par le‘froid. C'eft ordinairement 


à la-fin de Sepremhié, où au comirhencement d'Oéto- 


“ pour n’en fortir 
qu'au mois d'Avril. Certe tétraire éft faire avec précau- 
“ion, & meublée avec att :. elle eft d'une grande capa- 
cité , moins large que longue, & très profondes au 
Moyén de quoi elle pêut contenir üne ou plufieurs Mar- 
mottes , fan: que l'air $'Y corrompe. Leurs pieds & leurs 
ongles paroïffent Faits: pour fouiller la terre , & elles la 
éreufent en effet avec une mérveilleufe célérité. ; 
©" Leur habitation eff’une efpéce de gal:rie , en forme 

_d'Y grec, quelles fe créufenc fur le pénchant d'une mon- 
tagne. Les deux branches ont une ouverture & aboutif- 
fent toutes deux à un cul de fac, queft le lieu de féjour, 
De ces“deux branches l'une eft inclinée, & c'eft dans 
éerre partie, la plus baffe de féur domicile , qu'elles font 
Jéurs exeremens, dont l'humidité s'écoule aifément an 
dehors ; l’autre branche, qui eft la plus élevée, leur 
fert d'entrée! 11 fuit de cette conftruction, que leur do- 


bre, qu'elle fe récele daits fa'rétraite, 


mMicile eft toujours propre & fc : de plus, elles leta-. 


piflent de moule & de foin, dont elles font ample pro- 
Vifion pendant l'été. On affure même que cela fe fait à 
frais où travaux communs , que lés unes coupent les her- 
bés les plus fines, que d’autres les ramaflent , & que tour- 
à-tour celles fervent de voitures pour les tranfporter : 
l'éne dit-on fe conche fut'le dôs , fe laïffe charger de 
foin , étend fes pattes en haut pour fervir de ridelles, & 
enfuite-fe Jaiflé traîner par les autres, qui la tirent pat 
Ja queuc °& prennent garde en même tems , que la voi- 
ture ne vérfe. Ceft, 4 ce qu'on prétend, par ce frotte- 
ment trop fouvent réitéré, qu'elles ont prefque routes le 
poil rongé für le dos. On pourroit cependant en donmer 
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une autfe raifon, dit M. de Buffon 3 c’eft qu'habitan® | 
fous la terre, & s’occupant fans cefle à la creufer * cl 
feul fufit pour leur peler le dos. Quoi qu'il en foit , il eft! 
sûr qu'elles demeurent enfemble , & qu'elles travaillent, 
en commun à leur habitarion. Elles y paflent les trois! 
quarts de leur vie, elles n'en fortent que dans les plus. 

beaux jours, & ne s'en éloignent gueres ; l'une fait le 

guet, affife fur un rocher élevé, tandis que Jes autrés: 
S'amufent à jouer fur le gazon, ou s'occupent à le cou 

per pour en faire du foin; & lorfque celle qui fait la 
fentinelle apperçoit un homme, un aigle, un chien, &cs 

elle avertit les autres par un coup de fifflet, & ne ren< 

tre elle-même que la derniere. , 

Les Marmottes, dit M. de Buffon, ne font point de 
provifons pour l'hiver | il femble qu'elles devinent 
qu'elles feroient inutiles : mais lorfqu'elles fentent les 
prenueres approches de la faifon qui les doit engourdir, 

elles travaillent à fermer les deux portes de leur domici= 
le ; & elles le font avec tant de foin & de folidité, qu'il: 

eft plus aifé d'ouvrir la terre par-tout ailleurs, que dans 
l'endroit qu'elles ont muré. Elles font grafles alors; il y, 

€n a qui pefent jufqu'à vingt livres; mais fur Ja fin de l'hi 

ver elles font maigres. Lorfqu’on découvre leurs retraites, 

on les trouve refferrées en boule, engourdies comme les 

Loirs. Voyez au mor Lorr > ce que nous avons dit au, 

fujet de l'engourdiffement commun à quelques efpeces 

d'anitnaux. | 

On choifit les Marmottes grafles, que l'on trouve ainft 
engourdies, pour les manger ; on apprivoile les :plus. 
Jeunes. Celles qu'on nourrit à la maifon ,. en les tenant. 

dans les lieux chauds , ne sengourdiffent dans aucun 

à tems, Les Chaffeurs ont grand foin de ne pas creufer les 
retraites des Marmottes dans un tems doux ; parce-! 
qu'alors elles fe reveillent & creufent plus avant ; mais 
dans les grands froids, on-eft sûr de les faifir. en- 

gourdies. | 
Ces animaux ne produifent qu'une fois l'an. Les por«. 
tées ordinaires ne font que de trois on quatre petits. Leur! 

accroiffement eft prompt , .& [4 durée de leur vie n'eft, 
‘que de neuf ou dix ans. Les Marmottes font des ani 
dau qui patoiffent particuliérement attachés à la chaîne 
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des Alpes, où ils femblent choifir l’expofition du midi 
& du Levant , de préférence à celle du Nord où du Cou- 
Chant. Cependant il s’en trouve dans les Apennins , dans 
les Pyrenées , -& dans les plus hautes montagnes de l'Af- 
Jeémagne. Le caractere de la Marmotte ( animal que M. 
Briflon mer dans Le genre du Loir, & M. Linnæus dans ce- 
lui du Rat) , eft d’avoir deux dentsincifives à chaque ma- 
“choire , point de dents canines, les doigts onguiculés , 
Ja queue longue & couverte de poils , rangés de façon 
qu'elle paroït ronde. M. Briffon rapporte à ce caractere 
générique & fpécifique , la Marmotte de Bahama ; celle 
du Maryland , Province Septentrionale de l'Amérique ; 
celle de Pologne, dont nous avons parlé au mot Boda. 
que ; celle de Strasbourg , qui eft l’Arétomys dela Pa 
leftine ; le Chomir des Polonois, & le Hamifter des 
Allemands ; enfin la Marmotte ordinaire des Alpes, donr 
nous avons parlé ci-deflus. 

MARNE , Marga , eft une terre communément blan- 
châtre, compolée de craie, de glaife, & d'un peu de 
fable fin. Selon qu'il entre plus ou moins d'une de ces 
terres , dans une quantité donnée de Marne , alors elle 
eft ou plus légere , ou moins abforbante , ou plus vitri- 
fiable, où moins diffoluble aux acides, où plus où 
moins colorée & friable;mais elle ef toujours plus folide 
que la craie. En général une bonne Marne, fait effer- 
wefcence dans les acides , ce qui décele une partie créta- 
cée : mais lorfqu’elle en eft dépouillée, elle paroît te- 

_nace, s'endurcit au feu ; & étant détrempée avec de 
l'eau , on en peut faire des vafes fur le tour ; ceci décele 
aufli fa partie argilleufe : enfin , on peut féparer la partie 
fableufe par le lavage ; mais fi on laiffe la aile” & 
qu'on la pouffe au feu , on en obtiendra une forte de 
Verre laireux, ou une porcelaine. C’eft dans les Ouvra- 
ges de Minéralogie , de Lihogéognofie, & dans le Dic= 
tonaire de Chymie, qu'on trouvera ces fortes de dé- 
tails. 

1 Quant aux différentes couleurs des Marnes , elles 

ne font dues.qu'aux parties métalliques ou végétales qui 

y ont été dépofées dans l’état de Guhr', avec les au- 

mes parties conftituantes de cette forte de terre. 
On appelle Marne pure; celle qui ne contient que’ 
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de la craie & de la glaife très fines, à: dofes 2-pett-prèg 
égales; quand la craie y domine, on l'appelle Marne 
crétacée ; lorfque l'argille s'y. trouvé en plus grande 
quantité , on l'appelle Marne à Foulons. 

La Marne qui fe décompofe dans l'eau & à l'air, 8 
qui fe fend en limes ; eft une forte de Marne pure; elle 
elt excellente pout fernulifer les terreins fableux ou ari= 
des; fielle contien: trop peu d’argille , elle tombe en 
poufliere llus la Marne eft argilleufe , mieux elle cons 
vient fur les teries épuifées par les enfemencemens; plus 
1a Marne eft calcaire & fableufe , meilleure elle eft pouf 
les terreins humides & tenaces , où pour les landes éco: 
buées des bas fonds ; car dans les Landes de haut terreins 
Ja Marne argilleufe eft préférable. Voyez le nor TERRES 
& l’article FALUNIERES. . 4 

La Marne pétrifiable eft dans le même cas que l'ars 
gille pétrifiable : un fable très attenué domine dans (à 
compoftion , & acquiert, par la fuite du tems. avec le 
gluten argilleux , une extrème dureré , à la maniere de 
la plüpart des pierres. Voyez Cairrou. | li 

Enfin la Marne à foulons.eft celle qui eft furchargées 
de terre bolaire & favoucule, elle s'étend dans l'eau 
au point d'y éprouver une forte de diffolution : elle ft 
feuilletée & fe durcit peu2, peu au feu ; on s'en. fert 
pour fouler les draps. el: 20 
… On donne encore le nom de Marne à plufieurs autres 
fortes de terres , dont on fait ufage dans les! Arts; maïs 
ce font pour la plupart des efpeces d’argilies-blanchesg 
on les emploie pour faire des creufeis, des mouics , &c8 
Voyez ARGILLES. | à 

À J'égard de la Marne, fétide , on doit la, regardef 
comme une efpece de pierre, puante calcaire ,|qui fe, 
trouve dans les. environs des, charbonnieres. . Faye 
PIERRE PUANTE. à 
. La Marne fe trouve communément en Normandies 
en Champagne , à la profondeur de treñte, quarantez 
& jufqu'a cent pieds, quelquefois en pleine campagne ; 
d'autrefois au pié des collines. d’où, communément ik 
découle un petit filet d’eau. Elle forme des lits aflezhos 
rifontaux ; on y trouve fouvent des cailloux, mai pe 

de coquilles, finon. en Suife., en Bourgogne, &en 
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quelques autres Pays. Les premiers & derniers bancs de 
Marne, font les plus graveleux; il femble que cette 
terre ne foit qu'un dépôr valeux de la mer, leauel eft,, 
dans certains endroits, compolé du tritus de coquiliess, 
& d'un limon provenant de la deftruction & du récte= 
ment des animaux de la mer. Hi 


Obfervations fur la Marne, 


+ 
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» L'invention de marner les terres pour les amender, ef: 
très ancienne ; mais la nature-de la Marne ,; l’efpece de 
terrein, fa fituarion & ce qu'il doit produire | font qua- 
tre chofes qui doivént faire varier dans la maniere d’eme 
ployer la Marne. Il ne {uffir pas d'examiner certe terre 
en Naruralilte & en Phyfcien, ikimporte bien plus. de 
J'envifager en Econome. Adolphe Kuibel , qui à écric 
“ur les Caufes de la fertilité des Terres, prétend quel’AI- 
cali, mêlé dans une jufte proportion avec la terte. eft 
da vraie caufe de fa fertilité ; & que la Marne elt., fans 
contredit , de routes les terres, celle qui contient le plus 
& qui reuent le mieux les alcalis ; & c'eft à cette pro- 
priéré qu'il faut, fuivant fon opinion , attribuer .les 
grands effets de cetre terre. 
Bernard Palifly , dit qu’on trouve la bonne Marne au 
deffous dela premiere terre, ou de quelques couches mé- 
lées; & qu'on la diftingue par fa couleu- jaurârre où 
bleuâtre , par fa folidité ; par-fa qualité grafle, & par 
fon poids. ss | 
* Quantité de Laboureurs fe perfuadent trop aifément 
“qu'il n'y a point de Marne dans leur canton, fon tés fur 
ce que l’on ne découvre pas certe. terre à la (iperficie du 
fol Mais dans tout pays où il y a de la,craie & de la 
pierre à chaux , il doit s’y rencontrer de la Marne: pout 
la trouver, ilne s’agit que de fouiller une certaine-pro- 
fondeur. rh 
… Nous avons eu l'honneur de repréfenter au Gouvernes 
ment, combien il feroit utile d'avoir dans chaque Diftiict 
de ce Royaume, une grande rarriere bannale pour fonder 
la terre. En perçant le rerrein par le moyen de cer inftrus 
ment , on ameneroit à la fuperficie du fol, des échan- 
tillons des différentes couches.de terre, & l’on feroit en 
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état de Faire, à coup sûr, des fouilles & des puits pon# 
én retirer ou de la Marne , ou du fable, ou de la pierre 
à chaux , ou de la mine, ou du charbon de terre , &tcs 
Pat là on connoîtroit à-peu-près les productions fouter= 
raines de la France. La dépenfe d'une telle fonde eft pew 
confidérable , & l'utilité en feroit très grande. Ke À 
Aurefte, il n'eft pas fuffifant de fouiller ainfl laterre: | 
fi l'on n’eft pas affez inftruit pour en diftinguer les diffé, 
rentes efpeces , on les confondra facilement , & lon 
“prendra du Quartz blanc pour une Marne blanche, dure; 
ainfi qu'il eft arrivé , il y a quelques années , dans une 
Contrée de ce Royaume , où l'on crnt devoir recom= 
penfer la fagacité & la découverte du Citoyen qui fais 
{oit un fi beau préfent à fa Province. Il faut efpérer que 
dans ce renouvellement de paix , le Miniftere qui a cie 
devant fait de grands frais pour mefurer toute la Frans 
ce, va s'occuper férieufement d’un point auf important 
que celui de l'Agriculture , & faire voyager dans les 
Provinces des gens éclairés, & dont les talens en ce 
genre, fe feront déjà fait connoître. Ils apprendront aux 
Laboureurs , qu'au défaut d'une Marne naturelle l’on en 
eut faire une artificielle avec de la craie & un peu d'ars 
gille fableufe ; ils fleur montreront à en diminuer ou 
augmenter les proportions pour former le mélange qu'il 
convient de porter fur une terre , dont la nature eft ac= 
tuellement oppofée à celle de engrais; ils leur ferent 
voir que l'argille ne convient point à une terre tenace; 
que la craie n'amende pas non plus une terre calcaire, 
que La Marne convient toujours dans un terrein pierreux, 
leger , fabloneux ou graveleux , ainfi que dans un ter= 
roir trop meuble, &c. | 
Quand on veut engraifler un terrein par la Marne , il 
faut expofer cette terre à l'air par monceaux avant Phis 
ver ; le foleil, la neige , les pluies, les gelées l'atrens 
driffent : au printems il faut écrafer au maillet cette, 
Marne, puis la diftribuer également & en petite quany 
cité fur le terrein. Il faut encore laifler ces furfaces, einfi 
multipliées, quelque tems expofées à l'air , enfuite las 
bourer plufeurs fois à quinze jours d'intervalle , far tout. 
quand ila plü. Un tel engrais peut fervir pour vingt, &€ 


même pour trente ans. La terre produit peu la Brent 
| année » 
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Année ;-elle rapporte, davantage la fecondé 3-la’récolte 
£ft déjà bonne à latroifieme année , & ainfi de fuite. H 
me faut donc pas fe rebuter d’abord , ni s’exempter pour 
cela de porter toutes les huit à dix années de bon fumier 
fur. {on terrein. Voyez pour la maniere de #rarher les ter 
æes,, ce qui eft dit dans le Corps complet d'Agriculture 
d'Angleterre & dans celui de France ;:le Di&ionaire dés 
Engrais, inféré dans le Journal économique de Leipfck} 
Tom. 1 & III, Ontrouve aufli dans le Journal Econo- 
mique de Saxe , la police du Roi de Pruffe pour la mas 
:niere de marner lesterres:. : 1 VHEDT 
4 MAROLY, oifeau paflager aflez extraordinaire ; & 
w'oncroit être originaire d'Afrique, Il eft de la grandeur 
5 aigle, & a la forme d’un oifeau de proie ; il.a deux 
efpeces-d'orcilles d'une énorme grandeur qui lui tom 
ent fur da gorge; le fommet de fa tête eft élevé en 
pointe de diamant, & enrichi de plumes de différentes 
œouleurs; celles de fa tête & de:fes oreilles font d’une 
couleur tirant far Le noir : il fe nourrit duipoiffon qu'il 
trouve: mort fur le rivage de-la mer , & bien fouvent de 
ferpens: & de viperes: On pourroit lui donner le nom 
d'Aigle de mer. Ceroifeau fait fon paffage-aux mois de 
Septembre & d'Otobre, plutôt que dans un äuttetems. 
Les Pérfans l'appellent Pac. NEYCENTE 
y MARONNIER ; efpece de Chataigner cultivé. Woyez 
@id'article CHATAIGNIER. : 25 dog al 
MAROQUIN , nomqu'on donne à la peau de Bouc 
& de Chevre préparée d'une maniere particuliere. Voyez 
& la fin du mot Bouc. SHPÉENT | 
» MAROUTE : voyez CAMOMILLE: *"\ SE 
MARQUIS D'ANCRE : nom que quelques moder- 
nesiont donné à: un Scarabée noir , qu'on trouve fur 
des fleurs: fes fourreaux font marqués de deux bandes 
jaunes qui fe réuniflents ‘© 1: TR 
+ MARRUBE , Marrubium , plante qui a une odeur 
forte , :8€ dont ‘on diftingue deux efpecés principales ; 
fvoir., de Marrubesblanc & le Marrube noir. . 
“Le MARRUBE BLANC , Praflium album, a la racine 
fibrèufe:; fes tiges font nombieufes ; hautes d’un pied ; 
uarrées , yelues & branchues ; garnies de feuilles op< 
Mes deux à deux à chaque nœud, ridées , arrondies, 
H.N. Tome III, Bb 
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blanchâttes & crenelées. Ses fleurs , qui naiffent en grand 
nombre autour de chaque nœud, font petites , blanches. 
& verticillées. Il leur fuccede quatre femences ob, 
longues. :: à 
Cette plante, qui eft toute d'ufage , vient abondams 
menc-fur le bord des grands chemins & des champs, dans! 
des terres inculres & dans des décombies. Ses feuilles! 
font ameres , aftringentes , & ontune odeur fort pénéz. 
trantes c'eft un des principaux remedes dans l’afthme 
humoral, dans les maladies chroniques , & pour la fup- 
preffion des régles &t des lochies.: . 
Le MARRUBE NOIR ou BALOTE , où MaARRUBE| 
pUANT, Praffium nigrum , a la racine vivace, ligteufe:8e! 
fibrée : ilen fort plufeurs tiges, hautes d'un pied & demi}! 
fermes, quarrées, velues, branchues , rougeâtres, gatà 
nics de feuilles oppofées , femblables à celles de l'ortie 
rouge , de couleur verte brunâtre : de différentes gran. 
deurs , & d'une odeur: très défagréable : fes fleurs font 
également verticillées de couleur rouge; if: leur fac 
cede à chacune quatre femences oblongues ; noitâtres 8 
contenues dan$une maniere’ dé carnet qui a fervi de ca 
lice à la fleur, Cette plante a l'odeur de l'ortie puantes} 
elle naît: fur les décombres & le long des haies. : On ne. 
fe (ert gueres de cette plante qu'extérieurement, à caufe 
de fon .odeur-féride , & de fa faveur défagréable. On: 
l'emploie pour déterger & réfondre les rumeurs, poux! 
guérir toutes les galles d'une mauvaife qualité, les dar-! 
tres & les-boutons; ‘Il y: à aufli deux efpeces de Mars 
rube aquatique. \ 148 
MARS. Voyez au mot PLANETTE. UG #A MS 
MARSEAU: Voyez Sauve. )V | UQAM, 
MARSOUIN : voyez {on article:au mot Racer 
Les Chinois donnent le nom de:Chiang-chu où de Poré 
de riviere à une efpece de poiffon:qui reffemble aflez av 
Marfouin. CINE ab à SOUPER AI 
MARTAGON : efpece de lys à ‘petites fleurs qui, 
vient d'un oignon jaune : il:y:&cependant dés marta 
gons de différentes couleurs. , blancs, orangés , polir 
prés , &e. Lemartagon de montagne eft à fleurs :dous 
bles, pointillées & à trois rangs: voyez Lys. 71170 
. MARTE , Martes..Cer animal réffemble beaucoupià 
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Ja Fouine 4! éependant if at la tête plus groffe! &-plus 
courte ; les jambes plus fongués , & par conféquenc ik 
court plus aifémenr qu'elle: Une marque diftinétive des 
plus fenfbles , c'eft que la gorgé de la Marte eft jaune ; 
au lieu que celle de la Fouine eft blanche ; le poil de [# 
Marre ettaufi plus fin," plus fourni, & moins fujet à 
tomber que celui de la Fouine. Quelques perfonnes ont 
avancé que ces deux atimaux étoient de la même ef, 
pece , & qu'ils fe mêloient dans l’accouplement : mais 
cé faitne paroît pas prouvé 3'ar ôn ne trouve point de 
métis qui vienne de leur’accouplement. Th 
* La Marte, originairé du Nord’eft naturelle À ce clid 
mat, & s'ytrouve en fi grañd nombre , que’ l'on eft 
étonné de la quantité dé fourures’ de cette efpecc:qu'on 
y confomme & qu'on en tire. EHE eft au cotitraire em 
£rès petit nombre dans les pays tempérés | & /ne fe 
trouve point dans Îes pays chauds ; ‘elle eft auffi rare en 
France, que la Fouine y ef commune. La Marte par- 
court Les bois & grimpe au deffus dés arbres : elle vit de 
chafle’& détruit une prodigieufe' quantité d'oifeaux | 
dont efle cherche les nids pour er fücer les œufs ; elle 
prend les écureuils & les mulots 3 elle mange: aufli du 
miel comme la Fouine & Je Putois Ellé difere beau 
coup de la Fouine par la maniere dont elle fe fait chafz 
fer? dès que celle-ci fe fentpourfnivie par un chien; 
ele s'enfuit proptement dans {ôn grenier ôu dans fon 
trou. La Marte au contraire fe fair fuivre long -réms par 
Les chiens , avant de grimper” für/un arbre ÿ eMe'ne fe 
donne pas la peîne de monter-für les'branches, elle fe 
tient fur Ia tige , &-de-làlés févarde paffet! La trace 
qu'elle Jaiffe fur Ja neige } patoïr'être éelle d'une grande 
bête, parcequ'elle ne va qu'en fautant”) & qu'elle mMar- 
que toujours de deux piéds 2'fa Férai*2 Sri 915 gl ano 
+ La Martes'empare , pour mettre bas Les petits ;"de ces 
mids que Tes écureuils font pour eux avéc tanr d'arc ,:& 
ælle fe contente d'en Earoir l'ouverture. Elle met'bas 
faü printems ; fa portée n’eft que de deux ‘ou trois petits, 
qu'elle nourrit d'œufs d'oifcaux : & elle les mene'en- 
Huire à la chaffe avec elle2"Lés offeaur connoiffent fi bien 
Teurs ennemis, qu'ils font pour F# Marte comme pourile 
Renard } le même. petit cri-d'avértiffement: 2. preuve 
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naciers : vels que:le loup; le-chat fauvage , la belette» | 
& jamais.contre le cerf , Ie chevreuil & Jelievre. 0 
© Les Martes font aufficommunes dans le: Nord de l'A= 
mérique:, que dans Le Nord-de l'Europe & de l’Afe:. on | 
eapporte beaucoup du Ganada.… SL 234 0 
=: line faut pas confondre la Marte dont nous parfans, | 
avec:la Maïte Zibeline , qui eft.un.autre animal, dont, 
la fourure eft bien plus précieufe. La Zibelineelt noire, 
Ja Marté n'eft que brune &jaune,: La partie .de,ke peau 
qui eftla plus eftimée dans-la Marte, eft celle qui ft 
la-plus-brune ; &-qui, s'étend tour le long du; dos, jus 


* MARTE DOMESTIQUE:; efle nom. que l'on dond 
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- MARTEAU :poiffon d'un. afped | horrible , Fast isa 


doutablesaux.Mariniers),. 8, qu'on -voit communément 
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qu'elle nef, poings es par Ja longneur de fon 
rufeau, comme l'eft ce Le,du F equin : Je corps, ft rond 


k 


M A Re". :3 LS: 
“'écailles mais fa peau eft ‘très épaifle:; marquée de 
taches: fes nâgeoires font grandes , fortes’, & cartilagi- 
neufes. Il s'élance furfa proie avec une avidité extrême; 
tout convient à fa voracité fur:tout la chair humaine, 
Malgré fa virefle, fa force & la crainte du danger, les Nes 
#resil’atraquent volontiers & lé tuent fort adroitement, 
& avecid’aurant plus de facilité qu’il eft plus grand, 
patcequ'il fe remue alors bien plus difficilement. Onen 
voit de la grandeur des céracées: il n'eft pas rare d'en 
prendre dans la Méditerranée : on l'appelle à Marfeille 
Pefce Jouzio , Poiffon Juif , à caufe de fa refflemblance 
avec l'ornement de tête que les Juifs de Provence por- 
+toient anciennement. La chair du Marteau æft dure, & 
d'un goût défagréabless 4-7 2250118 €: ex 
MARTEAU ou NIVEAU D'EAU DOUCE: Libella 
fluviarilis. On donne cenom à‘une forte d'infeéte-qui a 
quelque reffemblance avéc ie poiffon de mer,, dôntil eft 
mention ci-deffus. Ce petit infecte  eft de la forine d'un 
T: ou d'un niveau; il a trois pieds de chaque côté ; fa 
queue finit en trois pointes vertes: çette queue; ainfi 
que fes pieds , lui fervent anager:! : Le 
MARTIN PÉCHEUR ou MARTINET PÉCHEUR, 
‘ou ALCYON DES MODERNES, Alcedo. Nom. don- 
né à un oifeau dont on diftingue plufieurs efpeces. 
» Le Martin pécheur, dontnousparlonsici , fenommeen 
datin Zp/ida. C'eft un oïileau qui pefe environ dix gros: il a 
à-peu-près un demi-pied de longueur, à prendre depuis le 
bout dubec, jufqu’aubontdefa queue, & une envergeure 
‘de dix à onze pouces; lebec gros, fortdroit , pointu, noi- 
sûre & long de deux pouces, la bouche fafranée en dedanss 
Je menton & le milieu du ventre blancs avec quelque méê- 
Jange de roux , le bas du ventre & le deffous desaîles rouf:- 
Sâtres; la poitrine roufle avec les extrémités des plumes 
d'ün bleu verdatre fale, IL eft orné d’une très belle cou- 
Meur d’un bleu clair argenté & éblouiffant fur tout le dos: 
on y remarque cependant des lignes de noir nuancé. Le 
ommet de la tête eft d’un noir,vérdatre avec des raches 
bleues en travers. Le grand pennage eft aufli d'une cou- 
leur bleue verdâtre; la queue eft courte & d'un bleu 
©bfeur ; les jambes font petites, noirâtres par devant &c 
rohgcâtres par derriere. Beion dit qu’on lui Re Le fur 
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nom de pécheur,pout ne pas Le confondre avec uné efpece 
d'hirondelle nommée aufi Martines, & qui fait-fon ni 
au bord de l’eau , comme le Martinet pêcheur. L 
Lorfque cet oifeau’trouve un lieu commode fur le 
bord de quelque riviere, ou il y a un trou creufé de plus 
de deux pieds de profondeur , foit par des rats d’eau, où 
par des racines d’aune, ou par l’eau même , il s'y éta- 
blic & ycouve; il ne quitte pas même cz lieu quandon 
lui déniche fes petits : il donne ‘à fon nidune figure 
ronde, & il en place l'entrée {ur:un petit angle éminents 
Sa ponte eft de fix œufs , & fouvent il la renouvelle trois 
fois par an. Comme il nourrit fes petits de poiffons , la 
Nature lui a donné un avantage : quand ils en ‘ont dis 
géré la chair , les arrêtes demeurent entieres & en pes 
lote dans leur éftomac , & ils les revomiflent en une 
petite-malle ronde , comme un oifeau de proie rend. Ia 
curée des os & des plumes de l'oifeau qu'il a mangé. 
Quoique cet Alcyon fe nourrifle de bon poiflon , ce- 
pendant on ne mange point fa chair : lorfque les: paye 
fans le dénichent ; 1lsle-fontfécher, moins à caufe de 
la beauté raviffante de:fon plumage , que parcequ'ils 
p'étendent que cet oifeau confervé dans un garde-meus 
ble, en éloigne les teignes & routes fortes d’infectes nuïs 
fibles. Sa chair ,'difent-ils ; eft incotruptible : ‘maïs j'ai 
malhewreufément des preuves du contraire; cartous ceux 
que j'avois fait préparer, & que j’avois diftribués dans 
ma collection d'oifeaux , ont été attaqués par les teis 
gnes. Toutes les autres propriétés qu'on affigne à cet oi* 
feau , ne font pas moins fabuleufes. | 
: «Le Martin pécheur ne pofe prefque point à terre , non 
plus que le Piverd, parceque fes jambes font trop cours 
tes. La femelle eft un peu moins belle & moins grofle 
que le mâle : tous les deux s'aiment tendrement , & font 
très fideles l'un à l'autre 3:péndäntla couvaifon ; le mâle 
ne cefle d’aller à la picorée & de l'apporter à fa fes 
melle. | 
Il y a peu d’oifeaux à qui l'on ait donné autant de noms 
qu'à celui-ci: on l'a nommé Ælcyon, Oïfeau de glaces 
Oiféau de S Martin, Pécheur du Roi, Drapier où 
Attre, Mounier, Piverd d'eaw, Pêche. WVéron, Merle 
bleu on Merlet-Pécheret, Virevent où Le Puan: des Mas 
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telots. Des perfonnes font fécher le cœur de cet 6ifeau , 
l'enferment dans un fachet , & le pendent au col dés én- 
fans , dans l’efpérance de les préferver de l'épilepfe : la. 
gsaiffe du Martinet eft rouffe. 

… L'on voit dans les Cabinets des Ornithologiftes d’au- 
tres efpeces de Martin: Pêcheur qui fe trouvent à 
Smyrne ; à la Caroline; & à Bengale. 

: MARTINET : efpece d'hirondelle qui a la gorge & 
leventré blancs & le dos noirâtre : voyez Farucle Hr- 
RONDELLES 

MARUM , Marum , eft le nom que l’on dofnie à deux 
genres de plantes , dont l'une eft le vrai Marum ou 
Er de Cortufus , & lautre eft le Marum - Maf- 
t1C e $ 
Le vrai Marum , Marum Cortufi , eft une plañte aro- 
marique de la famille des Chamædris. Nous l'avons ren- 
contrée-en abondance dans la Provence, notamment aux 
Iles d'Hyeres, dans celle qui eft appellée Porte Croz, 
autour de Toulon, & dans les environs de Grafle, Elle 
eft de la hauteur d’un pied , fa racine eft fibreufe ; fes 
tiges font lignenfes, blanches & velues, comme celles 
du thym. Ses feuilles font femblables à un fer de lance, 
approchantes de celles du ferpolet, un peu cotonneu- 
fes , d’une faveur fort âcre , & d’une odeur fort aro- 
 matique:; étant froïflées, elles font fouvent éternuer. 
Ses fleurs qui font entiérement femblables à celles de la 
germañdrée ; naïflent ‘des aïflelles des feuilles : elles 
font pürpurines : 1h leut fuccede à chacune quatre fe- 
mences arrondies, renfermées dans une capfule qui fer- 
_ voit de calice à la fleur. | Eee b RAENE 

On cultive aufñi cette plante dans nos jardins; mais 
on-eft-obligé de l'envitonner d’une cage de fer ; à caufe 
de fon odeur qui attire lés chars de vous côtés. Elle les 
rend comme infenfés & brulés du feu de la lübricité , 
de forte qu'ils mordent le maruni, fe roulent deflus , 
l'hümectent de beaucoup: de falive ; 8& même de leur 
femence. | 

Le Marum qai croît dans les pays méridiénaux , ne 
nous parvient qu'entiérement defleché. Cette plante 
étant -diftillée avec de l’eau | comme les autres plantes 
aromatiques | fournit beauçoup d'huile AN qui 

iv 
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tient en Hollande un des premiers rangs parmi les cé-t 
phaliques ; les carminatifs , les antifcorbutiques , les 

antiparalytiques , &c les remedes utérins. La poudre! ou | 
J'infufion du Marum , produifent :quoique plus len-} 

tement ces mêmes effets ; elle excite prodigieufement à 
l'amour .& convient finguliérement dans la “maladie dest | 
nerfs : nous en avons l'expérience fur nous-mêmes. 

La poudre de Marum mêlée & prife par le nez avec. 
le tabac , fortifie & purge le cerveau, & rétablit lost. | 
dorat. | 

Le Marum Maflich, Marim Mafhich, eft doué d'anel "A 
odeur aflez défagréable ; il vient de duit même. dansw 
les pays chauds : nous l'avons rencontré dans une terre. 
feche & pierreufe à l’adoffement Sud-du-Canigou. Plu- 
fieurs. particuliers en Efpagne le cultivent volontiers 
dans leurs jardins. Cette efpece dé marum, eft une pes 
ttc plante ligneufe comme la marjolaine, ‘très ramiñée» 
&. haute de deux pieds: fes racines font ligneufes 8 fils 
brées : fes feuilles font affez femblables à celles du fers 
poler, d'une faveur âcre, & d'une: odeur de maftic';% 
près du fommet des rameaux font de petites têtes cOtO=\ 
neufes , qui lesembraflent en maniere d anneaux : il em? 
fort de petites fleurs blanchâtres ; femblables , ainf qe 
les graines, à celles du thym. 

On attribue à cetre forte de, Marum:les mêmes: vera! 
tus qu'au précédent , mais on.en fait plus rarement ufa= 
ge : on préfere même la premiere efpece dans la difpen-2 
fation des trochifques d'Hédicroi, qui: entrent dans la 
grande thériaque. | 

MASLAC. Voyez BANGNE. 

:MASQUAPENNE eft une racine + la Virginie, qui 
ef rouge comme du fang , & qui fert aux Habitans pour 
peindre leurs armes & Îeurs uftenfiles. Nous ne favons] 

à quelle forte d’arbre cette racine appartient. 

. MASSE D'EAU. Voyez Roseau. 

MASSUE DES SAUVAGES DE L'AMÉRIQUE + | si 
voyez MABOUIA. ) : 

- MASTIC : voyez au mot LENTISQUE. 

MATE : voyez THE DU PARAGUAT. 

MATRICATRE ou ESPARGOUTE, Matricaria ; il 
ane plante qui croit en terre grafle dans les jardins & 
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dâns les terres fortes des champs. Sa racine eft blanche! 
| & fibreufe : elle poufle plufieurs tiges à la hauteur de 
deux pieds, grofles , roides, cannelées , remplies d’une 
| moëlle fongueufe. Ses feuilles font nombreufes, d’un 
verd gai, d'une odeur forte ; placées fans ordre, & 
| très découpées. Ses fleurs naïffentpar bouquets aux fom< 
mités des branches , & font radiées comme celles de la 
camomillé sil fuccede à ces fleurs des femences oblon- 
gues , cannelées & fans aigrettes. | 9 
| Toutecette plante a une odeur forte , défagréable ; 
& tient un rang diftingnié parmi les hyftériques : elle eft 
far-tout recommandée pour les lochies retardées, & les 
regles douloureufes : elle produit utilement tout ce que 
| les amers & les carminatifs peuvent procurer. Son‘ fuc 
exprimé chafle les vers: La Marricaire , ainfi que la 
| Maroute , eft un bon préfervatif contre l’approche des 
abeilles & dés coufins , car ces infeétes n'en peuvent fup= 
| porter l'odeur: ainfi les perfonnes pléchoriques , qui font 
| fujerres à la vifite de ces importuns “feront très bien 
de fe munir d’un: bouquet de cetre plante, lorfqu'elles 
fe promeneront: dans les jardins. La Matricaire €ft uné 
des quatre fleurs carminatives. pt | 
MATRICE, Marrices. On donne ée nom aux enve= 
loppes des cryftaux & d'autres pierres , & à celles des 
minéraux & des métaux : on le donne aufli à cette par- 
tie charnue des femelles des animaux ; laquelle eft def: 
tinée par la Nature, à recevoir, à élaborer ; à pers 
fedionner, où tout au moins à retenir & à loger la ma- 
tiere féminale. | 
Les matrices métalliques où miniéres des métaux , 
font ordinairement des corps pierreux ou folides, & 
qui paroiffent être le laboratoire fouterrain où fe combi- 
nent les métaux, tant purs que minéralifés. Hoffman 
prétend que ces matrices exiftoient avant Ja formation 
des métaux qui sy font préparés & logés. Stalh doute 
de cette préexiftence, parceque ces matrices , feion lui, 
“ont trop compaétes pour pouvoir être pénétrées par les 
exhalaifons ou vapeurs minérales, qui doivent les fé= 
-conder eniles pénétrant. Peut être éroient- elles plus 
poreufes & moins dures ; avant que d'avoir été pénétrées 
par les vapeurs, .& remplies des filtrations minérales. M3 


386 M AT 


Bertrand dit que les matrices les plus ordinaires des m2 
taux, font des fofliles & des minéraux qui ont déja des 
parties élémentairés des métaux : il y a, dit-il , des mas 
trices générales, comme il y en a de particulieres. 
Les générales font les fentes & les filons qui croifent 
les couches de roche des montagnes : voyez Les mots 
FENTES 6 FILONSs. | 
- Les falbandes ou lifieres , qui foutiennent les filons, 
doivent encore être envifagées comme autant de mas 
trices. Là fe dépofent peu-à-peu les mollécules métalli= 


ques qui circulent avec les vapeurs humides, ou qui 


s'élevent par les exhalaïfons fouterraines. Les lifieres 
les plus molles, comme le fparh , dit toujours M. Ber+ 
trand , étant les plus pénétrables , deviennent auffi or2 
dinairement les plus riches en métaux. Si les lifieres 
font dures comme le quartz, la pierre de corne , les 


ctyftaux de montagne, alors les particules métalliques 


font entraïnées ailleurs , ou bien elles s’attachent à la 
furface des corps moirs pénétrables. Peut-être y a t-il 
de certaines terres ou pierres qui font plus difpofées à 
recevoir telle ou telle efpece de métal ; ce qui produiroit 
alors des matrices particulieres. Ces matrices font fou- 
vent molles & peu compactes avant dé recévoir les exha- 
Jaifons : elles fe durciffent concurremment avec les par= 
ticules métalliques. Cés matrices paroïffent, aux Mi- 
néralogiftes , très utiles pour la formation & conferva+ 
non des métaux, parcequ'elles les retiennent dans leur 
fein, & les préfervent de l'aétion de l'air, de l’eau & de là 
chaleur ; moyens fufñifans pour décompofer., akérer & 
enlevér la mine : enfin.ces matricés férvent (ouvent d'in- 
termede, pour la fonte & purification des métaux mêmes. 
Sur la formation des mines ou métaux , on peut con{ul= 
.ter Stalh , dans fon Specimen Becheriarum ; Neumann, 
dans fa Chymie pharmaceutique ; Henckel , dans plu: 
ficurs Ecrits; Hoffmann, dans fa D'iffertation [ur les 
matrices des métaux; Lehmann, dans fes Traités de Phy« 
Jigue, d'Hifloire Naturelle, &c. Agricole & Kænigont 
encore dit quelque chofe de fatisfaifant fur cette matieres 
MAURET où MYRTILLE : voyez AIRELLE. | 
MAUVE, Malva , plante dont on diftingue cinq efa 
peces, favoir ; la mauve, la perte mauve » la mauve 
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de jardin -ou la rofe d'outre-mer; la mauve de mer où 
en arbre, & la mauve fauvage. 

La Mauve, Malva vulgaris flore majore, eft une plante 
qui vient.d'elle-même le long dés haies & des chemins, 
danses lieux inculres & fur les décombres. Sa racine eft 

fimple , blanche ; peu fibreufe; plongée fi profondé- 
ment dans la terre , qu'on a peine à l'en arracher ; d’une 
faveur douce & vifqueufé.- Elle poule pluñeurs tiges, 
hautes d'un pied & demi ou-environ, rondes , velues , 
remplies de moëlle , branchues , & de la groffeur du 
petit doigt. La plupart font couchées à terre. Ses feuilles 
font ds rondes ; un peu découpées , couvertes d’un 
petit duvet , crenelées à leur bord, & verdatres. Ses 
fleurs fortent des aiffelles des feuilles formées en clo- 
che ; d’une couleur blanchätre ; mêlée de puipurin: À 
cette fleur fuccede un fruit applati, orbiculaire, d’ua 
goût fade & vifqueux : il renferme des femences menues, 
qui-ont la figure d’un petit tein. S 

LaPserire Mauve, Malva vulgaris ; flore minore. 
Toutes les parties de cette plante font plus perites que 
celles de la précédente : ellé rampe davantage à terre ; 
fes feuilles font moins découpées & plus rondes: elle 
croit communément eh terre grafe ; dans les mêmes en- 
droits que l’autre Mauve: Toutes les deux font d'ufage 
en Médecine : elles contiennent un fuc mucilagineux ; 
d'où dépend leur principale vertu adouciflante. 

La Mauve étoit autrefois d'un grand ufage parmi les 

alimens : elle tenoit préfque le premier rang dans les 
tables 4 mais aujourd'hni elle eft bannie des cuifines , & 
reléguée dans les boutiques des Apothicaires. Il y a ce- 
pendant encore quelques perfonnes, qui, at printems , 
mangent, au commencement de leur repas, les rères & 
les jeunes pouffes de la Mauve avec de l'huile & du vinai- 
gre , comme les afperges , afin d’avoir le ventre libre. 
L'une & l'aatre Mauve humeéent, calment , lichent 
les urines. La Mauve eft la premiere des quatre plantes 
émollientes , qui font la mauve, la guimauve, la violet- 
te noire & l'acanthe. Toutes font également utiles en 
cataplafme & en lavement. La décoétion des feuilles de 
Mauve calme les inflammations des reins, de la veflie ; 
de la matrice, & des conduits urinaires. 
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La MAUVE PE JARDIN, Ou ROSE D'OUTRE MER, OÙ! 
ROSE TREMIERE, Malva rofea. On la cultive dans les | 
jardins, à caufe de la beauté de fa fleur. Sa/racine eft | 
Jongue,blanche & mucilagineufe. Sa tiges’éleve à la‘hau>.| 
teur d'un arbrifleau : elle eft groffe droite , ferme & ve=. 
ue, un peubranchue. Ses feuilles font larges, arrondies, 
velues , dentelées ; verres en deffus,, blanchâttes en def=" 
fous. Ses fleurs font belles, amples, fairés comme celles” 
de la Mauve commune , mais grandes comme des roz 
fes, tantot fimples ; rantot doubles ; communément d'un 
rouge incarnat , mêlé de blanc : elles laiffent après elles. 
un fruit applati, comme une pañtille. | LE 
< Les fleurs de cette plante, bouillies dans le lait, font. 
un excellent gargarifme anodin , pour les maladiesides 
amygdales & de la gorge : le refte de la plante left vul=" 
néraire & aftringent. | 
+ La MAUvE EN ARBRE Ou MAUVE DE MER , Malvz 
arborea , eft une efpece d'arbriffeau , qu'on cultive auffi. 
dans les jardins: Sa tige eft groffe , forte, affermie dans” 
Ja terre par plufeurs groffes fibres. Ses feuilles font. 
grandes , arrondies , femblables à celles de la Mauve 
commune , molles au toucher , comme celles de la gui- 
mauve. Ses fleurs font d’une belle couleur rouge , pa-. 
reilles à celles des Mauves ordinaires. Il leur fuccede 
de grands fruits applatis, comme dans les autres éfpe-w 
ces de Mauves. Ses feuilles & fes fleurs font adoucif-m 
fantes & émollientes. 

La MaAUvE SAUVAGE ou ALCÉE, ÆAlcea vuloarisi 
Cette plante , qui croît communément dans les champs; 
differe de la Guimauve & de la Mauve par la décou- 
pure de fes feuilles. Sa racine eft blanche & ligneufe :" 
fes tiges font nombreufes, hautes de deux pieds & demi: 
fes feuilles font découpées profondément, de couleur 

“Verte-brune , & velues fur le revers. Les fleurs naiffent 
foliraires , femblables à celles de la Mauve, de coù- 
leur de chair : il leur faccede des graines noires & velues: 

On n'emploie les feuilles & la racine de cette plante 
qu’au défaut de la Mauve. Les vertus font à-peu-près 
les mêmes. La Mauve fauvage-convient cependant mieux 
dans les dyffenteries épidémiques. | 

MAUVE ; voyez MouzrtTs. 
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1 MAUVIETTE ou MAUVIS ; efpece de petite Grive. 
Ique tout le monde connoît, à caufe du goût déli- 
|cieux de fa chair, de fon gazouillement, &c : voyez. au. 
mot GRIVE. | S'itiretirrgtt 
+ MAYENNE : voyez MÉLONGENE, 18 200 
. MAYS:: voyez BLED DE TURQUIE, bo Lan 
MEANDRITE, Corallites undulatus , eft une forte: 

| de coralloïde foffile , ordinairement orbiculaire , & qui 
left marquée par des tortuofités.& concavités irrégulie- 
(res. Il:y en. a qui reflemblentà des amas de vermifleaux 5 
| d'autres à des éponges , & d’autres à un cerveau humain. 
| Le Meandrite fe diftingue facilement de toute autre co- 
| ralloïde, foit par fa forme finguliere, foit parcequ'il n’eft 
| ni life, ni‘étoilé, ni poreux, ni compofé de tubulai- 
| res. Ses tortuofités vermiculaires., &.qui imitent les va= 
| gues de la mer, lui font propres ,.c’eit-à-dire ; qu'elles 
| font continuité de charpente. On.donne particulierement 
| le nom de Meandrite à celui qui elt formé de tortuof- 
| tés, en forme de vermifleaux ;-où d'ondes, ou.de va= 
gues : on appelle Mancardrite ; célui dont les, tortuofi- 
| tés font pointues , dont les. côtés & les interftices font 
profondément rayés & fillonés. Celui qui eft avec 

| des ‘tortuoftés..& des finuofités plus, petites, mais ren 
| forme, de. feuilles de jonc, s'appelle Jonc coralloide ; 
| celui à.qui les tortuofités tuberculeufes donnent la figure 
| d’un cerveau, s'appelle Cérébrite….. | 
| MEAR: Les, Negres du Cap Verd-en Afrique ; don 
| nent.ce nom. à un poifflon de la grandeur & à-peu-près de 
Ja figuré de la morue. Il eft un peu plus épais, mais 1l 
prend le-fel.de même:.on en mange beaucoup dans le 
PAYS HOL 'Horr: oo base Last gaisb 
… MECHOACHAN, Mechoacanna. On donnecenom.&c 
eux de Rhubarbe blancheou.de.Scammonée d’ Amérique; 
a une racine blanchâtre qui fe. carie facilement; &.:qui 
| aide Ja peine à conferver:fa vertu, pendant .trôis: ans. 
Dans le commerce. cette racine.eft en morceaux. ou 
288 Eau RQ RC , d'une, fubftance, un peu 
| molalle , un peu fibrée , d’un, goût douceâtre ; avec une 
certaing acreté, quine fe fait pas fentir d'abord ; mais qui 
| excite quelquefois levomiffement. Elle eft differente de 
| da racine de Brionne ayec laquelle. on l'a quelquefois 
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confondue, en ce qu'elle eft compa@te &:qu'elle n’eft! 
pas fongueufe , niaïnere ni puante. On l'appelle Me= 
choachan ; du nom d'une province de l'Amérique Mé” 
tidionale, où les Efpagnols l'ont d'abord trouvée! on! 
en apporte auf de plufeurs autres pays circonvoi: 
fins, comme de Nicaragua } de Quito & du Brefil où elle 
mao) "JU de 
M. Geofroy , ( Mat. Med: ) dit que cette racine n’eft 
connue :que depuis l'année 1524 , où Nicolas Monard 
la mit en ufage. Marcgrave à éré le premier qui a res 
connu que la plante du Mechoachan eft un L'zeron d'A 
mérique ; appellé en latin | Convolvulus Américanus; 
Méchoanna diflus ,.& chez les Brefilois , Jerucu. Certé 
racine eft fouvent branchuc: étant veite ;'ellé eft fort 
groffe &'a un pied de longüeur : elle eft brüne en dehors; 
blanche en dedans ; lairéüfe & réfineufe.: EHe pouffe des 
tiges farmenteufes 8 rampantes , anguleufes , laiteufes 
& garnies de feuilles ‘alternes, vertes , & de la'figur 
d'un cœur : les fleurs font d'une feule piéce"en foime dé 
cloches , de couleur de chair pâle , purpurines intérieus 
tement. Les fruits font noirâtres , triangulaires & de 
groffeur d'un pois. £: #0 an l 
“Les Habitans du Brefl ramaffent ces racines au Prinà 
tems, les coupent en tranches ou circulaires 6w oblon 
gues ; puis les cnfilent pour les faire fecher: Ayant Ôté 
l'écorce de cette racine , ils l'éxpriment dans'une étoffe } 
gr ils font fécher ce qui fe précipite au fond de la li- 
queur après quelques heures: c’eft ce qu'on appelle lait 
ou Fécule de Mechoachan. PARU Î 
5! Avant que l'on sût que la vert purgative de cetté 
racine fe perd par l’ébullition , on l’eftimoit fort; mais 
on lui a fubftitué fe Ja/ap qui elt auffi une efpece de Li- 
zeron d'Amerique | qui agir moins lentement &°à plus 
petice dofe. Voyez JALAPe 0 20 USE EURE 
Ainf la réputation du Méclioachan à beaucoup diz 
minué: Au relte il'neft point défagréable ; il puise dou- 
ceinent & fans dangér les humeurs épaifles, vifquenfes & 
fereufes de la tête ; de’ là poitrine & des’arricülations , il 
convient en fubftañce ; dans la goutte } les écrouelles ; 
‘Jes maladies vénériennes &) dans l'hÿdropifie : on Ie 
prend dans du vin ou dans quelqu'autre liqueur conve= 
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mable. Le Mechoachan, qu’on récolte quelquefois en 
Provence, a beaucoup moins de vertu que celui d'A 
mérique. 
. I] paroït que le Mechuacanica, dont Hernandez a 
parlé ; fous le nom de T'acuache ; eft différent de notre 
Mechoachan ordinaire ; en ce que cette racine brule la 
gorge, & que le Mechoachan eft prefque infipide. 

MECHOACHAN DU CANADA:voyez MORELLE 
A GRAPPES. | 
… MÉCONIUM ou MŒCONIUM, On donne ce nom 

à deux fuftances differentes ; l'une eft l'Opium d’Ane 
gleterre que l'on fait dans ce pays, en fufant bouillir 
des têtes.de pavot. L'antre eft une fubftance excrémen- 
teufe , fans. mauvaife odeur, que rend l'enfant immé 
diatement après fa naiffance. 

MÉCONITES. On donne ce nom à une pierre cal- 
caire ordinairement grifatre ou blanchâtre, qui femble 
formée de l'affemblage de petites pierres arrondies, 
grofles comme des œufs de poiffon ou des graines de pa- 
Vot : on la nomme quelquefois Pierre ovaire, 

MÉDAILLE : voyez BULBONACH. | 
. MEDICINIER D'ESPAGNE : voyez au mot RiciN. 

MEÉDUSE : voyez au. mot PALMIER MARIN: s 
.… MÉEAREL;teit le nom que Nieuhoff donne au poiffon 
Ubirre de Laër:‘{on corps eft brun, marqué de taches 
faites en forme de lofanges:: il mue comme le ferpent': 
la partié antérieure du corpsieft mince , cellé de der- 
ere ef du'double plus épaifle: fon mufeau eft long 
& prefque toujours entr'ouvert3:fesdents {ont très poin- 
tues. Cegte efpécé de poiflon fe retire.entre les rochers 
où il s'engraiffe ; il eft très bon à:manger : ceux:qui 1e 
tuent font faifis de frayeur , & s’affoupiflent quelquefois , 
mais ce fommeil fe diffipe peu de temps après. :Ce phé: 
_nomene, s'il eft vrai, paroît encore: plus fingulier qué 
Fengourdiflement que caufe la Forprlle. FOI 290) 

MÉLANDRE: ou MELANDRIN, poiflon qui fe 
trouve-dansnos:mers, & fe vend fous le nom de Sargo à 
caufe de fa; reflemblance avec ce dernier poiffon : voyex 
SARGOL 515 5 ,: } SG d'u 98 
» Le Melandre.eft noir par: tout de corps, & de cou- 
lear violette autour de la tête, fes dents font petites ; 
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aigués & courbées versilés côtés : du bas des-yeux fort 
uné taie faite. comme: la paupiere des: oifeaux , qui Jui 
couvre les yeux & lui nuit fort quand il fe bar avec d'au 
tres poiffons : mais iln'en veut ordinairement qu'aux pês 
cheurs; quand il en voit quelqu'un fur le-bord du rivaë 
ge, il.va audi - tôt, l'atraquer & lui mordre s'il le peut 
les. jambes ou lés:cuifles: ce poiffon elt affez méchant 
pour fe faire craindre.Sa queue diffefe de celle du Sars 
go , en ce qu'elle n’a qu’une nageoire : fa chair eft molle 
& d'un -aflez bon goût: En Languedoc; l'ôn appellé ce 
poiffon Cagnot , & Palà Marfeille :.c'eft une efpecé de: 
«Chien de mer. | à n0't site | 
MÉLANTERIA, nom donné à une terre noire vis 
triolique , tendre ,.quiife diflouc: dans l'eau ; da colore# 
& lui donne une faveur ftiptique : c'éftune efpecc de 
pierre atramentaires.qui fe trouve en’ Egypte & dans 
VAfe Mineure: voyez! la Nouv. Mineral, T. II , page 
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sdb in irarentitag : | 
..« MELASSE : voyez l’article Sucre au mot CANNE A 
Sucre. suaureensl pio HO El, 
MELET ou SANELÉS, poiflon de ‘tivage ou d'é= 
tang ‘de-mer:, fortconñu en Languedoci: c'eft une ef- 

ce de-Sardine.:Vot cé mot. faq à 

-:MELETTE, Poiflon de la côte d’or en Afrique, 
dont ;on diftingue deux efpeces:; l’une: grande & l'autre 
‘petite. La chair dela petite-efpeceeftitrès grafle & 
agréable, foit marinée comme le Thoni, foit defféchée 
comme. les Harengÿ rouges: Les: Hollandoïis en font 
d'affez bonnes :provifions:2: 1 2 »#100im0 sup: 
.. MÉLEZE , Larixs Les Mélezes ne differentipoint des 
Sapins : on pourroitmême-confondre ces deux genres d'at- 
bres ;: mais fi onveut| les diftinguer "il faut avoir res 
cours aux feuilles-; qui, dans les Mélezes , fortent:en 
grand-nombre &:par houppes d'une efpece de tubercule: 
Ces arbres portent-des fleurs mâles 8 des fleurs femelles, 
imais-placées dans des endiôits différens.du même arbre. 
Les fléurs mâles font de perits chatons écailleux 5 les fleurs 
femelles paroiffent: fous-la-forme d'üne petire ‘pomme 
de pin ovale, longuette & écailleufe, d'une belle cous 
leur pourpre- violette ,slaquelle contient:les fémences 
fous fes écaillesishes)asacal 2h JUGHR..041018 08 
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On. diftingue- deux principales efpeces de Méleze ; 
favoir , le Méleze qui quitte fes feuilles l'hiver, qu’on 
nomme aufli Epinette rouge du Canada ; & le Méleze 
du Levant, à gros fruit rond & obtus, ou Cedre du 
Liban , dont nous avons parlé au mot Cedre ou Pin du 
Liban, Voyez ce mot. 
… Le Méleze qui quitte fes feuilles l'hiver, eft un ar- 
Pre qui devient très grand & très beau , lorfqu’au prin2 
tems il s’orne de la plus belle verdure. Ses feuilles font 
molles & non piquantes. Dans le Dauphiné, & en gé- 
néral dans les Alpes de France, de Savoie & des Gri« 
fons, même fur le Mont Apennin , il y a de grandes 
forêts de Mélezes. C’eft fur tout dans les pays froids, 
ur le revers des montagnes du côté du Nord, que fe 
Plaifent les Mélezes. Ces arbres y ont jufqu’à quatre- 
Mingts pieds de hauteur. Pour élever ces arbres de grai< 
nes , il faut avoir foin de les préferver de la grande 
ardeur du foleil. | | 
… Le bois de Meleze eft très bon. Le cœur de ce bois 
ft quelquefois rougeâtre, ce qui dépend de l’âge de 
l'arbre, Les Menuiñers préferent ce bois au pin & au fa 
Pin : on en fait de bonne charpente dans la conftruction 
des batimens de mer. 
w Dans le Briançonnois & dans le Valais | quand les 
Mélezes font dans la vigueur de leur âge , onentire 
une réfine que l’on fait couler par de petites gouttieres 
de bois, ajuftées à des trous de tarriere‘que l'on fait 
aux troncs de.ces arbres ; environs à deux pieds au-def- 
fus, de la terre. Cette térébenthine de Méleze ne dé- 
que pas feulement de l'écorce, mais elle eft répandue 
ns le corps ligneux de l'arbre , dans des efpeces de ré- 
fervoirs, qui ont quelquefois jufqu'à nn pouce d'épaif. 
{eur dans les vieux Mélezes : dans les jeunes, c’eft tout 
le bois qui eft gras & réfineux. C’eft depuis la fin de 
Juin , jufqu'au commencement de Septembre, que l'on 
varamafler la térébenthine qui fe trouve dans les ba 
quets, le foir & le matin. Un Méleze bien vigoureux, 
peut fournir, tous lesans, fept à huit livres de téré- 
benthine , pendant quarante ou cinquante ans. Çette 
érébenthine refte toujours coulante & de la confiftance 
d'un frop bien cuit. On retire ; pat la diftillarion de la 
| H. N:. Tome LIT, : Cc 
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‘Térébenthine du Méleze , une huile effentielle employée | 
au même ufage que celle que l'on retire de la térébens- | 
“thine du fapin, mais qui n’eft cependant pas fi eftimée. | 
11 refte au fond de la cucurbire une réfine épaifle, dont 
on peut faire du brai gras. Ne | 
. M. Duhamel penfe qu'on pourroit tirer des Mélezes | 
du goudron fort gras, en fuivant les procédés que nous | 
décrivons au mof PIN. | ai 
Dans le Brianconnois , où l’on bâtit avec ce bois, les | 
maïfons nouvellement bâties font blanches ; mais aus 
bout de deux ou trois ans, elles deviennent noires con» | 
me du charbon, &.toutes les jointures font fermées par, 
. la réfine que la chaleur du foleil a attirée hors des pores! 
du bois. Cette réfine, qui fe durcit à l'air, forme un, 
vernis luifant & poli, qui eft fort propre. Ce vernis rend 
ces maifons impénétrables à l'eau & au vent , mais auffi 
très combultibles ; c'eft ce qui a obligéles Magiftrats, 
d'ordonner , par un Kéglement de Pohice , qu'elles fe 
“roient bâties à une certaine difrance les unes des autres. | 
On n'emploie , pour conftruire les maifons , que les at 
bres dont on a retiré la réfine. HQE) s 
La térébenthine du Méleze , qui eft, jé crois., dit M: 


de Venife ; pour être bonne, doit être tranfparente.. ‘a 
cl 
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d'emplâtres , & dans celle de plufieurs vernis. 


Après elle eft la rérébenthine claire du fapin, puis 


celle du Méleze ; & la plus âcre, eft celle que l'on te- 
tire des pins. L'écorce des jeunes Mélezes fert, ainñ 
‘que celle du chêne , à ranner les cuirs. Les fruits & les 
Peuilles du. Méleze font aftringents. * 


Les Mélezes des Alpes portent , vers la fin de Mai ” 
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Morfque les arbres font dans le fort de leur feve, de pe: 
æirs grains blancs , de la groffeur des femences de corian- 
| “dre ; c'eft ce qu'on appelle la Manne de Briançon. Si 
"on ne là ramaile avaut le foleil levant, il diflipe bientôt 
“tous ces grains. Voyez MANNE DE BRIANÇON à l’arti- 
lscle MANN. | 
In C'eft encore fur le Méleze que fe trouve le meillent 
Pagaric : on: réduic aufli cet arbre réfineux en charbon À 
(dont on fe ert autour de Brelce & de Trente > pour Î4 
Ifréduction des mines de fer. je 
|? ‘MÉLIANTE où FLEUR MIELLÉE, Melianthis afris 
»canus , eft une plante qui croît aux lieux humides & 
n montagneux : elle eft rare en Europe ; elletire fon origi- 
line d'Afrique : on la cultive dans quelques jardins M. 
|"Hermans , ci-devaänt Profefleur à Leyde, à été le pres 
Pmiér qui en a fait mention. Le Méliante croît à la hau- 
Imteur de fix pieds : fa racine eft longue, groffe, ligneufe, 
Fbranchue & très rampante. Sa tige, qui et toujours 
Verte, eft de la groffeur du pouce, cannelée , nouée F 
(Migneufe en fa bafe , folide & rougeñtre. Ses fenilles font 
femblables à celles de la piprenelle, mais cinq ou fiz 
2fois auf grandes, rudes au toucher , ‘d’une odeür nar= 
(Pcorique très torte , d'un goût herbeux, & aflez vertes, 
|} Ses fleurs naïffent en fes fommités , difpofées en épi, 
“puipurines , & à quatre feuilles, fourenües par un calice 
(nrempli d'une liqueur mielleufe , rouge , d'un goût 
vineux & fort agréable. À cetre fleut fuccede un fruit en 
rveffie, comme celui de la Nüelle, membraneux , an= 
Egüleux , & renfermant , dans quatre loges, des femences 
toblongues , noires, luifantes comme celles de la Pivoines 
La liqueur mielleufe eft cordiale , ftomacale & nour- 
(tiffante. | | 
D!  MÉLICA, nom d'une efpece ide froment, dont la 
“plante reffemble à celle du ‘rofeau ; fon tuyau contient 
® beaucoup de moëlle blanche ; & il porte en fon fommer 
| fon fruit, lequel eft une efpece de grain affez commun 
Men Italie, où les Payfans le font moudre, & en fonc un 
IN pain pre & groffier : il fert auffi à nourrir les. pigeons, 
. &-rend leur chair d’un goût exquis. HER 
MÉLILOT où MIRLIROT s'Meilotus , _. une 
Ci 
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lante qui vient en abondance dans es prés, dans Ji, 
aies, les buiffons , parmi les bleds, aux bords des | 
rivieres, même aux lieux rudes & pierreux. Sa racine | 
eft blanche, pliante & fibrée , plongée profondément, 
dans la terre : elle poufle une ou plufieurs tiges, à la 
hauteur de deux ou trois pieds, rondes, cannelées w 
creufes , foibles & rameufes.. Ses feuilles naiflent pat 
intervalles, portées au nombre de trois fur une même 
ueue , oblongues, peu dentelées , liffes & d'un verdn 
Hncé. Ses fleurs font petites, légumineufes , difpoféesu 
en épis longs , jaunâtres , & d’une odeur affez agréables 
il leur fuccede des capfules noirâtres, qui renferment: 
” chacune une ou deux femences menues,arrondies & palesen 
. Cette plante verte n’a prefque point d'odeur ; mais 
“quand.elle eft féche , elleien a une très pénétrante. Elles 
eft légerement réfolutive êt carminative : on l'emploies 
rarement à l'intérieur , mais fréquemment à l'extérieur, 
* À caufe de fa vertu anodine & émolliente. On fait, avec 
fes fommités fleuries, des fomentations utiles pour les 
douleurs de la matrice , qui viennent après l'accouche= 
. ment. L: 
On prépare, dans les boutiques, une emplâtre de 
Mélilot, & une eau odorante de fleurs de Mélilot : elles 
‘eftaffez bonne pour développer & exalter , par fes parties! 
: fabriles, les odeurs des autres parfums. Les fleurs de 
Mélilot font une des quatre fleurs carminatives. Le meils 
… leur eft celui du Royaume de Naples. 

MÉLINET , Cerinthe , eft une efpece de grande cy= 
noglofe de montagne. Sa racine eft blanche : fes tiges” 
font hautes d'un pied & demi, fucculenres , garnies 

* d’un grand. nombre de feuilles oblongues , un peu veluesss 
vertes, bleuâtres , tiquetées de blanc : il s’éleve d'entre 
Jes aiffelles plufieuis petits rameaux , contournés comme: 
ceux du'grand Héliotrope, garnis tout du long de fleurs. 

: Jonguettes & creufes, de couleur diverfifiée de jaunes 
de rovge & de pourpre. À cette fleur fuccedent deux 

_coques divifées en deux loges , qui renferment chacune 

‘ une femence groffe, comme celle de l’Ers. 

Les abeilles recherchent la fleur de cette plante , pars 
cequ'elles y trouvent beaucoup de cire. | 
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MÉLISSE, Meliffa. Les Botaniftes diflinguent plu- 
 fieurs efpeces de Méliffe ; mais nous n’en citerons dans 
cet article , que trois efpeces d'ufage en Médecine ; fa- : 
voir, la Méliffe cultivée, la Méliffe fauvage , & la 
_Méliffe de Moldavie. | 
" La Méuisse cULTIV£E ou des JARDINS, où HER-: 
BE DE CITRON, ou CITRONELLE , OU PONCIRADE , ou! 
Piment Des MoucHes À Miez , Meliffa hortenfis ,: 
ft une plante que l'on trouve quelquefois dans les 
haies aux environs de Paris, mais que l’on cultive vo- 

lontiers dans les jardins. Sa racine eft ligneufe , lon- 
-gue , ronde & fibreufe : elle poufle des tiges à la hau- 
teur de: deux pieds, quarréès, prefque lifles, rameu- 

fes, dures & fragiles : fes feuilles font oblongues, d’un 
vetd brun, affez femblables à celles du baume des jar 

dins ; Juifantes, velues, dentelées en leurs bords ,: 
d’une odeur de citron fort agréable , mais d’un goût 

âcre. Ses fleurs naiflent en Juin, Juillet & Août , dans 

Les aiffelles des feuilles ; elles font petites, comme ver- 

ticillées , blanches , où d'un rouge pâle ; elles font du 

goût des abeilles. Il fuccede à cette fleur quatre femen- 
ces arrondies , jointes enfemble , & enfermées dans le 
calice de la fleur. 

Cette plante fe feche pendant lhiver | mais fa ra- 
cine ne périt point. Il faut avoir foin de ramaffer la 
Mélifle , pour les boutiques , dans le printems , avant 
la fleur ; car dès qu'elle vient à fleurir , elle fent La pu- 
naïfe. Elle eft cordiale , ftomachique, & tellement pro- 
pre à exciter les régles, que du tems de S. Paulli, les. 
femmes du Nord en faifoient continuellement ufage 
en infufon théiforme, pour fe procurer leurs men(- 
trucs ; 1l prétend même qu'il leur fufhfoit fouvent d'en: 

- mettre dans leur chauflure. On s’en fett dans l'apoplexie, 
_& avec fuccès dans la mélancolie, & les fievres mali- 
ges. On tire de cette plante defféchée , une huile ef- 
 fentielle, très utile dans la pefte. Les Apoticaires font 
dans l’ufage de conferver de l'eau diftillée de Méliffe 
pour les potions cordiales & hyfteriques. Il né faut 
pas confondre cette.eau de Méliffe fimple avec l’eau de 
Mcliffe compofée | nommée auffi Eau des Carmes à 
Cc üj 
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cette derniere cft fpirituenfe. & compofte de pluñeutg 
aromates. : 11° 

On fait avec les jeunes poufles de la Méliffe, pilées 8er 
incorporées dans des œufs & du fuere , des efpeces de 
gâteaux que l'on fait manger aux femmes , dont les lo 
chies ne coulent pas fuffifammenc ; & l’on fair prendre 
fa décoétion , mêlée avec du nitre, pour rémédier aux 
indigeftions ou fuffocations qui arrivent pour avoir 
mangé trop de champignons. | 

La MÉLISSE SAUVAGE où BATARDE, où MELISSE! 
DE MONTAGNE Où DES 8OIS, nommée aufli MELISSE: 
PUANTE Où DE PUNAIiSE, Méliffa fylvefiris, croît par 
tour aux environs de Paris & dans les bois : elle differe: 
de la précédente non-feulement par fes tiges , qui font 
beaucoup plus baffes, moins rameufes ; par fes feuilles 
plus velues , plus longues ; par fes fleurs plus grandes ,. 
& par fon odeur qui n’eft point agréable; mais encore 
par fes racines, qui font très femblables à celles de l'A- 
tiftoloche menue. Cette plante eft vulnéraire, & {elon 
M. Tournefort, un très bon remede contre la fuppreflion 
d'urine. 

La Mérisse ne Moipavte, Melifla Moldavica 4" 
eft une plante qui croit naturellement en Moldavie , 
mais que l’on cultive chez nous dans les jardins. Ses pros 
priétés font , ainfi que fa faveur & fon odeur , à-peu-près 
les mêmes que celles de la Méliffe ordinaire : fes feuils 
les reffemblent un peu à celles de la Béroine ; fes fleurs 
font verticillées, de couleur bleue mélée de blanc. 1 

MELOCHIA , efpece de Betterave d'Egypte . qui eft 
un aliment commun du pays ; fes fleurs font jaunes. Cette” 
plante eft connue en France fous le nom de Jambon , & 
fe mange préparée comme les Betteraves. 

MÉLOCHITE : voyez PIERRE ARMENIENNE. 

MELOCORCOPALI , eft un fruit de la Province 
Corcopal aux Indes; il eft gros comme une poire de 
coing ; & a la figure d'un melon. L'arbre fur. lequel il 
croît, teflemble beaucoup au cognaflier. Ce fruit a un 
goût de cerife fort agréable ; il eft un peu laxatif pour 
les étrangers , mais les naturels du pays le trouveng 
très noutriffant. 0 
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MELON, Melo. On en diitingue de plufeuts fortes. 


-Le Melon le plus ordinaire eftune plante cultivées 
qui pouffe fur terre des tiges longues , farmenteules, 
fudes au toucher ainfi que fes feuilles , qui font plus 
petites & moins anguleufes que celles du concombre. 
Des aiflelles des feuilles , Raent des fleurs jaunes , {eme 
blables à celles du concombre , un peü plus grandes que 
celles de Ja pomme d'amour, nombreufes ; dont les 
unes font fkeriles & les autres fertiles. À ces dernieres 
füccedent des fruits d'abord un peu velus , mais qui cef# 
fent de l'être en grandiffant : leur figure & leur roffeur 
font différentes , car les uns font gros comme hr tête 
d'autres petits ; les uns font ovales & liffes , les autres 
prefque ronds , cordelés ; ou brodés & cannelés. Les 
uns & les autres font couverts d’une écorce affez dure & 
épaiffe, de couleur verte & cendrée ; elle renferme une 
chair jaunâtre ou rougeâtre dans la maturité , humide, 
glutineufe , coulante quand le fruit efttrop mur, d'une 
faveur agréable , douce comme du fucre, & qui fent 
quelquefois le mufc. Ce fruit eft divifé en plufieurs lo- 
ges , remplies d'un grand nombre de femences prefque 
ovales & applaties, médiocres , blanches , revetues 
d'une écorce dure comme du parchemin, & conténant 
une amande douce , huileufe&c favoureufe. Les loges 
qui entourent les femences, & qui font le cœur du Me= 
lon , font compofées d’une moëlle liquide , rougeatre 8e 
de bon goûr. | NO PE On 

La chair du Melon, qui eft un fruit d'été, & l’une 
_ dés productions du potager les plus délicieufes , eft hu- 
mectante , réjouit le cœur & rempere Îles ardeuts dŒ 
fang , en un mot, elle fournit un aliment agréable & 
ailé à digérer , fur-tout quand on le mange avec un petr 


de poivre & de fel , ou du fucré , & de boit ui peu 
de bon vin par deffus : maïs l'excès elt dangéreux , ik 
produit des fievrés, des vents & des coliques ficheufes , 
fuivies quelquefois de dyffenteries dificiies à guérir. Les 
vieillards , & ceux. qui font d'un tempérament mélanco- 
lique , doivent s’en abftenir. La fémence dit Melon eft 
une des quatre grandes femences froides majeures , & 
fert également à faire des émulfons rafraichiffantes ; 
utiles dans Les chaleurs d'entrailles & Es les difficule 
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tés d'uriner. Ontire de fon amande une huile par expref= 
fion fort anodine , propre pour les äâcretés de la poitrine + 
& pour effacer les taches de la peau. : 
Nous avons dit qu'il y a des Melons de plufeurs for. 
tes. La premiere eft d’une forme ronde, un peu allon=# 
ée; il eft bien cordelé : fa chair eft fondante , relevée! 
& délicate ; c’eft une efpece de Melon fucrin. Le fecond… 
eft de la même forme , mais il a les côtes marquées par 
des enfoncemens : fa chair eft plus ferme & n’eft pas fi" 
délicate. Le troifieme et l’efpece la plus groffe & la plus w 
allongée , les côtes en font plus relevées, l'écorce plus. 
épaifle , la chair ferme & moins exquife que celle des 
précédens. En général les meilleurs Melons font ceux * 
dont on tire la graine des pays chauds. Ceux qui réuff- 
fent le mieux dans les climats rempérés ,: font le Melon 
François, le Maraiger , le Melon des Carmes, le Lan- ! 
geais, & le Sucrin de Tours. 


Culture du Melon. 


. Le Melon fe cultive fur couche dans ce pays-ci. Vers 
a fin de Janvier on feme la graine de Melon fur une. 
couche un peu chaude , & dans une méloniere très ex- 

ofée au midi; car il faut néceffairement qu'elle foit 
a l'abri des vents froids, foit par des murs hauts, foit 
par des brife-vents faits de paille avec des perches. On 
doit faire tremper la graine quelques heures avant de 
1a femer , & n'en mettre que trois fous chaque cloche. 
La plante étant devenue un peu forte , on la trarfplanre 
{ur une autre couche, on l’arrofe de tems-en-tems, 
fur-tout dans les chaleurs, & on lui découvre un peu la 
cloche dans les beaux jours pour lui reriouveller l'air. 
Dès qu'on n’a plus rien à craindre du froid , on ôte la 
cloche ; on arrofe legérement la plante jufqu’à ce qu'elle 
oit en fleur , puis on coupe lesb'anches à un nœud au 
deflus de fa fleur. Quand le Melon eft gros comme le 
poing , on réduit les arrofemens à un {cul en trois jours; 
& lorfqu'il eft parvenu à fa groffeur, on ne l’arrofe plus. 
On connoît que le Melon eft mür, quand la queue veut 
fe détacher 4 ‘fruit, qu'il commence à jaunir du côté 
de la queue, & qu'il a une pefanteur confidérable, On 
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ên donne auffi d’autres marques à-peu-près femblables , 
u'on défigne par ces trois mots latins, pondus, odor, 
Danses 3 ( le poids, l'odeur & les côtes raboteufes. ) 
ÆErant cueilli on doit le mettre fur de la paille fraîche 
dans un lieu fec , & l'y laïfler jufqu’à parfaite maturité. 
Le tems de le manger eft lorfque fon eau ne coule pas 
trop abondamment en le coupant , que fa chair eft 
moyennement ferme , demi tranfparente, fon écorce 
werte en dedans , fa queue amere au goût : s’il eft trop 
odoriférant, c’eft une marque qu'il eft paffé ; s’il rend un 
fon creux , ou qu'il foit léger, c'eft une marque qu'il 
h'eft pas mür, ou qu'il n'a pas d'eau. Il y a des Jardi- 
niers qui prétendent que la graine la plus vieille eft la 
meilleure , & qu'il la faut mettre tremper dix à douze 
heures dans du fort vinaigte , où l’on a délayé un peu de 
fuie de cheminée , afin que les fouris ou les mulots ne 
laillent point manger ; ils ajoütent qu’il faut mettre ces 
Sraines dans le fumier, dont on aura garni chaque trou, 
deux par deux , à trois pouces de profondeur, & a fix 
de diftance les uns des autres ; puis recouvrir la graine 
avec le fumier , & le fumier avec du terreau fableux , 
obfervant de ne pas mêler enfemble les différentes cou- 
-ches. A l'égard des liqueurs préparées, que certains Jar- 
“diniers vendent pour macerer & arrofer la graine de Me- 
Jon , afin de la rendre fucrée , &c. il faut un peu s'en 
méfier. | 
… La culture du Melon exige encore, qu'on remue la 
“terre, qui eft entre les trous , tous les quinze jours : il 
faut auf avoir foin de fupprimer les petites tiges, & de 
tailler les autres avant la fleur ; arrofer fouvent le jeune 
plant , avec une eau qui ne foit pas croupie. La plante 
<rant fleurie , il ne faut retrancher d’autres feuilles, que 
celles qui commencent à jaunir ; ou celles qui tiennent 
aux branches fupprimées par la taille, & non celles qui 
Æemblent prefque couvrir le Melon. Il faut'aufli difpofer 
la taille des riges ,' de inaniere qu'il ne refte à la plante, 
“que le moyen de donner quatre fruits : c’eft là le mo- 
ment de la féconde taille. La troifieme fe fait fur rou- 
mes les fleurs , lorfque le fruit eft aux trois quarts formé. 
On conferve: au plus deux où crois des fleurs à fruit, qui 
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ont la plus bellc apparence. Dans toutes Îes tailles on}, | 
doit farcler & remuer la terre. | 
Les couches des melonnieres, doivent avoir les deux 
bouts expolts, l’un au Midi, & l’autre au Nord ; on Les 
fair au cordeau ; on leur donne un pied & demi de hauts 
fur crois pieds de large par le bas, & deux picds & dem 
par le haut : il faut couvrir le fumier de terreau , &t dif. 
tribuer les cloches en quinconce , fur trois rangs en lis 
gnes égales. | | 
Il y a des Jardiniers qui fement maintenant les Mes 
{ons en pepiniere : pour cela il fuffit d’avoir beaucoup 
de petites corbeilles d’ofer fin, ou de jonc à claire voie 
en forme d'un grand gobelet de trois pouces de diames 
tre; remplir ces corbeilles de terreau bien comprimé s 
& mettre dans chacune deux ou trois graines de Melons ÿ 
enfaite en ranger une douzaine fous chaque cloches 
remplir les intervalles de terreau , & garantir ces clo+ 
ches des gelées, avec de grands paillaffons , placés en 
pente du côté du Nord. De cette maniere , fur une cous 
che de fix pieds de long , & de deux pieds de large , ik 
peut tenir quinze cloches de quatorze pouces de diames 
tre; ce qui donnera une quantité de cent quatre-vingts 
cotbeilles , qui ferontien état de fournir à un pareil noms 
bre de cloches fur les fecondes couches. On a l'art de 
réchauffer les couches , où le plant femble languir & fe 
deffécher, en y mettant de nouveau fumier de cheval le 
plus chaud qu'on peut trouver ,.& le recouvrant de l'an- 
cien fumier {ec , afin d'en conferver la chaleur. 
Nous avons dit que les fleurs du Melon étoient , ainft 
que celles du Concombre , en partie ftériles, &en pars 
tie fertiles. Les Jardiniers appellent. véritables fleurs, 
celles qui contiennent le fruit ; & ils donnent le nom de 
faufles fleurs, à celles qui contiennent les pouflieres 
dans les fommets de plufñeurs étamines, adoffées & éle- 
vées au milieu de la fleur. Les Jardiniers arrachent très= 
communément ces prétendues faufles fleurs , ce qui s 
peutêtre, eft à propos, quand les Melons font tout, 
formés; maisils fe trompent beaucoup, quand ils font 
d'abord main bafle fur les faufles fleurs : car ce. font 
clles qui fécondent les fleurs à fruit. On a des exemples 
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e des Tardiniers , à force de retrancher d’abord avec 

oin tomes les: faufles fleurs, éroienr enfin parvenus à 
n'avoir aucun Melon. : 

 Meron n'eau , Anguria , Citrullus di&la,, efpece de 
Citrouille, dont on diftingue plufeurs fortes, & dont 
la graine eft tantôr verte, tantôt, noire, & rantôt rou= 
ge. Les Provençaux nomment celle-ci Pafleque : voyez 
au mot CITROUILLE. 

MELON PÉTRIFIÉ , ou MELON DU MONT-CARMEL;, 
Melo Montis Carmel : nom donné , par plufcurs Natu- 
taliftes , à des cailloux caverneux , chambrés, & dont 
les cavités font remplies on tapiffées de cryftallifations. 
Ces cailloux, qu'on trouve particuliérement au Mont- 
Carmel, dans la Palelhne , quelquefois en Egypte & en 
Allemagne, font une forte d'Agate en males arron- 
dies, oblongues , & grofles comme un Melon : onen 


“trouve aufli une efpece femblable en France , dans le 


Dauphiné près de Rémufat, dans un torrent qu'on nom- 
me l'Aigue ; mais la bafe en eft argilleufe. 

_ MELONGENE ou MAYENNE , ou MERANGENE ; 
ou AUBERGINE, Melongena , plante dont il y a plu- 
Mieurs efpeces. Nous ne décrirons que les .efpeces les 
plus ufrées , foir en cuifine, foit en Médecine ; les au- 
tres n'étant que de pure curiofité. 

La MELONGENE VULGAIRE , Melongena fruélu ob= 
longo , a la racine fibreufe , & pouffe communément 
une tige fimple, & d'environ un pied de haut , grofle 
comme le doigt , ronde, rougeätre , rameufe, cou 
‘verte d'un duvet peuadhérant. Ses feuilles font fort am- 
ples, affez femblables à celles du chêne , vertes, plif- 
fées {ur leurs bords , & couvertes d'une poudre farineu- 
fe. Ses fleurs font des rofetres à cinq pointes, blan- 


“ches ou purpurines , foutenues par des calices hériflés 
… de perires épines rougeätres, à divifés en cinq fegmens 


‘pointus : à ces fleurs fuccedent des fruits oblongs , plus 


gros que des œufs, folides, liffes, de couleur purpu- 
rine verdâcre , doux au toucher, & rem 


plis d'une chair 


Wblanche , empreinte de fuc, & qui contient des femen 


. 


ces blanchâtres, applaties, qui ont le plus fouvent la 


figure d’un petit rein. ü 
. Il ya une autre efpece de Melongenc , dont le fruit 


_ 
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naît boffu , courbé , & ayant à-peu-près la figure d'u 


Concombre , de couleur jaune ou cendrée, ou pur” 
purine. 
M. Tournefort diftingue ce genre de plante de la. 
Morelle , par fon fruit, qui eft {olide , charnu & fans! 
cavité ; au lieu que celui de la Morelle eft mou & plein? 
de fuc. ë 
Dans les pays chauds , & particuliérement dans nos 
Provinces Méridionales de France, on mange ces fruits 
ên fzlade , ou cuits comme des concombres. Les Habi= 
tans des Antilles font auffi bouillir ce fruit, après l'avoirs 
pelé ; enfuite ils le coupent par quartiers, & le man 
gent avec de l'huile & du poivre. Ailleurs on le confir au" 
vinaigre , pour le manger en falade , de même que noS 
cornichons. En Egypte , dit Belon , on le fait cuire fous 
la cendre ou dans l'eau , & on le fert journellement fur 
Jes tables. 72 
Quoique l’ufage de la Melongene ne paroifle pas per 
nicieux, cependant on ne fe fert gueres de fa plante en* 
Médecine qu’extérieurement , dans les cataplafmes ano- 
dins & réfoluifs, dans les hemorrhoïdes, les cancers 
les brülures & les inflammations : & plufieurs Méde-# 
cins confeïllent , à quiconque aime fa {anté , d'en faire 
peu d'ufage ; difant que c'eft un aliment non-feulement” 
froid & infipide , mais auffi mauvais que les champi- 
Snons : il excite des vents, des indigeftions , & des fie 
vres. C’eft peut-être ce qui a porté Ray & Marg-graven 
à foutenir , contre Jean de Laër . que notre Melongene 
€ft la même que le Belingela des Portugais , le Tongu 
des Habitans d'Angola , & le Macumba de ceux de Con* 
89 : &ils ajoutent , que, comme ces fruits approchent 
des Mandragores, quelques Modernes ont foupçonném 
que c'étoir une Mandragore mâle; & que s'imaginant. 
qu'ils étoient mortels , ils lesont appellés Mula infena 
MEMBRE MARIN ou VIT DE MER , ou VERGE 
MARINE ; en latin, Mentula marina , ou Genitale : ef 
pcce de zoophyte , que les Naturaliftes ont nommé 
ainfi à caufe de fa reflemblance avec le membre viril. 
Gefner, Aldrovande , &c. en diftinguent de deux FA 4 
peces. On prétend que ces zoophytes ne deviennent l& 
rourriture d'aucun _poiflon ; & felon Belon & Ronde+ 
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et, on n'en trouve fur le bord des rivages, que dans 
les lieux où il y a des Patelles & des Ricins. Ils font d'une 
couleur rouffe, ronds, & quelquefois longs d’un pied ; 
leur groffcur eft alors celle d’un bras médiocre; leur 
Corps eft fans os. Ils s'allongent , s’enflent ou fe racour- 
“ciffent comme les fangfues. Leursmmouvemens {ont lents 
“8 dans leur marche ferpentante , ils paroiflent remplis 

de nœuds. J'en ai trouvé d’atrachés à des pierres, fous le 
grand Baftion de Breft ; ils éraient tellement ramaflés ou 
racourcis, qu'ils n’étoient pas plus gros qu'un œuf de 
“poule : leur peau étoit dure comme de la corne ; ou du 
cuir ; elle me parut femblable à une coquille cartila- 
gineufe, tranfparente & ridée : la pointe de mon couteau 
lifloit deffus, plutôt que de la percer ; mais avec dela 
Mparience , je vins à bout de la pénétrer, mais fans pou- 
Iyoir faire étendre l'animal. 
M Lorfque ce zoophyte (e remue de fon plein gré, fa 
peau fe ramollit, ainfi que quand il eft mort. Il à deux 
“efpeces de trompes, d'un pied de longueur ; mais qui 
[Mont à peine fix doigts , quand il les retire : c'eft par les 
Bcavités ou trous , qui font à ces efpeces de trompes ou 
cornes , qu'il s'attache fi fortement aux pierres. À la par- 
Btie antérieure de fa cête , il fait fortir un nombre de fu- 
|\çoirs capillaires , dont il fe fert pour approcher de fa 
bouche tout ce qu'il touche. Sa bouche paroït garnie de 
Mpcrits offelets, qui font autant de dents : elle eft affez 
ample pour y faire entrer d’aflez gros coquillages en- 
“tiers. Ses excremens font mucilagineux , blancs, & de- 
viennent auffi durs que des cordes à boyau. Des Aureurs 
l\difent que ce zoophyte a deux trous , un à chaque bout, 
IMpar lefquels il tire l'eau, & la fair jaillir très haut quand 
on le touche. | 
_ Ily a de ces fortes de zoophytes , qui ont la figure 
d'une mafle informe , inégale, tubéreufe , percée de 
“plufeurs trous ; d'autres qui font ramaflées, & ont la 
“figure d’un gland | 
|" MEMPHITE ou CAMÉE. Voyez ONix. 

M MENDOLE, Moœna, efpece de petit poiffon, mar- 
| qué à chaque côté d’une tache ronde , noire ou azurée , 
“ou jaune : 11 eft blanc en hiver & dans le printems; mais 


4 


dans l'été, il eft quelquefois varié , par-tout le corps, 
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‘de beaucoup de couleurs différentes :il y en a de petiks 
ou gros comme le doigt, & d’autres comme de petits 
harengs. Ce poiffon a le mufeau pointu , la tête plates 
les dents menues, & deux pierres dans la rêre. On prés 
tend que quand la femelle commence à s’emplir d'œufss 
le mâle change de couleur ; il devient noir, & fa chair 
eft mauvaile & puante : la femelle , au contraire, eft 
“meilleure quand elle eff pleine. Elle fraie en hiver. 

- La chaïr du Mendole eft fort agréable & de bon fuc$ 
“elle eft meilleure frite que bouillie : on la conferve fout 
“vent dans de la faumute. Ce poiffon fé nomme à Romé 
-Menola , à Marfeille Cagarel, én Languedoc Jufele, & 

fur les côtes de la mer Adriatique Sclave. | 
MÉNIANTHE ou TREFLE DE MARAIS , ou TREA 
FLE AQUATIQUE , ou TREFLE DE CASTOR, Me- 
nianthes paluflre , eft une plante qui croît dans les mas 
rais & autres lieux aquatiques , en terre maigre. Sa ra* 
cine eft genouillée , longue , blanche & fibrée : fes feuil= 
les font atrachées, au nombre de trois, fur de larges & 
‘longues queues, un peu fémblables à celle des feves, 
‘pour la figure & la’ grandeur ; quelquefois arrondies, 
d'autrefois pointues. Il s'éleve d’entre ellés'uné tige, à 
la hauteur d'un pied & demi, Life, menue, verte, qui 
‘porte un bouquet de ficurs én entonnoir, d’une blan- 
‘cheur purpurine. À ces fleurs fuccédenr dés fruits ordis 
‘hairement oblongs, qui renferment des femences ova- 
les, rouffes ou jaunâtres, & d’un goût amer, Cette 
plante, hors de l’eau , ne dure pas Iong-tems: elle fleus 
‘riten Mai & Juin ; elle varié pourla grandeur , fuivané 
‘les lieux. La décoétion de cette plante ft défagréables 
“mais très propre contre le fcorbut, la goutte & l'hydro= 
_pifie. Le Ménianthe eft en très grande répütation en Af= 
lemagne, même pour la néphrétique & le crachement 
de fang. 4 
MENTHE, Mentha. Les Botaniftes rangent fous ce 
nom beaucoup de plantes : favoir , 1°. la Menthe 
commune. ou domeftique ou herbe du cœur , dont nous 
avons parlé fous le nom de Baume des jardins. Voyez 
ce mot, 2°. La Menthe frifée ou ciêpue. 3°. La Menthe 
à épi & à feuille étroite. 4°, La Menthe aquatique ou.le 
‘Baume d'eau à feuille ronde. 5°. La Menthe fauvage ow 
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e Menthaftrum. 62, Les efpeces de Pouliot , l’'Herbe du 
Coq, &c. | 
… Toutes les efpeces de Menthe font carminatives 
hyftériques , & arrêcent cependant les fleurs blanches, 
& Le cours des regles immodérées ; elles facilitent la di- 
#Seftion, arrêtent le vomiflement & corrigent Les vices 
Fde ‘l'eftomac : on préfere la menthe des jardins. Leur 
“odeur tient du baume & du citron: elles ont une ref. 
ifemblance générale. 

La Menthe frifée, porte auffi le nom de baume frifé ; 
fes feuilles fonc plus grandes que celles du baume des 
; jardins ; d'un verd noïrâtre, plus gaudronnées & com- 

lime crépues. 
ù Cette plante a particuliérement la vertu de réfordre 
Me lair coagulé, & de faire pafler le lait aux femmes, 
“fi on l’applique en cataplafime fur les mamelles. En 
Afrique , on en tire par diftillation uné huile limpide, 
peu colorée, qui, prife à la dofe de huit soutes dans de 
l'eau , excite finguliérement l'appétit vénérien :'quand 
lon porte une goutte de cette huile eflentielle fur la 
langue , il (emble qu'on a d'abord la bouche enflammée, 

mais bientôt après l’on reffent une fraicheur finguliere , 

“qui fe diftribue par cout le corps, & qui produit à peu- 

“près l’effet que l’on reflent quand l’on avale ün mor- 

l'éeau de fuc imbibé d’xther acéteux : autant cetre eflence 

“excite à l'amour , autant elle empêche la fécondité. 

“L'huile effentielle de la menthe frifée de notre pays, ne 

|paroît pas produire le même effet que celle de Gui- 
nce. 

“ La Menthe à épi & à feuille étroite, s'appelle auffi la 
"Menthe Romaine ou de Notre Dame. La poftion de fes 

W rameaux inférieurs , & celle de feuilles, éft en forme 
Fdecroix , par rapport aux fupérieures.' Le fuc de cette 
plante bu dans du vinaigre , arrête le hoquet ; fes feuil- 

“les rrempées dant lé Lait , l'empêchent'de fe cailler dans 
ileftomac. FRE ARA ER 

La Menthe aquatique ou Baume d’eau à feuilles ron- 
» des & rouges, porte des feuilles qui reffemblent .affez à 

“ celles de lamenche crêpue. On les applique fur le front 

- dans la douleur de rêre, & on sen fert contre les pi- 

» quures des guêpes & des mouches à miel. 


} 
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… La Menthe fauvage oule Menthaftre ou le Baume 
d’eau à feuille ridée , a des fleurs femblables à celles du 
Baume des jardins. M. de Tournefort aflure que la pti= 
fanne decette menthe eft bonne pour les vapeurs : elle 
eft encore excellente pour les vers. J 
On cultive dans la plupart des jardins ces différentes 
fortes de menthe qui croiflent naturellement dans les 
environs de Paris, | 
MENUISIÈRES : nom que les payfans donnent aux 
Abeilles perce-bois. Voyez au mot ABkILLES. 
MER, Mare, eft cet aflemblage immenfe d’eaux 
falées qui environnent de tous côtés les Continens , & 
qui pénetrent en plufieurs endroits dans l'intérieur des 
terres, tantôt par des ouvertures affez larges, tantôt, 
par des détroirs, ce qui forme de petites mers méditer= 
ranées , dont les unes participent immédiatement aux 
mouvemens de flux & reflux , & dont les autres fem 
blent n’avoir rien de commun avec la grande mer, que 
la continuité du fluide. L'eau de la mer eft la plus abon= 
 damment répandue dans le. monde : elle eft ordinaires 
ment peu limpide ; étant vue en mafle elle paroït d'umk 
‘bleu verdtre fort léger; elle eft d’une faveur äcre M 
‘amere , falée, d’une odeur marécageufe & comme bis 
- tumineufe , qui provoque.quelquefois des naufées. x. 
L'eau marine eft très pefante; fa pefanteur fpécifique, 
eft à l'égard des eaux fimples, ce qu'eft 73 à 70, c'ets 
à-dire , qu'un pied cube d’eau de la mer pele 73 liv. tan= 
dis qu'un parcil volume d'eau de riviere ne pele ques 
7e livres; c'eft à caufe de cet excès de pefanteur due aux, 
parties de fel marin ; dontelle eft chargée, qu’elle gèle 
difficilement , & qu'elle s'évapore à l'air moins promp= 
tement que les eaux douces ; c’eft encore par la mème, 
raifon qu'un vaiffleau prend une hauteur d'eau moins 
confidérable dans la mer , que dans un fleuve. : 
Aurefte , l’eau des différentes mers, eft plus ou moins 
chargée de fel ; les Navigateurs atteftent , que dans la 
mer du Sud , fous l'équateur, & dans les pays méridion 
paux , il y a plus de fel en pleine mer, & que l'eau y 
eft plus onde que vers les pays du Nord, & vers les 
pôles de la terre. La mer des côtes de Hollande contient 
un neuvieme de fels celles des côtes d'Efpagne & de la 
di " Méditerranée ;, 
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Méditerranée, en portent bien davañtage, En Suede près 
de Carlfcroon , l’eau de la mer ne contient qu'un tren- 
tieme de fel; plus loin , elle eft fi peu chargée de fel, 
qu'elle gele en grandes maffes, Voilà pourquoi la mer du 
fond du Groënland ou du Spitzberg eft prefque route 
couverte de glace. Quant à la falure de la mer, elle eft 
due à des bancs inépuifables de fel qui fe trouvént , fe- 
Jon quelques-uns, dans le fond de cet élément , ou à des 
Montagnes immenfes de fel qui fonc répandues fur la 
terre, & que les pluies qui fe rendent à la mer, diffol- 
Vent continuellement. 

» La couleur foncée qu'ont les eaux de la mer en cer- 
tains endroits , n’eft qu'une fuite de la profondeur de 
certe mafle d’eau qui abforbe les rayons de la lumiere. 
L'eau dela mer rouge roulé” fur un fable rougeâtre ; la 
mer verte des côtes d'Afrique, abonde en fucus & autres . 
plantes marines verdâtres qui réfléchiflent cette couleur : 
Jlorfque le foleil fe couche, la mer paroît fouvent tout 
en feu en fa fuperficie, parceque la lumiere de cet aftre 
et portée horifontalèment fur tous les flots , qui la ren- 
Voient & la réfléchiffent en cent façons , ce qui produit 
Je plus bel éclat & les plus riches couleurs. Si la mer eft 
agitée , on voit alors fucceder le blanc à la couleur cen- 
drée , le pourpre au blanc, puis le verd faire place au 
plus bel azur. , 
‘On appelle [a grande mer Océan, & on le diftingue 
Par rapport aux quatre points du mondeen Océan Sep- 
tentrional où Glactal , Océan Occidental où Atlanti- 
que , Océan Méridional où Ethiopien, Océan Orien- 
r 4 ou Jndien. 

On fubdivife encore l'Océan en plufeurs mers , qui 
portent les noms des pays dont elles baignent les côtes 3 
c'eft ainfi que l'Océan Seprentrional comprend la. mer 
d'Allemagne ou du Nord , une partie de la: mer .d’An- 
gleterre , celle d'Ecoffle , la mer de Dannemark , la 
mer Baltique, celle de Norwege & la mer de Mofco- 
vie, L'Océan Oriental comprend les mers de la Chine, 
des Indes, de l'Arabie.& de l'Atchipel. L'Océan Méri- 
dional comprend les mers de Zanguebar, des Caffres & 
de Congo ; & l'Océan Occidental contient-les mers de 
Guinée, du Cap verd, des Canaries , la mer Médirer- 

HN. Tome III, d 


gro MER | 
” k : 4 
ranée , les mets d'Efpagne, de France , & des Iles Bré- 
tanniques. La mer du nouveau Continent fe divife er | 
mer du Sud ou Pacifique & en mer du Nord. Celle-ci | 
comprend les mers du Canada , du Mexique, du Brefil, | 
de Rio de la Plata & de la Magellanique ; celle du Sud 
contient la mer du nouveau Mexique ou de Californie, | 
celle du Pérou & du Chi. On donne le nom de Golfe | 
aux bras de mer qui s’'avancent dans la terre , comme le 
Golfe de Venife, qu'on nomme mer Adriatique, le 
Golfe de Lépante de la Morte, le Golfe d'Engia , &le 
Golfe Arabique Enfin on donné le nom de Détroit où 
Pas à un canal entre deux tertes par où deux mers fe 
communiquent , comme le Détroit de Gibraltar & de. 
Pas de Calais. Ce qu'on appelle Baie de mer, eft un. 
lieu le long de la Côte, il y a affez de fond pout 
s'y retirer , & fe mettre à couvert de la tempête. É 
Nous avons dit que l'eau de la mer eft la moins éva= 
orable à l'air de toutes les eaux ; cependant c’eft de la 
Vale étendue de l'Océan que s'élevent dans l'athmofphe: 
re , ces vapeurs qui , Étant condenfées , forment les nuages 
deftinés à porrer le rafraichiflement & la fertilité dans 
les pays les plus éloignés. 1 
Les petits poiffons ne viennent fur Les bords de la mers. 
ue dans un tems calme ; les gros poiffons qui préfen= 
tent une plus grande malle à l'effort des eaux agitéess 
Lont fouvent jettés involontairement fur fes parages. On 
croiroit à voir la mer agitée &t toute écumante , qu’elle 
ya enfevelir les vaiffeaux dans fes vagues profondément 
_“enrrouvertes , ou qu'elle va quitter fon lit & inonder 
Jesterres 3 mais elle eft fujerte à des loix qui , en Ja 
scflerant vers fon milieu , la tépriment aufli du côté de 
Ja térre. di | 
La mer préfente un autre phénomene bien digne d'ad- 
miration & de l'étude des Philofophes ; elle defcend 
tous les jours de plufieurs braffes , & fe retire à plus 
d'une demie lieue de certaines côtes. Prefque tous les 
jours l’eau de l'Océan eft entrainée pendant fix heures 
de fuite du midi au feptentrion, & s'éleve rantôt plus, 
tantôt moins fur les côtes : c'eft ce quon appelle le 
tx de La mer : elle eft environ quinze minutes dans la 
mème hauteur : après quoi elle fe retire , & continue #x 
2 La { 
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heures durant à s’abaiffer ; ce retour des eaux du Nord 
au Midi, & de nos côtes vers la haute mer, eft ce qu'ont 
appelle lé reflux. L'éau demeure aufli enviren quinze 
minutes dans fon plus grand abaïffement , après quoi 
le flux recommencé vers les terres. Cette inadion de 
deux fois quinze minutes par vingt-quatre heures, fait 
que le flux de la mer fuir le cours dé la lune. On prétend 
que c’eft la gravitation de cet aftre qui opere ce phéno- 
mene fur la mér : auf eft il vrai que l’on a pleine lune 
& grande marée le même jour. L'illuftre Newton artri- 
Due cet effec à l'attraction que le foleil & la [une exer- 
cent fur les eaux de l'Océan ; c’eft dans l'ouvrage de ce 
Srand homme qu’il faut voir la démonftrarion & l'expli- 
cation des phénomenes innombrables que préfente ce 
point de phyfque. C'eft auf dans l'Hiftoire Naturellé 
de M. de Buffon { dans le volume de là Théorie de là 
terre } qu'il faut voir expliqué avec énergie le même 
phénonmiene du flux & reflux de la mer. C’eft à regret 
que nous ne pouvons fuivre ici ces auteurs : nous nous 
contenterons de dire que Newton a calculé que la force 
attractive du foleil , pouvoit élever les eaux de la mer 
de deux pieds : que l’action de la lune pouvoit être éva- 
luée à dix, & qu'ainf les forces combinées de ces deux 
aftres, avoient aifez d'aétivité pour les faire monter aü 
moins de douze. La plus grande haureur des marées, 
'eft que deux ou trois heures après que la lune a pañlé 
au méridien. Les marées retardent tous les jours d’en- 
viron trois quarts d'heure, c’eft-à dire , de la même 
quantité dont la lune , par fon mouvement propre d'Oc: 

“cident en Orient , arrivé chaque jour plus tard au mé- 
“ridien ; elles font aufli plus fortes ou plus foibles, felon 
que ce Satellire eft plus loin ou plus près de la terre. 
"Elles augmentent à proportion que les cubes des diftan: 
tes diminuent ; & fi la lune fe trouvoir à une diftance 
de moitié moindre , le Aux qu'elle occañonneroit , feroit 
huic fois plus grand, Les marées font plus grandes dans 
1e même mois aux environs de la nouvelle & de la pleiné 
dune, que dans les quadratures. Elles font en général 
“plus grandes en hiver qu'en été , aux tems des équinoi 
“es, qu'aux tems des folitices : ces fortes marées précé- 
dent l’équinoxe du printems ,'& dr 1 dé 
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l'auromne. Les bancs de fable, les détroits, les golphes 
la profondeur & la largeur des mers , les vents, &c. peus 
vent occafonner dans les marées des variations, quine 
{ont foumiles, ni à l’aétion du foleil , n1à celle de Ia 
lune, Les lieux fitnés au méridien n'éprouvent point lé 
flux qui dépend du paffage de la lune au méridien , mais 
celui qui eft occafionné par la révolution périodique de 
cette planete. 

Les Marins & les habirans des côtes maritimes dons 
nent le nom de marées à ces mouvemens de flux & rez 
flux : ils nomment morte-eau le tems où la marée monte 
le moins & s’abaifle le moins. Peu de perfonnes font en 
core d'accord fur le méchanifme qui opere fi conftam=* 
ment ces alternatives régulieres du flux & reflux. On ne 
connoit gueres mieux ce que l'on appelle les courants 
de la mer; ces torrens fecrets qui entrainent trop frés 
quemment les vaifleaux , & dont les effets font fouvent 
füneltes. M. Mead, Anglois, vient de publier que Ia 
caufe de ce phénomene dépend d'un mouvement de la 
mer , tendant de l’Equateur aux pôles , ou au moins Île 
long des côtes. Son fyftême eft fondé fur l'opinion où il 
eft , que le Maleftron & autres goufres de l'Océan fepz 
tentrional, font des embouchures de canaux intérieurs 
qui communiquent à des endroits placés fous l'Equateurs 
cependant par la relation que l’Evêque Pontoppidan dons” 
ne du Maleftron , il y a lieu de croire que ce gouffre 
n'eft pas.un paflage fouterrain. 

Quoi qu'il en foit , les grandes marées nous procurent 
des avantages, très certains ; elles repouffent l'eau ‘des 
fleuves, la. font remonter bien avant dans les terres 
& en rendent le lit aflez profond , pour qu'un vaifleau” 
puifle arriver aux portes des grandes villes. Les navires 
artendent ces: crues d’eau fi commodes, ils en profitent 
pour arriver ou. pour fortir de la rade, fans toucher le’ 
fond, & fans courir le rifque de s'enfabler. Nous «dons 
petons au mot SEL MARIN , l’art de retirer le fel de là 
mer ou des fontaines faléesou marais falans. Il feroità 
défirer qu'on eur. aufli l'are de deflaler par des voies 
commodes & non difpendieufes l'eau de la mer , au point 
de la rendre. potable, Quelle reffource ne feroit-ce pas 
pour les vaifleaux qui entreprennent de longs voyages 
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Le célebre Halles a beaucoup travaillé fur cette ma- 
tiere : on voit fes recherches dans un de fes ouvrages. 
De tous les moyens, le feul par lequel on puifle par- 
venir à la deffaler: c’eft la voie de la diftillation. Un 
célebre Médecin de la Faculté de Paris eft a@uellez 
ment occupé à travailler fur cet objet, par ordre du 
Gouvernement. | 
MER LUMINEUSE : c'eft un phénomene des plus 
riches, & commun dans certaines mers. La proue du 
navire qui vogue fur les eaux , les fait bouilionner, & 
femble pendant la nuit les mettre en feu , le vaiffeau 
vogue dans un cercle lumineux , d’ou s'échappe dans le 
fillage un long trait de lumiere. La mer eft beaucoup 
plus lumineufe aux environs des Ifles Maldives & de la 
côte de Malabar, que dans tout autre ‘endroit de l'O- 
céan : aufli M. Godeheu fe trouvant fur cès mers, en 
profita-t-il pour obferver la véritable caufe de cer éclat 
Jumineux, ainf qu'il la détaillé dans tin mémoire im 
primé dans le troifieme tome de ceux qui ont été pré= 
fentés à l’Académie: La mer , dont la furface étoir foi- 
blement agitée , lui parut couverte de petites étoiles 3 
chaque lame qui fe brifoit répandoit une lumiere très 
vive ; & femblable.. pour la couleur à celle d'une étoffe 
d'argent élecrifée dans l’obfcurité ; le fillage du vaiffeau 
étoit d'un blanc vif & lumineux parfemé de points bril« 
Jants & azurés. | | 
» Il a appris, par dés obfervations réirérées ; que li mer 
dans les endroits où elle étoit la plus lumineufe , étoit 
parfemée de petits animaux vivants | où feulement 
pour , mais qui Jaifloient échapper de leur corps 
une liqueur huileufe qui farnageoit l'eau de Li mer, & 
qui répandoit cette lumiere vive & azurée. Ces ani- 
maux ne font vifibles , qu’à l'aide d’une forte loupe, & 
la liqueur qu’ils répandent , refte fur le.filtée par-lequet 
on pafle l’eau de la mer , qui demeure par:là privée de 
toute lumiere. Cette obfervation rentre. dans lé fenti- 
ment de MM. Viannelli & Nollet | qui attribuoient 
cette lumiere à des infeétes lumineux: élle n'eft point 
contraire non plus à celui de M. Le Roi imprimé dans le 
. même volume , qui attribuoit cette lumiere à uné ma- 
tire phofphorique,, que l'air ; ou Sa edge lis 
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queurs , peuvent mettre en jeu. Les huiles de plufeurs 
poiflons , telles que de la Bonité, par exemple, pas. 
roiflent avoir la propriété d'être lumineules fur tout 
Jorfqu'on les agire. Voyez VER LuIsANT & ScOLOPEN® 
DRE MARINE, | de. : 
J'ajouterai à ces exemples & citations , le phénomene 
que j'obfervai le 19 Juillet 1762, étant au Port de Certes 
en Languedoc. Il fit ce jour là une chaleur excefive. 
J'avois , depuis long-tems, formé le projet de fairé 
quelques obfervations fur la plus ou moins grande facis 
té de nâger dans la mer ou dans l'eau douce , & de dé 
couvrir fi l'eau, qui touche au fol de la mer, eft plus 
fraîche que la fuperficie de cet élément. J'engageai M4 
Ortez , alors mon Compagnon de voyage , à faire ces 
obfervations en commun.’ Nous fümes au rivage fur les. 
dix heures du foir ; puis érant déshabillés, on fe mir à 
l'eau jufqu’au col: on efflaya de plonger entierement; 
enfuite on fonda ;, avec la jambe & les bras , laquelle des 
deux furfaces étoit plus tempérée, & l’on réconnut fen- 
fiblement qu'autant la fuperficie de la mer étoit froide, 
autant le fond en étroit chaud. °Notre principale obfer= 
Vation fe porta aufli-tôc fur un autre phénomene, que 
voici : toutes les lames d’eau nous fembloient étince= 
ler à mefure que nous les brifions en nâgeant. Je frottai 
mes mains & mes cuifles hors de l’ean } & j'en tirai auffi 
des efpeces d'écincelles : j'agitai fortement les cheveux 
de M. Ortez, qui parurent aufli-tôt comme autant de! 
vergettes lumineufes ; je fis déshabiller mon domefti=: 
ds , & lui dis de fe frotter auf, avant de fe baigner 
aus la mer; mais il ne put produire fur lui le mêmeh 
éffet qu'il remarquoic fur moi. (Je m'avifai de le tirer 
pat le bras : quelle fut notre furprife, lorfque je vis Fiz 
mage de ma main entierement tracéé fur ce bras 4 com2 
me fi c'eût été un crayon phofphorique qui l'eût imprik 
mée 3 enfin il fe mir à l’eau , & je le fs nàger pour l’exa: 
miner à mon aile; l'on auroit dit d’un homme de feu 
ui fe débattoit dans l'eau : nous primes du fable & des 
Eu dans le fond de la mer, & en frottant ces COrps à 
ils parurent également phofphoriques. Je plongeai un. 
mouchoir blanc dans l’eau, &ile retirai tour couvert 4 
comme de petires étoiles, ou de points brillans & azurés, 


L 


MER AIS 
qui fefhbloient s'écrafer , s'étendre pat le frottement ,: 
& former des plaques lamineufes. De retour au logis, 
je me fis apporter une bougie allumée, mais je ne pus 
rien diftinguer fur ce mouchoir. Le lendemain, de grand 
satin, je fus tremper dans la mer un fecond mouchoir, 
; sa repliai bien foigneufement ; & quand le jour fut 
avorable , je pris ma loupe , & je crus reconnoître , fur 
la voile du mouchoir, des arômes informes , immobiles 
& bleuâtres : je defcendis dans la cave pour éprouver 
S'ils ne reluiroient pas mieux qu'au jout ; mais tout le 

beau phénomene étoit détruit. 

L MER MORTE : voyez ASPHALTIDE. 

? MERCURE : voyez au mot PLANETTE. 

| MERCURE ou VIF ARGENT , Mercurius aut Hy- 
drargyrus , eft une fubftance métallique , patticuliere 
fans tenacité ni confiftance , froide au toucher ; mais 
ordinairement fluide & coulante comme du plomb tenu 
en fufon. Le Vif-argent fe divife au moindre effort en 
un grand nombre de particules fphériques, Lorfqu'il eft 
pur, il coule fans faire de trainée {ur le papier. Sa cou- 
leur eft blanche , brillante, argentine ; il eft entièrement 
opaque & réfléchir les objets comme une glace. Le Mer- 
eure purifié eft , après l'or & la platine, le plus pefant des 
métaux & des demi-métaux ; il pefe quatorze fois plus 
que l'eau, & huit cens quarante fois plus que l'air, Un 
volume d'argent vif, mis dans un vale, peut fupporter 
un volume de fer plus confidérable d'un tiers, fans qu'il 
sy précipite. Un pied cube de Mercure pefe neuf cens 
quatante-fept livres : voyez la pefanteur fpécifique des 
Métaux , au mot METAUX: | 

Le Vif argent eft une fubftance métallique particu— 
liere : ce n’eft point un métal, puifqu'il ef volatil., qu'il 
fe difipe dans le feu, mémean degré de l'eau boul- 
tante, & qu'il manque de fixité & de dudilité. MM., 
Grifchow & Braun Académiciens de S. Perersbourg , ne 
four parvenus en 1760, à fixer le Mercure au point de 
lé rendre malleable & de la confiftance du plomb, qu'en 
émployant un froid artificiel de 186 degrés & deux tiers . 
(fclon la divifion de Reaumur ). Le Mercure n'eft point 
ua demi-métal en ce qu'il n’eft point combuftible. Doit- 
il être regardé comme Une fabftance méra tique foules 
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de fon efpece ? Ou feroit-il un monftre dans l'ordre des 

demi-métaux , comme l’eft la platine dans l’ordre des! 

métaux ? n44 

Le Mercure samalgame avec prefque tous les mé. 
taux & demi-métaux qu'il ronge: l'or & l'argent font. 
les fubftances fur lefquelies il produit ce phénomene 
par excellence, &c. 

Le Vif-argent fe trouve dans fes mines propres & 
particulières , en fralie, en Hongrie, dans le Frionl + | 
Hydria en Efclavonie, à Almandens en Efpagne, 
en Chine & à Chalatiri dans le Potofe, &c. S'il eft fluides 
on le rencontre dans des drufen : s'il eft intercepté dans 
de la pierre , il forme des filons inclinés , & plonge très 
profondément en terre ; on en a tiré à plus de neuf cens 
pieds de profondeur. | 

On donne le nom de Mercure Vierge au Vifargent 
fluide, coulant, fans mélange , que l’on trouve dans des 
matrices terreules ou pierreufes , mais dont on peut le fes 
parer par le moyen d'un ruiffeau d'eau courante ou par 
des cribles , ou des égoutoirs faits exprès , ou par le feu. 
IL eft fouvent difficile de le retirer tout Auide des entraile 
les de la terre, caril s'infiltre facilement & en peu de 
tems dans des fentes terreufes ou pierreufes,enforte qu'on: 
le perd fouvent de vue, quand on croit étre en étar de 
l'obtenir entierement. Pomer & Lemery difent que ceux: 
qui travaillent à rétirer ce minéral fluide de fes mines, 
ne vivent pas long tems, & qu'ils font bientôt paraly- 
tiques & meurent tous heétiques. On en attribue la caufe 
aux vapeurs mercurielles qui affectent le genré nerveux: 
. Beureufement que l’on ne condamne aujourd'hui aux 
travaux de ces fortes de mines , que des criminels. 

L'on appelle Mercure minéralifé celui qui eft telle 
ment âttenué ; divifé & difperfé , foit dans le quartz , 
foir dans le fchifte , &c. qu'on a de {a peine à l'y recon- 
ñoître , faus le fecours de la loupe , & fur-tout celui: 
qui s'eft combiné avec le foufre , avec lequel il for- 
me une mafle rouge, nommée Cinabre, Voyez ce mor. 
On donne à cette forte de vif argent le nom de Mine de 
Fnefcuré rouge. 

Le Naturalifte qui voyage, & qui aura de forts foup- 
Sons qu'il doit exfter dans tel ou tel lieu une mine de 
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Mereure , a une expérience facile pour s'en aflurer ; il 
fufñita de faire rougir une brique qu'on couvrira d'une 
demi- ligne d'épaifleur de limarlle d'acier ou de pierre 
de chaux calcinée , on polera la prétendue mine de 
Mercure {ur cette limaille & on couvrira le tout d’un 
Verre à boire renverfé. Dès que la mine aura reçu une 
chaleur fuffifante; le Mercure, siiyen a, s'élevera & 
S'atrachera au verre en vapeurs blanchâtres qui fe con- 
denferont bientôt en gouttelettes. 

C'eft par le moyen du Mercure que l'on met les gla- 
ces. au tain, qu'on applique l'or fur le cuivre, & que 
l'on traite certaines mines d'or & d'argent. Le vif-argent 
fert encore à faire des thermometres , & le cinabre fac- 
tice ou le vermillon fi uule enspeinture. On l'emploie 
én Medecine pour purifier la imaffe du fang ét pour gué- 
rir les perfonnes attaquées du mal vénérien. Quelques 
perfonnes font pafler le Mercure à travers d'une peau 
de chamois pour reconnoïtre s'il n'eft pas altéré : quoi- 

wallié au plomb où au bifmurh ou à l'étain, il y pañle 

galement; mais il fait alors une trainée quand on en 
verfe fur un plan incliné. ‘ 

® On nous envoie le Mercure pat la voie de Hollande 
& de Marfeille dans des facs nommés Bouillons, du 
poids de cent foixante à cent quatre- vingis livres chacun. 
Ces bouillons font faits de cuirs doubles de mouton , liés 
& enfermés dans des barils de bois, dont les inteftices 
font remplis de {on & de fciures de bois ou de paille 


hachée menu : voyez la Nouvelle minéralogie pour la: 


maniere d'exploiter & de purifier le Mercure , t. II, p. 
80 : ainfi que pour la réduétion du Cinabre. 

. MERCURIALE , Mercurialis , plante dont on diftin- 
gue plufeurs efpeces : nous décrirons ici les plus com- 
munes, & en même tems les plus ufitées. 


La MERCURIALE MALE, Où FOIROLE , où VIGNO- 


pe ou Vienerre; Mercurialis mas, eft une plante qui 
croît par tout le long des haies, des chemins , dans les 
cimetieres , dans les jardins potagers, les vignobles & 
autres lieux humides & ombrageux. Sa racine eft ten- 
dre, fibreufe & annuelle: elle pouffe des tiges hautes 
d'un pied, anguleufes, genouillées, liffes & rameules : 
es feuilles refflemblent affez à celles de la pariétaire, 
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elles font oblongues, pointues, verdâtres , dentelées en. 
leurs bords, d’une faveur nirreufe ammoniacale naul£as 
bonde. 11 fort de leurs aiflelles des pédicules courts &! 
menus , auxquels font attachés des fruits à deux capfu=! 
les , en forme de tefticules , rudes & velues & contenant” 
chacune une femence arrondie. . 

La MERCURIALE FEMELLE ou A ÉPt , Mercurialist 
femina, ne differe de la précédente , que par fes fleurs! 
qui font ramaflées en épi, & qui ne font fuivies d’au-! 
cun fruit ni femence. Ainfi on devroit changer les 
noms de ces deux efpeces dé Mercuriales car celle en 
épi ; qui porte des fleurs à plufieurs étamines , foute- 
nues par un calice à trois ou quatre feuilles , eft préci- 
fément la fécondante , c'eft-à-dire , la Mercuriale mäle,) 
& celle qui porte la graine eft la Mercuriale femelle :" 
Of voit par-la combien étoit faute l'idée de quelquess 
anciens qui croyoient que la Mercuriale, qu'ils appel- 
loïent mâle, étoit propre à faire engendrer des garçons 
& que celle qu’ils appelloient femelle éroit propre à faire 
engendrer'des filles. ? ©: : L 

Les fleurs de la Mercuriale paroïffent an printems ,! 
& la plante périt ordinairement pendant l'hiver. La 
Mercuriale eft une des cinq plantes émollientes : elle 
convient dans l'hydropifie, les pâles couleurs , les réten- 
tions d'urine, & pouf pouffer les vuidanges. 

MERCURIALE SAUVAGE ou CHOU DE CHIEN, 
Cynocrambe vulgaris , eft une autre efpece de Mercu- 
riale, qu'on diftingue encore en mâle & femelle. 

La MERCURIALE MALE SAUVAGE , Mercurialis canis 
74 RAS, a des tives longuës d'un pied , creufes, rampan- 
tes, nouées, fans rameaux, purpurines du côté de la 
terre, Ses feuilles font Janugineufes & femblables à 
celles de la Mercuriale précédente. I fort des aiffelles 
des feuilles, des pedicules ; qui portent de-petites fleurs à 
plufieurs étamines , fouténues par un calice à trois feuilles 
de couleur herbeufe. Ces fleurs ne laiffent rien après 
clles. Lemeri dit que les fruits naiffent far des pieds qui’ 
ne fleuriffent pas ; ils font affez femblables à ceux de la: 
précédente efpece. al 

La MERCURIALE FEMELLE SAUVAGE, Mercurialis! 
canina fæmina ; differe de celle qu'on appelle mâle, par’ 
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les mêmes propriérés qué nous avons expofées en par* 
Jant de la Mercuriale ordinaire | 


La Mercuriale fauvage produir des effets aufli dange- 


xeux que ceux du AR:czn palma Chrifi. Noyez ce mor. 


… MERDE. Voyez EXCREMENT: 
. MERDE DÉ CORMARIN ou ÉCUME DE MER 


Des Aureurs ont donné ces noms à une fubftance po- 
reufe, & dure , qui fe trouve fur les rivages de certai< 


nes mers. Diofcoride en a décrit cinq efpeces, dont 
Lémery fait mention au mot Alciantum : mais c'e 
un corps produit par le travail de certains infeétes ou 


Polypes de mer. Noyez ce mot 6 celui d'ALCYONIUM. 


_ MERE ou MATRICE D'EMERAUDE. Voy.PRASE 
€ le mot EMERAUDE. | 
… MERE DE GIROFLES , Antophylli. Voyez au mot 
GIROFLES. | 
MERE DE PERLES. Voyez au mat NACRE DE 
PERLES. \ | 
MERE DE TURQUOISE. Voyez au mot TUR+ 
QUOISE. 
. MÉRIS ou MAITRE. Voyez ÉVERTZEN. 
. MÉRISIER. Voyez à l'article CERISIER. À 
MERLAN , Merlangius,-C'eft-un poiffon delamer 
Oceane , long d'un pied, quelquefois davantage, & qui 
eu égard à fa grandeur , elt menu , {ur-rout vers la queue, 
car il eft-plus gros vers la tête. Cet animal fi connu dans 
pos poiffonneries,a la rêre & le corps applatis fur les côtés, 
mais le devant de la rête plusplat en deffus quand la bou: 
che eft fermée, le dos convexe , l'anus fort voifin de la 


… tête : tour le corps eft d'une couleur blanche argentée, 


mais le dos.eft plus foncé ou.grisätre ; les écailles font 
petites, arrondies & blanches; la machoire fuperieure 


avance audelà de l’inférieure , de forre.que quand la bou- 


che eft fermée , les dents fuperieures outre-paflent la ma- 
choire. inférieure. .Il.y a encore d'autres rangs de dents 


* inégales, placées intérieurement À la machoire fupérieure: 


le palais eft tapiffé de quelques offelets , les uns ronds, 
fes autrés dentelés. On trouve dans l'endroit le plus 
ample & le plus épais de fa rête, proche de la cervelle, 
deux petits os , allongés, blancs, aflez minces: les yeux 
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font grands, fituées aux côtés de la tête , Couvêetts d'une : 
membrane lâche & tranfparente, dént l'iris eft de cou: | 
leur argentée, & la prunelle grande , bleuâtre. La mem 
brane des ouies eft compofée de chaque côté de fépt 
arrêtes : la machoire inférieure n’a ‘point de barbil- 
lons, mais elle eft tiquetée de neuf points au moins de 
chaque côté. La ligne laterale de ce poiflon eft noirâtre 
& approche beaucoup plus du dos que du ventre : ôn 
remarque aufli une tache noirâtré à la naïffance des nas 
geoires peétorales qui font srifes : les nagéoires du vens 
tre font blanches & fituées plus en devant que celles 
de la poitrine. Il ya trois nagcoïres fur le dos, deux 
près de. l’anus : la quéue eft égale & noirâtre à fon ex- 
trémité : le Merlan à cinquante quatre vertébres. 

Ce poiffon ‘fe prend fréquemment dans {à Manche & 
dans toute la mer Baltique: chaffé de Ja haute mer par 
nombre d'ennemis redoutables, qui cherchent à le dé 
vorer , il approche fouvent en foule des côtes, où il 
tombe dans les filets des Pécheurs: en Ini ouvrant l'efto- 
Mac on reconnoit qu'il fe nourrit d'anchois, de che: 
vrettes, de goujons de ier & d'autres pétits poiffons 
qu'il avale tout entiers, car fes dents tie lui fervent point 
à bacher fa proie par morceaux , mais à la retenir. 

Les Auteurs de la Suite de La matière Médic. difent 
qu'il y a des: Metlans qui font de véritables herma< 
phrodites , comme il s'en trouve quelquefois parmi les 
carpes & les broches: car l'on voir diftiiétement dans 
leur intérieur les œufs d'un côté & la laite dé l'autre. 

Willughby dit qu'en quelques lieux d'Angleterre on 
fait fecher ce poiffon après l'avoir vüidé , &° on le fale: 
étant ainf préparé, il fournit une noutriture très agréa- 
ble & propre Pour les perfonnes délicates. Le même 
Auteur dit énéore que les Allemans , lés Polonois , & 
les Flamans fe fervent de la racine de Curcuma ou Terra 
nerita | pout affäifonner ce poiflén & luï donner de la 
faveur & une couleur jaune Le | 
- Ea chait du Merlan eft friable ; molle, tendre, legere | 
& meilleure rotie que bouillie : il y a péu de poiflons 
auf fains que celäi-ci : fa chair ne contient prefque point 
de fücs vifqueux ; elle. ne charge point l'eftomac., elle 
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mourrits &eft de bon fuc:on en peut permettre l’ufage 
à toutes fortes d'èges & de temperamens , même aux 
malades & aux convalefcens. | 

MERLE, Merula , eft an oifeau très commun & du 
même genre que les Etourneaux & les Grives : on en 
diftingue plufeurs fortes. 

Le MERLE ORDINAIRE OU COMMUN ,; où MERLE 
noir, Merulz nigra , pefe environ quatre onces : fa 
longueur depuis le bout du bec jufqu’à celui des pieds, 
eft de neuf à dix pouces, & jufqu’au bout de la queue, 
de dix à onze pouces ; Le bec eft long d’un pouce , jau- 
ne , faffrané, ainfi que le dedans de la bouche : la 
pure eft longue de quatre pouces & demi, les pieds 

ont noirs. 

Cet oifeau fe nourrit indiftinétement de baies & d'in- 
£ectes : il ne devient d’un beau noir par tout le corps, & 
fon bec n'eft d'un beau jaune que quand il eft avancé 
en âge ; dans fa jeuneffe il eft brun , il a la poitrine 
rouffâtre & le ventre un peu grifarre : la femelle pond 
à chaque couvée quatre ou cinq œufs bleuatres parfe- 
més de râches brunes. | | 

Les Merles conftruifent leut nid avec beaucoup d'arts 
il eff compofé-extérieurement de moufle , de rameaux 
déliés , & de menues. racines liées enfemble, avec de la 
boue qui rient heu de colle : le dedans elt aufli lutté, 
& couvert de paille fine, de poils, de crins, de joncs 
& d'autresmatieres molettes propres à recevoir les œufs : 
c’eft dans Pépine blanche & à hauteur d'homme, qu'ils 
bâtifent leur nid, dont la forme reffemble affez à une 
écuelle. | | | 
: Le Merle aime à fé baigner &c à s’éplucher : il fe plaît 
auf à voler feul ou à la fuite de fa femelle ; & c'eft de 
fon amour pour la folitude que Warron & Feflus ont 
tiré l'étymologie de fon nom latin: Get oifeau ne faic 
que gazouiller ou bégayer pendant l'hyver , mais il 
chante beaucoup pendant l'été : fon ramage eft agréa- 
ble, fur-tout quand on l'entend dans un bois ou dans 
une vallée où ik y a un écho : ce qu'il a une fois appris 
il le retient route fa vie : il eft docile ; & on peur l'inf- 
truire à parler ; maisil ny a que le mâle qui fiffle aink 
. à gorge déployée: il eft plus noir l'été que l'hyver : le 
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printéms eft la faifon de fes amouts : il mahge toutes 
Aortes d'alimens , vers, fémences & fruits. ; 

11 y a une fi grande difference entre le mâle & la fes 
melle , qu'on prendroit volontiers là Merleffe pour un 
oifeau d'une autre efpece. Ils ont un foin extrême de 
leurs petits : le mâle couve de rems en tems à la place 
de la femelle ‘pendant le jour: le refte du tems il s'oc- 
cupe à lui aller chercher à manger, & veille autout 
d'elle pour l’avertir de l'approche des oifeaux de proies 
Quelques uns prétendent que ces oifeaux font quatre 
couvées par an, & qu'ils mangent les deux dernieres t 
cela paroît peu vraifemblable, | 

LeMerle refte pendant l'hiver comme la plupart des: 
Grives. Cer oileau eft d'ufage en aliment: {a chair'eft 
de bon fuc , fur-tout pendant les vendanges , parcequ'ils 
mangent alors du raïfin ; mais elle devient amere ; lorf> 
qu'ils font reduits à fe nourrir de baies de Geniévre , de 
grains de lierre, &c. Les vieux font de plus difficile dis 
geftion que les jeunes : on en fait des bouillons utiles 
dans le cours de ventre & la dyffenterie. Ceux qui {ont 
fujets aux hémorrhoïdes, ou qui portent quelque ulcere, 
doivent s'abftenir d'en manger. 

Le MERLE À COLLIER, Merula torquata, eft très 
commun en Savoye , amfi que dans le territoire de Sainte. 
Jean de Maurienne & d'Embrun : il a un collier gris 
comme la perdrix franche & la canne-petiere mâle. son 
plumage eft fanve ou couleur de fuie : il n’habité que les 
montagnes ;. c’eft un des bons gibiers du pays. | 

Le MrRLE BLANC ; Merula alba, n'eft point un oi- 
feau imaginaire, comme le croit le vulgaire : ileft rare 
à la vérité, mais on en trouve en Afrique ; dans les pays 
_ de Bambuck & de Galam. On en voit aufli en Arca- 
die dans la Contrée de Syllène , même en Savoie & en 
Auvergne. I n'y a nulle différence que: la couleur du 
plumage entre le Merle blanc & les autres efpeces de 
Merles , & fur-tout le noir : la grandeur, la corpulen- 
ce, le bec, les pieds , les jambes, la maniere de vivre, 
de chanter ; de faire le nid, d'élever les petits , Le goût 
de la chair, rout eft égal entre ces oifeaux. 

Dans les ‘Alpes & l'Apennin, on voit.des Merles bi- 
garrés ou marquetés de blanç &: de noir, Quelques 
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autres montagnes, plus ou moins élevées, font, auffi 
remplies de Merles très variés. L'Auteur du Diétion- 
naire des animaux dit que le Merle blanc n’habite que 
les: montagnes , & le Merle noir les plaines , les 
bois, &c. 

* Le MERLE DE ROCHER , Merula faxatilis, eft cen- 
dré. Sa queue eft jaune, avec une bande noire dans le 
milieu. Son menton eft blanc; fon ventre rougeàtre, 
& fon bec noir. Cette forte de Merle fe nourrit de noix : 
“il habite les bois de la Laponie ; & il eft fi hardi , qu'il 
“ne craint point, quand on mange, de venir enlever 
. quelque chofe fur les cables, 
« Le MERLE DORÉ, Merula aurea, a le tronc du corps 
de couleur d’or , les ailes d'un bleu brunâtre, les pieds 
bleus, les ongles rougeâtres : fon chant eft auffi mélo- 
dieux que le fon de la flute; ik aime beaucoup les cerifes; 
11 fufpend fon nid aux arbres. 
Le Merce BLEU , Merula cærulea, à le gofier , le 
col. & la tête d’un bleu d'azur; le deffus de la tête noir ; 
les ailes font brunes par- deffus ;. le dedans des ailes, le 
ventre & la queue font de couleur dorée : on le trouve 
 dansiles Ifles de l’Archipel. Sa voix eft agréable : il vole 
taffez bien ; fa chair eft très bonne. L'Ifle de Hay-Nan., 
. à la Chine, fournit aufi une efpece de Merle bleu foncé 
avec des oreilles jaunes : il chante & parle en perfeétion. 
Le Mere Pic a la tête & le deflus du col blanc, 
tiqueté de noir ; les ailes , le ventre , les cuifles, & 
la queue font noirs ; les pieds bruns. | 
Le Merze pu BResiz ou MERLE ROUGE, Merula. 
.rubra , eft du rouge le plus beau & le plus éclatant 
| qu'on puiffe imaginer , excepté fa queue & fes ailes qui : 
font noirs. En Italie, dans certaines campagnes, on 
| trouve auffi, dit Aldrovande, un Merle de couleur de 
xofe , qui fe plaît fur le fumier. Le Merle des Indes n’a 
que la poitrine de rouge. 
On trouve, à la Louifiane & au Cap de Bonne Efpé- 
rance , des Merles plus gros que les nôtres. 
MERLE AQUATIQUE, Merula aquatica. Par 
» la defcription que nous en donnent Albin & M. Lin- 
| næus, il paroît que c'eft une efpece de Bergeronette, 
. Voyez ce mor. # 
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Cet oiïfeau fréquente les rivieres pierreufes : onêh 
trouve en Angleterre & en Suede, autour des chûtes 
d'eau. Ils {e nourriflent de poiflons & d'infees:ils fe | 
plongent quelquefois fous l'eau : dans tout autre rems. 
que celui de l’accouplement , ils fuient leurs femelles, 
Leur plumage eft épais & noirâtre , excepté à la poi- 
trine qui eft blanche. PF : 

MERLE,. On donne auffi ce nom à un poiffon faxa= 
tile ou de mer , qu'Artedi met dans le rang des poiflons 
à nageoires épineufes : il eft femblable à la perche de ri 
viere pour la figure du corps ; la couleur du mäle eft 
violetre, & celle de la femelle eft noirâtre. Ce poiflons 
qui fe nourrit de moufle , d'ourfins & de petits poiflonss 
a toutes les autres parties du corps femblables à celles des 
faxatiles. Sa chair eft tendre , molle, nourrit peu; mais 
elle eft d’un bon fuc, & facile à digérer. | 

MERLU ou MERLUCHE , efpece de Morrue qui vit 
dans la haute mer. Voyez à l’article MORRUE. 

MER VEILLE DU PEROU. Voyez Beize DE Noir: 

MÉSANGE , Parus, genre de petits oifeaux très je= 
lis, dont il y a beaucoup d’efpeces. Elles ont toutes les! 
plumes fi avant far le bec & fi longues , qu'elles en pa 
roiflent huppées. 

La GRANDE ou GROSSE MÉSANGE , Parus major, 
eft un oifeau prefque égal au Pinçon; il pefe à peine une 
once ; il eft long d’un demi pied, fur neuf pouces d'en=! 
vergeute 3 il a le bec court, noir & bien tranchant ; les” 
pieds courts & blenâtres, la têre & le menton coeffés de” 
noir : au deffous des yeux de chaque côté fur les tempes 
eft une raie large & blanche; derriere la tête eft quel 
quefois une autre tache blanche ; terminée d'un côté pat 
le noir de la tête ; & de l’autre , par le jaune du col.s 
Communément le col eft cendré; les épaules & Île mi. 
lieu du dos font d’un verd jaunâtre , comme chez le Ver 
dier; le croupion eft bleuâtre ; la poitrine , le ventre & 
des cuifles jaunes comme celles de la  Bergeronette 
mais le bas-ventre eft blanchâtre. Le milieu de la poi-. 
trine & du ventre eft divifé par une ligne large & noire, 
qui fe continue depuis la gorge jufqu'à l'anus ; les gran 
des plumes des ailes font brunes, & ont les bords en 
partie blanchätres & en partie bleus, comme celles 
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W'une Lavendiere | & fouvenc mélés d’un peu de verd : 
da queue eft longue d'environ deux pouces & demi, de 
couleur cendrée , bleuâtre à l'extérieur , noïrâtre inté- 
meurement , & blanche aux bords. Belon nomme cetre 
D Méfange Nonneite , Catesby l'appelle Méfange. 

inçon , les François la nomment Méfange-Charbor= 
mere ou Brilée ; on l'appelle encore Marenge, Mefen- 
gle, Larderelle , Pinçonniere , Cendrille, Croque- 
Abeille, Méfange à miroir , à caufe de fes taches ; en 
Berry & en Sologne, on lui donne le nom de Patron des 
Maréchaux , parceque fon chant répéte 15-1i: ti ; en Pro- 
vence on l'appelle Serrurier , &c. Derhan dit que le 
mâle eft plus grand , & que fes taches fonc plus luifans 
tes que celles de la femelle. 

Cet oifeau fe tient dans les bois ; il monte & defcend ; 
dit Bclon, à la maniere du pic verd , fe tenant au tronc 
des arbres Il ne fe voit pas fi communément en été 
qu'en automne : il paroït quand la Bergeronette s’en va A 


& alors on en trouve en grande abondance. On prend. 


get oifeau aux collets , en lui donnant pour appas ou du 
fuif, ou des noix eñtamées , dont il eft fort friand. Sa 
femelle pond ordinairement , par nichée ; douze œufs ; 
d'ungris cendré ,. riquetés de rouge : élle fait fon nid , 
æinfi que toutes les efpeces de Mélanges , ‘avec de la 
bourre, dans les trous des arbres: Son chant eft fort 
doux, mais il ennuie par fa monotonie : elle vit cinq 
ans, vole par troupes, & eft très courageufe. Les Mé- 
fanges volrigent & grimpent toujours autour des arbres 
comme font les Pics, &’s'y nourriflent principalement 
d'infeétes tant volans que rampans ; elles’vivent auf de 
graines de chanvre & de noyaux de fruits, qu’elles ou- 
Yrent avec leur bec. a] | 

# La grande efpece de Méfange eft véritablement un 
@ifeau de proie ; par rapport aux Méfanges de Ja petite 
efpece: lorfqu'elle voit même des oifeaux de fon efpece: 
qui font malades & foibles, elle les pourfuit & leur tire 
la cervelle à coups de bec: . | 
WM: Frifch, dir que quand les Méfanges n'ont que du: 
chennevi dans leur cage, ellés-deviennent bientôt aveu? 
les pour trop becqueter!; ainf il faut le leur: broyer.» 
| oi .prérend-.que pour les faire chanter plus: 
. HN. Tome lil, Ee 
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agréablement , il!faut leur donnér du fuif. Quoiqu'elles 
{oient carnivores , elles fe nourriflent ordinairement de 
chenilles &-des œufs d’infectes qui infeftent les atbres, 
En cage elles mangent de prefque tous nos alimensÿ 
elles aiment particuliérement les noifettes , mais elles 
goûrent toujours leur mangeravec la langue, & ne l'avas 
lent pas d'abord, On les noutrit aüffi avec des limaçonsy 
du fromage nouvellement caillé & des fourmis; mais 


elles ne vivent pas long tems.en cage. À 
Le petit peuple mange volontiers la chair de cet ois 


feau, qui n'a rien d'exquis ::en Médecie on l'eftime 
propre contre l'épilepfie , & pour-exciter l'urine ; pour 
cela on.la.fait fécher, puision la réduit en poudre & on 
en donne deux fcrupules dans unverre de vin blancou 
d'eau depariétaire. - 
La MÉSANGE A LONGUE QUEUE, Parus caudatusi} 
eft de la groffeur du Roitelet : le: fommet de ‘fa tête 
_eft-blanc; elle a une tache noire-aux tempes & qui ens 
toure la tête ; les parties inférieures font blanches ;. 1è 
plumage du dos: eft d’un châtain tendre, bigarré ‘de 
noir; le pennage des ailes & dela queue eft blanc 88 
noir ;, les jambes & les griffes font noires. Elle reflems 
ble d’ailleurs à la: précédente efpece , même: pour-les 
momirs & la maniere de vivres: PROC 
. Ceite Méfange fréquente les: jardins plutôt que les 
endroits montagneux :: elle fait:un-nid compofé:de telle 
maniere!, que-l'ouvrage eh»entier reflemble à un œuf 
placé fur une de. fes pointes; ily aun petit trou à côté 
pour forrir & rentrer; :parice amoyen-lés œufs.& des:pes 
tits font affurés:contre l'intemperiede l'air ::le* dedans 
du nid'eft doublé de duvet; :le dehors :eft conf 
de mouffe , de laine & de toiles d'araignées’ entre# 
lacées avec beaucoup d'art:Selôn Ray, elle eft de tous 
les petits oifeaux:, celui qui pond à chaque couvée le 
plus grand siombre d'œufs: Elle commence à paroitre 
dès le mois de Seprembrez &-0n da voit pendant tout 
l'hiver. On voit tous les joursicette Mélange laiffer: fa: 
queue , qui ft fourchue ;l &:s"échapper des mains des 
Oifeleurs-:"ellerquitre. les:büis pour: venir vivre l'hiver 
dans des jardins ; les villes & iles:villages ; au prinrems, 
elle fe pend par les pieds-aux branches des arbres, afin» 
7 à | ÉD 
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d'envinanger les bourgeons naïffäns : l'hivér elle vole 
d'arbre en arbre. Ces Méfanges volent par troupes, 8 
|" ts réciproquement. La Méfange de mOntagné 
differe peu de celle-ci. Voyez La défcription qu'en donné 
Albin. did ù | 
N La MÉSANGE HUPPÉE , Parus criflatts, eftlà plus 
rare des Méfanges de notre pays ; fon bec eft noir & 2 
une peau en-deflus : le deffus de fon corps eft gris, tout 
le deflous & la face font blancs, avec une nuance rOU- 
eâtre fous les ailes : les cuilles , ainfi que les ailes 
nt plombées ; le fommet de la tête eft noir, & les 
bords des plumes font blancs : le col eft cerclé d'un 
collier noir , qui s'étend fous la machoire, | 
® La MÉsANGE BLEUE où NONNETTE , Parus cæruleus : 
ek groffe comme la Fauvette : fa tête eft noire , Otnéé 
d'azur & cerclée de blanc ; fur le col eft un autre cerclé 
bigarté ; l'éftomac eft verdâtre , l’'échine d’un violet 
ob'cur ; il y a ün peu de jaune fous le menton. Le ras 
mage de cette Méfange eft défagréable , mais elle eft 
d'une très grande utilité aux arbres couverts de chenil= 
les, car elle les détruit, en es mangeant à fe faire crever. 
Elle paffe tout l'été dans les bois, où elle éprouve fou- 
ent Ia maladie de la goutte, Cette Méfange eft un 
très bel oifeau. RÉ À 
La MÉSANGE NOIRE, Pañus niver, tient le milieu 
entre la grande Méfange & la Méfange bleue. Sa tête. 
eft noire, {a poitrine €ft blanche ainh que fon col : Le 
plumage du dos eft grisâtre , cendré ; 1e bec, les jam- 
be, Les pieds & les ongles font noirâtres : elle habite 
plus volontiers les forêts & les bois taillis que les jar- 
dins & les vergers. or eS Ft 
La MEsance DE MaRaïs, Parus palufirié ; à là 
tête noire , lés cempes blanches , le dos cendré verdârre & 
ët les pieds plombés ; fa face eft blanche ; elle a peu dé 
noir fous le menton : elle fe retire dans les génévriers, 
— Indépendamment de ces fix fortes de Méfänges , les 
Ornichologiftes en cirént quatorze autres qui font Étran+ 
Ne : les plus rares fonc , la Méfange des Indes , dont 
e plumage eft compofé de blanc , de bleu & de noir ; 
la Méfinpe capuchonnée |dont la face , qui eft jaüne, 
fmble fortir d'un cercle de plume , pi EN à d'ug 
| ei 
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Moine fort de fon capuchon ; la Méfange de Lithuanie \ 


dont le bec eft conique & bleu ; elle eft cendrée bru- 
nâtre; elle fufpend fon nid, qui eft compolé du coton 
produit par les fleurs du chardon : on la trouve auff à 


Sandomir. La Méfange barbue de Juthland , qui habite 


les marais falans ; le mâle a une touffe de plumes noires 
qui pend par en bas, & qui, par fon arrangement, ref= 
femble à une barbe épluchée. Ce volail eft fort remars 
quable par le foin & par la tendreffe qu'il a pour fà 
femelle ; car lorfqu’elle fe juche, il la couvre toute la 
nuit de fon aile. Mais les Méfanges les plus jolies , & 
qui chantent le mieux , font celles de Bahama, & par 
ticuliérement du Cap de Bonne-Efpérance. Quand les Ses 
rins -de Canarie fe mettent à chanter avec celles-ci, nils 
forment enfemble de petits. concerts très mélodieux & 
très agréables. | | 

MÉSORO , nom que les Italiens ont donné à un peti£ 


poiffen de mer à nâgeoires épineufes , qui {urpañle ras . 


rement Ja grandeur du Goujon : voyez ce mot. Le Mé- 


foro varie en couleur ; il y.a des lieux où il eft rouges 
d’aurres où il eft fauve : fes écailles font petites, minces, 


& en petit nombre : fa peau ef f gluante qu'on a de la 
peine à le tenir dans les mains. Il a la tête groffe , les 
yeux élevés , des dents prefqu'imperceptibles. Ce poif= 


fon-aime les rivages.où il y a beaucoup d'algue : il fe 


nourrit aufi de très petits poiffons , & même d’anchoiss 


Sa chair eft une fort bonne nourriture, on en mange 


beaucoup à Venife. | 
MESQUITE , eft un fort bel arbre de l'Amérique $ 


rand & gros comme un chêne , dont la feuille eft vers 
dâtre. Ses fruirs font en gouffes , femblabies. à celles de, 
nos haricots ; on les appelle Huit-Zafe. On fait fécher ce 


fruit , & l'on s'en fert pour la compoftion de F'encres 
tomme nous nous fervons de la noix de gaile : on l'emz 
ploie auffi pour engraiffer Les beftiaux, &c particuliéres 
ment les chevres ; lorfqu'elles font ainfi nourries , elles 


: font très eftimées , aufhi font elles d’un grand prix dans, 


les lieux où il y a abondance de ces arbres. Dans les 
terms où les Indiens manquent de bled, ils font du pain 
avec certe graine : voyez le Journai de Tiévoux ; Nos 
vembre 1704 , pag. 1976, 1, | RE, 
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ID MESSE : voyez Münéo: 2 0 7 
|: MESTECH ou MESTEQUE,, efpece de Cochenille = 
|YOyez ce mot. ': | | ES 
LL MÉTAUX, Meétalla. Ce font de tous les corps fof- 
files, les plus pefans : ils font duétiles , malléables ex 
tous fens , amalgamables , brillants, opaques, folides , 
(durs & fixes au feu, c'eft-à dire , qu'ils ne s'y volati< 
Hifent point , comme les demi-métaux. | 
Ces fubftances different beaucoup entre elles par leur 
(difficulté de fe fondre au feu ; leur pefanteur fpécifique, 
(Heur couleur , leur fon-, leur abondance, leur utilité 
|& leur valeur. , | 

* On compte vulgairement fix métaux, 1°. le Plomb ; 
Va°. l'Etain; 3°. lé Fer ; 4°. le Cuivre ; 5°, l'Ar 
gent ; 6°. Or. Voyez chacun de ces mots. 

* On appellé les quatre premiers Jgnobles ; à caufe de 
leur vil prix ; ou Imparfaïts ; parcequ'on peut leur en- 
lever leur phlogiftique par la calcination au feu ou dans 
les acides. On diftingue les Métaux en trois ordres dif- 
| férens; favoir, 
|! 1°, Les Métaux mols & faciles à fondre ; tels font 
|le Plomb & V'Etain | qui font effectivement fi mols , 
| qu'on peut aifément les plier & les couper avec le cou- 
| teau : ils fe fondent dans le feu avant que d'y rougir, 
énfuite y fument; puis en perdant leur phlogiftique , fe 
calcinent, & finiffent par (é changer en verre; maïs if 
| eft toujours facile de les reffufciter fous leur premiere 
| forme. : | 
| ‘2°, Les Métaux durs & difficiles à fondre ; tels font 
| le Fer & le Cuivre : ils font très folides & fonores ; on 
| lestravaille difficilement ; même avec le marteau : ils 
| n'entrent en fufñon que long-tems après avoir été expo- 
fés à l'action d’un feu violent ;.& long-tems après qu'ils 
ent paru rouges; enfuite ils s’y détruifent affez promp= 
tement en étincellant : on peut également les révivifier. 

3°. Les Métaux nobles & fixes dans le feu ÿ tels font 
J'Or & l'Argent : ils entrent en-fufion aw feu , en même 
Mtems qu'ils y rougiffent. Ce font de tous les métaux les 
plus duétiles, & ceux qui réfiftent le plus aux impreffions 
- dé l'ait, de l'eau & du feu , en un mot qui paroilfen 
 indeftruétibles & inaltérables, 
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Tous les Métaux, excepté,ceux que les Naturalifteë 
appellent Narifs , ont befein d'être purifiés par le:feuts 
ils y deviennent fluides ; mais cette caufe ceffant .. ils 
reprennent leur folidité , en fermant une furface convexe 
peut-être augmentent. ils tous; de: volume dés qu'ils cefa 
fenc d'être tenus en_fufñon; au moins le fer eneft un 
éxemple, Voyez au mor FER: Si 4 

La dureré des méraux eft affez différente ; en. voici! 
Vordre , 1°. le Fer; 2°. le, Cuivre ; 3°. lArgens & 


++ : 1 


4°. l'Or; 5°. l'Etain 3, 6°. les Plomb. gEes 


a # 
La pefanteur fpécifique desiméraux n’eft pas plus confé 
tante que leur dureré : par exemple , un pied cubique 
d'Erain:pefe-s,;2 livres; celui de Fer 576 livres ; celui 
de Cuivre 648 livres ; :celui d'Argent 744 livress cclai 
de Plomb 828 livress. &.enfin celui d'Or 1368 livres. : 
- On peut auf confidérer les, méraux , felon leurs dé 
grés de fixité dans lé feu, qui font dans l’ordre fuivantg 
1°. l'Or ; 29. l'Argens 5.39. le Fer 3 4°: 1e, Cuivreg 
5°. l'Etain.;,69.le.Plomb. 1:55 5 
Il y a des Auteurs qui comptént huit méraux.: ils 
ajoutent aux fix précédens Jesmercure & las platine; il 
n'eft pas de notre reflors d'en apprécier toutes les raid 
fons. Sasila 2 +70" 
Toutes les efpeces de, Méraux ; ainfi que les demi 
Métaux, fe rencontrent ou.en fragmens, plus ou moins 
confidérables , ou en veines fuivies. Voyez à l’article 
Mines, & 4 l'artile MINÉRAUX. | frs 
Quant à la maniere de les réduire , c’eft une connoif 
fance de. métallurgie ; qu'on doit puifer dans les'ouvra- 
ges des Chymiftes. Voyez le Ditionnaire de Chymie. Æ 
MÉTÉORES , Mereora. On donne ce nom à certai-ll 
nes efpeces de phénomenes qui naiflent & paroïffent dans 
le corps de l'athmofphere, c’eft-à-dire, dans la maffe d'air 
qui nous environne immédiatement , & où nous refpi= 
rions : tels font les nuages. le-tonnerre , la pluie, la: 
grêle, la neige, les brouillards ,.le ferein , la rofée ,! 
les feux fo lets , l'éclair, les vents les tourbillons ; leg” 
orages , &c. Voyez chacun de ces mots. “ \# 
Les Phyficiens font trois divifions des. Météores ;: em 
fgnés, en Aériens & en Aqueyx. Les premiers font le: 
tonnerre, le feu Saint-Elme , &.autres phénomenes qui 
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tiennent à l'électrité. - Les Météores aériens {ont les 
vents:s les Méréores agueux font ceux qui nous! prélen- 
tent lea dans es divers états, tels que les ruages, la 
gréle, la rofée, laneige ,; la pluie, les vapeurs ‘ou les 
brouillards | &c. Nous parlons de chacun de "cés' phe- 
nomenes fous leur nom patticulier. 

- MÉTEIL, nom donné à du graiñ mêlé de froment 8 
de feigle: Voyez au mot BLED. 4 

MÉTIS & MULATRES! Les Métis font une efpece 
d'hommes nés d'un Blanc & d'ane femme Indienne : ils 
font défignés | dans route l'Amérique Efpagnole,. fous le 
om de Meflizos , c'eft à-dire Mferis ; & ceux qui naïl- 
{ent d'un Blanc & d’une Négreffe fe nomment Mulatos 
8r Mulêtres dans nos Coloniés: on appelle au Brefil du 
nom de Mamelus, les fils d'Européens & d’Indiennes , 
les mêmes qu'on nomme métis au Pérou : voyez 44 mob 
Homme. | 

MÉTELLES. On donne ce nom au fruit de la Pomme 
tépineafe dire Stramontum, 

METLE eft un arbre du Merique , dont le tronc rend, 
pat incifion , une liqueur fort claire & très agréable à 
” boire: ‘elle s'épaifit fur le feu en une efpece de miel , 
dont les Sauvages font leuts délices. Les feuilles de cet 
arbré font d’une grandeur extraordinaire , & munies de 
fortes épines , qui fervent dans le pays de poinçons & 
d'aignilles. nu ROOMS PES ar | 

*IMEULE : voyez Lune & MOLE. 

+ MEULIERE : voyez PIERRE MEULIERE. 

! MEUM D'ATHAMANTE, Meum feu Meu Aihaman- 
icum, plante fort aromatique, ou efpece de Fenouil , 
qui vient de lui-même & en abondance en Italie, en 
Éfpagne, en France , en Allemagne & en Angleterre. 
Ses’ racines font longues de neuf pouces, branchues , 
plongées dans la terre obliquement & profondément : 
cles fubfftent pendant l'hiver. Ses feuilles font fembla- 
bles X celles du Féñouil , mais plus petices ,, plus 
nombreufes & plus découpées: Du milieu de fes feuilles 
s'élèvent des tiges également femblables à celles du 
Fenouil 3; mais moins grandes , cannelées’, creufes & 
branchues, terminées par des bouquets de fleurs dif- 
pofées en ombelles , auxquelles done des fruits à 
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deux graines, oblongues ; cannelées ; odorantes ; ame 
Tes &un-peu âcres. Pendant l'hiver les racines reftent: 
arnies de fibres chevelues vers l’origine des tiges : ces 
A ne font.que les queues des feuilles defféchées. 
On trouve chez les Droguiftes,, la racine féche de: 
Meum. Elle eft de la groffeur du petit doigt, grifatre. 
en dehors, pâle en dedans, contenant une moëlle 
blanchâtre, mucilagineufe , d'une odeur de panais , mai$ 
plus aromatique , d'un goût un peu défagréable : on nous: 
l'envoyoit autrefois d’une montagne de Grece ou dé’ 
Theffalie ; appellée Arhamante ; mais on nous l'apporte 
aujourd'hui des montagnes d'Auvergne, des Alpes &c: 
des Pyrenées, même du Dauphiné & de la Bouroopne. ! 
En Médecine, on recommande cette racine dans! 
l'afthme humoral, &. pour guérir le gonflement ven. 
teux de l'eftomac, les coliques des inteftins , la fuppref= 
fion des regles & des urines. Appliquée für l'os pubis 
des enfans : elle arrête auf. l'écoulement de l'urine : elle | 
entre dans plufieurs compoftions célebres de Pharmas ! 
cie , fur-tout dans le mithridate & la thériaque. 
Ontrouve, fur les Alpes & les Pyrenées, une autre. 
efpece de Meum, dont les fleurs {ont purpurines .:.c'eft 
une forte de Phellandryum. 4 
MEUNIER, Cyprinus oblongus , eft un poiffon de 
riviere à nageoires molles & de Ja famille des Muges. 
Voyez ce mot. Ce poiflon nommé Meunier, parcequ'on: 
le trouve au tour des moulins , € conou auffi (ous le : 
nom de Vilain, parcequ'il, vit dans lordure: il y en a 
qui l’appellent Térard à caufe de fa groffe tête. Il eft 
femblable au Mulet de mer nommé Cabor dans le Lan-. 
guedoc. Il a une nageoire au dos , deux au bas des ouies, | 
deux au bas du ventre, & une autre près de l'anus. Sa: 
tête eftgroffe & grande, fa bouche n'a point de dents» ® 
mais fon palais qui eft charnu , eft garni d'os : il a qua 
tre ouies de chaque côté: fa veffie eft double & pleine 
de vent ; la toile du ventre eft noire : fa chair eft 
blanche , d’un goût fade , pleine d'arrêtes, & un peu 
meilleure falée que fraiche : on trouve des Meuniers qui 
pelent 40, so , & même 60 livres. Voyez Re: & 
RONDELET. _ 
MEUNIER , Scarabeolus Piflinarius, On donne ce 
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nom à un-petit fcarabée qui.naît dans la farine humide 
vers la meule des moulins ; il eft long, armé de petites 
cornes très fines, & monté fur fix pieds : il eft noir par 
tour , excepté fous le ventre. où il eft d'un rouge 
obfcur. Le eut à à 
« MEZEREON : voyez ROIS GENTI. 

MICA « nom-donné à une -efpece de pierre brillante , 

feuilletée où écailleufe , communément tranfparente, 
douce au toucher, réfractaire au feu & aux acides, fe 
divifant à l'aide d’un couteau en femillets très minces, 
flexibles ; luifans , mais de figure indéterminée :/on en 
diftingue de plufeurs fortes , favoir : 
1°. Le VERRE DE MOSCOWYIE;, Glacies Marie. Ses 
particules. font blanches , argentines , ou d'un jaune 
clair: on le trouve en grands morceaux aux environs 
d'Archangel. C'eft le plus flexible le, plus divifble , & 
le plus tranfparent de routes les efpeces de Mica ; les 
Ruffes s'en fervoient autrefois en, place de verre, & 
Jorfqu'il étoitfale , ils le dégraifloient dans une leffive 
& potaffe ,.oubien ils re dé cendres chau- 
des : car fi on l’eut jetté dans um feu violent , comme 
l'ont prétendu quelques uns. il fe feroit divifé ou gercé ». 
de maniere que lesrayons de la lumiere n'y auroient pu 
paffer diredement. Les Religieufes appellent les, petits 
morceaux de,ce beau Mica, Pierre a Jefus : elles en 
font de petites glaces qu'elles mettent devant des ima- 
ges: c'eft de là qu'eft venu le nom de G/acies Marie. ll 
ne faut pas confondre cette pierre avec le Miroir d'Ane, 
qui eft un Gyple tranfparent. Voyez Gxpse. 
, 2°. Le Mica BriLLaANT : les feuillets en font com- 
munément petits, peu ou point tranfparens , fans flexi-, 
bilité, & de différentes couleurs: on nomme celui qui 
eft blanc, Argent de chat , & celui qui eft jaune, Or 
de chat ; l'un & l'autre fervent à mettre fur l'écriture. On 
les trouve ouénclavés dans les pierres de roche ,. ou 
détachés & roulant avec le fable de certaines rivieress 
télles que la Loire , le Rhin , &c. Quelquefois cette 
forte de Mica eft écailleux , ou ftrié , ou en morceaux 
demi-fphériques : expofé au feu , il fe peloronne; s'il 
Dole il y devient blanc, mais il y perd fa pellu= 
gldite. DE 
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© Le crayon des Peintres, où Molybdæne, contient beau? 
coup de matiere miçacée où talqueufe. 11 y à quantité 
de pierres qui ne contiennent autre chofe que du Micas 
& que des perfonnes, peu accoutumées à juger de la na* 
ture des pierres par la vue, prennent pour de la Blende: 
Voyez ce mot.  :1""? ue 

« MICACOULIER où MICOCOULIER', "Lorus arz 
bor aùt celtis. Arbre grand ; gros & rameux , Qui croit 
principalement aux pays chauds , fon écorce eft uni® 
& blanchâtre; fes feuilles font affez femblables à Fe 
de l'Orme , vertes deflus , blanchâtres'en défous ; fes 
fleurs font en rofc; il y en a de mâles & d’autres her? 
thaphrodires ; ces dernières ont des étamines & des pif= 
tiles auxquels fuccédent des baies ffhériques* fembla? 
bles aux mérifes ; mais dont la chair eft blanthe : le’ 
noyau elt gro: à proportion du fruit, les oifeaux font) 
friands de ce fruit. ddr ie 7. u 
- Toutes les parties de cet arbre font aftringentes. Le 
Micacoulier fupporte'affez. bien l'hiver, dans nos ter= 
reins gras & humides , il devient auffi grand qu'um 
orme, & on peut en faire des avenues ‘il fé multiplie 
aifément de femences , & comme il poule beaucoup 
de branches | on en peut faire des paliffadés : fon bois 
ft liant & plie fans fe rompre , ce qui le rend propre! 
pour des brancards de chaife : on en fait auffi d’excellens: 
cerceaux de cuve. PPS TT 
 MICHEN PULVER. Les Mineurs Allemands expri= 
mébt vulgairement par ces déux mots l'arfenic teflacé ," 
où le cobalt arfénical‘écaillèeux | mis en poudre, & 
qu'on mêle avec de l’eau pour faire mourir les infeétes Fe 
qui en font fort avides : on en fait ufage dans les ca-, 
biners d'étude , afin d’être délivré de la perfécution des 
mouches. vd, | 
” MICROSCOME , animal de mer dés plus finguliers, ! 
&t qui a été décrit par Rédi. Cet animal ne paroît à la’ 
vue & au toucher, qu'un morceau de rocher très dur À 
compolé de détriments de pierres , de corail, & d’autres! 
concrétions marines. Sur cette furface qui recouvre l'a’ 
nimal ; croiffent de petites plantes marines , parmi lef= 
quelles fe trouvent auffi depetits coquillages & d'autres 
Petits animaux , tels que des fcolopendres , &c. 
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. La figure du logement.qui contient l'animal-eft lon- 
gues. & fedivile en deux branches ; qui ont toures deux 
aleur extrémité un petit. trou: rond , ouvert dans une 
membrane qui eft cachée fous l'écorce pierreue, L'apis” 
mal ouvre & ferme ces trous à fan. gréis c'eft par. R qu'il 
rend Peau .&.qu'il la rejette ; lorfqu'on le maniers il 
la lance fort loin., de la même maniere que les carnumé 
où œufs de mer, qui font des efpeces de glands de 
mer , qui mont -point de coquilles , mais fimplement 
une peau. calleufe, Ces efpeces de glands ont deux troûs 
pur les priapes de mer , &lañcentune eau fort àcres 
leur chair.eft rouge à l'intérieur, & d'un goût .excel+ 
lent. CE LR ER MN On ï 
| Toute la cavité intérieure. de l'enveloppe pierreufe 
: contient le Microfcome ; -eft' tapiffée par des expan 
fions.membraneufes & molies , qui fervent de peau à 
l'animal, &,.qui enveloppent le canal. des alimens, les 
vaifleaux des fluides , Le foie 8e le cœur: Cet animal fin- 
gulier differe des œufs de mer ;:8 des priapes de mers 
non feulement par ces parties, mais éncore paf fa con- 
formation , tantintérieure qu'extérieure, & par la {ubfs 


tance de, fa-chair , qui. eft fort rendre & d'un goût feuxe 


blable à celui deshutres & des pélourdes. 
.. MIEL, Mel. Voyez au mot ABEIELE-Ce que nous ER 
avons dit: Pline a parlé d'un mielamer:, dont les Natu- 
raliftes modernes, ont nié l'exiftence. Mais en. faifant 
attention que le miel a une faveur relative à l’efpece ‘de 
plante [ur laquelle l'abeille le récolte; le: paradoxe fera 
détruitt, & l'on reconnoîtra-avec Tournefort.la bonne foi 
du Prince des Naturaliftes latins , injuftement fufpeétée 
dans ce point... © | ÿ 
MIÉLAT : on donne cenom à une matiere fluide 
qu'on trouve ordinairement le foir. & le matin enété, 
fous la forme de gouttes , attachée: aux feuilles des plan- 
tes.8& {ur les herbes , laquelle fuinte des plantes mêmes. 
T1 ne faut pas confondre le miélat avec la rofée. Le mié« 
lat eft ainfi nommé de fa faveur fucrée & un peu mu 
| cilagineufe : ik y en a qui paroît tenir de la nature d'une 
gomme difloutte , & un autre qui femble participer um 
peu de la réline. | 


* 


436 MI1G MIL 


MIGNARDISE. Voyez ŒrLLET FRANGÉ. 

MIGUEL DE TUCAMAN : Serpent du Paraguai de 
Fefpece de ceux que l’on nomme Double marcheurs 
Voyez ce mot. ‘ 

MIL. Voyez MiLrer. 

MILAN ; Milvus: nom que l'on donne à plufeurs 
oifeaux de proie : on diftingue entr’autres le Mila 
Royal & le Milan noir. | 

Le Mian Rovaz eft un fort oifeau, long de deux 
pieds, avec une envergeute de cinq : fon bec à environ 
deux pouces de long , la partie fupérieure qui eft la plus 
longue , eft courbée comme dans les oifeaux de proies 
fes yeux font larges, l'iris en eit d'un beau jaunc pâle ; 
fes jambes & fes pattes font jaunes , la ferre du milieu 
a un taillant aigu en dedans : il a la tête ; le col , le men 
ton de couleur de frêne , bigarrées de lignes noires, la 
poitrine , le ventre, & les cuifles d’un brun rougeâtre ; 
tachetées de noir; le dos eft d'un brun foncé, ainfi que 
les plumes qui font près de la queue. 11 fe cache l'hiz 
ver; il eft fujer à la goute. Le Sacre & Je Duc lui font 
cruellement la guerre ; il n'ya guere que lé Sacre qui fe 
puifle élever aufh haut que lui & le ramener à terre à force 
de coups de griffes ou de bec. Le Milan Royal lorfqu'il 
vole ; étend fes aîles & fe balance en l'air , Où il de- 
meurc long tems , pour ainfi dire immobile, fans que 
fes aîles faffent le moindre mouvement , & il fend l'air 
d'un endroit à l’autre fans fe remuer beaucoup. On le 
diftingue des autres oifeaux de proie par fa queue four 
chue ; on dit qu'il change de pays dans toutes les fai= 
fons de l'année: c'eft un terrible deftruéteur- de pou 
Jets , de jeunes canards & d'oifons ; à la ville comme à la 
campagne, ilentre hardiment dans les cours. 

. Le MILAN NOIR , au défaut de viande , fe nourrit de 
fruits. Belon marque-en avoir vu en hiver manger des 
dattes fur les palmiers. Au Caire, il eft aflez hardi pour 
aller fur les fenêtres des maifons. Son vol eft très agile, 
êc quoique plus petit que Le précédent , il fatigue encore 

davantage le Sacre dans les combats qu ils ont enfemble. . 
Le Milan eft regardé comme l’oifeau de proie de l& 
troifieme efpece. Sur la Côte d'Or en Afrique , fa har< 
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dieffe eft fi étrange , qu'il arrache en plein jour au mi- 
lieu des marchés les poiflons & autres alimens de la 
main des Negres , fur-tout de celle des femmes. 
On donne auffi le nom de Milan au Fau-Perdrieu 
Voyez ce mot. 
MILAN MARIN, Milvago , eft un poiflon de mer 
volant , à nageoires épineufes. Les Provençaux l'appel- 
lent Belugo | parcequ'il luit la nuit comme des étin- 
celles de feu. Il a la têre large , quarrée, offeufe , ferrée 
éntre les deux yeux ; le corps rond & long d'un pied & 
demi ; il eft couvert d'écailles fort dures , pres & dif- 
pofées depuis la têre jufqu’a la queue en lignes paral- 
leles : le dos eft de couleur : noirâtre ; fes aîles ne font 
autre chofe que des nageoires qu'il approche des ouies, 
& qui s'étendent jufqu'à fa queue : il ena deux de cha- 
que côté. La couleur en eft olivätre ; mais les bords 
font ornés de taches rondes bleuâtres , tirant fur le blanc, 
Par le moyen de ces aîles à rayons, ce poiflon s'éleve 
au deffus de l'eau, d’un jet de pierre, & il peut voler 
ainfi tant que {es aîles font humides ; par là il évite fou- 
vent de devenir la proie des Dorades qui font fes en= 
némies. ’ | 
Ilyen a une autre efpece qui ft garnie au derriere 
de deux grandes & fortes épines qui lui fervent de dé- 
fenfe. Le palais de ce poiffon eit rouge comme du:char- 
bon enflammé. Des Ichthyologiftes regardent le Milan 
marin , comme une efpece d’hirondelle de mer. 
MILANDRE. Voyez MELANDRE. 
MILLE CANTONS : nom que l'on donne à de très 
petites Perches qui fe prennent au mois de Juillet dans : 
le lac de Geneve ; dans ce tems elles ne font pas plus 
grolfes que les plus petirs fers de lacets : c'eft un mêts 
fort délicat : c'elt ce qu'on nomme de la Monté à Caen, 
& de la Sotreville à Rouen: on publie quelquefois des 
défenfes de pêcher le Mille-canton , pour empêcher que 
les rivieres ne fe dépeuplent. SE 
MILLE-FEUILLE ou HERBE À LA COUPURE ou 
AUX VOITURIERS , Mille-folium vulsare album , 
eft une plante.qui croît prefque par-tout le long des 
grands chemins , dans les lieux inculres, fecs, dans les 
Cimerieres, dans les pâturages , &c. Sa racine cf lis, 
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gneufe , fibreufe, noirâtre ; elle poulle plufienré tiges 
‘la hauteur d'un pied & demi, roides, cannelces , Ve= | 
lues, rougeâtres . moëlleufes & rameules vers leuté 
fommités : fes feuilles refflémblent dffez à celles de la, 
Camomiile, Elles font rangées le long d’uhe côte & re2 
préfentent une plume d'oifeau ; ellés ont une odeur | 
affez agréable & un goût un peu Acre : fes Acurs naifs 
fent en été aux fommet des branches, en petites om 
belles : chaque fleur eft petite , radiée , blanche, où ut 
peu purpurine , odoranté , foutenue par un cafice cy2 
lindrique & écailleux : elles font fuivies par des fe 
iMénces menues, | #4 | 
” Certe plante eft vulnéräire, réfolutive 8c aftrihg'ente: | 
on Pemploie intérieurement & extéricirement pour ar-h. 
rêter routes {ortes d'hémorthagies ; elle eft encore très” 
utile contre les hémorthoïdes & les fleurs blanches trop! 
abondantes ; cependant les femmes & les filles füjertes 
au flux hémorrhoïdal , ñe doivent pas “ee eh conti= 
nuer l'ufage , qui leut cauféroit une fupprefhon de res 
les plus facheufe que les hémorrhoïdes. Son fuc dé, 
terge d'une maniere furprenante les ulcerés vomiques du 
poumon. | “pv 
* MILLEPEDE ou ARAIGNÉE DE MER! Millepe-s 
da : nom que les Conchÿliologues donnent à une ef 
pece de coquillage uhivalve du genre des Murex, Il eft 
ainfi nommé du nombre des pieds qu'on voit au pour- 
tour de fôn aîle qui eft fort étendue : le corps eft tout. 
rempli de boffes & de tuberculesz la queue eft allongée | 
& recourbéé. WENETE 95 LAS 
. MILLEPERTUIS , Hypericum , plante qui croît 
adbéndamment dans les champs, dans fes bois & aux 
lieux incutes. Sa racine eft dure, jaunâtre & fibreufe 2 
ellé poüffe dés tiges à la haureur d'un pied & demi, 
roidés , ligneufes, rondés , rougeâtres & rameufes. Ses. 
feuilles naitlent déux-a-deux , oppolées , fans queue , 
Bfles, veinées, & paroiffant pérforées eb nombre d'en 
droits , lorfqu'on les expofe au loleil, & qu'on regarde 
à rravers. Mais ces points tranfparens ne font autre 
chofe que des véficules , remplies d'un füuc huileux , d'une 
faveur aftringente # un peu amere, & qui laifle de la 
fécherefle fat la lañgüc. : Sek fleurs naïflent ‘en gräfid 


M IL 439 


nombre aux. fommités.des branches : elles font jaunes, 
& difpofées en rofe. Il leur fuccede pour fruits de peti- 
tes capfules à trois coins, empreintes d’un fuc rouges 
divifées.entrois loges, rempiies de femences, très. pes 
tites, luifaotes , d'un brun noirârre , d'une faveur amere, 
réfineufe , & d’une odeur de poix. 
Les fleurs &. les fommets, remplis de graines , étant 
pilés , répandent un fuc rouge comme du fang, d'une 
odeur affez. agréable. Cette plante contient beaucoup 
d'huile eflentielle | femblab ea l'huile de térébenthine,; 
… Le. Millepertuis ordinaire eft d'un, grand ufage ; & 
fert beaucoup dans plufeurs maladies : il tient le. pre- 
mier.rang. parmi les plantes .vulnéraires ; on s'en fert 
pour mondifier & conlolider les plaies & ulceres, tant 
internes qu'externes , & notamment pour les contufions: 
Il guérit le crachement & le piflement.de fang ; réfout 
le fang grumelé ,.& excite les regles. On le recom+ 
mande beaucoup pour détruire les vers , pour la-pafion 
hyftérique & l’aliénation de l'efprit : aufh l'appelle ton 
Fuga dæmonum. Cette plante eft Ja bafe de la plupart 
des baumes par infufion & par diftillation. Dans les bou: 
tiques , -on.tient une huile de Millepertuis faite par.in- 
fuñon : elle eft rougeâtre. À Montpellier , on macere 
les fleurs de,.cette. plante dans, une liqueur réfineufe , 
tirée des véficules d’orme. nt 
- MILLEPIEDS, ou CENTIPEDES ; Millepedess font 
des infectes ovipares, fournis d’une très grande quantité 
de pieds : il.y a'des.perfonnes qui les confondent mal- 
À propos avec les Cloportes. Les Millepieds font de dif; 
 férentes. couleurs & grandeurs : al.y ena qui ont ci 
quante deux articulations mobiles, jointes enfemble en 
E d'anneaux ,. & armées chacune.de deux pieds 3,ce 
qui compofe le nombre de cent quatre-pieds. : Près de la 
bouche {ortent deux pinces garmies d'ongles noirs , poin= 
tus & crochus., lefquelles fervent à l'animal pour fe faifir. 
des autres, (orres d’infeétes , dont il {e nouürnit. Seba à 
vi un Millepieds qui avoit deux. pieds fort longs, qui 
 fortoient.de la partie poftérieure de fon corps ; chacun 
de ces pieds, qui étroit formé de quatre articulations, 
“éroit auili muni d’un croc pointu. La rêre ,: qui femble 
“n'être qu'une longue.articulation ;. porte deux longues 
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cornes, pointues & articulées. Cet infecte fe loge afleg | 
communément dans le bois des vaiffleaux. Ces animaux | 
fe mettent en rond pour fe repofer. La forme de léut | 
corps eft arrondie : en confidérant leur maniere ‘de | 
vivre, on les prendroit pour des efpeces de vers dé 


Les Millepieds d'Amboine & de la mer de Hollande, | 
dont parle Seba, font une efpece particuliere de ces 
grands vers de mer, qui fe fourrent dans les vieux pilot 
tis enfoncés dans la mer : voyez VER DE MER. 15 
Les Millepieds d'Amérique fe trouvent dans les bois” 
& lieux inculres', &nuifent beaucoup aux Negres ; car 
leur piquure & leur morfure font auff dangereufes que. 
celles du fcorpion; mais par bonheur , les ferpens aveu® 
gles en diminuent le nombre. Le Millepied d'Amérique 
marche avec une aifance & une agilité étonnante; mais 
fi par accident il perd une de fes pattes, fa courfe devient 
plus lente, & fa marche plus génée. Cet animal peut fe 
tourner de toutes parts. La femelle n'a point de cornes 
elle porte fes œufs ; comme la falicoque , fous le ven= 
tre ; dès que les petits Millepieds en font fortis, ils 
quittént aufhi tôt la mére ; commencent à ramper , & 
fe répandent partout à la fonde. 01 212 ,: à 
- Ces animaux fe rrouvent aufli abondamment aux Indes 
Orientales qu'en Occident, & fingulierement au Cap 
de Bonne Efpérance ;-ou 1ls ont jufqu'a fix pouces & plus 
de longueur ; leur couleur eft fauve”: 
MILLEPIEDS A-DARD. M. de Réaumur:a donné 
ce nom à des infeétes aquatiques qui n'ont que fept à 
huit lignes de longueur. Ils font rémarqüables par une 
trompe ou dard charnu, qu'ils portent en devant de! 
leur rête, & qu'on ne trouve pas aux Millepicds des: 
autres efpeces: ils fe fouticnnent dans l'eau & y nagent 
au moyen des inflexions qu'ils font faire à leur corps 
avec vitefle ; ils fe repofent & ils rampent fur tous! 
les corps qu'ils rencontrent. M. Trembley dit qu'on 
en trouve beaucoup fur les plantes aquatiques, & qu'ils’ 
deviennent la nourriture des Polypés d’eau douce. À 
MALLEPORE ou MILLEPORITE, Saxum abrotanoia 
&es';elt une efpece de: Madrepore ou de Coralloïde ;» 
coifmunément de figure d'arbre ou dé buiffoni, dont lai 
; fuperficie 
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füperficie où les extrèmités font ma ranées dé‘petits pores 
fimples qui vont jufqu'au centre de la tige , en traver- 
fant tout Le corps pierreux.' PA 
WuiLes Millepores different peu des Madfepores ; ceux-ci 
font toujours étoilés & comprennent dans leur claffe 
tous les Aftroïres rameux ou branchus ; les étoiles s'y 
préfentent d’une maniere très diftincte , au'lieu que les 
Millepores n'ont que des trous fimples non étoilés ; du 
Moins ils ne le paroïffent pas à l'œil. 
® Parmi les Millepores branchus, fortant de la mer, 
ou foffiles ; il y ena dont la fuperficie elt couverte de 
perices cavités peu profondes en apparence ; d'autres 
font couverts de pointes épineufes & poreufes ; d'au- 
tres ont les branches comprimées en forme de cornes de 
daim, poreufes ou comme piquées de trous d'épinglez 
ceft une forte de frondipore: d’autres ont les branches 
compofées d'écailles ou de petits tubercules , ou de 
vefcules poreufes. Les Millepores à forme de buiffon 
Mont égalément folides, & à pores fimples. Voyez l'ar. 
gicle ÉSCARE au mot CORALLINE. 
© MILLET ou MIL, Milium. Il y a quantité d'efpes 
ces de Millet, mais nous ne parlerons ici que de celles 
qu'on cultive; favoir Ie Grand Miller, nommé aufli 
A brro fur la côte de Guinée, & dont les grains font, 
ou blancs, ou jaunes , ou rouges, ou noirs ; & le Perie 
‘Miller | ou Mil commun, à fruit blanc, jaune ou noir. 
Ÿ Le Grand Millet pouffe plufieurs tuyaux fembiables à 
Ceux des Rofeaux , à la hauteur de huit où dix pieds, 
“noueux, remplis d'une moëlle blanche & douceatre, 
“que Marhiole vante comme un remede contre les écrouel- 
es, Des nœuds des tuyaux fortent des feuilles affez fem 
blables à celles du rofeau, garnies de petites dents poin- 
tues , qui coupent les doigts, quand on les manie en fai- 
fant defcendre la main le 1ong de la feuille. Ses fleurs 
naiflent au fommet des tiges, en maniere de bouquets; 
elles font petites , jaunes, compofées de plufieurs éta- 
‘mines qui fortent du miliea d’un calice à deux feuilles. 
"Aux fleurs fuccedent des femences plus groffes que cel- 
des du Millet ordinaire. Lorfque les femences ont été 
ecouées , il refte des pédicules en forme de gros fila= 
smens , dont on fe fert pour faire des broffes. 
HN, Tome IIL. F£ 
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Le Grand Millet ou Sorgo aime une terre .graffe:8 | 
humide. 11 a été apporté des Indes en Efpagne, &c.de-là | 
dans les autres pays chauds où on le culrive principas | 
Jement.. Le plus Aa À que l’on fafle de ce grain 
dans ces pays, eft pour engraifler les poules &.les pi 
geons; cependant en Jralic les gens de campagne en, 
font du pain, mais qui eft noir, de difficile digeftion, 
& qui fournit peu de nourriture, | (A 
Le Petit Millet differe de l’autre par la pcrireffe de 
la plante & des grains ; il {e. plaît particulierement dans 
une terre douce & legere ; on doirle.femer forclair & le 
recouvrir de terre. Le jeune Millet craint beaucoup.les 
gelées, c'eft pourquoi on ne doit le femer qu'en Mai 
on peut même en femer encore vers la fin de Juin. Un, 
moisaprès que-le Millet eft levé, on éclaircit les pieds, 
8 il faut laiffer fept à huit pouces de diftance entre chas 
ue pied , fans quoi il ne produiroit prefque rien..Le 
Millet femé en Maï fe récolte ordinairement en Seps 
tembre , & celui qui a été femé en Juin fe recueille vers 
la fin d'Octobre, On. a obfervé-que. les Millets. tardifs 
grainent moins que ceux qui {ont-hâtifs. Ces fortes de 
plantes épuilent beaucoup les terres , ainfi que le bled de 
Turquie. Lorfque les pannicules font. en grains, on doit 
garnir Je champ.de quelque épouventail, autrement.lés 
oifeaux en-auroient bientôt fait la récolte. “C6 
Les femmes font la récolte du Millet en coupant les 
pannicules ou.épis près du dernier nœud, On bat ces 
pannicule s au fleau ; & lorfque ce grain a été ferré-bien 
{ec , il feconferve très bien, quoiqu'on ne le remue que 
rarement ; & le charançon ne l'attaque pas. On prépate 
avec le Millet mondé des mets qui reflemblenc affez 
AU. Bons b'eshr9 : | 4 
Dans la Guyane , le Mil fe récolte deux mois après 
qu'il a. été femé: les Sauvages le rôtiffent fur les: chat= 
Dons & de mangent : les Galibisten font du Palinor,, 
(efpece de Bierre). On eft obligé dans ce pays de faire 
garder les pieces de Milpar de vieux Negres, car les finges 
en font fort friands & s’affemblent par troupes pour l'ar- 
racher. On fait avec la farine du Mil du materé,& des 
efpeces. de langou , qui valent bien les efpeces de caffa- 
ves faites avec la farine de Manihet. ( Voyez ce mo, 
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pour ce qui concerne [a préparation de ces fubftances. } 
On met dans les langous faits de farine de Mil , de l'huile 
de Palmier d’Aouara ; les Negres s'en nourriflent auffi. 
MINEL DU CANADA. Voyez CERISIER. 
MINERAUX ou MINERAIS, Mrneralia. Ce mor 
exprime & comprend ordinairement tout ce qui fe tire de 
Ja terre ,c'eft-à-dire , tout ce qui appartient au regne 
minéral : cependant pour lui donner plus de précifion, 
ou un fens plus particulier, on ne comprend fous ce 
nom que les corps qui renferment où des pyrites, ou 
des fels, ou des bitumes & fouffres , ou des parties métal- 
liques , foit de demi-méraux, foit de Métaux. (Voyez 
ce mot & le fuivant ). En forte que par Minéral, on dé. 
figne une Mine dans fa matrice terreufe ou pierreufe 
On appelle Subjlances minéralifées celles dont les in- 
terftices, ou pores ont été remplies par des infiltrations 
ou vapeurs minérales où métalliques : ce font des opé- 
rations lentes & fucceflives. I1 y a des Minéralifateurs , 
tels que les pyrites fulfureufes qui fe trouvent dans le 
bois & le brulent fouvent en fe décompofant. Les mé- 
taux minéralifés par le foufre & l'arfenic font plus dif. 
ficiles à fe reduire .que s'ils en étoient privés : les os 
minéralifés par une diflolution de cuivre, forment les 
turquoifes. Les fpaths qui {ont colorés, font prefque 
toujours minéralifés par le fer ou par le cuivre ; les quartz 
le (ont plus rarement, mais a fouvent recouverts 
de cryftaux pyriteux , qui, dans leur état de fluidité, n'ont 
pu s'y infilrrer, & fe font attachés à la fuperficie exté 
ricure. 
. MINES, Mineræ. Ce nom fe donne tantôt au lie 
fouterrain d’où on tire le minéral , & quieft proprement 
Ja Minieres & tantôt aux glébes de minéraï on de mi- 
néral d'où on tire le métal :on le donne auf , quoi- 
qu'improprement , aux endroits d'où l'ontire du diamant 
ou ducrital; on dit Mine de diamant, Mine de criftal. 
Pouravoir.une idée générale du: mot de Mine , voyez 
les articles FeNTEs , FILONS , Matrices, MÉTAUx, 
-DEMI-METAUX , MINÉRAUX ; &c. où l'on verra que les 
Mines font quelquefois égarées , & que les Minerais 
font d'autrefois féparés çà. & là dans les fiffures des ro- 
chers. Lés Mines fixes font les heliEneRs fur-tour 
| Ffij 
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quand elles font étendues en Jongueur & en profons 
deur en façon de rameaux, en filons, en veines, qui fe 
fuivent ; & pour l'ordinaire elles font enfermées ou fou- 
tenues par un double têt de pierres. | 

La préfence d’une Mine eft ordinairement annoncée par 
plufieurs indices extérieurs ; par exemple, par les fables 
des rivisres voifines où l'on trouve des paillettes mis 
nérales ; par le Guhr qu'on rencontre dans les fentes des 
collines rapides ; par la fituation du terrein qui eft mons 
tueux & aride. Le bas des montagnes qui contiennent 
des Mines, eft pour l'ordinaire coloré , terminé en pente 
douce, & ombragé par des arbres touffus, romjours verds, 
tortueux, noueux » féchés par la cime. Quelquefois le 
le fommet de ces montagnes eft couvert de plantes vi 
vaces, dont les feuilles font noirâtres. Quand des feux 
folets, des météores ignés, des vapeurs fubtiles & ful- 
phureufes, qui en exhalent, fondent très vire la neige 
qui y tombe en hiver , ou qu'on apperçoir, dès la crête 
de la montagne, des indices de filons métalliques, qui 
fe décelent par des veines de quartz ou de fpath , alors 
on doit trouver la Miniere dans le milieu de la colline. 
L'expérience nous apprend encore que dans les endroits 
où des filons courent fous terre ou à peu de profondeur , 
les tiges des grains qu’on a femés à la furface, jaunif- 
fent & fe flétriflent dès qu'elles fortent de terre. Si les 
caux qui defcendent des mortagnes font thermales, 
c'eft une marque qu'en retrogradant leur cours on y 
trouvera des pyrites ; &c. Tous ces indices, pris féparé= 
ment, font équivoques ; mais plufieurs réunis forment une 
plus grande probabilité: ê. 

Lorfque l'on eft certain de l’exiftence d’une mine dans 
un endroit , il faut avant que d'en impétrer la concef= 
fion , confidérer s’il y a un fort ruifleau & des bois voi- 
fins de ce lieu ; enfuite faire l’eflai dé la mine, mais 
fur-tout il faut fe garantir de l'erreur dans les’ opérations 
& le calcul ; autrement on fe ruineroit bientôt , ainfi que 
tous les intéreffés : enfuite on fait un puits ou bure, pour 
aller chercher la matiere minérale, &c. Voyez /a Nou- 
velle Minéral. & l'Art des Mines, trad. par M Hel 
lot, &c. pour les autres formalités dans l'exploitation 


d'une mine, 
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On ne peut trop encourager à l'étude des minéraux, 
& à trouver des moyens d'économie dans l'exploitation 
générale de ces {ubftances fi utiles à la fociété civile. 
Jufqu'ici les Minéralogiftes ont confidéré les Mines 
fous trois états différens, 1°. ou comme fufibles par 
‘elles-mêmes ; 2°. ou qui fe fondent facilement à l'aide 
d'un intermede ; 3°. où qui entrent en fufon difficile- 
ment, même avec des fondans. M. Gellerc les diftingue 
en Mines féparables dans le lavoir, en Mines infépara- 
bles, maïs fufbles; & en Mines rapaces ou prefque 
intraitables. | 
Rarement on trouve purs les minéraux : ils font plus 
“communément minéralilés: l'or, quoique le feul des 
métaux qui faffe exception à cette regle, eft fouvent 
allié. Ily a des métaux qui fonc plus communs en 
quelques climats que dans d’autres; l'or & l'argent fe 
trouvent plus abondamment près les Tropiques, & les au- 
tres méraux , vers le Septentrion; le fer a rare dans les 
climats chauds. La plupart de nos mines font commu- 
nément plus riches à l’horifon du bas de la montagne : 
celles des Provinces feptentrionales de l'Afie, telles qu'en 
Sibérie , fe trouvent à la furface de la terre; tandis que 
celles du Nord de l’Europe , notamment les Mines de 
cuivre de Suede, peuvent être fouillées jufqu’à plus de 
quatre cens toifes de profondeur. Les Mines d'argent de 
Sainte-Marie , la Mine de fel de Pologne, la Mine de 
chatbon d'Ingrande en Bretagne , la Mine de plomb de 
Poulavoine , la Mine de mercure de Carinthie, celle 
de cinabre d'Almaden , la Maine d'érain de Cornouail- 
les , la Mine d'orpiment de Turquie, la Mine de Cobalt 
en Saxe , & quantité d’autres efpeces, fe fouillent auf 
à des profondeurs confidérables. Il n’y a point de mines 
qui n'ait des particularités & des détails qui méritent 
l'attention du Phyfcien, du Chymifte & du Natura- 
lite. Chaque mine a fa forme ou [on apparence exté- 
rieure : c’eft l'ufage qui apprend à les diftinguer & à 
les reconnoître. C’eft en vifitant les cabinets des Natu- 
raliftes ou les atreliers des Mineurs de chaque efpece de 
mines, qu'on peut s'en inftruire : voyez aufh les caraéte- 
res que nous avons affignés aux différentes efpeces de 
chaque genre de mines , à Jeurs mots généraux. 
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. Quant à la maniere de réduire les minerais minéra- 
liés ou alliés, nous renvoyons aux Livres de Métallur=… 


gies. Voyez aufü le Diéionnaire de Chymie. 

MINE DE GÉNÉVRIER. Les Ouvriers de la mine 
de Salberg en Suede ; donnent ce nom à une efpece 
d'Asbefte en bouquets. M. Wallérius dit qu'elle contient 
un peu de plomb & d'argent. 

Ce que les Ouvriers nomment Mine d’atlas ou fzri. 
née elt une mine de cuivre verdärre ; la Mine de pois ou 
de féves elt communément une Mine de fer globuieufe; 
Ja Mine de payfan eft la Mine d'argent vierge en mañle. 

MINEURS. Voyez VERS MINEURS DE FEUILLES , @ 
l'article CHENILLE MINEUSE. 

MINIA , forte de ferpent venimeux , qui fe trouve 
dans le pays des Negres : il ef fi grand & fi gros , qu'il 
avale, dit on, des moutons, des pourceaux . & méme 
des cerfs entiers : il fe tient à laffut dans des brouffail- 
les ; & quand il découvre quelque proie , il s'élance def« 
fus; & s’entortillant autour de fon corps , il l'érouffe en 
la preffant. On rapporte ue chofe particuliere de ce 
Serpent, c'eft qu'avant que d'engloutir ce qu'il a pris, 
il regarde tout autour s'il n’y a point quelque fourmi 

-qu''fe pourroit gliffer dans fon corps avec fa proie pour 
lui ronger les entrailles ; ]a peur qu'ilen a, vient de ce 
qu'apres avoir avalé un animal de cette grofieur , il lui 
cft impoñhble de fe remuer, jufqu'à ce qu'il l'ait digéré. 


MINIERE cft le lieu où l'on fouille je minerai : voy. | 


au mot MINES. 

MIR AILLET : voyez RA1E L1SsE 4 l’article Ra1s. 

MIRLIROT : voyez MÉLILOT. J 

MIROIR D’ANE ou PIERRE SPÉCULAIRE : voyez 
fon article au mor Gypst. | 

MIRTHE ou MURTE, Mirthus. C'eft un arbrife 
feau dont on diftingue plufeurs efpeces , entre autres les 
Mirthes à grandes feuilles, tels que le Mirthe Romain 
& celui d'Efpagne , le Mirthe à feuilles panachées , le 
Mirthe 4 petites feuilles , & le grand Mirthe à fleurs 
doubles ; celui-ci eft très agréable par le nombre de fes 
fleurs, qui durent très long-tems. | 

Les Mirches ont toujours les feuilles pofées alternati= 
vement; leur odeur eft agréable : elles ne tombent point 
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du tout pendant l'hiver. Ses feuilles font quelquefois 
pers à ovales ; quelquefois plus allongées ; d’autres 

ois plus arrondies & pointues , fuivant les efpeces : 
elles font unies & luifantes, comme celles du buis. Les 
fleurs fortent des aïffelles des feuilles : elles font en rofe, 
blanches & odorantes ; aux fleurs fuccedent des baies 
ovales , qui contiennent plufieuis fentences de la figure 
d’un rein, | 

" Ces arbrifleaux font un joli effet dans les bofquets 
d'hiver & d'été , dans nos Provinces méridionales, 
telles que le Languedoc, la Provence , &c., où on peut 
les élever en pleine terre. Jcinous ne pouvons les con- 
ferver que dans nos orangeries, ayant l'attention de 
Jes tenir à portée des portes & des A pue , afin qu’ils 
jouiffent de l'air dans les tems doux & humides; fans 
quoi ils fe dépouillenr de leurs feuilles. Ces arbuftes 
font fouples , obéiffans , & font propres à prendre tou- 
tes les figures qu’on veut leur donner. 

Les feuilles & les baies de mirthe , qu'on nomme 
Mirthilles, font aftriigentes , & recommandées pour 
affermir les dents qui ont été ébranlées par le fcorbut. 
Les baies de mirthe tenoient lieu de poivre aux Anciens, 
avant que cet aromate de l'Inde eùt été découvert. On 
1es emploie en Allemagne pour faire une teinture ardoi- 
fée, quia cependant peu d’éclar. 

-On retire des fleurs du mirthe , en les diftillant dans 
l'eau , une eau aftringente , que l'on nomme Eau d’an- 
ge : elle eft fort recherchée pour fa bonne odeur. Les 
Dames s’en fervent pour fe laver ; car l'expérience a 4p- 
pris qu’elle eft fouveraine pour nétoyer la peau, affer- 
mir les chairs , parfumer & réfferrer, Les habirans d'Il- 
lirie, ceux de Naples & de la Calabre , préparent & Re 
fectionnent leurs cuirs avec les feuilles du mirthe, 
comme font les Macédoniens avec celle du fumach, les 
Egyÿptiens avec les filiques d'acacia , les Peuples de l’Afe 
Mineure , avec les calicés des glands dechêne , les Fran- 
ébis, avec l'écorce moyénne de cet arbre, les Phrygiens, 
avec l’écoree du pin. fauvage. Belon a obfervé qu'on 
trouve fur le Mirthe une graine d'écarlate , femblable 
au kermès, qui renferme un pstit animal vivant dans fa 
coqie. forts 
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MIRTHE BATARD pes pays rRoins , MIRTHE 
DU BRABANT , PIMENT ROyaALou GaLs. C'eft un pe- 
tit arbrifleau que les Allemands appellent Gagel: il ref 
femble à un petit faule. Ses tiges font menues & bran= 
chues , hautes de deux piedé & demi, garnies de feuil- 
les alternes, aflez femblables à celics du Mirthe, mais, 
en quelque forte , blanchätres , d'une odeur de drogue 
ou de baume. Ses fleurs mâles font à chatons comme 
celles. du bouleau ; les fleurs femelles croiffent fur des 
individus différens, & font difpofées en grappes, aux- 
quelles fuccedent des femences ménues, d'une odeur 
affez forte , couvertes de petites écailles, appliquées fur 
leur furface. R 
Cet :arbriffeau aime les lieux incultes , pleins de 
bruyeres », aquatiques & marécageux : 11 fleurit en Mai; 
il croît particulierement dans les prairies humides de S. 
Léger , au delà de Verfailles. Il étoit plus connu-autre- 
fois : on apportoit fes branchés par charrerées à Paris, 
& les femmes les mettoient dans leurs armoires , parmi 
le lisve. & les hardes, pour en chaffer les teignes ; mais 
les eflais qu'a fait M. de Réaumur , ont démontré que 
toutes ces plantes n'étoient d'aucun effet, & qu'il fal- 
loit avoir recouis à l'huile effentielle de térébenthine : 
Voyez TEIGNE. tee 
Quelques perfonnes font bouillir les fleurs de ce mir- 
the: bâtard dans. la bierre, au lieu de houblon ; mais 
clles la rendent très enivrante. On prétend que fes 
feuilles , prifes en infufon théiforme , font une boiffon 
propre à fortifier l'eftomac. Quelques Auteurs ont avan- 
cé ; mais à tort, que les feuilles du Galé font les mêmes 
que celles du Thé préparé en Chine. | 
MISPIKKEL , efpece de Pyrite arfenicale : voyez 
PYRITE, | 
MISY eft une pierre vitriolique jaunâtre | brillan- 
te, d'un goût très ftyptique ou atramentaire : elle 
cft fort fémblable à l'enveloppe effleurie de ces 
morceaux de, pierres appellées Calchiris. | Voyez ce 
7701. Re LAS 1” à 
LeMifÿ nous paroît produit par la décompofition d'une 
pyrite ferrugineufe. Nous en avons rencontré dans les 
charbonnieres de Liege, & dans les environs de Namur, 
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Voy. la Note qui eft dans la Nouv. Minér. T, IL,p. 311. 

 MITTES, Barre. Ce font des infeétes volans, du 
genre des fcarabées. Les jeunes font blancs, & devien- 
nent noirs en vieilliffant : ils fe dépouillent de leur peau; 
il n'y à que les mâles qui ont des ailes. Le froid les fait 
périr. | , 

On diftingue plufeurs efpeces de Mittes; favoir , 
celle qui vit de chair { c’eft une Blatte carnivore), celle 
- qui fe trouve dans le pain & la farine, celle qui ronge 
es livres, celle qui glouffe comme les poules , celle qui 
fait du ravagé dans les jardins, & qui s'attache fingulie- 
rement aux porreaux, celle qui fuit la lumiere, celle 
qu'on trouve dans les mouhns & aux environs des fours ,. 
celle qui fe trouve à l'entrée des latrines & des bains , 
celle qui répand une mauvaife odeur par-tout où elle paf- 
fe. Cette derniere eft nommée Mirte puante : elle fe re- 
tire dans les caves & dans les lieux frais; on ne la voit 
ordinairement que la nuit, & elle marche très lentement. 
Il y a encore une efpece de Mitte, qui fe met entre les 
écailles des poiffons que les Lapons font deffécher : voy. 
les AGes d'Upfal. 

Mademoifelle Merian dit auffi qu’il y a de belles Mit- 
tes blanches à Surinam, qui fe métamorphofent en de 
belles mouches vertes. | 

On voit beaucoup de Mittes en Ruffie qui fe cachent 
de jour dans les fentes du bois, & qui fortent la nuit. 
En général ces fortes d'infeêtes reffemblent aflez aux 
grillons des champs. On dit que les Mirtes fortent de 
leurs œufs toutes parfaites, & qu'elles croiffent peu-à 
peu. Elles ont huit grands pieds , pareils à ceux des fau- 
cheurs, ainfi qu'on le peut obferver en mettant ung de 
ces petites bêres. dans un microfcope. Pour la Mitte qui 
imire le eri de la poule, qui ronge les livres , & qui fe 
nourrit de la colle dont on les enduit en les reliant , elle 
n'eft pas plus grofle qu'une puce : elle a fur le dos une 
crête oblongue , de couleur grife ; elle porte la tête bafle 
& approchée de la poitrine : c’eft en frappant des ailes 
l’une contre l'autre , qu'elle excite un bruit qui imite Îe 

louffement d'une poule. 
” MITU ou MUTU, efpece de poule, où plutôt de 


x 
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coq du Brefil, qui a une crête tacherée de petits points 
noirs & blancs, & qu'il éleve & drefle en forme de hup- 
pe quand il lui plaïr. Cet oifeau eft plus grand qu'un 
coq d'Europe : les plumes de fon corps forr noires, €x-= 
cepté au ventre & aû croupion, où elles font brunes : il 
a le doigt courbé, long de quinze lignes & rougeâtre. : 
Ses œufs font gros, blancs, & f durs, que fi on les cho- 
que l’un contre l’autre , ils réfonnent comme du fer. On 
dit que, quoique les os de cet animal foient mortels aux 
chiens, ils ne nuifent point aux hommes. Le Mitu fe 
perche fort haut, & vole fur les arbres comme les paons : 
il dreffe fa queue comme le coq d'Inde : c'eft un oifeau 
qui fe familiarife aifément. 

MOCAYA où MONCAYA , efpece de chou palmi£- 
te, dont l’amande fournit une huile qui fait en peinture 
le même effet que l'huile de noix : on s’en fert auf 
quelquefois en Guyane pour l’affaifonnnement des mets. 
Cetic huile fe tire comme celle de la noix du Palmier 
Æouara : voyez ce mot. 

MODIOLUS. Les Naturaliftes ont donné ce nom à 
différens fofiles , tels que les Caryophylloides , les Tro- 
ques, &c. Voyez ces mots. 

- MOEËLLE, Medulla , nom que l’on donne à diffé- 
rentes fubftances qui appartiennent aux trois regnes de 
Ja Nature. 1°. Le reone animal fournit la Moëlle de 
Bouc, de Bœuf, de Cerf, de Veau & autres animaux : 
Voyez chacun de ces mots, 2°. Le regne végétal pro- 
duir ce que l'on appelle Moëlle ou Pulpe de Cafe, la 
Moëlle ou Crême de Coco , &c. 3°. Le regne minéral 
donne la Moëlle des rochers , qui eft l'Agaric minéral: 
Voyez ces mots. | 

MOILON, eft communément une pierre blanchâtre 
calcaire , un peutendre, qui fe tire des carrieres en petits 
blocs ; le meilleur eft celui qui eft le plus dur & de bonne 
affiette : il faut l'équarrir & le faire pafler au moins un 
hiver en tas, avant de l'employer. Le Moilon eft un des 
matériaux où l’ouvrage de maçonnerie va le plus vite : il 
fert fur-tout à garnir le du gros murs. R 
, MOINE, Monialis ; nom donné à quelques poiffons 
dont on fait beaucoup d'ufage dans les Indes , & qu'on 


mes de la queue fo 
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prend proche Hilas. Le premier eft d’un bleu clair fur le 
dos ; il a une ligne large, qui eft de couleur rouge ; fon 
ventre ft marqué de différentes couleurs ; les nageoires 

w'il a des deux côtés du corps ne font pas pointues. Sa, 
aie eft bonne à manger, mais il faut auparavant lou: 
vrir & le faire fécher au foleil, ou le faler. Le fecond, 
quoique femblable au précédent, eft très remarquable 
en ce qu'il a fix aiguillons fur le dos & deux au bas du 
ventre ; trois taches blanches & des nâgeoires fur les 
ouies : fa couleur ceft jaune. Le troifieme ne differe du 


précédent que par fa couleur jaune, noirârre & bleue : 


fa tête eft rouge. 
On donne encore Je nom de Moine au Marfouin. Les 
Portugais appellent aufli Moire des Indes le Rhinoce- 
ros, Voyez ces mots. ; 
-MOINEAU ,. Pafler, petit oïfeau fort joli, connu 
de tout le monde, dont on diftingue plufeurs efpeces, 
& dont le caractere eft d'avoir le bec en forme d'un cône 
renver{é , les bords très coupans, & finiflant en pointe; 
le fommet de la tête plus élevé que ceiui des autres pe- 
tits oifeaux de ce genre. On a, 
_ 1% Le MOINEAU VULGAIRE ; DOMESTIQUE OU DE 
MAISON , autrement dit le FRANC-MOINEAU, Paffer 
vulgaris. Cet oifeau pefe un peu plus d’ane once. Sa lon- 
gueur, depuis la pointe du bec 3 ne bout de la queue, 
eft de fix pouces & demi ; fon bec eft un peu gros, noi- 
tâtre dans le mâle, brun dans la femelle, long à peine 
d'un demi pouce : il a l'iris couleur de noïfette , l'entre- 
deux des yeux jaunûtre, les pieds prefque bruns , les on- 
gles noirs, la têre un peu cendrée ou d’un bleu fombre , 
le menton noir, les machoires rachetées de blanc , la 
gorge d’un blanc cendré , le ventre & la poitrine bian- 
châtres, les plumes qui féparent le col & le dos font 
rouffes ; le dos & le croupion font de la même couleur 
que les Grives , & mélés en quelque forte de verd , de 
brun & de cendré ; le pennage des ailes eft à bords rouf- 
fâtres , traverfées d’unesdigne blanche ; toutes les plu- 
in noirâtre & à bords rouf- 
fâtres. Au refte ; le plur age du Moineau varie felon 


le climat & Ja faifon. La femelle n'a point la barbe 


f 
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noire , ni de taches blanches fur le col : les couleurs de 
fon plumage font en général moins vives que celles du 
mâle. | 

Le Moineau eft un oïfeau fort lafcif, & dont lesteftis 
cules font grands. Aldrovande dit en avoir vû un, qui, 


en moins dune heure , cocha fa femelle vingt fois, 


étant prètà continuer plufeurs autres fois , fi elle n'eût 


pas changé de place. Frifch dit que cet oifeau fait des. 


petits trois fois l'année quand il ef jeune ; il s'apprivoife 

fort aifément, & eft fort amufant ; il peut apprendre 
“ . . \ Q 

le chant des autres oifeaux qui font auprès de lui. 


Cet oifeau eft fort incommode , parcequ'il fait tort. 


aux grains, aufli-bien à la campagne que dans les gre- 
mers & les granges. Il fe mulriplie beaucoup , & n’épar- 
gne pas les jardins : il fait auffi un grand carnage de 
mouches à miel, fur-tout lorfqu'il a des petirs : il fait 
auffi beaucoup de dégât dans les colombiers , parce- 
qu'il tue les pigeonneaux en leur crévant le jabot avec 
fon bec, pour manger le crain qui eft dedans. Il mange 
de tout ; mouches, papillons guêpes, abeilles, fié- 
lons , bourdons , fourmis , grillons , fcarabées , vers, 
grains , fruits & léoumes. Aufli, pour éloigner ces oi- 
feaux & leur faire peur, les gens de la campagne ont- 
ils coutume de planter debout des hommes de paille , 
habillés de haillons , ou d'autres épouventails. 

Le Moineau fait entendre fon cri tout le long de l’an- 
néc. Quand deux mâles pourfuivent une feule femelle, 
elle fe défend alors à grands coups de bec, enforte 
qu'ils tombent fouvent par terre tout étourdis, On peut 
diféinguer leurs cris quand ils s'accouplent ; quand ils 
avertiflent leurs petits de ne pas fe faire entendre , de 
peur de fe découvrir; quand ils voient près d’eux quel- 
que ennemi, comme un chat, un oiféau de proie, un 
hibou ; quand ils volent par troupes à la campagne 5 
quand ils fe difputent mutuellement, où qu'ils feutent 
de la douleur. Il y a des pays où les Seigneurs obligent 
leurs Vaffaux à en livrer un certain nombre de rêtes À 
afin qu'ils ne fe multiplient pas trop : mais ces oifeaux 


font rufés, & s’appercoivent bientôt de tous les piéges. 


qu'on leur tend; ainfi lon a bien de la peine à les fur= 


“ 
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prendre, même au trébucher. Ils volent ordinairement 
‘aflez bas , de maniere que le Chaffeur les tue difiicile- 

ment à coups de fufil. 

Quelques perfonnes ne veulent point manger des 
Moineaux , parcequ'elles s’imaginent que ces oifeaux 
tombent de mal caduc : d’autres en mangent aprèsleur 
avoir Oté la crête. Si cette maladie des Moineaux a lieu, 
‘elle peut venir de leur excès de lubricité. On trouve ce- 
pendant dans les Éphémérides d'Allemagne deux exem- 

les, que le Moineau , par lui-même, difpofe à l'épi- 
Rore Le Moincau eft gras quandileft jeune , & quand 
il ne cherche pas encore à s'accoupler ; car alors fa cupi- 
dité lafcive ne le laiffe pas croître. Il marche en fautil- 
Jant ; il multiplie beaucoup , fait fon nid tantôt dans 
le creux d'un arbre , tantôt fous un toit ou dans un trou 
de muraille, tantôt dans un vieux nid de pie , tantôt au 
haut d'un orme ou d'un pommier , quelquefois même 
dans un puits à une certaine profondeur; il s'empare auffi 
quelquefois des nids d'hirondelles à cul-blanc , qu’en 
appelle petits Martinets , alors il fe livre de rudes com- 
bats entre eux. On attache fouvent contre les maifons 
des pots de terre faits exprès, qu'on appelle pour certe 
‘raifon des Pors à Pafle ou à Moineau , afin que ces oi- 
feaur y faffént leur nid. Zinaani dit que dans un nid'fait 
d’herbés feches & de plumes, il pond , pour chaque cou- 
vée, quatre ou cinq œufs à coque très mince , qui font 
cendrés, marquetés çà & [à d'une couleur de détrempe 
d'encre & de laque. On a prétendu, il ya long tems, que 
les mâles ne vivoient que deux ans; mais on a vü des 
Moineaux , tant males que femelles, vivre en cage 
pendant huir ans. Les Moineaux Francs paroiffent aimer 
paflionnément ceux de leur efpece ; car non-feulémentils 
_ éleyent leurs. petits avec beaucoup de foin, mais aufñfi 
quand ils viconenrc à découvrir quelque amas de graines, 
ils invitent généreufément & à grands cris leurs compas 
guons à En mangeraveceux. 0) 

Cet oïfeau n'eft vueres d'ufage ‘en aliment que parmi 

le petit peuple ? fa chair eft maigre, feche , peu ragou- 
_ tante & düre. Les Aureurs de la fuite de la matiere me- 
dicale, difent que s'il êft arrivé quelquefois de gagner 
le mal cadücen mangeant de ces petits oifeaux ; c'eft 
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_parcequ'un tel aliment étant recommandé. par quelques 


Médecins , comme très, propre à exciter à l’arhour 16 
comme un reméde aphrodifiaque , il peut êtré arrivé que 
des per(onnes, après en avoir mangé dans cette vue, & 
abufant en(uite de leur tempérament par un ufage im- 
modéré des femmes , foient tombées dans cette rerrible 
maladie, qui eft quelquefois la fuite d'un penchant à 
J'aête de Venus, auquel on s'eft livré fans ménagement, 
La fiente du Moineau, donnée à la dofe de deux où 
trois grains dans la bouillie, lâche le ventre comme fait 
celle de la fouris : ce même excrement, mêlé avec dû 
faindoux, & employé en liniment {ar la tête, empêche 
da chûte des cheveux & les rend plus nombreux : fi l'on 
€n diffout dans de l'eau chaude, & qu’on s'en lave.les 
“mains , elle les blanchit & adoucit la peau. 

Le Moineau a plufieurs noms ; chez le vulgaire on 
Fappelle, Pafle, Moucet ou Moinet, Moiflon., Pier- 
701, Guillery ; en Provence & en Languedoc on appelle 


le mal caduç , lou mau de las Pafleras , le mal des 


Pafléreaux où Moineaux. 


2°. Le MOINEAU D'ARBRE, Paller arboreus , que. 


Îes Parifiens nomment Friquet, où Moineau de DOVE » 
cit le plus perit dé tous les Moineaux : il a Le bec court » 
noir & un peu gros ;.les pieds, les jambes, les ailes 
& la tète comme. le Moineau franc. Il habite dans 
es buiffons & les arbres ; il fait fon nid dans les arbres 
creux des jardins & des.bois ; il ne sy multiplie pas 
beaucoup , à caufe du nombre d'ennemis qu'il y rencon- 
te, & fouvent dans l'hiver on le trouve mott dans le 
trou des arbres : fon cri eft différent de celui du Moi- 
peau franc, Ceux qui-effaient de faire des batards en fait 
d'oifeaux, affurent qu'il s’apparie aufli avec [a ferine des 


. 4°. On voit.chez les Oifeleurs des Moineaux tout 
jaunes où tout blancs ; ou de trois couleurs ; favoir, 
blanc, noir & jaune. On y:voit aufli le Moineau d'Ita- 
lie ou de Boulogne, qui eft jaune & blanc, &. fe perche 
dans les cerifiers : le À oineau d'IUirie , qui eft blanc en 


f 
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devant & rouge fur le dos : le Moineau 2 collier jaune 
ou à la foucie, qui eft fort rare; il eft plus gros & plus 
tendre que le Moineau domeftique 3 fon cri eft haut & 
éclatant : le Moineau à la tête rouge , & celüi de Mon- 


- tagne , qui cft, fort commun dans certains pays ; fon 


corps eft fort allongé ; il fe plait dans des endroits mon- 


-wagneux,, déferts & remplis de bois ; il fert autant aux 


Oùfcleurs que le Moineau commun pour prendre les au- 


tres : le Moineau de jonc , ou la Cannevarola, qui a Ja 


tête noire, le col cerclé de blanc, le plumage bigatré 

de noir: & d’une efpecc de rouge sil chante bien & fré- 
P FA 

quente les rofeaux ;.il s'éleve en l'air en voltigeant, & 

retombe foudain fur les roftaux : dans la belle faifon il 

cherche les lieux où il. y a de la fraîcheur & du vent; 

dans l'hiver il aime les abris & les endroits où le Soleil 


_ paroît. 


$°.. Les Ornitologiftes font mention de plufieurs Moi- 
neaux des Indes, marquetés de toutes les plus belles 
couleurs. Les Indiens font, avecles plumes de ces magni- 
fiques oifeaux , leurs ouvrages de plumafferie; on y voit 


_ éclater le verd de prairie, le violet purpurin de l'amé- 


thyfte , le bleu célefte ou d'azur, & le noir luftré. Les 


uns font crêtés , d’autres fans queue apparente : la voix 


de ces oiféaux imite le fifflement des vents, On diftin- 
gue entre autres le Moineau de Bengale ; celui de la 
Chine , dont, le plumage eft femblable à celui de la 
Linotte , & le Moineau du Cap.de Bonne-Efpérance, 
Mérolla , après avoir obfervé la variété furprenante 
de toutes fortes d'oifeaux , fait une remarque finguliere 
{ur les Moineaux étrangers. Ils font, dit-il, de la mê- 
-me forme que ceux d'Europe ; mais dans la faifon des 
pluies, leur plumage devient rouge.& reprend enfuire 
fa premiere couleur. Le même Auteur parle, avec ad- 
miration , d’une efpece de perit Moineau, décrit par Ca-, 
_yazzi, & qui fetrouve aux Royaumes de Congo & d'An- 
&ola : fa couleut,eft d'un beau bleu foncé ; (on ramage 
-<ommence à.la pointe-du jour , & fait, dit-on , enten- 


| dre affez diftinctement le nom de JEsus-CHkisr. 


A l'égard.du Moineau blanc, les bords inférieurs de 


| fes ailes font noirs : il eft plus blanc en hiver que dans le 


vems de la canicule , encore le plumage n'elt-il blanc 
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que par l'extrémité. M. Linnæus croit que c'eft une ef- 
pece d'Alouette. En éré il habite les montagnes neigeus 
fes de Ja Laponie : on à de la peine à l'y difinguer; 
ainf que la perdrix blanche, leur plumage étant alors 
“dela même couleur que celle de la THE couvre 
Je fol où ils habitent. Le Moineau Blanc, autrement 
dit Moineau de neïge , n'aime point 2 {e percher 3 il 
“dort-peu , il ne fair que faurilier fur le terrein rabo= 
teux :1l court précifémenr comme les Alouettes en hivers 
Dans les montagtes il fe nourrit avec la femence de là 
fcherra. Cer oifeau éft de paffage ; fachait eft d'un aifez 


bon gout. der ME. Fe 
 MOIRE , nom que l’on donne à une efpece de coquil- 
lage univalve, du genre des Volures." Voyez ce mor.” 
7 MOLDAVIE voyez MEÉLISSE DE MOLDAVIE. 
. MOITON ou MOUTON, eft un,oïfeau du Brefls” 
“dont on diftingue plufeurs efpeces. Il eff un peu plus 
gtand que le Paon. Il eft remarquable par une belle 
“huppe qu'il a fur la tête, & par les belles plumes blan= 
ches & noires dont il.eft couvert. On mange fa chair, 
ui eft excellente. dé 4 

MOLE , Phuca, poiflon de mer faxatile , d’une cou- 
leur rougeñtre , reflemblant à une ranche d'eau douce 
pardevant, & à une fole parderriere , parceque certe 
partie eft mince , plate & environnée d'aiguillons. Au 
“pontems il eft de différentes couleurs , dans un autre 
cems il eft blanc. Le bout de fa têre eft noir & rou- 
geâtre, le derriere du corps eft noir, & le refte eft de 
Ja couleur de la tanche. Les deux nâgeoires qui font 
aux ouies font rouges, & plus grandes que les autres; 
il n'a point de levres, fes dents font perices , fes yeux 
grands & dorés. Au bout de la machoire inférieure & 
“vers le ventre, il a quatre barbillons qui lui fervent de 
‘ nâgéoires : il a les ouiés grandes & ‘des pierres dans la 
tête ; il dépofe fes œufs dans l’algue ; il {€ nourrit non- 
feulement d'herbes & de moufles | mais auffi d’autres” 
petits poiflovs. Sa chair eft auffi bonne que celle des” 
autrés poiflens faxatiles. ok Ye 
MOLE ou MEULE ; voyez LUNE DE MER. F 

._ MOLÉCULES ORGANIQUES. Indépendamment 
“des animaux fenfibles à a vue, des Naturaliftes font 
une 
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we claffe À part d'une autre efpece très petite, finon 
d'animaux proprement dits, au moins de corps mou- 
Yans, qui fe trouvent fur la peau des animaux , dans 
des liqueurs, dans tous les fluides, &c. & qu'on ne 
Peut voir que par le moyen du mictofcope ou de la loupe. 
Ces animaux , infinirnent petits , font également, dit 
M. de Malézieu, où ovipares ou vivipares. Leur exi{- 
mence dans les liqueurs fermentefcibles , dans le levain, 
“dans les fücs des animaux, n'eft point une chimere, 
“ne hypothefe curieufe , dans laquelle fe joue l’efprit de 
l'homme , fous une fauffe apparence de vérité. Voyez 
ce que nous avons dit au mot ANIMALCULE , 6 La dé- 
finition du mot AN1MAL. 

MOLÉNE : voyez BOUILLON BLANC. 

MOLIERE. Dans la plupart des pays , on donne ce 
nom à des terres grafles ou marécageules , tellement 
molles que les chevaux & les voitures y enfoncent. 

MOLLE ou POIVRIER DU PÉROU, Mollis ar- 
bor, ft un grand atbre fort érendu , qui croît abon- 
damment dans le Pérou : fes feuilles reffemblent à celles 
du Lentifque , elles font dentelées, & rendent un fuc 
laiteux & gluant ; qui a l'odeur & le goût du Fenouil. 
Ses fleurs font nombreufes , attachées à des rameaux 
particuliers , de couleur jaune blanchâtre : il leur fuc- 
cede en Juillet des baies femblables au fruit de l’'Af- 
perge , difpofées en grappes comme leraifin , couvertes 
d'une pellicule rougeâtre , très graffe , contenant cha- 
cune un petit noyau offeux. Ces fruits ont l'odeur & le 
goût des baies de géniévre ; on les fait bouillir dans de 
eau, pour en préparer une boiffon vineufe ! trèsbon- 
me, mais qui fe convertit auffitôt en vinaigre” On fair 
des incifions à l'écorce de cet arbre ; par où il découle 
une réfine odorante & blanche. On dit aw’elle-a beau- 
coup de rapport avec celle que l’on appelle Ælemi, 

+ L'écorce & les feuilles du Molle font employées dans 

le pays , pour les humeurs froides, les enflures des jam- 

bes & des cuifles. Ses petits rameaux fervent à faire des 

curredents : on fait bouillir fa’téfine dans du lait , pour 

emporter les taches & les éataraëtes dés yeux : la pou- 

dre de fon écorce fert à mondifier les ulcerès :/la li- 
H, N. Tome IIL Gg 
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queùr viñenfe du fruit eft utile dans les maladies-des 
reins. Les Péruviens reéfpeétent beaucoup cet arbre. 
. . MOLLUSQUE, : voyez au mor Mous.. (0 
.. MOLUQUE, Molucca., | plante étrangere , qui tient 
de la'Méliffe., & dont: on diftingue deux efpeces. 

1°, La MOLUQUE ODORANTE, Molucca lœvis, Sa 
racine eft ligneufe & fibrée : fes tiges fonc hattes d’un 
pied& demi, fortes’, quarrées, rougcârres , remplies 
de moëlle; {es feuilles reflemblent à celtes de la Méliffe 
pour la figure & l'odeur : fes fleurs font vérticillées & de 
‘couléur blanche ; il fuccede à cette fleur quatre femen- 
ces triangulaires, enfermées dans une capfule quia fervi 
de calice à la fleur. ES . 

2°, La MOLUQUE ÉPINEUSE, Molucca fpinofa. Ses 
feuilles’ font plus verdatres!; fes fleurs font foutenues 
par dés calicés plus longs , moins larges, -&;garnis de 
forts piquans ; elle a une odeur défagréable, : 


… On culrive lune & l'autre Moluque dans'les jardins ; 
elle naît nâturellement aux Ifles Moluques. On ne f 
_fert que de la premiere “efpece ; elle :éft -alexipharma- 
-que…. propre à forufier le cerveau &!le cœur : elle aro- 
matife les liqueurs d’une maniere agréable. : : | 

.. MOLY : nom que les Anciens ont donné à:plüfeuts 
_efpeces d'ail, qu'ils diftingnent de l'ail ordinaire par-fon 
peu d'odeur. Homere a célébré certe plante comme -pro- 
-pre à détruire les venins & les enchantemens. Woyez 
AL is ut EU LOT PROS ER ‘à 

.. MOÉYBDENE ou MICA:DES PEINTRES ,, ‘où 
.ÇRAYONDEPLOMB,&c. Molybdæna nigricafabrilis, 
_£ftune fubftance noïfâtre, brillante, friable:, -micacée,, 
douce. au. toucher, &' comme favonneufe :-on appelle 
sauf Crayon d'Angleterre. Quelques’uns regardent 
comme. une, efpece de Blende, Noyez.'ce :mbt: Noûs 
croyons:, avec affez de fondement , qu'elle n'eft.qu'une 
.efpece de ftéatire rendre & talqueufe , feinblable-äurale 
coloré appellé improprèemeñt-la craie nbire de » Briañ- 
,con,. Cette. ftéarite: paroït être -colorécipar-le zim@, 
.fubftance; demi métallique) , : qui ne -éontribuepas-peurà 
Jui, donner beancoup.de:pefañteur.  Nous-En-tirons la 
_preuve -de-ce quei, : Pün.lui fair fubir-un feu) violens ; 
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Al en éthale des fleurs inflammables d’un bleu foncé: 
“comme il arrive avec les mines de zinc. M. Pott a 
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ou: 
vé que le crayon dont il eft queftion , contient et 
‘toujours du fer, parceque , fi on le mêle, dit il ; avec du 
{el ammoniac , il donne des fleurs martiales > & que, 
“quand le feu l'a dégagé des parties grafles qui l'envi- 
ronnent , ileft attiré par l’aimant , &c. 

La Molybdene donne aux maïns,àu papier & au linge, 
une couleur grisâtre perlée ou talqueufe : elle fe détruit 
“difficilémeñr dans le feu ; fon ufage eft purement mé- 
Chanique , on s’en fert pour luftrer de vieux uftenfiles de 
Fer, on en fait auffi des crayons. Pour cela ; il faut d’a- 
bord la réduire en poudre , puis en faire une pâte avec 


“de là colle légere de poïffon: on en emplit. des bâtons 


“évüidés en rond ou en quarré , Avec une rainure qu'on 
bouche enfuite par une petite tringle qui s'enchaffe EXac- 
tement : on l'affüjertit avec des ficelles, & lorfque le 
tout. eft fec : on taille Le bout en pointe pour écrire ou 
“defliner. Les ouvriers donnent à {a Molybdene les noms 
de Porelot ; Mine de plomb noire ou Javonneufe ;. Plomb 
“de mer ; Plombagine | Plomb de mine : Cérufe noire ; 
Talc-blende ; Faufle galène ; Mica des Peintres, ou 
crayon de plomb. La Molybdene fe trouve en Angle - 
terré , en Hefle, & dans la Finlande, Les mines d'étain 
‘en contiennent quelquefois, ainfi que Celles de plomb ; 
mais c’eft un redoutable minéralifateur , en ce qu'il rend 
très difficile là réduétion de ces minerais. +? 

MOMIE où MUMIE, Mumia, eft un mot arabe qui 
défigne un cadavre embaumé & defféché. Les premicres 
‘Momies humaines ont ; été tirées des fépulcres des an- 
ciens Égyptiens , fous les pyramides dont on voit encore 
dé beaux reftes à quelqués lieues du grand, Caire. On 


trouve quelquefois fur les côtes de la Ly bie des cadavtes 
humains, qui y ayant été jettés par les vagnes. de [a 
RIT PA AS AAA 4: PAU Tr OT T 

mer ; ont été pénétrés de fäble & defféchés par l'extrême 
chaleur qui regne en ce pays-là. On en, réncontre jauffi 
Sans les déferts de Zara ; où le fable eft fi fubril , qu'il 
_Pénetre.tout, & où l'on ne trouve point d'eau pour, fe 
défaltérer. Les voyageurs qui ne fuivent point, les cd= 


Tavanés , s'y. égarent facilement & y. périflent quelque- 


#ois par la faim & par Ja fif: leurs corps Sy deffe 
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| 
chenc tellement., qu'ils ne pefent pas le quart de ce qu'if#. 
devroient pefer : on appelle ces cadavres deffechés” 
“Momies blanches. 

Il y'a en plufeurs pays chauds, comme à Touloufe , 
“certaines caves dans lefquelles , comme le rapporte Le- 
‘mery , les corps morts fe deffechent & fe confervent 
“avec leur poil fans aucun embaumement , jufqu’a deux 
cens.ans. J'ai examiné fur le lieu même ces mânes ref 
peétables ; mais il ne m'a pas été poflible de m'éclaircir 
‘au jufte , pourquoi, quand & comment on les avoit con» 
fervés ain. Pi 
A n’en eft pas de même des Momies ernbaumées 3 
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& partie par le moyen des injections : on tiroic les en= 
trailles par une incifion faite au. côté : on les nettoyoic!: 
on les pafloit au vin de palmier & dans des aromates 
broyés : on remplifloit le ventre de myrrhe en poudre ; 
& de routes fortes d'autres parfums | excepté l’encens :' 
on fermoit l'ouverture & on couvroit le: corps de na- 
um pendant: foixante: dix jours 3 car les loïx ou les 
fatuts de l'arc , ne permettoient pas de l'ylaiffer plus 
long-tems. Enfuite on lavoit le corps , & après l'avoir 
tout enveloppé de bandes de toile de lin enduires de gom 
mes, ils le rendoient aux parens. Arsstsieutr 
Lorfqu'on ne vouloit pas faire une fi grande dégrenfe ; 
on ne faifoit aucune incifion au cadavre : je à con= 
téntoit d'injecter par le fondement une quantité fafi 
fante d'une liqueur onétueufe qui fe tire du cedre ; en 
fuite ayant bouché l'ouverture pour retenit l'injeétion:; 
on mettoit Le corps dans le natrum perdant-foixante- 
dix jours; au dernier ontiroit du ventre la-iqueur,.qui 
entrainoit avec elle les entrailles confumées ou difloutes x 
cela fait , on rendoit le corps aux parens. RTS TEE DES 
Latroifieme maniere étoit la plus fimple &1a moins 
difpendicufe. Après les injections par le fondement ; 
on imettoit Le corps dans le :natrum pendant :foixante- 
dix jours, & on le rendoit fans y faire autre chofes, 
M: Rouelle penfe que cette defcription de l'art: des 
Embawmeurs eft fautives; il: prétend que l’objet prin- 
cipal d'un tel travail, {€ réduifoit à deux parties effen 
tielles ; la premiere étoit d'enlever du corps les liqueurs 
& les graifles qu'il contenoit , & qui en auroïent'accafion- 
né la deftruétion ; la feconde étoit de défendre Les corps 
de l'humidité extérieure &: du conta de Pair. Les Em- 
baumeurs faloient le corpsavec l’alkali fixe, & opéroient 
par ce moyen, fur les -cadavres', ce, que. les Tannéurs. 
operent fur les cuirs, parle moyen de la chaux, Le corps 
ayant été ainfi macéré pendant. les foixante-dix jours: 
on appliquoir deffus des matières réfineufes & balfami- 
ques, qu'on y retenoit par des bandes de linge dont'on, 
les enveloppoit. M..Rouelle croit qu’on ne mettoit. des 
parties. ballamiques dans le.corps , qu'après l'avoir fait. 
macerer dans Le natrum. | 544 
‘  M:Mailler, Conful au Caire, rapporte dans fes lets 
* bus "GE 
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tres , Qu'il a trouvé un grand nombre de corps couché 
fur des lits-de charbons , emmaillotés de quelques lin- 


g®  & couverts d'une natte fur laquelle il y avoit du | 
fabi 


é a l'épaiffeur de fépr ou huit pieds ; c'étoir appa- 
ramment|la maniere dont les plus pauvres confervoiene 
les cadavres de leurs parens, car la confèrvation des: 
corps faifoient chez les Egyptiens un point de Religion 
pour les pauvres, comme pour les riches. M. Rouelle: 
prétend encore que les toiles ou bandelettes n'éroient pas: 
delin ; mais de cotton , qu'elles étoient empreintes de 
matieres rélineufes & balfamiques & non de gommes :: 
on en trouve quine font enduires que de matieres bicu- 
mineufès ;:& fuivant les obfervations de M. Maillet, 4b 
fe trouve des Momies qui n’ont rien de rout cela, mais 
elles font chargées en deffus de figures hiérogliphiques 
&:en deffus d'une écriture très fine, qui femble: être des 
vers rimés: Tous les corps étoient enveloppés de deux 
tangs de bandelettes, & fouvent entre chaque rang , on 
y trouve encorc des amulettes , auxquelles les Epyptiens 
attribuoient de .grandes vertus. On voit bien que ces 
bandes ; les vèrs, les peintures dont on les ornoit & les 
boïres ou dè porphyre, ou de bois précieux, & d'üne 
feule piece dans lefquelles on enfermoit les Momies, 
& qui étoient encore plus ou moins chargées d'ornemens, 
__devoient introduire unë infinité: de différences dans la 
fomptuofité des'embaumemens. C'eft dans le. Mémoire 
de M: Rouelle:, qu'il faur s'inftruire de routes les autres 
particularités de l'arc des Embaumeurs. 

IFne faut pas croire que les Momies du conimieree:s 
foient véritablement tirées des tombeaux des anciens: 
Égyptiens ; celles-là font trop rares, on ne Is gatde: 
gueres que par curivfités Celtes que les Dropuiftes rirene 
du Levant ; viennent des cadavres de diverfes perfoi 
nies que les Juifs oules Chrétiens émbauinent , après les: 
avoir vuidés, avec des aromates réfineux & le birume: 
de Judée ; ils mertent fécher au four ées corps ainft 
embaumés , jufqu’à ce qu'ils foient privés dé toute ku- 
midité. On employoit antrefoisces Momies , qui ne font 


. 


point d'une odeur défagréable ; pour déterger. réfou- - 


dre, réfifter à la gangrene ; maïs on ne s’en fèrt au 


jourdhui que comme d'appas pour prendre du poiffon. 
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On: voit aufli, dans quelques, cabinets ; des: Momies 
d'animaux brutes: nous,avons dit au mots Char & Chien, 
que les, Levantins ont.une.grande affcétion pour ces for- 
tes de bêres, : ils éroient autrefois, dans l'ufage, de. les 
embaumer. En Egypte, a deux, lieues de.Henifuma:près 
d'un vieux GER , nommé. Tumairacq, & quine 
plus qu'un tas de décombres,, on voit encore, une dons 
Zaine de,cayernes où l'on meroit les Ghiens & les Chats 


qu'on embaumoir. | : 

Ceux qui voudronc voir des, Momies humaines, , peu: 
vec fe tranfporter au Gabiner du Roi; où ily en a-une 
qui a éé trouvée. depuis. quelques années en Auvergne. 
Onen, voit auffi, au Gabinet, de: Meflieurs de. Sainte Ge+ 
nevieve , & chez les, Céleftins : ellesrci font. Egyp- 
tiennes, fut 


. MOMOTOVAKOST: Voyez.an mot TURQUOISE. 


MONDIQUE. Foyex MUNpicK. 1, à 
: MONKIE : pcrit Singe à tête de mort. Woyez SinGE. 
:>MONOCLE. Voyez Binocce & le mot.PERROQUEE 
MONNOIE DE BRATTENBOURG: Foyez Ecu ns 
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MONNOIE DE PIERRE. Voyez NuUMISMALES. 
: MONOCEROS, nom qu'ona donné à l'animal Zi= 
corne & au Rhinoceros. Voyez ces mots. Dans le pays! 
de Bämbuch & de Galam : on donne aufli ce nom à une 
très grande efpece d’oifeau de Paradis. w 

MONODONE , eft le poiflon Narhwal : voyez ce 
mot à la fuite de l’article BALEINE. | 

MONOPHTALME , Monophtalmus , poiffon des In- 
des Orientales, ainfi nommé , parcequ'il n'a qu'un œil: 
au milieu de la tête ; fa tête elt extraordinaire , & ref- 
femble à la tête de quelquesinfectes : il a le corps mince, 
fa couleur eft bleue : fur le haut du dos , il porte de 
longues nageoires recourbées vers la tête : indépendam= 
ment de celles-là-, il en a d’autres, rant fur Le dos que 
fur le ventre : ce qu'il acncore defingulier , ce font des 
nagcoires fous les ouies, qui fe replient vers la partie 
antérieure. 

MONSTRE , Monftrum. Ce mot exprime commu 
nément un animal né avec une conformation contraire 
à l’ordre ordinaire de la nature , avec une ftrudture de 
parties très différente de celle qui caraëtérife l’efpece des 
animaux dont il fort; car fi l'objet ne frappoit pas avec 
étonnement ,-s'il n’y avoit qu'une différence légere & 
fuperficielle , on ne donneroit pas le nom de monftre à: 
animal où ces différences de conformation fe trouvent. 
Suivant la rémarque de Lemery , il ya bien des fortes 
de monftres , parfrapport à la ftru@ure ; les uns, ou ont 
trop , ou n’ont pas aflez de certaines parties: tels font 
les monftres à deux têtes , ceux qui font fans bras où 
fans pieds ; d’autres pechent par la conformation extraor: 
dinaite & bifarre, par la grañdeur difproportionnée, 
par le dérangement confidérable d'une ou de plufieurs de 
Jéurs parties , & par la place finguliere que ce dérange-! 
ment feur fait fouvent occuper ; d'autres enfin ; ou paf 
l'union de quelques parties , qui, fuivant l'ordre de la 
pature , & pour l’exécurion de leurs fonétions:, “doivent » 
toujours être féparées, ou-par la défunion de quelques 
autres partiés, qui, fuivant lemême ordre , & pour les 
mêmes raifons , ne doivent jamais cefler d'être. unies 
C'eft dans les quatre Mémoires de M. Lemery inferés 
dans l'Hift, de l’Acad, des Sciences 1738 & 17394 
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qu'il faut voir les différentes manieres dont les monftres 
font formés. M. du Verney a donné aufli un Mémoire 
fur la même matiere. 

Les Naturaliftes donnent aufi & indifféremment le 
nom de Monfire, ou à des animaux énormes pour leur 
grandeur , tels que font parmi les quadrupedes terreftres, 
les Eléphans | & parmi les animaux marins, les Requins, 
les Baleines ; ou à d’autres animaux farouches & cruels, 
tels que les Lions , les Tigres , & les Pantheres ; ou en- 
fin à des animaux finguliers par leur efpece qui viennent 
de l’accouplement de bêtes qui ne font pas du même 
genre. Les Voyageurs difent que l'Afrique elt féconde en 
ces fortes de monftres ; les relations des Indes Orientales 
font remplies de defcriptions de monftres marins que la 
mer eft cependant avare de nous faire voir : tels que les 
Hommes marins , les Femmes marines , les Syrenes , &c. 

Il y a aufli des monftres dans le regne végétal: les 
monftres font même plus ordinaires & plus bifares dans 
les plantes , que dans les animaux , parceque les diffé 
rens fucs s'y dérangent & s'y confondent plus aifément. 
Dans les Mémoires de l’ Acad. des Sciences ann. 1707. 
P-448:ileft parlé d’une rofe monftrueufe ; du centre 
des feuilles de cette rofe s'élevoitune branche de rofer,. 
longue de deux à trois pouces , garnie de feuilles. Voyez 
les mêmes Mém. 1749 ,p. 44. 7 1724, p.20. 

MONTAGNE, Mons, eft une élévation de terre 
fort confidérable | au deffus de tout ce qui lui eft con- 
tigu , & qui commande les lieux qui l'environnent ; elle 
eff ordinairement remplie d’inégalités , de cavités , de 
baflins expofés à l'air, & de terreins entr'ouverts. 

On donne aufli ce nom à une chaine de montagnes , 
comme quand on dit le Mont Atlas en Afrique , & le 
Mont Apennin qui traverfe toute l'Italie: On dillingue 
plufieurs fortes de montagnes. 

1°. Les montagnes qui font en chaine peuvent être 
regardées comme anciennes ou anti diluviennes : on 
prétend que lon n’y trouve pas de coquilles, ni d’autres 
corps marins organifés : mais des roches fuivies , des mi- 
nes en filons, &c. 

2°, Les montagnes qui font ifolées-ou garnies de quel- 
ques grouppes de monticules , dont la terre eft cumul. 
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tuairement & confufément arrangée , qui d'ailleurs fons: 
comme arides ou pelées a leur extérieur , tronquées ou 
évafées en entonnoir vers le fommet , remplies. de, corps 
calcinés,, à demi vitrifiés , &c. Ces montagnes, dis-je, 
paroiflent avoir été formées par des. terres Jandées dans: 
les airs.par l'éruprion. de quelque feu fourerrain ;.les Ifles: 
de Santorin. & plufeurs autres, ont.été. formées ainfi. Si à 
de telles montagnes très élevées , font. couvertes de co- 
quilles, marines., l'on peut les regarder comme ayaut faic 
partie du fol de la mer. Quantité de montagnes fembla- 
bles ont été formées.de mémoire d'homme, Siune pa- 
reille montagne. touche à la terre & avance beaucoup. 
dans la mer: alors on l'appellera Cap, Tére où Promon- - 
toire, teleft le Cap de Bonne-Efpérance en Afrique. 
3°. Les montagnes plus ou moins élevées , Srouppées 
ou non, dont la: terre ou. pierre eft par.couches irrégu- 
lieres, d'une ou de plufeurs couleurs. & imatieres | doi- 
ventêtre regardées comme produices par. des dépôts fuc= 
cefhifs , lors des alluvions. confidérables : on voir, tous les 
jours des monticules femblables qui fe forment ainf :: 
on appelle les petites montagnes ou monticules, Co/: : 
lines. | | 
Les montagnes ont des utilités remarquables; les unes 
en vomiffant du feu, annoncent qu'elles fervent en quel- 
que forte de creufer à la nature , comme pour purger 
tout l'intérieur de laterre | & l'empêcher denous en- 
gloutir dans certains tems ; telles font l'Hécla en Iflande, 
l'Ethna ou Gibel'en Sicile, le Mont-Véfuve, dans le : 
Royaume de Naples , le Pirchinxa & le Cotopaxi en 
Amérique , &c. 
D'autres, dont le fommet paroît s'ouvrir un paffage 
dans les nues , attirent & abforbent toutes les. vapeurs 
de la mer qui flotrent dans l'air. Les efpaces qui fépa- 
rent leurs pointes , font autant de baflins.deftinés à re- 
cevoir les brouillards épaifis, & Ies nuées précipitées. en 
pluie. Les entrailles.des montagnes paroïffent-écreautans 
de châteaux d'eaux, ou de réfervoirs communs : il yades 
ouvertures latérales , ménagées par la Nature, de ma- 
niere à procurer aux eaux un écoulement utile à toutes 
les e[peces d'animaux , & propre à Fertilifer les terres. 
À l'égard de l'aruifice merveilleux , par lequel. elles nous 
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procurent tant d'avantages , voyez les mots Terre, 
FONTAINES, &c. j 
I y à des.Montagnes extraordinairement. hautes, 
comme le Sinaï au Japon, les Cordillieres au: Pérou, le 
Pic du Midi & le Canigou aux Pyrenées., le. Pic dans 
l'Ifle de Ténériffe ; & beaucoup d'autres, fur lefquelles 
on éprouve , dans le cœur: de l'été, un froid plus piquant 
que celui. de nos climats dans nos plus rudes gelées. Il 
ne doit pas patoître étonnant , après cela, que les va- 
peurs, qui font portées vers ces hauteurs, s'y glacent, 
& que leur fommet foit couvert de neige ; tandis que Les 
habitans, qui font.au pied, jouiffent d'un air tempéré , 
ouéprouvent. des chaleurs extrêmes. Sur le pic de lamon- 
gagne. de Ténériffe , qui à 2$00 pieds de hauteur-per- 
pendiculaire , l'on éprouve , dit-on, que l'eau-de-vie 
n'a plus de force , & que les fels n'ont plus de faveur fur 
la langue. Mais on prétend que les vins de Canarie 
y font toujours fentir leur faveur : ces faits mériteroient 
d'être conftarés par de nouvelles. expériences. Au pied 
de ces hautes montagnes, toujours couvertes de neige, 
on trouve des: fontaines qui commencent à couler en 
Mai, & qui tariffenc en Septembre. Quand le foleil eft 
 affez voifin du Tropique pour échauffer les. pointes. de 
ces monragnes,. les neiges qui les couvrent fe fondent , 
“s'infiltrent dans. leur hauteur , & fourcillent en leur 
‘bafe. | : 
Les Montagnes font la retraite ordinaire d'une mul- 
ritude d'animaux , dont nous faifons ufage : on y trouve 
des Ours, des Loups - Cerviers , des Hermines , des 
Martres, des Renards , & tanc d'autres animaux, dont 
la peau nous fert de fourrures. Les monragues nourrif- 
{ent aufli des Rennes, des Buffles & des Chamois:: Îles 
_ produifent des plantes qui. ne croiflent que peu.ou point 
aulleurs, &c. 
+ M. Buache, de l'Académie des Sciences, vient d’é- 
tablir un fyftème de la Géographie phyfique fur la ftruc- 
ture ou charpente du Globe terraquée, confidéré: par les 
_ graudes chaînes de montagnes qui tmaverfenr les conti- 
nents & Les mers d'un Pôle à l'autre, & d'Occident en 
! Orient. ILy a fur la terre une fuite non interrompue , 
de hautes montagnes & de terreins élevés qui la parra- 
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gent en quatre pentes, d’où s'écoulent les fleuves : ces 

chaînes de montagnes fe rendent d’un continent à l'autre 

par-deffous les mers ; & les Ifles que l’on y voit, font 

comme les fommets des montagnes. L'Ouvrage de M. 

Buache eft connu fous le nom de Tables & Cartes de 
la Géographie phyfique. Noyez auffi l'Effai fur l'utilité 

des montagnes, par M. Bertrand. 

MONTAIN , c'eft le Pinçon d’Ardennes , ou le Pin 
£on de montagnes : voyez à l’article PINÇON. | 

MONTANELLA , nom que les Grifons donnent à la 
Marmotte. Voyez ce mot. 

MONTOUCHY eft le Liege de la Guyane , par rap: 
port à l'ufage qu'on en tire : on prend le cœur du bois, 
qu'on amollit a coups de marteau , & dont on fait des 
bouchons. Maif. Ruft. de Cayenne. 

MOOS. Voyez Mose. 

MORDICANTES, Mordellæ. On donne ce nom aux 
mouches à deux ailes dentelées ; leur bouche ef large: 
clies aiment à piquer la peau tendre des petits enfans, 
& elles y font des ampoulles. | 

MORELLE, Solanum , feu Dulcamara. Les Mo- 
relles font des plantes grimpantes, dont les unes ont. 
des fleurs bleu:s, d’autres des fleurs blanches , d'autres 
des feuilles panachées , d’autres des fleurs doubles. 11 y 
€n a une efpece qui eft nommée Vigne de Judée par 
les Jardiniers, & qui eft très commune , on la voit 
grimper le long des arbres ou arbriffeanx. 

- Les Morelles ont des fleurs d’une fule piéce , décou:! 
pées en cinq parties pointues, & qui fubfiftent jufqu'à 
a maturité du fruit. Aux fleurs fuccedent des baies fuc= 
culentes, liffes, arrondies, groffes comme des grains 
de géniévre & terminées par un petit bouton. Il y en 
a de rouges, de jaunes & de noires. Les feuilles, qui 
font très variées , fuivant les efpeces , font pofées alrer= 
vativement fur les branches. Ces plantes font propres 
à garnir des terrafles balles, & on peut en mettre dans 
. des remifes. ps op sl 

La Morelle, dont on fait ufage en Médecine , eft la 
plus commune, elle eft à fruit noir, & fa racine eft an- 
nuelle. Ses fruits pris intérieurement font dangereux; 
quelques perfonnes ont été attaquées de convulfions mors 
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telles pour en avoir mangé. Mais l'ufage extérieur de 
toute la plante, qui à une odeur afloupiffante , eft très 
favorable pour modérer l'inflammation , ramollir & 
relâcher les fibres ; elle eft très utile dans les hémorrhoï: 
des; fon fuc, mêlé avec de l'efprit de vin, eft très bon 
pour l'éréfipelle , les dartres, lés boutons, & toutes les 
démangeailons de la peau. On fairinfufer cette plante 
dans les huiles que l'on emploie comme caraplafmes 
anodins. On tient dans les boutiques une eau diftillée 
de Morelle, qui a les mêmes ufages que le fuc. 
MORELLE A.GRAPPES , ou GRANDE MORELLE 
DES INDES, Où VERMILLON PLANTE, Ou HERBE DE 
LA LACQUE, ou MECHOACAN pu CANADA, Solanum 
racemofum, aut Phytolacca. Cette plante, qui eft nou: 
velle pour l'Europe , nous a.été apportée de la Viroi- 
nie : on la cultive , à caufe de fa grande beauté, dans 
quelques jardins en France , ou elle vient trés bien : mais 
& racine , qui eft vivace, groffe & longue comme Îla 
cuiife d'un. homme , quoique vigoureufe, ne réfifte pas 
toujours à la rigueur du froid de notre climat : certe 
racine reffemble à celle. du Mechoachan ; ‘elle poufle 
une tige à la hauteur de cinq à fix pieds, groffe , ronde, 
ferme , rougeätre & rameufe : {es feuilles font amples, 
veincufes, liffes , verdâtres, quelquefois rougeâtres & 
femblables en figure a’celles de la Morelle ordinaire : fes 
fleurs naïflent au haut de la tige, difpofées en grappes 
rougeâtres & en rofe. Il leur fuccéde des bdies fphéri- 
ques, molles , fucculentes, rougeârres. & renfermanr 
des femences noiratres , difpofées en rond. y 
Lémery dit que cette plante a été regardée par-la 
plupart des Boraniftes , comme une efpece de Solarum,, 
mais qu'elle ne tient gueres des qualités de ce genre de 
plante, en ce qu’elle n'eit que peu ou point narcotique. 
Cependant on l’emploie comme très: anodine dans une 
compofition célébre , appellée Baume tranquille. On 
tire des Baies de la Morelle à Grappes un fuc purpurin 
où violet, tirant fur Je carmin s on s’en fert pour pur- 
ge & en teinture. Quelques Médecins ont propofé de. :: . 
ubftituer ces baies aux coques du Kermès dans Ja cop 
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MORGELINE où MOURON, Æffne. Plante Qté 


croit par-tout dans les lieux marécageux, le ‘long des 
haies , des chemins, dans les vignes & les jardins, & 
parmi les légames : fes racines font chevelnes & fibrées : 
elles jettent plufieurs perires rigés couchées pat rerre & 
rampantes , tendres , velues, rouveärres, genouillées & 
rameufes : fes feuilles font petites, oblongues , oppolées 
deux à deux lelongides riges, & d'un gout hetbeux : fes 
fleurs naiflent :à l'extrémité des branches : elles font en 
rofes , blanches ; rayées. ‘A certe fleur fuccéde un pez 
nt frait mémbraneux , conique , ‘qui s'ouvre par la 
pointe , & renferme des graïhes menues , rouffätres. 
Cette plante ferr à nourrir les oifeaux , & far-tout les 
ferins : en Médecirie elle à la vertu de réfoudre & ‘dé 
rafraichir, comme le pourpier. Beaucoup de perfonnes 
aflurent qu'elle nourrit & retablit ceux qu'une longue 
maladie à épuifés & qui font menacés du marafme à 
clle arrère aufli le flnx des hémorrhoïdes. Fes 
MORGOULES , efpeces d'infe@es qui nagent fur 1à 
mer & qu'on prendroit alors pour des moitiés d'oranges 
moifres, d'où pendent comme des floccons de corton 
d'un violet clair: ôn' en rencontte quelquefois des quan: 
rités prodigieufes entre l’Europe °& l'Amériqne. Loif- 
qu'onles tire de l'eau , cein’eft-qu'une fubftance glaireufe 
qui fairla même impreffion {ur la peau que 1es orties, 
: *AMORILEE: Voyez. à l'article CHAMPIGNON. 
MORIELON , Glaucus ; oïfeau de riviere , ou plu 
tôt:de rivage de mer ,/ femblable à la Canne pour à 
figure & la groffeur : fonsbec eft comme une fcie pat 
esbords ;. fes jambesi&-fes pieds font rougetres en de- 
dans & noirs en dehôts ;'ïl a fa rête de coulenr rannéé 
jufqu'au/milieu ‘du col , où commence fon collier bian: 
châtre : {a poitrineoeft cendrée ; le deffons'du Yentre'eft 
blanc ;& le deflus’du dos noir + les äites font bigarrées 
comme celles de la pie ; ‘le réfte du corps ‘& la queué 
fonc: noirs: il cherche fa nourriture dans Feat , où il vit 
de petits péiflons  d'inféétesaqnatiques ; ‘déjeunes écrei 
villes &cde liaces { Belon. } La plupart des Aureurs, qui 
ont parlé du Morillon ; ont jetré dans leurs defcriprions 
une grande confufon ; c’eft ainfi quele Morillon d'Al 
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bin eft da T'ardonte de Belon, &c. Le Canard crétéeft 
aufi une véritable efpecede Morillon. 

Lenom de Morillon fedonne auffià une efpece de raifin 
noir , qui eft la meilleure pour faire du vin, & à une 
“efpece d'émeraudes brutes, qui fe vendent au marc. 

+ MORINE, Morina,, Plante; que M:de Tournefortia 
“apportée du Levant; il lui a‘ donné le nom'de fon ami M. 
-Morin de l'Académieydes Sciences : cette plante ; qui ne 
<toît-naturellemen® que ,dans lesrpays chauds, eft cul- 
tivée au jardin du Koï:’elle eft haute de deux pieds ou 
“environ ; ‘d'un bel afpect : fa racine eft charnue & groffe 
+comme celle de la Mañdragore: fes feuilles, qui s'élevene 
de la racine, font longues comme da main, larges de 
deux doigts , vertes , luifantés, Hanres & ‘épinieu£es : 
fes fleurs {ont verricitlées, ‘blanches en’ naïffant mais 
roupiffant par la maturité érd'uñe odeur ‘dgréäble, vi- 
neufe. Cette fleur a deux cahces ; dont l'un foutiènt la 
‘fleur & l’autre renfermeun jeune fruit : ce‘dermier calite 
.eft comme emboité ‘dans: lerpremiér : l'émibryon-, en 
rgtoffiffant devient une femence' arrondie. -L'infufion: de 
“cette plante eft cordiale,: céphalique, réfifteau venin & 
schaffe par tranfpiration les mauvaifes humeurs. 

MORINGA , eft un: grand arbre quitcroît en ‘abon- 
dance le long de da riviere de Mangate’ en°Matabar. 
‘11 reflemble au Lentifques ilieft peu brañchu, maïs fort 

nouéux5 fon-bois eft facile à! rompre; fes feuilles ont 
-le goût de celles du naver:fon fruit eft long d'un pied, 
gros comme une rave ; orné”de huit angles; ‘d'an ‘verd 
grifatre ,: moëlleux ; blanc-en dedans, contenant dahs 
-plufeurs cellules des femences: femblables à celles de 
l'Ers , vertes &; fort tendres: :On'mänge ce fruit: éranc 
-cuit: on fe fert dela racine contre la ladrerie les poi- 
-fons &. toutes fortes de maladies contagieufes. 
:: MOROCHITE ; Morochtus! Nom)donné à une térre 
“très febrile , douce au! touchér ,!& unpeu favoneufe : 
elle fert aux Foulons &aux Tiflerañdsipour nettoyer les 
étoffes & le linge. Voyez PierRE DE LAIT. | © 1 
MORPION , Pediculus ingiinalis | eft'uñesefpeee 
de pou ; que quelque Latins@ne défisté fous le nomide 
Pedicuius ferus où de Pediculus\S corpio : ectte :ver- 
“mine qui naît dans laspeau a beaucoup de piéds :& 
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multiplie prodigieufement: elle s'attache particulieres 


ment aux parties naturelles de l’homme & de la femme, … 


aux aines, aux aiflelles &-aux fourcils ; elle y fuce le 

{ang pour {a nourriture. Ces poux font ordinairement fi 
D P + Fe % 

petits dans les commencemens , qu'on a'de la peine à les 


appercevoir ; ils caufent des demangeaifons infupporta 


bles, des rougeurs, des cüiffons , & s’attachent fi forte 
ment à la peau, qu'il eft difficile & les en détacher; quel- 
quefois même ils s’infinuent fous l'épiderme ; &:y pro- 
duifent des démangeaifonstrès vives : mais par le fecours 
de l'onguent de mercure , on parvient dans un moment 
à les détruire totalement : voyez Pou, pour les autres 
cfpeces de ce genre d'infeéte. 
MORRUDE : voyez ROUGET. 
MORS DU: DIABLE : voyez Succise. 
MORT. AU CHIEN: voyez COLCHIQUE: 
MORUE où MORRHUE ou MOLUE, Morrhuz, 
genre de poiffon de mer à nageoires molles, & qui eft 
très connu. Ray diftingue Îles Morues en deux efpeces, 
favoir celles qui ont trois nageoires fur ie dos, & celles 
-qui n’en ont que deux. Celles de la premiere efpece fonc 
le Cabéliau, la Morue verte dite Wixling : la Morue 
. more dite Charbonnier , la Morue jaune, l'Aiglefin dite 
Schelsfich, &c. Celles dela feconde efpece, font le Merlr 


ou Merluche & la Grande Morue proprement dite. Toutes 


ces Morues different par la grandeur, la couleur, 8 par 
quelques taches : nous ne citons ict que celles qui méri- 
:æent Je plus d’être connues, foit par leurs différences, 
foit par l'utilité dont elles nous font dans les ahimens : 
nous parlerons de leur pêche & de leur préparation après 

-avôir donné la-defcription de la Morue vulgaire. 
Cette Morue,, difent les Auteurs de la fuite de la Ma- 
tiere Médicale , a trois,ou quatre pieds de long , & neuf 
ou dix pouces de large ; le corps gros, arrondi; le 
ventre fort avancé ; le dos :& les côtés d’une couleur 
-olivâtre, fale ou brune, variés de taches jaunatres; le 
ventre blanchâtre ; une Jatge ligne blanche de chaque 
-CÔTÉ pe petires écaïlles:tres dires a là peau; de 
rands yeux couverts, d'une membrane lâche & diapha- 
ne; l'iris eft blanc, Quoique ce poiffon ait les yeux grands, 
4! n’en voir pas plus clair, d'ou vienc'le proverbe Fran- 
| çois 
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és, yeux de Morue, qui fe dit de ceux qui ñe voient 
pas bien clair , comme il arrive fouvenit anx perfonnes 
Qui ont de grands yeux fortant de Îa têté & là prunelle 
large. Cette Morue à un feul  baïbillon , à peine 
long du doigt, qui lui pend au coin de Ja échdire 
inférieure ; la langue large, ronde , molle; plufieurs 
rangées de dents aux machoites , dont une eft com: 
pre de dents beaucoup plus longues que les autres, 
ntre les dents fixes, il$’en trouve pluñeurs de mobi: 
les , comme dans lé brocher. Au haut du palais & au 
bas , près de l'orifice de l’eftomac , ainfi qu'éntre les der- 
nieres ouies, on obferve de petites dents preffées ; trois 
nageoires au dos , dont l'antérieureeft formée de. qua- 
torze rayons, & les deux autres de dix-neuf: les na- 
 geoires des ouies en Ont dix-huit, ‘celles dé 1à poitrine 
en ont chacune fix; deux nageoires après l'anus, dont 
J'anterieure avingt rayons, & la poltérieure feize ; la 
queue prefque platte & nullement fourchue ; l'eftomac 
grand & ordinairement rempli de harengs ; la peau 
molle. & épaïfle. | | 
La Grande Morue n’a que deux nageoires für le dos, 
c’'eft une fpece de Cabéliau , elle eft plus mince & plus 
Jangue que l’efpece ordinaire. Ce poiflon a la peau ex- 
trèmement grafle & de bon goût : fon foie pañle pour 
un manger excellent. C'eft le Ling des Anglois. 

. M. Ftéfier cite une efpece de Morue que l’on pêche 

au Chili, depuis O&tobre jufqu'à la fin de Décembre, 
Onen voit auffi à Ja Chine une efpece , qui reffemblea 
Ja Morue de Terre-Neuve: elle a plus.de trois pieds de 
Mons , & eft de differentes couleurs , mais ordinairement 
|jaunâtre , tiquetée de bleu. On en fait dans le pays une 
* confommation incroyable , dans la faifon qui lui elt pro- 
‘pre, &ils’en vend une quantité prodigieufe de {alée 
‘dans le lieu même de 1a pêche. 
- La Morue notre où Charbonnier où Koo!-fifch des 
Anglois & même des Hollandois, eft noirâtre; c'eft 
‘une efpece de petit Cabéliau: elle eft fi maigre & a fi 
peu de goùr que les [flandois , auxquels les meilleures 
ne manquent pas, n'en veulent point manger. La Mo 
-ruc dite Ævrefir, où Œpglefin où Hadoc eft aufli une 
‘HN. Tomelll,. * Hh 
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efpece de Cabéliau à écaïlles fines, qui n'eft ni d’auff | 
bon goût ni auf grande que l'efpece de Morue ordis 
naire 3 on lui a donné le nom de Schels-fisch qui fignifie 
poiffon à écailles. 
La Morue jaune reffemble beaucoup à la Morue verte, 
appellée Wuling des Anglois, excepté qu'elle eft plus 
petite. :- 5 raie 

Le Merlu ou Merluche a environ deux pieds de Ion- 
gueur : il eft d'une couleur grifâtre cendrée ; il a len 
dos blanc, la. queue quarrée , la têre avancée & platte; 
la ut de deffous plus grande que celle de deffus: 
Ce poiffon eft très goulu : il fait fa nourriture des petits 
poiflons qu'il rencontre , c'eft ce qui lui a fait donner 
le nom de BROCHET DEMER, Merlucius 3 il nage en 
grande eau , il n'a point de barbillons: fon corps eft 
tout couvert de gravier. On donne le nom de Muche- 
bout au Merlu moucheté.s 

La Morue.molle, qui eft le Pouting-pont des Anglois … 
eft très large : les extrémités de fa queue & de fes nageoi: 1 
res, font molles : elle a aufli des taches noires près des 
ouies : fes écailles font petites &argentées : elle n'a pas 
plus d'un pied de longueur. Le Capelas eft la plus pe- 
tite Morue. sy | 
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Péche de la Morue, & nourriture de ce poifon. 


Les Anglois & les Hollandoïs prennent tous les jours, … 
dans la mer Baltique, une infinité de Morues, qu'ilss 
{alent au foleil, & qu'ils débirent à leur profit dans tou: : 
re l’Europe. . La pêche de la Morue, dit Schonneveld,, 
eft, fans contredit , un des plus grands objets duc me. 
merce , ainfi qu'une des preuves Îles plus éclarantes de la” 
Providence, qui fait abonder ce poiflon dans les pays. 
feptentrionaux , en Dannemarck, en Norvege, en SC 
de, en lande, dans les Ifles Orcades , dans pluficursh 
endroirs de Mofcovie , & dans d’autres Contrées qui ne 
produifent point de froment , à caufe du top grand. 
froid & de l'inclémence de l'air. Pour peu que la pêche 
en foit favorable , non-feulement tous les habitans feu 
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nourtiffent de ces poiflons , tant frais que fechés , au lieu 
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de pain, fais ils en vendent encore une très grande 
quantité à des Marchands étrangers , qui les tranfportent 
dans l’intérieur de l'Europe. 

Les Morues font peu fréquentes dans nos mers; leur 
rendez-vous général eft au grand Banc devant Terre- 
neuve, vers le Canada. Cet endroit a plus de cent lieues 
de long : on l'appelle aujourdhui le Grand Banc de 
Morues. La quantité en eft telle dans celieu, que Les 
Pêcheurs, qui s’y raffemblent de toutes les Nations , 
ne font occupés , du matin jufqu’au foir , qu’à jetter [a 
ligne , à retirer , à éventrer la Morue prife, &à en 
mettre les entrailles à leur hameçon, pour en attra- 
per d'autres. Un feul homme en prend quelquefois juf. 
qu'à trois & quatre cens en un jour. Quand la nourri- 
ture, qui les attire en cet endroit, eft épuifée, elles 
fe difperfent , & vont faire la guerre aux merlans , 
dont elles font fort avides: mais étant moins légeres à 
la nâge que les merlans , elles en détruifent infinimenc 
moins qu’il n'en refte pour notre fervice. Quelque grand 
que foit le nombre des Morues qui font confommées par 
les hommes chaque année , ou dévorées'en mer par 
d’autres poiffons , ce qui en refte eft toujours plus que 
fuffifant pour nous en redonner un pareil nombre un an 
ou deux après. Leewenhoeck a trouvé que la fomme 
totale des œufs que porte une Morue ordinaire , fe 
monte à neuf millions trois cens quarante-quatre mille 
œufs. | 
M. Anderfon dit que la Morue vulgaire ou le Cabé- 
liau, ce poiffon fi connu, eft le principal & prefque le 
feul poiffon dont fe nourriffent les habitans de l’Iflande. 
Sa chair eft d'un goût fi exquis, qu’il paffe générale 
ment partout pour un manger déhcieux : il {e nourrit 
de toutes fortes de poiffons , principalement de harengs 
& de gros & petits crabes de mer, comme on le voit 
tous-les jours dans l’eftomac de ceux qu’on pêche pro- 
che Hilgelard , à l'embouchure de l'Elbe. 
= Les Pécheurs de l’Ifle de Hifgeland, pour prendre du 
fchelfifch ( efpece de petite Morue écailleufe , appellée 
Hadoche, ou Aigrefin , ou Capelan) mettent leurs 
hameçons en mer pour fix heures, en fe réglant fur la- 
marée. S'il arrive que peu de tems après en l'hameçon 
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a.étéjetté, un cabéliau avale un fchelfifch, quis’y étoit 
puis ahparavant, on trouve, en retirant a ligne au 
changement de la marée, que le fchelfifch eft déja di- 
gété, &que l'hamecçon qui l'avoit pris, tient au cabé- 
hau, & 1'{érr à le tirer de l’éau : fi au contraire il n’a 
avalé cette proie que depuis peu de tems, il s'efforce à 
la conférver avec tant d'acharnement , qu’ilfe laiffe en- 
Jever.en l'air avec elle; mais 1l abandonne auf tôt & 
fe replonge au fond de la mer. On apperçoit encore plus 
facilément cetre faculté digeftive dans des cabéliaux qui. 
ont avalé de gros crabes ; leur eftomac n’emploie guere 
plus de tems:pour cette digeftion que pour digérer un 
{chelfifch. M. Anderfon a appris des Pêcheurs les plus 
expérimentés, que l’écaille eft d’abord la premiere atra- 
quée dans l'eftomac de ces poiffons : elle devient bientôt. 
auf rouge qu'une écreviffe qu’on fait bouillir dans l’eau : 
elle fe diflout enfuite en maniere de bouillie épaifle; & 
à la fin elle fe digere tout a-fait. Le P. Feuillée (dans 
le Journal de [es Obfervations phyfiques , pag. 350$) 
dit que desvortues de mer font-aufli digérées trèspromp- 
tement dans l'effomac du crocodile. 

Je ne faurois , dir M: Anderfon , m'empêcher de re- 
marquer ici en paflañt, que ce poiflon infatiable a reçu 
de la Nature un avantage fingulier , que beauconp de 
nos. gourmands fouhaiteroient pouvoir parrager avec 
Jui : c'eft que toutes les fois que fon avidité lui a fait 

avaler un morceau de bois, ou quelqu'autre chofe d'in, 
digefte:, il vomit fon éftomac , le retourne devant fa. 
bouche ; & après l'avoir vuidé & bien rincé dans leaû 
de la mer , il le retire à fa place & fc remet fur-le-champ” 
à manger : ce fait eft avéré ; entre autres , par Denis; 
(Defcrip. de l’Amer Sept.) dis se 

Les Iflandois, continue toujours M. Anderfon , pè- 
chent ce poiflon à l'hameçon, en y attachant, pour” 
amorce, unmorceau de moule , ou de la machoire frat: 
che & rouge d'un cabéliau , récemment pris; mais il 
mord bien mieux fur un morceau de viande crue & toute 
chaude ; ou fur le cœur d’unoifeau qu'on vient de tuer. 
Hi cft certain que de cette derniere maniere un Pécheur \ 
prend plus de vingt poiflons, pendant qu'un autre , qui 
fera à côté , n'en prendra qu'un avec l’amorce ordinaire: 
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c'éftauffi pour cetre raifon que ces artifices ; t'opiavan- 
tageux pour un feul particulier, font défendus par un 
Edit du Roi de Dannemarck., dans le tems ordinaire de 
la pêche. En effet, un peu avant ce tems-là, la quan- 
tité de ces poiffons eft fi prodigieufe dans ces endtoits , 
que les nageoires de leur dos fortent de l’eau , & qu’on 
les voit fouvent mordre à un fimple hamecon de fer fans 
amorce. JUNE" SD | 

Lewéritable tems de la pêche de ce poiflon commen- 
ce le premier de Février, & dure ordinairement jufqu'au 
premier de Mai; la faifon devenant alors plus chaude, on 
ne peut plus préparer Le poiffon: pour le garder. On re 
marque généralement que les différentesié{peces de Mo: 
rue montent toujours contre le courant de l'eau: La pêche 
s'en fait, pendant le jour , fur la haure mer, ainf que 
dansles solfes profonds ; & pendant Ja nuit, dans les! 
endroits qui n’ont pas plus de fix braffes d’eau ou dans! 
d’autres où les flots, violemment brilés contre Les bancs! 
de fable & les rochers, l'empêchent de fe fauver: Le’ 
meilléur & le plus délicat eft pris dans la haute mer, à 
quarante ou cinquante brafles de profondeur, où il trou 
ve {à nourriture la plus convenable. Celui qu'on pêche 

fur la côte ou dans les golfes peu profonds, n'eft pas, 
à beaucoup près , ni fibon, m fitendre. + -: 

La Morue noire, dit le Charbonnier, fe trouve en grande 
quantité du côté du Cap du Nord; & on remarque qu’il 
irige fa courfe du côté de la Norwege, où il À connu 
fous les noms de Scy, Graafcy, Srififck ou Ofs. Il s'en 
prend fur-rout des quantités prodigieufes dans le tems 
ju'ils font pourfuivis par les baleines, qui les ferrenc 
Fa de fiprès, que ne fachant pas où fe fauver, ils 
viennent {e jeter fur le rivage. Ce poiffon fert de nout- 
titure aux plus pauvres gens, qui gardent fon foie avec: 
foin pour en faire de l'huile: il y a même une Ordon- 
nance , dit M. Anderfon, qui défend aux Négocians des 
villes Anféatiques, de nourrir leurs domeftiques avec ce 
poiflon , pour ne pas le renchétir aux dépens des pau- 
vies; à peine même les Pêcheurs de Hilgeland en trou- 

vent-ils le plus petit débit à Hambourg, 

Les Anglois pêchent un très grand nombre de merlus , 

qu'ils portent tout falés & defléchés par toute l'Europe.Les 
H à ii; 
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Hollandois en font peu de cas ; mais les Habitans de 
Weftphalie le recherchent beaucoup. Les Indiens font 
fécher leur:merlu au foleil ; ils l'appellent Æair. 


Préparation des diverfes efpeces de Morues. 
Les Iflandois favent préparer avec le cabéliau deux 
fortes de Srocfifch | qui eft dans ce pays auffi tendre & 
aufh-délicieux que dans aucun autre. ( Srocfifch fignifie 


Poiffon à bâton où Poiffor defféché & roulé : le premier 


Stocffchleft forti de la Noïwege, & la plus grande 
quantité En vient encore aujourd'hui. Voyez la Topogra- 
plie de Norwege, pag. 113 € fuiv. fur la maniere de 
pécher ; de préparer & de fécher ce poiffon.) La premiere 
forte , qu'on appelle Flacfifch, du mot Flacken , qui 
fignifie. ferdre, eft la meilleure , la plus délicate & 
la plus chere : on la prépare de la façon fuivante. Les 
Pêcheurs étant arrivés à terre avec leur poiffon, le jet- 
tent {ur-le rivage , ou les femmes ( Décoleufes) qui 
les y attendent ; pour ceteffet , lui coupent fur-le-champ 
Ja têres & après l'avoir vuidé , les Habilleurs le fendent 
du côté du ventre du haut en bas. Les Décoleufes lui 
ôtent enfuite l'arrête du dos, depuis la tête jufqu’à la 
troifieme vertebre au-deffous-du nombril , parceque c'eft 
fous cette arrête principalement que le poiffon commen- 
ce à fe gäter. - Cet Ouvrage étant fait, les femmes em- 
portent fur leur dos les têtes coupées, dont elles font 
leur repas. ‘Elles brûlent les arrêtes en guife de bois, 
& les foies leur fervent à faire de l'huile. Les hommes 
metrent enfuite ces poiffons fendus par petits tas ; les uns 
au-deffus & à côté des autres, fans y mettre de fel, & 
Jes laiffent en eet état pendant environ un mois, felon 
que le vent eft plus ou moins fec, pénétrant & conflanr. 
Ils conftruifent , après cela , des bancs quarrés de caïl- 
Joux de rivage, fur lefquels ils rangent le poiffon pour le 
fécher ; enforte que la queue de l’un foit à côté du ven- 
tre de l'autre, & que la peau de tous foit tournée en 
haut , pour empêcher que la pluie ne le pénetre, ce qui 
racheroit le poiffon. Lorfque le tems eft au beau , & que 
le vent fouffle beaucoup du Nord, il ne faut qu'environ 
trois jours pour fécher le poiffon à fon point, Quand it 
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eft bien fec, on en fair des tas dela hauteur d’une 
.maifon, & on les laifle.expofés aux injures du tems, 

jufqu'à ce qu'on les débite aux Négocians Danois, qui, 
en récevant cette marchandife , l'entaffent de même, & 
"la laïffent en cet état jufqu'à la S. Jean. ‘Alorsiils la met- 
tent dans des tonneaux énormes ; qu'ils chargent.fur des 
vaifleaux , & queles gens du paysamenent à Drontheim 
|&trà Bergen, qui fontles deux entrepôts de cette mar- 
chandife ; d'où on'la tranfporte dans ‘toute l'Europe. 
à La deuxieme forte de Stocffch ; que bes Iflandois pré- 
‘patentiavec le Cabéliau , porte le‘nom de Æeng-Fijch, 
du: mot: Hengen:: qui fignifie fxfpendre.: On com- 
mence d'abord à la préparer de la: mêmepmaniere que 
le Flac-fifch,, finon qu'au lieu d'ouvrir le ventre du Ca- 
béliau on le fend-du côté du'dos 3; &après en avoir Ôté 
l'arrêté; on fait üne fente: d'environ fept ou huit pou- 
ces de long au hautderfieftomac, pourpouvoir le fuf- 
_ pendre : on le couche enfuite pat terre ;& pendantqu'if 
Y'macere ; on éleve quitté parois de petits morteaux de 
rocs , entaflés lesérement les uns fur les autres ,*& fans 
aucune liaifôn:, ‘afin que levent puifle y pafler facile- 
ment de-tous côtés:s:on couvre lertour avec des planches 
8c des gafons. Lorfque le poiflon: eft fuffilamiment ma- 
céré", on lôte de la terre &'on l'enfile:parla fente 
dans: des’ perches debois } qu’on fufpend les-unes à côté 
des autres , dans dés‘cabanes :conftruites de rocailles : 
le poiflon s'étant à la fin bien féché à l'air; onl'ôte des 
pérches & on l'arrange de la même maniere que le Flac« 
fifch. | ER Sat sil 
Ii a, die M. Anderfon ; une différence confidéra- 
ble’ entre le poiffon iféché fur un rivage” abondant en 
cailloux, & un poiffon féché fimplement furile fable ; le 
_ premier devient beaucoup plus ferme, plus blanc & plus 
durable ; au lieu que celui, qu'au défaut de pierre , on 
étend) fut l’arrêre que l’on a ôtée du dos, devient jaune 
* &ine fe conferve pas fi long:tems que l’autre. Siun poif 
fon fl gros & fi gras, préparé fi négligemment fans fel.,: 
& enraflé en plein air, fe conferve fans pourriture, de: 
façon: qu'envoyé dans d'autres climats il fe garde pen- 
dant plufieurs années, c'eft au froid pénétrant qui regne. 
" dans ce pays, principalement dans le pr l'op pré- 
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paré ce:poifidn $!aif: qu'à la: pureté de l'air &crà la fée 
cherefle étonnante des venrs-du-Nord,-qu'il faut-en avs 
tribuer-la caufe. D'ailleurs dans la faifon ou. l’on préparé 
ce poiffon dans-cetre Ifle :il!in'ya poine de-groffesmous 
ches,, &: fa fele odeur fait fuir rous:lés moucherons! 
Dans: lesIflés :de, Weflmanoë, on: préparé, lesCabé: 
hau 2 la façon-de Norwege!, : pour en faire une efpece 
de: Stocfifch:) qu'onappelle Rorfchær. On fendle poif=. 
fon, du,côté du:dos auffi bien que ducèté du ventre, 
en{orte que'les:deux: moitiés ne tiennent enfemble.que 
par l'extrémité de la queue:;-enfuite, on le! couchespar 
terre , puis on\le fair deffécher commesnous avons. dit; 
à se dat les: cabanesine-fone pas couvertes. Cette | 
efpecé de Stocffchieft confomimée:dans.le pays mêic:s 
ôn conferve cépendant pour le commerce, 1e Roc(chær 
le plus: rendre: qui eft faitiavec:la Môrue, appèlléä 
Dor/ch...Onnomme ce Rotfther, Zers-fifch qui figai- 
fié Porflôn rendre +.on te: fait, paffer: dans fes Pays: Ca= 
thohques Romäins ; oùil:eft très rechérché pendantile 
Carênte, source 29) y A rie a LE 


Matelots. 122 du, VI Baht 
- Les Hittlandois piéparent aufi.avec le Cabéliau lou 
Grande Moïme-pde: K/ipp-fifch-èu Péiffon -de,rocherisi 
ainfi nommé des: caillonx ‘où -rochérs fur. lefqueis om 
Fexpole pour Léfaire: fécher. Pour.cerre préparation ils 
pratiquent, furle bord de Hi, merde grands coffres. 
quarrés-de bois, qui contiennent cinq cens poiffons., 
És coupent d'aboïd la tête-aux Cabéhaux , & apres.les 
avoir vuidés: & leur avoir ôté la grande arrète., ils les 
rangent: par couches & les laiffent.macérer. ainf pen« 
dant fept ou huitjours. Ils les mettent enfuite dans des: 
prefles de bois, qu'ils chargent avec quantité dé pier-, 
ges ; pour les bien applatir. Après-les y avoir laiflés peus 
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dant dix jours., ils les étendent.un à, un au bord, de la 
mer, fur de petits lits de cailloux bien polis & arron- 
dis. par les flots, &raflez éloignés de l’eau ,: où ils les 
faiffent fécher au vent , au froid, &:au foleil ; dès qu'ils 
fonc fecs ils. les rangent: par. cas dans des magañns, 
ayant foin de.les bien couvrir, pour empêcher l'air & 
le vent humide d'y -pénécrér & de les umollir. Ils pren- 
pent cette même.précaution, lorqu'ils. embaïquent leut 
Poiflon dans.les vailleaux ; car plus il cft couvert &. à 
l'ombre, & mieux il fe.conferve ,. ayant. été une fois 
Bien féché à fon point. C'eft, dans.le, mois d'Août que fe 
pêche la Grande Morue , propre a faire. du Klhpp- 
{ch.. ;. sl OS 4 K merats é nf 
Ce qu'on appelle Morue verteou blanche, & Morue 
féche où Merluche. fe, fait avec.le même peiffon ;, lai 
différence de la dénomination vienr.de.la façon différente 
de le préparer. La, Morue verte. qu'onembarque aufli- 
tôt. que le-poiflon eft coupé. & que fans l'entonner on, 
range par couches avec du fel dansile vaiffeau , n'eft au- 
tre chofe que.le Cabéliau alé, connu fous le nom de 
abherdam.. Lai Morue . féche. reflemble, beaucoup. au 
Klipp-fifch:,#qui , aprèsavoir. été préparé comme. nous 
l'avons dit selt: entaflé fur des.fagots, dans le vaiffeau 
Gti. on le tranfporte. te A7 
… Par tour,ce qui précéde,, on. voit que la. Morue. 
verte, connue à. Paris fous fenom de Morue blanche, 
ne fe.pêche ,, par les François, que fur le Banc de 
erre- Neuve.1A: l'égard de la Morue féche, appellée 
Merluche où. Stocfifch, ce font les François des Côtes 
de, Normandie, qui. la. pêchent. dans Les Parages voi- 
fins. de la terre de Labrador; & après qu'elle a paffé 
par üne vingtaine de mains, ils la rembarquent & vien-. 
nent la vendre.aux Côtes. de France ;.de Portugal &: 
d'Efpagne, où on la rembarque de nouveau, pour fer vit 
de nourriture dans les voyages d'Afrique , des Indes 
Orientales & d'Amérique. die ls de tro 
‘:On donne le nom.de Ruñd. fifch au Cabéliau rond, 
préparé dans le. printems, qui n'eft point fendu , mais, 
à qui l’on a feulement ouvert le ventre pour le vuider ;: 
&.que l'on a enfuite fufpendu par. la queue avec une 
ficelle, Les meilleurs poiffons de cette efpece vont cn 
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Hollande & les autres à Brême. Ainf les Iflandois ont 
leur Flac-fifch & leur Heng-fifch:, les Norwégiens leur 
Rund-fifch , les Hittlandois leur Klipp-fifch , les An: 
glois leur Kool-fifch, &c. if "+ 
M. Anderfon nous apprend encore qu'il n’y à rien. 
d'inutile dans cet excellent poiffon: Lorfque les Nor? 
wégiens vuident leur Cabéliau pour en faire du Stoc= 
fifch , ils ont grand foin de garder les’ intéftins & les 
œufs , & de les apporter avec leurs autres’ marchandis 
fes à Dronthein & à Bergen. Les Marchands Forains } 
& fur-tout les Commis des Comptoirs des Villes Anféa- 
tiques , en achetent une grande quantités & après les: 
avoit bien arrangés dans des tonneaux , ils les envoient 
à Nantes, foic directement, foit par la voie de Ham- 
_ bourg. Les Nantois s’en fervent avec avantage dans leur: 
pêche des Sardines. Ils éplachent cés inteftins par petits 
Morceaux, qu'ils jettent pour amorce dans les: endroits 
où ils tendent leurs filets ; cet appas attire JesSardines de 
tous côtés, & en-rend'la pêche abondante & Facile. è 
* La Morue fraîche où nouvelle , de TerréNeuve , fe 
un excellent mangèr : les mâles valent beaucoup mieux 
que Jes femelles. On choifit ce poiflon y#blanc ; ten2 
dre , nouveau & de bon goût. Quant à la Morue féche 
dite Merluche, c'eft un aliment qui necohvient pas ? 
toutes fortes d'eftomacs, parcequ'elle à éontracté une 
dureté offeufe, & qu'elle ne fe cuit qu'après avoir été 
battue & macérée long-tems dans l'eau 3 enforte qu'elle 
eft toujours un peu coriace & difficile’ à digérer. | 
MOSCATELLINE , où HERBE MUSQUÉE , Mo? 
chatellina, petite plante baccifere qui croît dans les 
prés, aux bords des ruiffeaux , dansles haïes ombrageu- 
fes, parmi les broffailles & fous les arbres, dans tin 
rerrein léger & fablonneux : elle eft feuledé fon gente. 
Sa racine eft Jongue ; blanche, entourée dun nombte: 
de petites écailles, qui ont la figure de la dent d'u 
chien , creufes en dedans , fucculentes ; fans odeur ÿ 
maïs d'ün goût douceâtre ; jettant, ‘éh fa partie fupé- 
rieurc ; beaucoup de fibres longues , blanches, rampani 
tes, par lefquelles elle tire fa nourriture, Elle pouffe 
de fa racine deux ou trois longues queues , qui foutien= 
nent des feuilles verdètres, découpées comme celles! 
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de Ja Fumetetre bulbeufe. Il fort d’entre elles un pédi- 
eule, qui porte à fa cime cinq petites fleurs herbeufes, 
qui, toutes ramaflées, repréfentent un cube. Ces fleurs 
& les feuilles ont , dans les tems humides, une odeur de 
mufc. A la fleur faccede une baie molle , pleine de fuc, 
où l’on trouve ordinairement quatre femences, affezref- 
 femblantes à celles du Lin. Ce fruit a , dit-on, l'odeur 
& le goût de la fraife dans fa maturité. 

Cette plante , qui fleurit en Avril , pafle très promp- 
tement. On attribue à fa racine une vertu dérerfive, 
vulnéraire & réfolutive; on l'emploie plus communé- 
ment à l'extérieur. | 

MOSCOUADE : voyez à l'article CANNE À SUCRE. 

MOSE ou MOOS, eft un quadrupede qui fe trouve 
fréquemment dans la Nouvelle Angleterre , & dans les 
aûtres parties Septentrionales de l'Amérique : il eft de 
Ja grandeur d'un taureau; il a la tête d'un daim , avec 
des cornes larges & très grandes , qui muent tous les 
ans. Son col ; qui reffemble à celui du cerf, eft garni 
de crin fort court, qui defcend un peu le long du dos. 
Cet animal'a les jambes longues, de grands pieds faits 
comme ceux des vaches, & la queue un peu plus lon- 
gue que celle des daims. 

: La chair du Mofe eft d’un affez bon goût, les Sauva- 
-ges font fécher fa peau à l'air. Elle eft auffi épaiffe que 
celle du bœuf; & n’eft pas moins utile à bien des 
chofes. 14 474 

Les Mofes fe trouvent en quantité dans une Ifle prés 
de la Terre-Ferme. Pour les prendre, les Sauvages al- 
lumenr plofieurs feux, après quoi ils environnent Les bots 
& les chaffent vers la mer; dès que ces animaux s’y font 
jettés , ils les pourfuivent avec leurs canots & les tuent. 
Leur courfe eft moins vîre que celle du ceif: on croit 
que le Mofe eft du genre de l'Alcé ; il met bas trois pe- 
tits à la fois. RL 

. MOSQUILLES où MOSQUITES , nom qu'on don- 
ne à une efpece de Coufins, qui font un fléau à la Côte 
d'Or, fur-tout pendant la nait , près des bois 8 dans Îles 
lieux marécageux. Leur piquure caufe dans la chair une 


- cnflure fort douloureufe, Les Negres de la Côte des Ef- 
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claves en Afrique, & ceux-de Sierra-Léona, font Auf 

très OT de ces Mofquites. Le remede contre 

certe piquure, eft de frotter l'endroit bleffé avec du jus 

de Hinon ou du vinaigte; la douleur augmente pour un 

moment, mais elle s'appaife prefque auffi tôt. Ceux qui 
veulent écarter ces fâcheux animaux pendant la nuit, 

n'ont pas d'autre refource que de faire veiller un Negré 

avec un grand éventail de peau | qui fert en mêmes 

tems à rafraîchir l'air. 

MOUCHE, Mufca, Ce nom fe donne à une claffe 
d'infeétes des plus communs & des plus connus; mais 
cette claffe contient une très grande diverfité d'efpeces. 
Selon notre plan ordinaire | nous parlerons d'abord des 
chofes communes.aux. diverfes efpeces de Monches , 
celles que. leur ftruéture ou, leur organifation ; leuré 
transformations, leur maniere de multiplier & de fere- 
produire , les lieux où elles habitent, les divifions qu'on 
en peut faire pour les diftinguer dans ce calios immenfe 
ie différentes efpeces.. Nous nous attacherons enfuite 
particulierement a parler de celles qui peuvent flarrer no- 
tre cunofité , par l’indufrie qu'elles nous font voir. 

Le caractere général & le plus. frappant, -qui fait ai 
fémenrt diftingaer les Mouches d'avec quantité d'autres 
infeétes ailés , c'eft. d'avoir des ailes tranfparentes , qui 
femblent être de gaze,:8&, fur lefquelles iln'y a point de 
ces, pouflieres. que .les ailes des papillonsilaiffent furles 

oigts qui les ont touchés | & qui font vraiment des ef- 
peces d'écailles. Les, ailes des mouches. ne font.cachées 
ous aucune enveloppe ; .c'eft ce qui les-caracterife en 
core , &les diftingue des fcarabées : ces ailes font, à - 
proprement parler | névropteres, | | 


Struélure ou vrganifation des Mouches. 


Les Mouchés ont une tête, un corfelet &un cbrps:s: M 
c'eft au -corfeler.que les ailes fontattachées: Le corps eft « 
laspartie où font contenus les intettiné , l'eftomac, les: " 
parties de-la géneration & le plus grand nombre des tra- 
-ches. La tére.des Mouches tient ordinairement au cor 
{élec par un col aflez court, & fur lequel la tête peut. 
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tourner comme fur un pivot. Il ya des Mouches quiont 
comme deux corfelets féparés l’un de l’autre. Parmi ces 
infeétes, les uns ont fimplementune trompe; les autres, 
ont une trompe & des dents, ou des.ferres. Les yeux des 
Mouches font à réfeau , leur ftructure eft des plus ‘ad. 
mirable, & chaque mouche eft pourvue d'une multitude 
d'yeux : voyez le développement de cette organifation au 
mot VEUX A RESEAUX , énferé dans l'article INSECTES. 

D'après les obfervations qu’on y verra , il efl certain 
qu'on ne peut point admettre le fentiment d'un Profef. 
feur de Mathématique , inferé dans les Ephémérides 
des Savans de Rome, qui penfe que ce qu'on nomme 
yeux à rézeaux, ne font que l'organe de l'ouie ; parce- 
que ces parties font senflées, tendues comme un tam- 
bout, & propres à recevoir les vibrations de l'air exté- 
rieur : il fonde {on fentimenc-fur ce qu'on découvre , fur 
la tête des Mouches d’autres yeux , dont 1l eft auffi parlé 
à l'article NEUX A RÉSEAUX. - 

Le long du corps de l'infeéte font des ouvertures , que 
l'on nomme fhiemates , & qui font autant de trachées , 
a l'aide defquelles fe fait la refpiration de l’infeéte : 
voyez auffi au mot INsSECTE , l’article STIGMATES. 

Dans la Mouche , dans le Moucheron , dans lInfe&te 
Je plus imperceptible , fe retrouve l’ofganifation anima: 
le, d'autant plus frappante & d'autant plus merveilleufe ; 
que l’infeéte eft plus petit. On reconnoît dans la Mouche 
le cœur qui eft pâle , de figure conique & couché fous le 
diaphragme de l'abdomen: il n'a qu’un feul ventricule ; 
& eft environné d'un péricarde. L’eftomac eft grand & 
membraneux., & fouvent il fe rompt avec bruit comme 
une veflie, lorfqu'on prefle le ventre avec les doigts. 
On obferve , dans la Mouche commune ; la trompe 
qui eft mufculeufe & affez femblable à *celle de l'Ele- 
phant ; elle eft velue à l'extrémité & fendue comme la 
bouche : du milieu de cetre trompe s’avancent deux pe: 
tits cofps cilindriques & velus. La trompe fert aux Mou- 
ches pour facer les viandes & Les fruits dont elles font 
leur nouriitute. Les Mouches mâles ont une verge ob- 
longue & ioueufe, : 
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Maniere dont lés Mouches fe muliplient & fe . È 
transforment. 


n 


(2 


Dans ce genre d’infeétes , l’accouplement fe fait d'une 


manière finguliere ; la partie du mâle eft ouverte, &. 


c'eft elle qui recoit celle de la femelle , qui entre dans | 


Je corps du mâle pour être fécondée. Le plus grand nom- 
bre des Monches font ovipares, mais cependant il y en 
a auffli quelques-unes qui font vivipares ; ce font des ef- 
_péces de Mouches affez grandes, qu'on trouve ordinai- 
rement fur le lierre. Lorfque les Mouches ovipares s'ac= 
couplent , leur corps eft déjà rempli d'œufs, dont la 
plupart ont toute leur groffeur; leur ventre eft très 
gros ; mais lorfque les Mouches vivipares s’accouplent, 
les embrions ne font encore aucunement fenfibles dans 
leurs corps. | | 
Les Mouches vont dépofer leurs œufs dans les lieux, 
où les vers qui en fortiront peuvent trouver leut nout- 


riture. La demeure de ces vers varie fuivant les difé- 


rentes cfpeces de Mouches auxquelles ils appartiennent. 
De ces vers les uns vivent fur les arbres & fur les plan- 
tes , & {e nourriflent des pucerons qu'on y rencontre fou- 
vent par bandes très nombreufes. Certaines Mouches 
dépofent leurs œufs dans les chairs d'animaux morts Û 
ou dans d’autres matieres pourries ; d'autres vont les 
dépofer dans la fiente & dans les excrémens des hommes 
& des animaux. Ces œufs varient pour la couleur & pour 
Ja forme. Des œufs bien finguliers , font ceux de la Mou= 
che Merdivore , dont le ver vit dans la fiente ; les œufs 
qui font blancs & oblongs , ont, à un de leurs bouts, 
deux cefpeces d'ailerons , qui s'écartent l’un de l'autre 
comme deux cornes. Une pareille conformation étoit 
néceflaire, à caufe de l'endroit où cet infeéte dépofe fes 
œufs: Il les place & les pique dans les excrémens des co- 


chons , des vaches & autres femblables : ces-aïlerons | 


empêchent que l'œuf ainfi piqué , ne püifle énfoncer 

trop avant 5 une, partie de l'œuf, depuis l'origine dés 

cornes . refte dehors, & le petit naiffant newrifque pas 

de péri enféveli fous la matiere qui doit faire fon ali 
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ment. Tous les œufs des Mouches ne font pas auffi fin- 
guliers ; néanmoins en les regardant à la loupe , on en 
voir beaucoup qui font diverfement cannelés & travails 
s., tandis que d'autres font Jiffes , fimples. & unis. 

ILy a des Mouches qui vont dépofer leurs œufs 
dans les eaux bourbeufes & puartes , dans les cloaques 
&. les datrines : quelque dégoutans que paroiflent ces 
vers ,‘ils méritent l'examen & l'attention d’un Natura- 
lifte. Ces vers ont,au deffous du corps fcpt paires de 
 mamellons courts & membraneux , qui reffemblent à 
des jambes, & quien font réellement l'office, Ce que 
ces vers préfentent fur- tout de plus fingulier, c’eft 
qu'au lieu de fligmates, ils ont à l'extrémité du corps 
une longue queue , qui s'éleve à la furface.de l'eau pour 
pomper l'air : cette queue a fait nommer ces infectes 5 
par M. de Réaumur, Vers 4 queue de Rat, Le tuyau 
qui compofe cette queue, n’eft pas fimple ; il eft com- 
pofé de deux foureaux , dont l'un entre dans l’autre 
comme ceux des lunettes d'approches ; tous deux fonc 
capables d'allongement , & le dernier fe termine au 
bout par un mamelon, qui donne entrée à l'air : c'eft 
par là que cet infe@te refpire, & c'eft par cette raifon 
qu'il érend fa queue jufqu'à la furface de l'eau, pour 
recevoir l'air par ce ftigmate allongé; auffi ces vers ne 
vivent-ils point dans les eaux profondes , où leur queue 
ne pourroit parvenir à la furface du liquide. à } 
Tous ces vers qui, éclofenr des œufs des mouches, 
avant de parvenir eux-mêmes à l'état de mouche, {u- 
biffent une transformation ; ils paffent par l'état de nyin- 
phe, & cette nymphe eft renfermée par la peau même 
de l'infcéte : voyez au mot Insecre, à l'article Nym- 
PHE, Ce qui arrive dans ces curieufes trañsformations. 
Les Mouches vivipares ne font pas autant de petits 
que les Mouches ovipares font d'œufs ; les œufs tien- 
nent peu de place : au lieu que les petits érant plus gros, 
ne peuvent guere être plus de deux enfemble dans le ven- 
tre d'une mouche: auffi ces mouches ne font que deux 


petits à la fois , randis que les ovipares fonc des centaie 
nes d'œufs, | | "3 


/ 


488 MiO U 
Divifions des Mouches. 
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 L'Auteur qui vient de donner tout nouvellement l'H/- 
toire abregé des infeëéles des environs de Paris, ouvrage 
auquel nous renvoyons pour être inftruit plus 4u long 
des détails qui concernent les différentes efprces de mou: 
ches , ainfi que les divers autres infeétes, donr il a parlé 14 
_ cet Auteur, dis-je, difiribue les mouches en cinq fai … 
milles différences. | 
La premiere famille contient les mouches dont les 
ailes ont des couleurs différentes , qui les panachent & 
les'bigarenr. tx . à 
La feconde renferme des mouches qui ont un carac- 
tere fingulier. Toutes ont fur le devant de la tête une 
pellicule ordinairement de couleur claire tirant fur le 
blanc ou fur le jaune , qui paroît comme renflée, & qui 
forme à l'infete-une efpece de mafque ; ce qui a Bi 
donner à ces mouches le nom de Mouches mafquées. 
Ces infeétes ont le corfeler allongé , les palettes des 
antenves plus longues que dans les autres efpeces , & M 
quelquefois les aîles arrondies par lebout. Toutes ces “ 
particularités leur donnent un port aïfé à reconnoître ; M 
les vers qui donnent naïffance à ces mouches mafquées, 
viennent dans l’eau & y font leurs métamorphofes. 
La troifieme famille contient les mouches, dont 1e % 
corps lui-même eft panaché de plufieurs couleurs. Parmi M 
ces efpeces , il yen a de très jolies. C’eft à cette fa= 
mille que fe réuniflent les mouches dont les vers fe « 
nourriffent de pucerons. "4 
La quatriemg nous préfente la plusbrillante efpecew 
de mouches . qui font les Mouches dorées. Ces efpeces 
ne font pas fi nombreufes , mais plus éclatantes par la. 
couleur , foit dorée , foir cuivreufe qui brille tantôt fab 
leur ventre, tantôt fur leur corfelet , & fouvent fur tous 
les deux. + * à 2 
Enfin, la derniere famille comprend les moches or- 
dinaires, celles qui font les plus communes , qui n’ont 
rien de remarquable. | 7 2 
L'illuftre Kéaumur divife les mouches en deux 
claffes générales : lune compofée de mouches à a 
| ailes, 
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miles .&, l'autre. demouches à quatre aïîles. Ces deux 
clatfes générales en comprennent quatre autres, qui leur’ 
font fubordonnées.,La premiere de ces quatré clafles 
fubordonnées comprend..les mouches qui ont une trom- 
pe & qui n'ont point, dedents ou de ferres, La feconde 
cit compolée de mouches qui ont une bouche fans dents’ 
fenfibles, La troifieme renferme les mouches qui ont une 
bouche munie de dents , & la quartrieme clafle com 
prend les mouches.quront une trompe & des dents. 
La feule partie poliérienre, aide encore à diftinguer 
bien des genres de mouches les unes des autres. Les mou- 
chesiqui Pur armées de ces aïgwllons, dont on rédoute 
lesipiquures , n'ont.que,trop de quoi fe faire connoître 3 
d’autres portent au derriere dessefpeces de tarrieres lo- 
gées dans un étui ; ç£ font les femelles qui portent cette 
longue. qreue, comme plufeurs. femelles Ichneumons : 
voyez le mot ICHNEUMONS. ( MOUucHES. } Ainfi il y a 
des mouches à aiouillon: & des mouchés à tarriere. Il y a 
beaucoup d’efpeces de mouches à fcie , qui méritent ce 
nom , à caufe d'un inftrument fingulier dont eflés font 
pourvues , & qu'elles. ne. montrent .guere que quand'on 
les y force en leur preffant le ‘corps. D’autres mouches 
portent'au derriere. de Jongs filets. qui par leur forme 
& par leur fruétare , ont quelque refflemblance avec les 
antennes. Parmi les mouches à quatre ailes , 1é$ Ephe- 
meres ont de ces filers: Woyez le mot EPHEMERE ; parmi, 
l£s mouches à deux aîles ,.les mâles des Gallinfeétés ont 
pareillement de ces filets. Poyez GALLINSECTES. 
.Ceft par ces deux claffes générales de’ mouches que 
M. de Réaumur a établies; par les claffes du fecond 
ordre; par les variétés dansle port des aîlés , dans le 
tiflu de cesimêmes aîles ; par les variérés des”antennes 
&.de la trompe; par les manieres différentes de‘les por: 
ter ; par la variété de leurs têtes, de leurs corps, de 
leur, confeler, de leurs jambes, de leurs parties” pofté= 
iqures,s c'eft enfin par les différences .dé grandeur & 
ES uleur. des aie par l’aiguillon-& par leur induf= 
cie» que cer habile Oblepvateur à tré du: chose de 
la confufion tout ce qui concerne les mouches. On peut, 
par larlééture de fon Mémoire IIT, Tome IF", connoïtre 
file champ à quelle clafle appartiennent les mouches | 
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qu'on trouve dans la campagne , & par quel caractere 
leur genre eft diftingué des autres genres de la même 
claffe. Danslété , la mouche incommode les hommes 8. 
fes animaux ; c'eft un petit animal lafcif, très nuifible, 
ui {e nourrit affez volontiers de toutes fortes de cho 
es. Les mouches communes vivent fort peu, les gran- 
des un peu plus long-tems ; elles mordent plus vive- 
ment quand oh eft menacé d'une termpêre ou d'un orage, 
que dans tout aütre tems. Ces infectes fe plaifent dans: 
Les lieux humides & chauds : on en voit en quantité dans 
la Pouille : en Egypte le nombre en elt fi grand , que 
l'air retentit quelquefois du bruit qu'elles font en volant. 
Autrefois l'Efpégne en étoit fi remplie, qu'il y avoit des’ 
hommes prépoiés pour leur fairé la chaife. Elles fuient 
les mines à caufe dés exhälaïfons qui en fortent. Pour 
arantir les fruits de l’attaque des mouches ; on peut 
fufpendre aux arbres des bouteilles remplies d'éadile 
lée: certe liqueur les attire, & ellés fe noient dans les’ 
bouteilles. LOL, De Écstoisse 
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Mouches les plus rémarquables. 


Les Mouches Abeilli-formes ‘où en forme d'Abeïl- 
les, font des mouches à déax'aîlés , qui ont avec les’ 
abeilles une fi grande reffemblance apparente par les 
couleurs, la grandeur , la figure & Îes proportions, qu'on 
les prend pour des abeilles , & qu'en conféquence on 
n’ofe les prendre à la main , croyant avoir à redouter ur 
aiguillon : ces mouchés n'en font cependant point pour- 
vues. Lorfqu'on les voir fut les fleurs, dont elles font 
fortavides, elles s'y comportent à-peu près comme les”, 
abeilles ; elles ne fongent point vraïfemblablement à y. 
faire une récolte de cire , mais elles ont unt trompe avec’. 
laquelle elles favent en tirer le miel. { 478 

. ILy a plufieurs efpeces de ces mouches ‘qui different 
entre elles pour la grandeur, & par différentes nuances 
de couleur brune. Cés mouches proviennent de vers 
qu’on appelle vers de pourceaux, Dir les trouve 
de la matiere dont cés animaux fe ragoutéent. 
. Il y a d'autres efpeces dé mouches qui ont Ia forme, 
de guépes mais cé ne font auffi que des mouches à deux 
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âîles , elles n'ont point d'aiguillon , elles viennent de 
l'éfpece de ver nommé vér 4 quete de rat. 

- On connoît encore d'autres mouches à deux aîles , qui 


-onttout à-fait la forme des frelons ; ‘elles font de la 


même groffeur , & ont le même bourdonnement d'aîles 
mais elles en different, parcequ’elles n'ont Point d'ai- 
guillon , & par plufieurs autres caracteres. 

La Mouche araignée a été nommée ainfi pat M. de 
Réaumur , parceque lorfqu'elle a les aïles arrachées 2 
fon corps applati, fa longueur , le port de fes jambes 
Jui donnent une forte de refflemblance avec cértaines 
araignées qui ont Le corps plat, & qui s’élevent péu fur 
leurs jambes. Ces mouches font à deux aîles ; elles font 
plus petites que celles qu'on appelle Taon. Dans l'été & 
J'automne , ces mouches s’attrouppent & forment de 
grandes plaques fur le col, les épaules, & für d'autres 
endroits du cheval où la peau eft la plus fine; elles paf= 
fent même quelquefois fous la queue du cheval, & c'eft 
alôrs qu'elles l'incommodent davantage. Si on fe con- 
tente de les chaffer, après un vol très court elles revien- 
nent fur le cheval qu'elles fuivenc obftinément ; elles 
s'attachent de ere halles bêtes à cornes & fur les chiens, 
ce qui les a fait nommer auffi mouches de chien. Dans 
1e tems où ces mouches ne volent pas, elles portent leurs 
aîles croifées fur le corps. Ordinairement Je ventie de 
ces mouches eft peu rempli de matieres fucculentes , ce 
qui fait que ceux qui les ttouvent fur les chevaux 6nt de 
la peine à les este RL 

M. de Réaumur n’a point obfervé fur la têre de ces 
mouches de petits yeux , il n'y a vu que des yeux à ré 
feau. Leur tête eft armée d'une trompe auf fine qu'un 
cheveu , capable de s’allonger & de fe faccourcir , 8 
allez forte, malgré {a finefle , pour piquer la peau des 
chevaux : cétre trompe eft renfermée dans un étui. | 
* Les fémelles de ces mouches pondent uh œuf de 12 
groffeur d'un pois ordinaire ; il éft ‘blanc & feulément un 
peu noir à fon bout : il ne fort point de cet œufun ver 
& enfuite une nymphe; cette mouche fort de fon œuf 
toute formée, comme le poulet fort du fien, avec cette 


… différence que Le poulet eft bien éloigné de la grandeur 


dela poule, & que les mouches araignées riaiffent 4b< 
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folument auffi grandes que les mouches qui leuriont don : 
né le jour. En quelque tems que M. de Réaumur ait 
œuvert des œufs de mouches araignées , il a trouvé 
ces mouches fous la forme de nymphe & jamais fous 
celle de ver. 
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nR dévorante , fa reçu ce nom parcequ'elle . 


ifir à dévorer lés'araignées ,taridis que.les autres w 


FELNN à EX 593 SHC IORAANS 
die provientd'un ver ui à fa forme d’une chenille, & 
j 


6 Ft 4 À 
À à 4 


* 


v] pe + 
dc 


| MOU 493 
coup dont elle eft érourdie ; l’araignée qui fe fent frapr 
pée tombe à terre ,; la mouche ne la quitte point, elle 
da traine , lui rompt les pieds | court énfuite autour 
d'elle, l'enleve, & en fait fa pâture. 

La Mouche d'Efpagne n’eft autre chofe que la mou 
che cantharide , à laquelle on a donné ce nom , parce- 
-qu'on a cru que les plus groffes mouches cantharides fe 
trouvoient en Efpagne. Pour ce qui concerne la mouche 
à feu, voyez MOUCHE LUISANTE, & l’art. MOUCKES 
ÉTRANGERES. Pour la Mouche du Fourmi-lion , voyez 
DEMoIsELLE , & pour les Mouches Gallinféétes:8& Pro- 
Gaïlinfectes, voyez au mot GALLINSECTES. patri 
Le Cerf n’eft pas feulement tourmenté par les vers 
dés tumeurs , donton verra l’hiftoire plus bas à l'article 
Mouche des tureurs des bêtes à cornes ; il l'eft éncore 
par des vers d’une autre efpece qui naiffent dans fon go- 
er , & qui font fauffement accufés d'occafionner la chute 
des bois du Cerf. : 3113 

La Mouche , qui donne naiffance à ces vers, & qu’on 
nomme Mouche de la gorge du Cerf; fait qu'auprès 
de Ja racine de la langue des cerfs, il y ‘a deux bourfes 
qui lui font affectées pour le dépôt de fes œufss elle 
connoit aufli la route qu'il faut cenir pour: y ‘arriver, . 
. Elle prend droit fon chemin par le nez du-cerf: "au 
haut duquel elle trouve deux voies, dont l’une conduit 
au finus frontal , &: l’autre aux bourfes dont nous ve- 
nons de parler. Elle ne fe méprend point , c’eft par celles 
ci qu'elle defcend pour’ aller chercher vers la racine de 
da langue les bourfes qui en font voifines: Elle ÿ dépofe 
des centaines d'œufs, quidéviennent des vers, & quicroif- 
fent & vivent de la mucofré que les chaïrs de ces bour- 
fes-fourniffent continuellement. Lorfqu'ils font arriyés à 
leur grofleur , ils fortent du: nez du Cerf, & tombent à 
terre ; s'y cachent ; & y fubiffent leur métamorphofe, 
qui-lés conduit à l’état de Mouche, À l'égard des Mou- 
ches:Ichneumons , voyez: IcHreüumons ( Mouches). 

- “Les chevaux font:fujers à'être rourmentés'par deux 

fortes de: vers, dont les uns! font longsi& menus, les 

autres courts & gros. Les longsileur viennent probable 

ment par la voie des alimens.; les courts doivent :Ieur 

erigine à une Mouche qui porte lenom-de- Mouche des 
Li ii 
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inteflins du cheval, Elle reffemble affez au bourdon, mais 
ce n'en eft pas un ; elle n’a que deux aîles & point de 
trompe. Cette Mouche eff habitante des forêts, mais | 
J'inteftin des chevaux eft le lieu que la nature lui a def- 
tiné pour.élever fes petits. Eile tache de. parvenir à 
J'anus de quelque cheval : fes mouvemens caufent à 
l'animal une forte de démangeaifon qui l’excite à faire 
fortir le bord de fon inteftin , & la Mouche profire aufli- 
tôt de cet inftant pour s’y introduire ; le cheval alors de- 
vient furieux , fe met à faire des fauts, des gambades , 
fe jette par rerre , & quelque tems après il devient enfin 
tranquille. Il y a lieu de penfer que cette Mouche eft 
vivipare & que l'inftant où le vers fe cramponne fur les 
membranes de l’inteftin, occafionne aux chevaux , les 
douleurs qui les rendent furieux. Les crochets & les épi 
nes dont ces vers font armés les mettent en état de n'ê- 
tre point entraînés par la fortie des excrémens ; ils leur 
fervent pour s’avancer dans les inteftins du cheval, & 
pour pénétrer jufque dans l’eftomac ; comme cela leur 
arrive affez fouvent ; enfin ils leur fervent pour tenir fet- 
me contre le mouvement périftaltique de ces parties. 
Cette Mouche dépofe plufeurs vers dans les inteftins des 
chevaux; puifque Valifnieri a compté jufqu’à fept cens 
œufs dans le ventre d'une de ces Mouches. 

Lorfque ces vers ont acquis tont leur accroiïffement, 
ils. fe laiffent entrainer naturellement avec les autres 
matieres que le cheval rejette ; ils tombent à terre, & 
vont fur-lé-champ chercher une retraite où ils puiffent 
être en furété pendant qu'ils fubiront les métamorphofes 
qui les amenent à l'état de Mouches. On ne voit pas 
que les chevaux foient notablement incommodés deces 
vers, à moins que la quantité n’en foit exceflive , com- 
meil- arriva en d'année 1713, dans le Véronois & le 
Mantouan, où ils cauferent une maladie épidémique, 
qui fit pétir beaucoup de chevaux. 11 «ft bon de favoir 
que ‘quoique l'huile faffe périr ordinairement les vers ; 
en bouchant leurs fligmates, 8 empêchant leur refpi- 
ration; ceux-ci ne fonc pas dans-ce cas là ; c'eft en 
vain Qu'on-donnéroit aux chevaux des lavemens d’huile 
pour faire périr ces vers. On trouvera ce qui concerne 
la Mouche du.Kermés ,au mot KERMÈS ; & ce qui cons 
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<ernela Mouche du Lion des pucerons , à l'arnicle De- 
MOISELLE DU LION:DES PUCERONS, pag. 102, vol. IL, 
La Mouche luifante'eft nommée Mouche impropre- 
ment; c'eft un infecte très commun en Italie, où ileft 
nommé Lucciola; c'eft vérirablement un fcarabée oblong, 
un peu moins gros qu'une abeille , qui a les foureaux des 
aîles prefque noirs, & le ventre d’un gris cendré : c'eft cette 
derniere partie, qui eft lumineufe, & elle l'eft affez pour 
que trois de ces infe@es, énfermés dans un tuyau de 
verre blanc , faffent diftinguer pendant la nuit tous les 
objets qui font dans une chambre; un feul éclaire fufñi- 
famment pour difcerner l'heure que marque une montre, 
Cetinfeéte a de fingulier que la lumiere qu'il donne 
n'eft pas uniforme ,.8 qu'il ft lumineux comme par 
élancemens. Les mouvemens qu'il.fe donne, uen 
contribuer à l'éclat de fa lumiere , aufli eft - elle plus 
fenfble ; lorfqu'on le touche où qu'il fe difpofe à s'en- 
voler. M. l'Abbé Nollet a éprouvé que la lumiere de 
cet infecte s’étendoit fur les endroits où on l'écrafoit ; 
d’où l’on peut penfer que cette lumiere tient de [a na- 
ture du phofphore. Voyez L'Hiff. de l'Acad. année 1750. 
À la Louifiane, & dans toutes les parties de l’Améri- 
que, il y a une efpece de Mouche luifante qui y eft très 
commune, & que l'on nomme aufli Mouche a feu. Ces 
Mouches font un peu plus groffes que nos Mouches or- 
dinaires, auxquelles elles reffemblent affez , mais la par- 
tie pofterieure de leur corps eft d'un verd tranfpa- 
-rent , & conferve pendant la nuit la lumiere qu'elle 
a reçue le jour. Ces Mouches volrigeant dans les airs, 
dans les buiffons , dans les lieux fombres, font fembla- 
bles à des éroiles fcintillantes , ainfi que les fcarabées 
d'Italie dont nous venons de parler. Le Pere Labat dit 
qu'à la Guadeloupe , il y a de ces Mouches à feu de 
la groffeur d’un hanneton, & qui repandent, tant par les 
yeux que par Le corps, une lumiere vive & d'un beau 
verd. Cette lumiere, qui eft fuffifante pour éclairer à 
lire des caracteres très menus:, s’affoiblit. de jour à au- 
tre au point que huit jours après, ces Mouches ne font 
plus phofphoriques : au refte ces Mouches ne font pas 
les feuls infeêtes doués de cette propriétés ; l’Acudia ou 
Cucuju , efpece de Scarabée , le Porte lanterne d’ Améri- 
Ji iv 
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que, efpece de Prôcivalé, la Herécherche de Madagafear, 
& les Vers luifants ; pofledent cette qualitébrillante à des * 
degrés plus ou moins grands. Woyezces diférens' mots & 
l'objervation qui ef à la fin du mot Mer 1LuMiNEUSE. 
Les Mouches de S. Marc (ont de plafieurs efpeces1, ” 
dont on voit la defcription, fous le nom de Bibion , dans 
l'Hiftoire abregée des infe@es des environs de Paris. 
M:de Reaumur a confervé à ces Mouches le nom de 
Mouches de S: Marc qu'elles portent en quelques pro- . 
‘vinces du Reyaume, comme en Poitou & en Tourai- 
‘ne, apparémiment parcequ'élles paroiflent des'premieres 
“au printe ms & Vers la fête de S: Marc. Ces Mouches : 
‘font de grandeur médiocre ; & il ÿ cn a deux efpeces 
‘principales : les unes font d'un très beau noir, les au- 
tres ont é corps & le corfeler rougeâtres. Il y en à « 
“d'autres aufli petites que les petites efpeces de Tipules 
r& que les Coufins, & ‘on ne les diftingue des unes & 
des autres que quand en examine à la loupe & au mi- 
crofcope la forme de‘leur corps. 
Ces Monches vietinent;/comme les Tipules ; deivers . 
“Qui fe tiennent fous terre; & qui s’y nourriffent d’ütie 
cfpece de rerreau: Les Mouches qui fortent detcès vers, ! 
fonra deux aîles; elles portentordinzirement leurs aîles de 
“maniere qu'une des deux couvre l’autre prefqwen entiers 
“leurs antennes font longues. On voitfouventces Mouches ! 
fur les fleurs & fur les bourgeons des arbres: on les accufe 
de faire rort aux boutons, & de faire périrles fleurs. Elles 
ont une bouche fans dents , mais elles peuvent avec leur 
“bouche exprimer le fuc des bourgeons, ainfi que celui 
des fleuis qui ne font pasépanouies, & peut-être y occa- 
fionriér ‘an defféchement qui les fair périr. Nous avons | 
traité des Moûches à miel : 22 mot ABrizes. 
La Mouche du vers du nez des Moutons n'a point. 
‘ de reflemiblance avec les Bourdons ; comme ‘celles dés 
tumeurs des” bêtes à cornes; mais elle reffemble à: ces 
dernierés ; en ce qu'elle fa que. deux aîles.;- int -de 
trompe ‘hais une bouche, Elle a un air abrité elle 
cherche farement à faireufage de fes aîles & de fes jam- 
bes; elle n'eft vive que-lorfau'il eft queftion de faire @ 
ponte:- C'eft dans Jes cavités ou finus qui font'au haut 
du nez des Moucoüs, que ces Mouches favent qu'elles 4 


LE 
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doivent! dépofer leurs œufs pour les faire éclore; elles 
s'y introduifent. en entrant par le nez , & dépofent leurs 
œufs dans ces finus, qui font-toujours abreuvés d'une 
matiere mucilagineufe ; dont. fe nourriffent les vers juf= 
qu'à ce qu'ils aient acquis toute la grandeur à laquelle 
ils doivent parvenir : lorfque.ces vers , qui font très vifs, 
s'avifent de fe tourner. & de fe remuer dans les finus fron- 
taux ; ils, piquent vivement , avec leurs crochets, les 
. membranes fenfibles dont ces parties font tapiflées, & 
dans ce moment ils font fentir aux Moutons des dou- 
leurs bien aiguës, qui font la caufe de ces efpeces d’ac- 
cès'de-vertige.ou de frénéfie , auxquels font fujets ces 
animaux, d’ailleurs fi pacifiques & fi doux. C'eft alors 
qu'on les voir bondir & heurter leurs têces, à diverfes 
reprifes, contre des-arbres, des pierres, &c. Fonque 
le rems de la méramorphofe eft arrivé , ce ver fort 
de la tête du Mouton à la faveur de la mucofité que l’a- 
nimal jette en abondance, il fe glifle dans la terre, & 
fubit les métamorphofes qui_le conduifent à l'étar de 
“Mouche, . SAR 

On voit voler fur la fin de l'été beaucoup de Mou- 
ches de riviere: Ces Mouches ont les yeux grands; le 
dos rond &,.marqué de lignes vertes & noires ; le ven- 
tre plat, & fix jambes , dont celles de devant font plus 
grandes. Ces Mouches étendent leurs aîles pour nager, 
ainf elles s’en fervent également -pour nager fur l’eau 
& pour voler en. l'air. 

Les Mouches à fcie nous font voir des faits très cu- 
rieux ; elles proviennent de  faufles Chenilles, qui.ont 
beaucoup de reffemblance avec les vériables Chenilles. 
Celles-ci changent en papillons, au lieu que les fau£- 
fes Chenilles donnent naïffance à des Mouches. F 
Les faufles Chenilles , comme prefque tous Îles az- 
tres iniéctes, paffent par trois états très différens. Au 
ortir de l'œuf.elles font dans leur: état. de faufles Che- 
nilles ;.après-un, cerrain tems elles font leurs coques 
chacune à leur. maniere . dans lefquelles elles fe chan- 
gent en, nymphes; &,enfin de chacune de ces, nym- 
phes fort une Mouche. On:ne diftingue ces fauffes Che- 
nilles qui ont.tant de reffemblance avec les véritables 
-Chenilles par la variété des couleurs, par la .nourrr- 
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ture qu'elles prennent aux dépens de‘nos arbres lee | 


plus précieux ; on ne les diftingue , dis-je, que par le 
nombre des pattes membraneufes. Parmi les efpeces des 
vrais Chenilles ; celles qui en ont le plus grand nom- 
bre, n'en ont jamais que dix ; les fauffes Chenilles au 
contraire, celles même d’entre elles qui en ont le moins, 
en ont douze, fouvent quatorze , feize, jufqu'à dix- 
huit & même davantage: De plus, la tête des fauffes 
Chenilles a conftamment une forme orbiculaire ; elles 
n'ont de chaque côté de la rête qu'un œil affez gros pour 
être diftingué à la vue fimple : les véritables en ont cinq 
ou fix de chaque côté , qu'on ne peur guére voir qu'à la 
loupe. On peut encore reconnoître plufieurs fauffes Che- 
nilles par leur attitude finguliere. Il ÿ en a qui après leur 
repas fe tiennent roulées comme des Serpens, ce que ne 


font point les véritables Chenilles ; d’autres tiennent læ 


tête & leurs premieres jambes appliquées fur la tranche 
des feuilles , & élevant le relte du corps en l'air , elles 
le contournent en cent façons différentes, comme fi elles 
vouloient nous montrer des tours de force: c’eft fur-tout 
fur l'Ofer, le Saule & le Rofier que l'on trouve cetre 
efpéce. Elles dépouillent quelquefois de leurs feuilles 
les Grofeillers : elles ne touchent point au fruit, mais 
la perte des feuilles leur fait un rort égal. 

Il eft une autre efpece de fauffe Chenille que tout 
Amateur du jardinage doit s'attacher à connoître pour ne 
lui point faire de quartier , car elle s'attache fur les 
feuilles de diverfes fortes d'arbres fruitiers, en mange 
Je parenchyme , & n'en laifle que le fqueletre. Cette 
Chenille eit fort petite , elle a l'air fale, la peau gluan- 
te , la marche lente ; lorfqu’elle s’allonge pour marcher! 
elle reffemble à une petite Limace. Ces fauffes Chenilles 
font quelquefois en grand nombre , & fe changent tou- 
tes en de très petites Mouches à fcie.. | 

Plufieurs efpeces de fauffes Chenilles entrent en terre 
pour fe métamorphofer , d’autres font des coques pen- 


dantes aux arbres. Il y en a une efpéce qui en fabrique 
une avec un art digne d'être admiré. Cette coque eft 


compofée de deux tiffus très différens ; le premier eft 


un rezeau très fort, Den mailles très larges ; le 


tilu intérieur eft très ferré, & offre à la nymphe une 
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| étoffe-douce, polie & convenable à La délicateffe de fon . 
LL corps. Il y a bien d'autres efpéces differentes de faufles 
| Chenilles qu’il feroit trop long de décrire. 

Les Mouches a [cie font toutes en général petites où 
de moyenne grandeur , peu farouches , fe laiffant ap- 
procher , &.même prendre facilement ; elles portent 
leurs aîles croifées fur le corps. Au refte ces Mouches 
différent les unes des autres par la couleur; les unes 
ayant le corps jaune , d’autres verdâtre, d'autres noir; 

_ grielqués unes {ont de la couleur des:Abeilles.. La partie 
poftérieure de ces efpéces de Mouches eft armée d'une 
fcie , qui eft redoutable pour nos fruits. 
On voit quelquefois au :printems tomber en abon- 
. dance les boutons des fleurs , :& on’en attribue la caufe 
à des vents froids; mais qui très fouvent n’y ont aucune 
part. À peine les fleurs des Fêchers, Poiriers, Pommiers, 
&c. font-elles dévelopées ,; qu'on voit ces petites Mou- 
ches aller fe repofer deflus : on s'imagine qu’elles n’en 
veulent qu'au miel des fleurs &à la rofée, mais elles 
ne font là que pour percer avec leur petite fcie le ten 

dre bouton ; & giiffer un œuf dans le centre du fruit: 
| Les déchirures que leur fcie fait dans les fibres & dans 
les vaifleaux de la jeune plante, ne manquent pas d'en 
déranger l'économie , & le peu de feve qui y arrive ne 

- fert qu'à la nourriture de la faufle Chenille. Lorfque le 

tems de fa métamorphrofe approche , c’eft aufli celui 
où la queue du fruit, dont la fabftance intérieure à été 
rongée ,.fe defléche, abandonne la branche & tombe 
avec le fruit: -A peine eft-il tombé , que la fauffe Che- 
| nille en fort & entre.en terre. où elle {e fait une co: 

: que, de laquelle s'échappe une Mouche à fcie. C’eft 
ainfi que plufñeurs Mouches à fcie font caufe que tant 
de nos.fruits tombent après qu'ils ont été noués. 

Ce ne font pas feulement des fruirs qui font expofés 
à fervir de retraite aux œnfs & aux embrions des Mou- 
ches à fcie.: le bois de prefque tous les arbuftes leur fer 
au même ufage. Parmi ceux-ci, le Kofer étant le plus 

_ généralement habité par: ces animaux , nous choifirons 

_ la Mouche à fcie du Rofier par préférence, pour don- 

ner une idée de leur manœuvre & de l'inftrument donné 
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aux femelles de ces Mouches ; pour’ cacher-leurs œufs 
dans le bois des arbuftes vivans. 

La ftructure de la fcie dont ces: Mouches font armées 
€ft des plus curieufes. Chacune de ces:fcies eft compo- 
fée comme celle de la Cigale, de deux fcies ou lames 
dentelées , mais elles en different par beaucoup d'au- 
tres circonftances. Ces fcies font placées à l'extrémité 

oftérièure de la Mouche , & logées dans une couliffe 
Fee par deux piéces écai!leufes ; & elles font armées 


de dents, qui font elles:mêmes dentelées. De plus , les 


furfaces de ces lames-dentelées font encore armées de 
pointes fines & rondes ; comme les dents d'un peigne, 
Cet inftrument en: réunit trois des nôtress il eft {cie 
par fon tranchant ;:rape ou lime par {a furface, & poin : 
çoin par,fa pointe..Cetre double fcie-a encore une 
propriété que nous avons remarquée dans celle de la 
Cigale ; les deux fcies agiffenr de concert, mais fépa- 
rement: lortque la Mouche en pouffe une en avant , elle 
retire. l’autre en arriere ; ainf il n'y-a point de tems 


perdu, Le tems & la’ multiplicité des inftrumens font 


épargnés dans les Ouvrages de la Nature; c’eft une le- 
con dont nos Artiftes poutroient profirer. 

Les Mouches &fcie (e fervent de cet inftrument pour 
faire des-entailles aux jeunes-branches desarbres” & y 
pratiquer des rerraites fures & éloignées de rout danger 
pour le dépot de leurs œufs. Il n’y a prefque point de 
de petites branches de Rofër qui ne fervent chaque an- 
née, à, loger un grand nombre de ces œufs: Eës endroits 
où il y en a eu de dépofés font aifés à teconnoître. Ce 
font des places longues ,_ noirâtres 8 défféchées d’un 
côté feulement, que l’on apperçoit à l'extrémité des jeu- 
nes branches. | | 

Dans les beaux jours du printems & de l'été, vers les 
dix heures du matin, on peut aifément obferver ces 
Mouches travaillant à faire des entailles dans les bran- 
chès du Rofier ; elles en font cinq, 4x ; huit, quelquefois 
beaucoup plus, chacure ne devant contenir qu'un œuf. 
On peut voir à l'œil fimple la Mouche percer dans la’ 
branche , mais il faut s'aider d’une loupe pour avoir le 
plaifir de voir le jeu alternatif des fcies. L'ouverture de 
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| chaque entaille nouvellement faite, elt femblableà elle 
d’une faignée ; mais de jour en jour on voit les entailles 
prendre de la convéxité , enforte qu'à la fin la file ‘des 
cntailles repréfente une file de grains de Chapelet. Cetre 
élévation des plaies n’eft point occafonnée par le fuc ex: 
travalé ; maïsipar l’accroiflement de l'œuf: Cet accroi@ 
fement des œufs, tout extraordinaire qu'il paroît, n’en éft 
pas moins vrat; c'eft un fait donc on peut s’aflurer par 
l'expérience. ! Pour cet effet il faut prendre une feuille 
d'un Rofier ; d’un Saule ou d'un Ofier, fur laquelle il y 
ait une plaque d'œufs qui y aient été dépolés ; car il y a 
des efpeces de Mouches à.fcie qui, quoique-pourvues 
d'une fcie, ne font que dépofer ainfi leurs œufs. Si l’on 
prend une de ces feuilles & qu'on la mette dans de l’eau 
eomé on y met des fleurs, on voit les œufs éroître à 
vue d'œil & éclorre ; au contraire fon laifle-une feuille 
femblable fur une tabie , fans ui donner de- l'eau, Ja 
feuille & les-œufs fe deflécheront de compagnie: Ainf il 
| paroit que l'humidité qui s'exhale de la feuille-par 14 
tranfpiration,,& qui s'attache à la coque de l'œuf, de 
_ pénétre &. fert de nourriture à l'embrion. ::::: +2: 
D'autres-efpéces de Mouches à foie emploient plus dé 
force &d'induftrie dans là fabrique de leurs nids: Elles 
ouvrent tellement la plaie qu’elles font à l’arbrifleau ; 
que les. lévres-en font fort écartées:, .& les œufs reftent 
tout à découverr.& rangés par-paires, comme les grains 
dans la gouffede plafeurs plantes: D'autres les placent 
fur Îes nervures- des feuilles. Quelques -unes dépofent 
leurs œufs dans-un bouton de role:;lorfque: l'œuf eft 
éclos , . la faufle Chenille s'y ‘enfoncé , gagne le! centre 
de la petite branche qui porte le bouton , & fénetre le 
long de la: moelle -en; defcendant.: On reconnoît qu’une 
de ces fauffes-Chenilles s'eft écablie dans un bouton dé 
rofe , lorfqu'on y voit une ouveitureron font:reftés plu 
fieurs :petits grains noirs qui font fes excrémens.; : 
s La Mouche; Scorpion eft un infeéte curieux par fa 
forme &c;pat fa: queue mevaçante: On voit cetre: efpece 
de Mouche, Voltiger dans:les prairies. Elle cft' longue 
de 7,à 8 lignèss fon corps eft d'uñ brun noirâtre ;-jaune 
dur les côtés ;-[a tête eft noire ;:ornééd’antennies à filers 
“Anenus’, .|de: la: longueur de fon corps, : compofées: de 
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petits anneaux. Flle eft fournie d’une fongue trompe ; 
dure, cylindrique, qui fert à l'infeéte pour prendre fa 
nourriture. Sés dilés font longues, diaphanes. La queue 
des mâles eft d'une ftructure finguliere ; elle-eft termi- 
née par deux crochets qui la font reffembler à la queue 
d'un Scorpion, ce qui a fait nommer cet infe@&e Mon 
che-Scorpion. Cées crochets fervent peut-être au mâle 
pour retenir {a femelle. Comme cette Mouchete trouve 
aux environs des lieux aquatiques , il ya lieu de croire 
que le ver dont elle vient, vit dans les eaux. 

Pour ce qui concerne les Moxcies de Teignes aquati: 
ques : Voyez TEIGNES AQUATIQUES. | 

La Mouche des Truffes eft une Mouche à deux aïîles 

ui eft munie d'une trompe charnue & qui n'a point de 
des. Elle dépofe fes œufs dans les endroits où il y a 
des Truffes , parceque c’eft la nourriture appropriée aux 
vers qui en naiffent, Ces vers rongent les Truffes, s'en 
nourriflent & fe transforment en Mouches, dont tout 
le corps eft recouvert de poils longs , gros, roiïdes. La 
couleur de leur corfeler & celle du corps, eft rou- 
geâtre, pointillée de brun. On peut même reconnoître 
Jés endroits où les Truffes font cachées fous terre , en 
obfervant fi l’on ne voit point voltiger au-deflus de la 
furface de la terre de ces petits effaims de Mouches. 

Les Mouches dés tumeurs des bêtes à cornes {ont ex 
trémement velues comme les Bourdons; elles font com: 
me eux un grand bruit en volant, mais elles n’ont que la 
bouche & deux aîles ; au lieu que les Bourdons ont qua- 
tre aîles & une troupe. C'eft fur les Taureaux , les Va- 
ches, les Bœufs , les Cerfs que cette Mouche hardie va 
dépofer fes œufs. Les Daims, les Chameaux , & même 
les Rennes n’en font.point exempts. Elle fe gliffe fous 
leur poil, & avec -un'inftrument qu’elle-porte au der- 
niére, & qu'on pourroit comparer à un bitouri , elle, 
fait une ouverture dans la peau de l'animal, & yÿ introduit 
fes œufs ou fes vers, car on ignore fi elle eft ovipare 
ou vivipare. Ce biftouri ou cette rarriere elt d’une ftruc- 
ture très curieufe. C’eft un'cylindre écailleux compofé 
de quatre tuyaux cs s'allongent à la maniere des lunet- 
tes ; le: dernier ft terminé par trois érochets dont la : 
Mouche fe fert pour percer le cuir de l'animal..Le plus 


M OU 503 


 fouvent cette piquure ne paroït point inquiéter Je moins 
du monde cés animaux ; maïs fi quelquefois la Mouche 
perçant trop loin atraque quelque filet nerveux , alors la 
bête à cornes fait des gambades, fe met à courir de rou- 
tes fes forces, & entre en fureur. Auflitôt que l’infecte 
naiffant commence à fucer les liqueurs qui rempliffent 
Ja plaie, la partie piquée s’enfle & s'éleve comme une 
boffe ; les plus groffes ont environ 16 à 17 lignes-de 
diamétre à leur bafe, & un pouce & un peu plus de 
hauteur. : A peine ces boffes font-elles fenfibles avant le 
commencement de l'hyver & pendant l'hyver même, 
quoiqu’elles aient été faites dès l'automne précédente. 
Les gens de la campagne favent que le vers de ces 
boffes ou tumeurs vient d'une Mouche , mais ils fe trom- 
pent fur l'efpece. Ils font perfuadés qu'ils viennent de 
cette Mouche cruelle qu'on nomme Taon, quitire avec 
acharnement le fang des veines/des animaux; au liew 
que celle qui occafionne les tumeurs n'a que.fon coup de 
biftouri , qui n’eft ordinairement pas douloureux, d'ail- 
leurs nul aiguillon:ni aucun ivftrument propre à pomper 
le fang. C'eft ordinairement fur les jeunes bêtes à cornes 
qu'on trouve: ces tumeurs ;. mMais!,très rarement’ fur-Jes 
vieilles. On, voit, quelquefois, jufqu’à trente ou quarante . 
de ces tumeurs; c'eft païticulierement fur les bêtes à 
cornes qui.vivent-dans les pays. de bois, qu’on remarque 
ces bofes ÿ. ce qui donne dieu de penfer que les Mouches 
qui les occafiohnent , {ont habitantes des forêts. T2 
Il paroïît que-kes vers qui habitent ces tumeurs ne 
font point dexmal-à leur hôte, car l'animal ne s’en 
porte pas moins bien, ne maïgrit point, & conferve 
tout fon appetit.; il y a même des Payfans qui préferent 
les jeunes bêtes qui ont de ces boffes à celles qui n'en 
ont pass l'expérience leur ayant appris. qu’elles méritenc : 
cette préférence. On peut penfer que toutes ces plaies 
font fur l'animal l'effer de cauteres , qui font plus utiles, 
que nuifbles én faifant couler les humeurs extérieures 
ment. Lorfque; le ver eft arrivé à fon état de perfec« 
tion , il fort pard'ouvertute de la-boffe, .& fe laifle tom 
ber à terre. ‘Il eft digne de remarque que c’eft toujours 
le matin qu'il prend fon tems, après que les fraicheurs 
la nuit {ont pañlées , & avant que la grande chaleur 
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ëu jour Loir arrivées comme s'il prévoyoit:que ‘tx frai 
cheur de l'air l'éngourdiroit, & que la chaleur Le deffés 
chéroit f’ellé lé trouvoit en route.Le ver:fe fourre 
dans quelque trou ou fous quelque pierre ;2où à1l fubit 
fes métamorphofes. Sa peau fe durcit. &:devient une 
boîte ou coque très folidé ; dans laquelle il fechange en 
nymphe, & lanymphe pale enfuite à l'écar de Mouche. 
Comme cette coque a la dureté de la corñe &: l'épaif= 
feur du maroquin, la/Nature a préparé unesiflue à Ja 
Mouche qui en doit foitir. IL y a du côté de a rére:une 
pêtite portion de la coque qui n'eft que comme rappor: 
tée, & qui né tient dans tout fon contour Que par le 
moyen d’an cordon trés fragile , lequel! fe:cafle-au pre- 
mier coup de têre que la Mouche lui: fai:fenti Le 
cordon étant café ; la porre tombe!, .&-fanimaliett en 
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2:1Oh donne 1e hom:de Mouches cornues à des'efpeces 
dé Scarabéés que l'onltrouvé en Amérique ,18& qui font 
éurieux par la fingularité de leurs formes.1:Ces: Mouches 
cofnues font extraordinairement grandes selles ont pour 
l'ordinaire deux’ pouces & demi délongueur depuis le 
col jufqu’à la queué ;faris compter le colgila tère & les 


éornés. Leur corps efovale, & peut'avoif trois pouces 


& demi de circonférence. Le dos eft recouvert d'aîles bru- 
nes verdâtres, ‘qui ont de la confiftance ,.& qui: font 


Hffes ; unies, tiquétées de noir , & cornme vernifléese. 


Cétie paire d'ailes, qui fert d'étuis!;'1en recouvre d'au 
‘érés qui font plus fines s''plus déliées”éc pliflées , mais 


que l'infecte déploie lorlqu'il veut'voler. Au-deflous de. 


ces aîles membraneufes eft encore une autre paire d’aîles 
bligehâtres / mitices comme une’veflie:de Carpe. Avec 


toutés'ces aîles ées Mouéhes n'en volentpas mieux 3. 
clés ne font que.pirouetter, foir parcequeile vent mais 


fife ces ailes, Loït pafceque Les Mouches n'ont pas aflez. 
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Je co. La fubftance qui la compofe eft dure comme de 
la corne, noire, polie & luifante comme du jayet. On 
obferve à la tête deux cornes , l'une fupérieure & l’au 
tre inférieure. La corne de la partie fupérieure eft cour- 
be, longue d'environ trois pouces , creufe, de même 
matiere que le refte de la tête ; le deffus de [a corne eft 
rond, le deffous eft un peu creufé en canal , & eft tout 
garni en deflous d'un petic duvet rouffâtre, court, épais 
& doux comme du velours. La corne inférieure eft d’un 

tiers plus courte que la fupérieure , & vient toucher 
celle-ci fur un des points de fa furface intérieure. Cette 
Mouche 2 trois jambes noires de chaque côté, longues 
d'environ trois pouces , divifées en trois parties , dont 
Ja derniere eft fubdivifée en quatre efpeces de doigts ou 
de petites griffes | fur lefquelles elle s'appuie ; elle mar- 
che aflez vite. 

1 Quelques obfervations qu'ait pu faire le P. Labat, il 
n'a jamais pu découvrir à quoi fervoient ces deux cornes, 
qui ne lui paroïfloient avoir d’autres ufages que pour la 
défenfe de l'animal. La bouche eft au deffous de la corne 
inférieure; elle eft garnie de petites excroiffances ou 
pointes , qui tiennent lieu de dents. Ces Mouches naif- 
fent & fe nourriffent dans la fubftance & le cœur des 
arbres, qu'on nomme Bas de foie. C'eit en effet dans 
ce feul endroit là qu’on les trouve, & même feule- 
ment dans le cœur des arbres qui fe pourriffent. Lorfque 
Je Pere Labat vouloit avoir de ces Mouches cornues ; & 
qu'il n'en trouvoit point dans ces arbres qui commençoient 
à fe pourrir, il ne faifoit qu'y faire donner quelques coups 
de hache, comme on fait à la Martinique pour avoir 
des vers Paliiftes ; il éroit enfuite affuré d'y trouver des 
Mouches cornues pendant trois ou quatre mois , parceque 
ces Mouches venoient dépofer leurs œufs ‘dans ces en= 
‘droits entrouverts. 

- M. Le Page du Pratzdit qu'à la Louifiane on voit au- 
tant de fortes Mouches , & même plus qu'en France , 
parceque le pays y eft beaucoup plus chaud. Le moyen 
de s’'enggarantir, felon ce Voyageur ; eft de brûler, 
dans leSfappartemens, tant {oit peu de foufré lé matin 
& le, foir ; de deux jours en deux jours feulemenr. 
ÆCcsortes d'infeétes ont l'édorat fin , & ne reviennent 
_ HN. Tome ls a 
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que plus de huït jouts après. L'Tfle de Cayenne abordé 
_ cellement en! mouches & en infeétes de toutes efpeces , 
qu’elle pourroit être nommée l'Ifle des Infeëtes. | 

[1 y a une infinité d’autres efpeces de Mouches , telles 
que les Ephémeres, les Tipules ; &c. Nous en parlons 
à chacun des noms qu’elles portent. 

MOUCHEROLE. Voyez GOBEUR DE MOUCHES. 

MOUCHERON, Culex, eft un infeéte long & mol-, 
laffe , qui eft du genre des mouches : il a fix jambes” 
très longues , courbées en dehors, dont les deux de. 
derriere font plus hautes que les autres. Son ventre eft 
formé de neuf lames ou anneaux : il ne tête petite, les. 
yeux nous , & au-deffus deux antennes barbues; au lieu: 
de bouche, il a une trompe pointue, dure & creufe, 
avec laquelle il perce la peau, & fuce le fang des ani- 
maux, & fur tout celui de l’homme , dontil paroïît le 
plus avide , & dont il fe remplir jufqu'à ce que fon corps 
devienne roide à force d'être plein & étendu. Sa poitnne 
eft large & élevée, & d'une couleur verdâtre. 

Les Moucherons, difent Goëdard & Wagnerus ee 
retirent en grand nombre dans les citernes lorfque lhi- 
ver approche, & dépofent fur les plantes aquatiques de 
petits œufs jaunâtres, qu'ils y.collent avec une forte 
glu. Ces œufs étant échauffés par la chaleur du foleil, 
dans le mois de Juin fuivant, ilen fort de petits vers” 
jaunâtres ou rougeâtres, ronds, menus , compofés dem 
| treize anneaux, & donc la tête eft rouge : ils n’ont que 

deux pattes , placées fous le premier anneau. Ces peti + 
vermifleaux fanguins fe nourriffent vraifemblablement" 
de quelques petits animaux qui fe trouvent fur la fuper 
ficie des eaux. Goëdard les nomme Poux aquatiquess 
Ces vermifleaux, au bout d'onze mois , fe raffemblent 
en grand nombre, & comme en peloton : ils font de 
grands mouvemens dans l’eau; enfuite il fort de leur 
corps un fuc gluant, qui leur fert à conftruire de pe 
tites coques molles & vifqueufes, qu'ils attachent aux 
plantes aquatiques , & dans lefquelles ils fe renfermenes 
comme dans une forte d’érui. Lorfqu'ils ont acquis une" 
certaine groffeur , & que leur corps eft devencit un br 
verdâtre, comme les feuilles des plantes qui leur ont, 
fervi de nourriture ; alors la méramorphofe fe fait, 88, 
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_ de cet amas il fort une quantité prodigieufe de Mouche= 


rons , qui fe mettent aufli-tôt à voler, & fe répandent 
de tous côtés pour fucer le fang des animaux. 

Cet infecte fait un bruit aflez aigu en voltigeant; ce 
bruit eft proportionné à la force & à l'étendue des ailes : 


: c'eft ainfi que le bruit que fait le frélon eft plus fenfi- 


ble que celui des Mouches, parceque les ailes du pre= 


. miér ont plus de confiftance ; c’eft par la même raifon 


# 


que les ailes des fcarabées étant cruftacées, le bruit que 
leur mouvement excite eft encore plus fort ; tandis que 
celles du Moucheron, étant plus petites, elles ne peu- 
vent produire dans l'air que de petits fons aigus. Enfin 
c'eft encore , par la même raifon , que le mouvement 
des ailes des papillons eft abfolument fourd , parceque 
les membranes qui les forment font farineufes , & revé- 
tues d’une efpece de duvet. Goëdard dit que l’aiguillon 
des Moucherons mâles’ a plus de force que celui des 
femelles. 

Toutes les fortes de Moucherons, foit panachés , foie 


ceux que l’on nomme Sauteurs , les Faux Pucerons du 


figuier ou du buis, font des infectes fort incomfmodes » 
ils fe raffafient de notre fang jufqu'à en regorger. Ces 
deux dernieres efpeces, dont M. de Réaumur a Aie men- 
tion, Mém. X, tom. III, portent leurs ailes en toît 
fort aigu. Les nervures de leurs ailes paroiffent compo 


_ fées de carreaux de talc, de figure irréguliere & enca= 


drés : le milieu des deux dernieres jambes eft ordinaire 

ment pofé parallelement à la longueur du corps. 
MOUCHET ou EMOUCHET. C'eft le Tierceler & 

le mâle de l’Epervier. Voyez ce mot. 
MOUETTE ou MAUVE, Larus , nom donné à 


_ plufieurs efpeces d’oifeaux aquatiques , qui font macrop- 
\ . . # i 
teres, c'eft-à-dire, qui ont les ailes longues ; leurs pieds 


font courts & palmés. Plufeurs efpeces de Mouettes ont 


à la machoire inférieure |, comme un article où éminen- 


ce. Certaines efpeces ont les deux machoires droites; 
quelques-unes ont la queue égale; d’autres l’ont four- 
chu ; les unes ont trois doigts devant, & n’en ont point 
dertiere ; d’autres en ont quatre , trois devant & un der- 
riere. | 
Les marques cara@tériftiques des Me à Lari, 
T4 ij 
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font d'avoir'un bec fort, long, étroit, pointu, un peu cour 
bé à l'extrémité : dans les perites efpeces , il eft plus droit. 
Cet oifeau a les narines oblongues , les ailes longues &c: 
fortes; Les pieds petits & palmés ; les ongles ordinaire- 
ment garmis d'un tubercule charnu ; le corps menu, très! 
emplumé, & fouvent de couleur blanchätre ou cendrée. 
En général ce genre d'oifeaux eft peu charnu , toujours 
volant, roujours affamé, & fe nourrit de poiflons plats : 
ils volent communément en troupe, même pour aller: 
chercher à vivre : il y en a de la grandeur d'unoifon , 
& d'autres de la grandeur d'un pigeon : ils reffemblent à: 
Lhirondelle de mer, & c’eft fur le bord des mers qu'on 
en trouve beaucoup. En Irlande , on les voit voler par 
milliers autour des marais, des fleuves & des prairies 
humides, 

La Motette eft fort criarde ; lorfqu'elle fait fes pe- 
uts , elle vole çà & là, & crie contre les hommes & 
Jes animaux qui approchent de fon nid ; d’ou eft venu le 
pioverbe Larus parturit , quand on veut parler d'un 
homme qui ne fait que babiller. Son nid eft contre terre” 
dans les landes , parmi les bruyeres , proche de la mer, 
fouvent fur les rochers dans les petites Iles : cet oifeau 
pond en Oétobre & en Novembre. Ses œufs font excel- 
lens, gros comme ceux de Ja canne : le blanc de ces 
œufs ne fe durcit point dans l’eau bouillante ; comme 
celui des autres œufs : il refte toujours comme une gelée. 
La coque des œufs de quelques fortes de Moucttes, eft 
toute blanche ; d’autres font parfemés d’un grand nom- 
bre de taches. Les Mouettes ont une inimitié déclarée 
contre Îles cannes & canards: on croit que ces oifeaux 
font de pañlage; il n’eft cependant pas difficile d'en ap- 
privoifer quelques efpeces , que l'on nourrit de tripailles, 
de chair & de poiflon. 

Les Moucttes les plus connues font le Srrund-jager 
des Anglois,' le Cararaite, la Mauve du Havre, le 
Bourguemellre, le Goëland de Cayenne, le Coupeur 
d’eau , la Mouette rieufe , la Mouette à pieds fendus , 
la Mouette ‘blanche , celle qui eft brune , la petite 
Mouette d'Irlande , la grande Mouette noire & blanche 
enfin la grande Mouette grife. 4 

Il y a des gens qui, au rapport de Ray ; prétendent 


2 


% 


TA 


LA 


Ah 


fque cette derniere efpece de Mouette a coutume de ‘har- 
“celer & d'effrayer les alouettes de mer, jufqu’a ce qu'elles 

ientent de peur : alors elle attrape leurs excrémensa ant 
-qu'ils tombent dans l'eau , & les dévore avec avidité 
comme un mets délicieux; mais Albin croit , avec beau- 
coup plus de vraifemblance, que cette Mouette leur en- 
-leve le poiflon qu’elles viennent d'attraper , en les for- 
-çant de le dégorger. Ika vu quelque chofe de femblable 


‘dans les Indes Occidentales , où il y à un oifeau nommé 


“le Vaiffleau de Guerre, qui, dès qu'il a faifi {a proie, 


eft harcelé par un autre oifeau , jufqu'a être obligé de la 
-dégorger , & l’autre l'attrape enfuite dans Fair. M. An- 


-derfon dit qu'il y a une grande Mouette de mer qui fait 


‘adroitement tirer de l’eau un poiflon excelient, connu 
«en Iflande fous le nom de Runmagen, Cette Mouette, 
qui a la figure d’un corbeau, n’a pas plutôt pris fon poif- 
{on , qu'elle l’apporte à terre, où elle mange le foie, 
& laïffe le refte ; les payfans ne manquent pas de proft- 
ter de ces captures, & 1ls inftruifent même leurs enfans : 
à courir promptement fur la Mouette , aufli-tôt qu’elle 
arrive à terre, pour lui enlever fa proie. 

Les Européens du Cap tuent plufieurs milliers de 
Mouettes toutes les années pour avoir leurs plumes, qui 
font fort fines, & qui valent beaucoup. mieux pour les 
hits que celles d’oie: c’eft: aufii l'ufage qu'on en fait au 
Cap , dit Kolbe. | | 

L'oifcau que les Riveraims de Îa Loire appellent Fa. 
corde ou Poule d'eau, n'eft qu'une efpéce de Mouette, 
marquée detaches blanches & noires : elle f. € trouve com- 
munément en automne dans ces parages, ou l'on dit que 
fa préfence eft un augure de la crue prochaine de la ri- 
vierc.On a remarqué que Les Mouettes grifes cendrées font 
Jes jeunes , & que les blanches font les vieilles. Le Jean- 
ven-genten , que les Hollandois rapportent de l’Afrique, 
eft auffi une forte de Mouette: : 

MOUFFETTE. Woyez cet article ax mot EXHALAT- 
SONS. ï 

MOULARD ou MOLÉE, eft la Terre cimolée des 
ouvriers : celle qui eft naturelle , eft une forte de fmec- 
tis où argille ne 3 mais celle qui eft d'un grand 
ufagce chez les Teinturiers , Les CRrRREA les Peauf- 
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fiers, fe trouve dans le fond des auges des Couteliers ot 
Rémouleurs : elle eft produite par le frottement du fer & 
du grès, lorfqu’ils aiguifent leurs uftenfiles fur la roue. 
Cette efpece de Moulard eft auffi d'ufage en Médecine : 
-on l’eftime aftringent. 

MOULE , où MOUCLE, ou CAYEU , Mytulus feu 
Mufculus, genre de coquillage bivalve de mer , de 
riviere & d'étang. On en diftingue plufieurs efpeces de 
mer , qui font très connues des Curieux; favoir, la 
Moule des Papous , dont la couleur eft violette & rofe ; 
la Moule de Magellan , finguliere par fa couleur au- 
rore , nacrée & mêlée de taches violettes ; la Moule ap 
pellée la Gueule de Souris , par rapport à fa forme poin- 
tue & à fa couleur grife, A RU de violet , & dont les 
bords font de couleur de rofe ; la Moule d’ Alger , qui 
eft couleur d’agathe , avec une nacre vineufe ; la Mou- 
le papyracée | qui eft toute blanche, très finguliere , & 
fi mince, qu'on ne peut la toucher ; l’une de fes extré- 
mités , qui s'entrouvre en bec , la fait appeller auffi la 
Lanterne. La Telline & la Pinne marine font auf des 
Moules , fuivant le fentiment de M. d’Argenville ; mais 
M. Adanfon fait un genre particulier de plufieurs Mou- 
les, fous le nom de Jambonneau. Voyez ces mots. 

La Moule de mer eftun pctit poiffon ou infeéte tefta- 
céc, connu de tout le monde , oblong , plus ou moins 
gros, d'une figure approchante de celle d’un petit muf- 
cle , d'où lui eft peut-être venu fon nom latin Mufcu- 
lus. 1left tendre, blanchâtre , un peu frangé fur fes 
bords , nâgeant dans une eau falée , délicat & fort bon 
à manger , renfermé dans une coquille à deux battans , 
affez minces, convexes, & d'un bleu noirâtre en de- 
hors, concaves & d’un bleu blanchätre en dedans, 
ordinairement liffes des deux côtés, quelquefois char- 

ées de vers à tuyaux, ou de glands marins. On apper- 
çoit à travers des valves de petites veines ou lignes 
bleues. La coquille eft large , pointue à fa bafe , arron- 


die au fommet , où eff £lacé le ligament qui unit enfem- 


ble les deux pieces , d’une aflez ample capacité, & de fi- 


gure rhomboïde. M, Steide , Médecin , a fait une exacte 
anatomie des Moules : il a obfervé qu’elles ont une 
langue , de la graiffe , des inteftins , un foie , des cornes 
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Comme les limaces. 11 y a dans toutes ces parties un 
mouvement de vibration , que M. Steide appelle Mou- 
vVement radieux. 

M. de Réaumur,dans un Mémotre [ur le mouvement pro- 
greflif de diverfes efpeces de coquillages nouS'apprend que 
les Moules de mer, quoique communément atrachées aux 
pierres, ou les unes aux autres par différens filamens, ne 
laiffent pas cependant d'avoir la faculté de fe mouvoir. 
Pour le prouver , il rapporte que dans le temis où il ne 
fait plus affez chaud pour tirer du fel des matais falans, 
les Pêcheurs jettent quelquefois, dans ces marais, des 
Moules qu'ils ont prifes au bord de la mer :ils préten- 
dent par-là rendre leur chair plus délicate , en les fai- 
fant vivre dans une eau qui devient tous les jours moins 
falée , parcequ'elle reçoit celle de la pluie. Les Pêcheurs 
jettent les Moules , féparées les unes des autres ; & à di- 
verfes diftances; mais lorfqu’ils vont les pêcher enfui- 
te, ils les trouvent affemblées en gros paquets. Pour fe: 
rapprocher ainfi, il a donc fallu que les Moules fe meu- 
Vent ; mais il refte à {avoir quelle partie elles em- 
ploient à cet ufage. Pour s’en inftruire , il ne faut qu’ou- 
Vrir la coquille d'une moule par le côté oppoft à fa char« 
niére; rien ne paroit alors plus diflin@emént, qu'une 
certaine partie noire, brunâtre & longuette, placée dans 
le milieu de la moule. On fe fera une image affez ref- 
femblante de la figure de cette partie , en concevant celle 
de la langue d'un animal. C’eft cette partie qu’on peur 
appeller la Jambe ou plutôt le Bras de la Moule, puif- 
qu'elle fe traîne, par fon moyen, plutôt qu’elle ne mar- 
che. Quand la Moule fe prépare à changer de place, 
elle commence par entr’ouvrir fa coquille ; enfuite on 
voit paroître fur fes bords le bout de la jambe , qu’elle 
allonge quelquefeis jufqu'à un pouce dé diftance : il pa- 
toit que l'animal s'en fert alors pour reconnoître le ter- 
rein. Enfuite il replie l'extrémité de cette partie , qui 
€ft charnue & très flexible, fur quelque corps , pour le 
#aïfir & s'y crampener en quelque façon ; de forte qu'en 
fe contraétant , fa coquille eft obligée d'avancer vers ce 
corps. Cette manœuvre n'imite pas mal celle d’un hom- 
me, qui , érant couché fur le ventre, voudroit s'approcher 
de quelque endroi, en fe frvant FR de fon bras 
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& de fa main pour faifir un point d'appui. Les Moufeé 


ne profitent pas fouvent de la faculté qu’elles ont de fe 
mouvoir ; çar elles font toutes ordinairement attachées 
les unes aux autres, ou à d'autres corps par-différens fils; 
& ce n'eft que lorfque ces fils font rompus , qu'elles ont 
recours à leur bras. 

On lit, dans les Mémoires de l’Académie, que M. 
Poupart avoit déja obfervé que les Moules de riviere, 
étant couchées fur le plat de leurs coquilles , fonc for- 
tir, à leur volonté , un bras dont elles fe fervent pour 
creufer le fable fous elles , & par conféquent baiffer dou- 
cement d'un coté ; de forte qu’elles fe trouvent à la fin 
fur le tranchant de leur coquille. Après cela , elles avan- 
cent ce même bras le plus qu'il eft poffible, & s'ap- 
puient enfuite fur {on extrémité pour attirer leur coquille 
a elle, & fe traîner ainfi dans une efpece de rainure 
qu'elles traçent elles-mêmes dans le fable, & qui foutient 
la coquille des deux côtés. 

Dans la Moule de mer, c’eft de la racine du bras dont 
nous avons parlé , (lequel , dans les plus groffes Moules, 
a environ fix lignes de longueur , & deux lignes & demie 
de largeur ) que partent un grand nombre de fils, qui, 
étant fixés fur les corps voifins, tiennent la Moule affu- 
jettie. Chacun de ces fils eft gros àa-peu-près comme un 


#1 


cheveu, & long d’un à deux pouces. Ils font attachés 


par leur extrémité fur des pierres, fur des fragmens de 
coquille , & le plus fouvent fur les coquilles des autres 
moules ; delà vient que l'on trouve ordinairement de 
8 05 paquets de ces coquillages. Ces fils font autant éloi 
gnés les uns des autres, que leur longueur & leur nom- 
bre le peuvent permettre: il y en a en tous fens collés 
fur les différens corps qui entourent la moule. M. de 
Réaumur aflure en avoir quelquefois compté plus de cent 
cinquante employés à en fixer une feule : ces fils font 


comime autant de petits câbles, qui, tirant chacun de - 


leur côté, tiennent , pour ainf dire, la Moule à l’an- 
cre. 

Mais de quelle adreffe les Moules fe fervent- elles 
Pour s'attacher avec ces fils ? Comment penvent-elles les 
coller par leur extrémité, qui eft beaucoup plus groffe 
que le refte ? Nous avons dit que la Moule fait fortir de 
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fa coquille entr'ouverte , une efpece de bras qu'elle 


. allonge par dégrés, & racourcit enfuite ; c’eft par ces 


allongemens & racourciflemens réitérés, qu’elle peur 
donner à ce bras jufqu'à deux pouces de longueur, & 
qu'elle parvient enfin à s'attacher par des fils en diffé- 
rens endroits, plus ou moins éloignés. On voit par-là 


» que la même partie eft deftinée à des fonétions fort diffé- 


ee 


rentes, puifqu’elle fert à la Moule , tantôt de bras ou 
de jambes pour marcher, & tantôt de filiere pour filer. 
C'eft dans l’Ouvrage de M. de Réaumur qu'il faut voir 
tous ces détails ; entre autres la Defcription de la fente 
ou canal par où pafle la liqueur qui forme les fils, & 


. dans lequel elle fe fige enfuite , & prend de la confiftan- 


ce 3 c'eft ce qui a fait dire à cet ingénieux Naturalifte, 


. que le procédé des vers à foie , des chenilles & des arai- 


gnés pour filer , reflemble à celui des Tireurs d’or ; mais 
que le procédé des Moules , au contraire, reffemble à 
celui des ouvriers qui jettent les méraux en moule. 

On trouve, dans le Tom. II de |’ Académ. de la Ro- 
chelle, un Mémoire de M. Mercier du Paty , fur les 
Bouchots à moules, efpeces de parcs formés par des 
pieux avec des perches entrelaffées , qui font une forte 
de clayonnage folide ; capable de réfifter aux efforts, 
& auquel les Moules s’attachent par gros paquets pour 
y dépofer leur frai. Cet Académicien tâche de prou- 
ver, par des raifons & des expériences qui méritemt d'ê- 
tre lues, que le mouvement progreffif accordé à la Moule 
par MM. Poupart , Steyde , de Réaumur, & quelques au- 
tres Auteurs céiebres , n’a aucune réalité. M. Mercier pré- 
tend que la Moule ne file point le byffus qui l’attache aux 
corps voifins, puifqu'il naît & croîtavec elle, comme une 
partie qui lui eft effentielle. C'eft au public éclairé à 
juger ce différend. Nous n'avons pü jufqu'ici trouver 
Foccafion favorable de répéter les expériences de M. 
Mercier. | ; 

Il ne faut qu'environ un an pour peupler un Bouchot, 


- pourvû qu'on y laife un dixieme de la famille, & même 


un peu plus, comme cinq à fix mille, pour peu qu'un 
parc ait été dégarni. Cette récolte fe fait depuis le mois 
de Juillet jufqu'en o&tobre; le rems du frai & le com- 
mencement des chaleurs en font feulement exceptés, 
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La Moule dé mer fe trouve abondamment Le long dè 
mos côtes maritimes, Ce petit poiffon a des ennemis , 
car outre qu'on S'en fert beaucoup en qualité d'appât pour 
prendre du poiffon | M. de Réaumur a obfervé qu'il y 
a un petit coquillage de l'efpece de ceux qu’on nomme 
en latin Trochus (Sabot, efpece de limaçon à bouche 
applatie) qui en fait {a proie. Il s'attache pour cela 
à la coquille d'une Moule ,; la perce d’un trou très rond ; 
de la largeur d’une ligne , & y fait paffer une efpece de 
trompe, longue de cinq à fix lignes, qu’il tourne en 


ABS 


 fpirale , & avec laquelle il face la moule. M. de Réau: 


mur, qui a obferyé que les Moules vuides étoient tou- 


Jours au moins percées d’un trou, eft perfuadé que ces 


coquillages ne contribuent pas peu à détruire les mou- ! 
licres. On rapporte qu'en quelques lieux du Brefil, on 
voit des Moules fi groffes | qu'étant féparées de leur co- 
quille , elles pefent quelquefois jufqu’à huit onces cha- 
cune , & que les coquilles de ces groffes moules font w 
d’une grande beauté. IL y a des Pinnes marines , qui font 
des efpeces de Moules, & qui les furpañfent beaucoup 
€n poids & en grandeur. 

Lifter dit que chez quelques Habitans de Lancaftre em 
Angleterre ; le principal ufage des Moules eft: pour fu- 
met les terres voifines de la mer, d’où on les tire par 
charretées. M. Linnæns dit que le territoire de la Pro= 
vince de Helfingie en Suede, eft, en grande partie com: M 
pofé des mêmes coquillages : il ajoute que les Flamands 
mangent des moules, aufli-bien que les Anglois (il au- M 
roit pü y joindre les François), mais que les Suédois n’en 
mangent point. 

Les Moules de mer font les plus eftimées : elles font | 
cn effet, d'un bien meilleur goût, & plus faines que“ 
celles de riviere ou d'étang. On doit choifir les Moules: 
tendres , délicates | & bien nourries. Leur chair lâche le" 
ventre , fournit peu de bonne nourriture, & ne convient 
qu'à ceux qui ont un bon eftomac, encore faut-il en 
ufer madérément; car elles fe digerent difficilement , & 
produifent des humeurs vifqueufes : elles paflent même 
pour exciter la fievre , & pour caufer des obftruions! 
dans le bas-ventre. Le Doteur Mæhring , dans le 
WII Volum, des Ephéèm. d’Allem, ann. 1744, PAS, 1153 
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œapporte plufeurs Obfervations, qui prouvent que les 
Moules font fujettes à devenir venimeufes par des mala- 
dies qui leur arrivent & qui les rendent très dangereufes 
dans l'ufage. Quelques perfonnes ont été attaquées d'an- 
xiétés, de convulfons, accompagnées d’éruptions cuta- 
nées: les remedes , en pareil cas , font les vomirifs & les 
_antidotes. On prétend que les écailles des Moules étant 
calcinées & pulvérilées , font un excellent diurétique. Je 
» les croirois plutôt abforbantes. Les Maréchaux emploient 
contre les taies & les onglets qui naiffent fur les yeux 
des chevaux, cette poudre en guife de collyre fec , qu'ils 
foufflent dans leurs yeux. 
La Moule de riviere ou d’étang eft fort différente de 
celle de mer : elle eft hermaphrodite , & fe multiplie 
indépendamment d’un autre animal de fon efpece. M. 
Merry eft l'Auteur de cette découverte : il dit aufli que la 
coquille de {a Moule de riviere s’entrouvre parle moyen 
d'un puiffant reffort , & fe ferme par la contraétion de 
deux forts mufcles. Ce poiffon nâge dans l'eau , & pa- 
roïît quelquefois fur {a furface : il rampe plus communé- 
ment dans la vafe , fur laquelle il relte prefque toujours 
en repos. Les parties de la génération de cet animal, 
font deux ovaires & deux véficules féminales ; chaque 
ovaire & chaque véficule a fon canal propre. C'’eft par 
ces quatre canaux que les œufs & la femence de la moule 
fe rendent dans l'anus, où ces deux principes s’uniffent 
enfemble en fortant; ce qui fufäit pour la génération. 
Au refte , il eft à remarquer que Les ovaires de la moule 
ne fe vuident de leurs œufs qu'au printems, & ne s'en 
rempliflent qu'en automne; de-là vient qu'on les trouve 
toujours vuides en été , & pleins d'œufs en hiver. Dans 
cet animal ;, l'air entre par l'anus dans les poumons. 
Voyez les Mèm. de l’ Acad. des. Sciences, année 1710, 
P48. 408. Pour la maniere de filer & de marcher de cet 
animal , voyez l'Ann. 1706 , pag. 60 de la même Aca- 
démie. | 
Schelammer dit, dans les Ephém. des Cur. de la nat. 
Déc. 11, ann. 1687 , qu'en Allemagne les Moules font 
fort abondantes dans les fleuves, & reffemblent à celles 
de Ja mer, par la grofleur & par la figure , mais qu’elles 
ac font pas fi bonnes à manger. 
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La Moule d'étang eft toujours plus grande que celfé” 


de riviere; mais c’eft néanmoins le même animal. Son 
mouvement la porte à faire des traînées dans le fable & 


dans le limon , & à s’y enfoncer de deux ou trois pieds: 


clle fait fortir une grande plaque ou langue , & ouvre 


fes deux battans de même que la Moule de riviere. On Ù 
remarque que les Moules d'étang font plus folitaires que 


celles de riviere. 


Plufieurs des Moules fluviatiles donnent d'affez belles" 


perles ; telles font les Moules d'Ecoffe, de Baviere, de 
la Valogne en Lorraine , & de Saint-Savinien. 
MOULES PÉTRIFIÉES ou Muscuiires, Mytulites , 


ce font des Moules de mer devenues foffiles, fouvent 


pétrifiées | quelquefois minéralifées ; communément on 
n'a que le noyau formé das la coquille. 

MOUPHETTE ou POUSSE. Voy. au mot ExHa= 
LAISONS SOUTERRAINES , & la fin du mot Pyrires. 

MOURON : nom qu'on donne en Normandie à la 
SALAMANDRE, Voyez ce mot. 

MOURON. Voyez MORGELINE. 

MOURON, Anagallis : petite plante fort connue ; 
& dont on diftingue plufeurs efpeces : nous ne parlerons 
ici que du mouron mâle & du mouron femelle. 

Le MOURON MALE ou A FLEURS ROUGES , Anae 
gallis mas, à une racine fimple & fibrée ; fes tiges font 
tendres & couchées fur terre: fes feuilles font petites, 
arrondies | oppofées le long des tiges, deux à deux, 
quelquefois trois à trois , affez femblables à celles dela 
Morgeline. Ses fleurs font à rofette à cinq quartiers & 
rongceâtres ; il leur fuccede de petits fruits fphériques , 


membraneux ,, qui s'ouvrent tran{verfalement par la 


maturité en deux parties, remplies de petites graines 
anguleufes & brunâtres. 

Le MOURON FEMELLE OU A FLEURS BLEUES , AÂ#4- 
gallis fœmina ; ne diffcre du précédent, que par la 
flcur qui eft quelquefois blanche. 

L'un & l’autre mouron croiflent dans les champs, 
dans les jardins & les vignobles ; toute la plante a une 
faveur d'herbe un peu auftere : elle eft céphalique , vul- 
néraire & fudorifique 3 fon fuc convient dans la pefte, 
& pour le crachement purulent : fa décoétion mondifie 
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Jes ulceres , & eft bonne contre la morfure des chiens 
enragés. 

MOURON D'EAU , Anagallis aquatica : plante qui 
croît aux lieux aquatiques & marécageux. Sa racine eft 
fibrée, blanche & vivace : elle pouffe des tiges hau- 
tes d’un pied , grêles, rondes , dures, revêtues de pe- 
tites feuilles : il part de la racine d’autres feuilles vertes, 
pales & dentelées en leurs bords. Les fleurs font blan- 
ches , formées engodet découpé en rofette ; il leur fuc- 
cede des capfules ovales , qui renferment dans une feule 
Joge plufieurs femences menues & rouflâtres. 

Cette plante fleurit en Juin , & fes graines font mures 
en Septembre : on peut manger fes feuilles en falade : 
en Médecine elle eft eftimée antifcorbutique , vulné- 
raire & apéritive. 

MOUSSE, Mufcus : quoique ce genre de plante foit 
fort étendu : nous nous contenterons de parler de celles 
qui méritent le plus d’être connues , foit par leur ufage, 
foit par leur fingularité. 

La MOUSSE TERRESTRE ORDINAIRE , Mufcus terref: 
tris vulgatior , eft la plus commune de toutes les mouf- 
fes , tout le monde la connoît : c’eft une plante ram= 
pante , une efpece de Lichen , qui couvre les terres mai- 
gres , ftériles , hulfides, & qui fe trouve dans les bois, 
dans les forêts, & fur les pierres dans les déferts. Ses 
feuilles font longues |, menues comme des cheveux bien 

fins, molles, vertes, & quelquefois jaunâtres , atta- 
chèes comme la barbe d'une plume fur une côte. 

Cette forte de moufle eft aftringente , propre pour 
arrêter les hémorrhagies, étant appliquée deflus ; c’eft un 
fecret, dit J Bauhin , que les Empiriques ont appris 

. des ours , qui étant bleffés , arrêtent le fang. de leurs 
plaies en fe roulant deflus. Les Conftruéteurs de navi- 
res font aufli ufage de cette moufle pour calfâter leurs 
vaiffeaux. Le même J. Bauhin affure qu'on peut détruire 
cetre plante qui infeéte les jardins & les prés humides, 
dont elle étouffe l'herbe , en répandant deffus au mois de 
Mars de Ja cendre qui aura fervi à pañfer la leflive. 

La MOUSSE RAMPANTE A MASSUE Où MOUSSE DES 
801S , appellé preD ou PATTE DE LOUP , Lycopodium , 
groit dans les forêts fablonneufes du Nord, dans Les lieux 
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les plus écartés & Îes plus inacceflibles , entre fes pierre“ 
& les rochersmaritimes, même dans certains bois autour 
de Paris : elle pouffe une tige fort longue qui rampe fur 
terre au loin &c au large, s’y enracinant d’efpace en ef 
pace par de longues fibres. Ses branches ou fléaux quife M 
fubdivifent confidérablement , font garnis d’un grand 
nombre de petites feuilles très étroites , rudes & rou<w 
jours vertes; de ces fléaux il s’éleve des pédicules grêles, | 
arrondis , repréfentant chacun vers fa fommité une dou- 
ble maflue, molle, jaune , & qui étant müre , répand 
quand on la touche , une poufliers femblable à de la 
fleur de foufre, & qui eft très facile à s'enflammer : c'eft M 
ce que l’on appelle foufre végétal , fulphur vegetabile, M 
Elle pouffe fes chatons en Juin, & c'eft dans les mois w 
de Juillet, d'Aoùt, & de Septembre , qu'on y peut re- 
cueillir cette poudre fubrile , jaune , qui étant jettée fur # 
la flamme d’une bougie , prend feu tout-d’un-coup , & 
-fulmine comme la poudre à canon : on s’en fert en 
Mofcovie & en Perfe dans les feux d'artifice. 

La décoction de cette plante eft très diurétique , & eft 
un bon topique contre la goutte chaude ; mife en poudre M 
& délayée dans du vin rouge , elle arrête la diarrhées 
la dyffenterie, affermit les dents, & guérit le fcorbut. 
La fubftance pulvérulente dont D np de parler, 
eft eftimée bonne contre l’épilepfe & les coliques ven- 
teufes desenfans. Les Polonois &.les Suédois s’en fer- 
vent communément contre une maladie endémique des 
cheveux appellée Plica, auffi l'appellent-ils Phearia. M 

La poudre de pied de loup eft uftée en Allemagne, | 

| 
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comme left ici la poudre de reglifle pour durcit les 
bols. ‘4 
La MOCUSSE D'ARBRE Où USNÉE COMMUNE , Mu/CuSM 
arboreus , eft une efpece de lichen , dont les feuilles! 
ont découpées menu commé des poils ,; blanchâtres ; 
molles ; elle naît dans les crevaffes & fur les écorces del 
plufieurs arbres, comme fur le chêne, fur lé peuplier , | 
far l'orme , fur le bouleau , le pommier , le poirier, le M 
pin, lefapin, le picea, le cedre & fur le larix où mé- 
leze. La plus eftimée eft celle que l'on ramaffe fur le 
cedre : elle eft fort aftringente ; prife en décoétion , elle 
arrête le vomiffement , le cours de ventre & les hémor=! 
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hagies : les Parfumeurs font avec cette mouffe pulvé- 
xifée , le corps de leur poudre de Chypre. Cette plante 
parafite nuit finguliérement aux arbres : voyez ce que 
nous en avons dit au mot ARBRE , T:1I. p. 177. 
La MOUSSE MEMBRANEUSE Où NOSTOCH PES ALLE= 
MANDS ou MOUSSE FUG1T1VE , Nofloch , eft encore 
une efpece de lichen ou de mouffle membraneufe , un 
peu onctueufe, comme une efpece de gelée flottante, 
& prefque toujours entortillée, de couleur verte pâle, 
fans faveur , qui croit & s'érend beaucoup le long des 
chemins & dans les prés : on en trouve partout aux en- 
.-virons de Paris ; lorfqu’elle s'étend , elle reffemble un 
peu à la mouffe à feuille de laïtue, & fe rompt aift- 
ment : elle ne paroît qu'entre l'équinoxe du printems & 
celui de l'automne. 

M. Magnol dit que cette plante naît immédiatement 

après la pluie fur les bords herbus des champs , princi- 
palement de ceux qui font oppofés au foleil levant , 
mais qu'elle fe feche bien vîte : voilà pourquoi on l'ap- 
pelle fugitive : elle fe diffout prefqu'entiérement dans | 
l'eau, & fe corrompt en peu de tems. 
.. Les Alchymiftes à qui nousdevons la connoiffance du 
Nofloch , en racontent des chofes merveilleufes , la dé- 
corant de noms céleftes, & la regardant comme le prin- 
cipe & la racine de toute la Nature végétale : leurs écrits 
font à ce fujet remplis de fables & d'obfcurités. 

Les Botaniftes l’appellent Ufñée plante, Ufnez plan- 
tarum, M.Magnol , Profeffeur à Montpellier , à été le 
premier qui l'ait rangée parmi les plantes: M. Tourne- 
fort.en a faic de même ; enfin M. Geofroi le jeune, 
dans les Mém. de l’ Acad. des Sciences ann. 1108 , nous 
a fait connoître plus évidemment fa végétation , les prin- 
cipes qu'on en retire & fes ufages. Cet Auteur a écrit 
d'après un Médecin Suifle , que l’eau diftillée du Nof- 
toch , à la feule chaleur du foleil , prife intérieuxement, 
calme les douleurs, & qu'elle guérit les ulceres les plus 
rébelles , même les cancers & les fiftules, f l'on en im- 
bibe des linges ou des flanelles , & qu'on les applique 
fur ces maux. Sa poudre à la dofe de Fa Ou trois grains 
produites mêmes cars j les payfans en Allemagne s'en 
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fervent pour faire croître leurs cheveux. Woy.les Ménis 


de l’ Acad, 1708. s 


Voyez au mot CORALLINES. Re, 
MOUSSES PÉTKIFIÉES : on ne trouve que des 
moufles empreintes fur les pierres fiffiles | quelquefois 
elles ne font qu'incruftées. | 
MOUSSERON. Voyez au mot CHAMPIGNON. 


MOUS où MOUX ou MOLLUSQUES , Mollia : M 


} 


MOUSSE MARINE ou DE ROCHER ou BRION. 
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nom que l’oû donne à des poiflons, qui étant écorchés ,“ 
n'offrent à la vue qu'une chair molle, quoiqu'ils con- 


tiennent en dedans une matiere Sur leur tient lieu de “ 
eche , le Calmar , le “ 


fang : tels font les Polypes, la 


Lievre marin : voyez ces mots. 


Des Naturaliftes ne regardent les mollufques , que \ 


comme des efpeces de vers marins , qu'on appelle im- 
proprement imparfaits , fe fondant fur ce qu'ils font, 
dit-on , deftitués de tête, d'oreilles , de nez , d'yeux , de 
pieds & de poumons : mais l'expérience eft contraire, s'ils 
n'ont pas toutes ces parties à la fois, ils ont au moins des 
équivalents. Parmi les Mollufques les plus étranges , di- 
fent-ils il y en a de nuds avec des bras,& qui vont &vien- 
nent dans l’ocean ; il y a des mollufques qui portent leur 
maifon, ce font des T'eftacées ; enfin ils comprennent par- 
‘mi ce genre d'animaux , la Belemnite, le Litophyte , le 
Tathya, la Néreide ou l'animal du Tubipore, la Médufe, 
la Mentula ou Priape de mer, l’ÆHoloturie, & quantité 
d’autres animaux qu’on ne connoit pas encore bien. 
MOUSTILLE , eft une efpece de Belette très fau- 
vage , qui ne vitqu’à la campagne , & dont la peau en= 
tre dans le commerce de la pelleterie. Woyez BELETTE. 


MOUSTIQUE : efpece de mouche qui fe trouve le. 
long des rives de la mer dans les Ifles Antilles :: quoi 


SP 


qu'elle ne {oit pas plus grofle qu'une petite pointe d'és M 


pingle, elle pique encore plus vivement que ne fontles 
Maringouins. Elle laiffle une marque purpurine fur la 
peau : 11 n’eft pas poiliblé dans ces contrées de s'arrêter 
far le bord du rivage le foir ou le matin, fans être 
cruellement tourmenté de ces infeétes. Ces Mouftiques 
fe retirent la nuit : on en trouve auffi à la Louifiane. 

: MOUTARDE 
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4 MOUTARDE ; Sinapi. Plante dont on diftinguë 
deüx efpeces principales par l'ufage que l'on en fait. 

La GRANDE MOUTARDE CULTIVÉE ou le SENEVÉ OR 

DINAIRE , Sinapi; croît fréquemment fur le bord des 

foffés, parmi les pierres & dans les terres nouvellement 


-remuées : On la cultive anfli dans les champs & les jat- 
_dinsi Sa racine eft ligneule , blanche, fibreufe, & an- 
_nuelle: elle poufle à la hauteur de quatre où cinq pieds 


une tige moëlleufe , un peu velue & rameufe ; fes feuilles 


reflemblent aflez à celles de la rave : fes fleurs font pes 


tites, jaunes & difpofées en croix : elles paroiffent-en 
Juin : lorfqu'elles font tombées, il leur fuccede des fili- 
ques affez courtes , anguleules , remplies de femences 
arrondies , rouffätres , noirâtres , & d'un goût âcre & 
piquant: Cette graine eft fur-tout d'ufage en cuifine & 
en Médecine , ainfi que la fuivante. 

La MOUTARDE BLANCHE ou le SENEVÉ BLANC , Sie 
napi albuin , croît naturellement dans les champs parmi 
les bleds: on la cultive aufli. Sa racine eft fimple & fs 


_breufe: elle pouffe une tige haute d'un pied & demi, ra- 


meufe, velue, vuide; fes feuilles font laciniées & ve- 
lues. Ses fleurs, qui paroiïffent en Maï & Juin , font d’une 
odeur agréable , & ne different de celles de l'efpece pré- 
cédente , qu'en ce qu'elles font portées fur des pédicules 
plus longs : elles font fuccédées par des filiques velues, 
qui font terminées par une longue pointe vuide , remplies 
de femences arrondies, blanchà res ou rouflätres & âcres: 
elles font müres en Juillet & Août. 

La femence de la premiere efpece eft plus mordicante : 
elle eft flomacale, antifcorbutique , propre pour lespâles 


couleurs & lés affections foporeufes : on l’emploic in: 


térieurement & extérieurement : on la prépare pour re- 
lever le goût des viandes en la mêlant avec du mouft à 
demi épaifh , ou avec un peu de farine & de vinaigre; 
& l’on en forme , par le moyen d’une meule, une e pece 
de pate liquide âcre & piquante , qu’on fert fur les tables 
pour manger avec la viande, & qu'on emploie dans 
plufieurs fauces. La meilleure fe fair à Dijon & à An- 
gers ; { l'on ne méloit pas dans celle de Paris de la 


graine blanche de moutarde , elle feroit auffi bonne: 


La moutarde , préparée comme nous venons de le 
HN, Tome IL: ER 


522 MOU 


dire, convientaux vieillards : elle facilite [a digeftion ; " 
mais elle échauffe beaucoup. Sion fe contente de la flai- ! 
rer dans les accès de vapeurs., elle foulage aufhrôt : elle 
réveille auffi les léchargiques. Sa femence eft un mafti- 
catoire & fternutatoire des plus efficaces dans l’apople- & 
xie : elle eft excellente contre le fcorbut. On fait avec # 
la moutarde des caraplafimes cauftiques , mais dont on « 
affoiblit l'effet à volonté. Ces cataplafmes font employés 
dans la goute fciatique , & pour faire fuppurer les tu- 
meurs {quirrheufes. deg 

MOUTON, Vervex, Agneau mâle que l'on a coupé 
pour le faire engraiffer plus facilement, & pour en réndre 
la chair plus tendre. Nous avons dit aux mots ALPAGNE 
& GLAMA, que les Moutons du Pérou, dont on fe fertdans 
le pays pour voiturer foit du minerai aux fonderies, 
foit des fardeaux d’une ville à Läutre, font des animaux. 
d’un genre différent : voyez GLAMA , &c. | 

Dans l'hiftoire que nous avons donnée du Mouton, at 
mot BELI£R, nous n'avons point fait mention de quel- 
ques efpeces qui méritent cependant d'être connues : tels 
que le Mouton d’Iflande , celui des Ifles Danoifes , ceux 
du Cap de Bonne-Efpérance, &c.  . 

Les Moutons d'Iflande font petits, ils ont, dit M. An- 
derfon , le même fort que les chevaux du pays , c’'eft-à- 
dire qu'iln'y a point d'étable pour eux, nien été ; ni 
en hiver. Cette efpece de mouton refte toujours en plei-" 
ne campagne , où ils fe mettent à couvert fous les émi- 
nénces des rochers, ou dans les creux des montagnes, & 
fe nourriflent comme ils peuvent. | 

Ils vivent toujours avec les chevaux qu’ils fuivent pa 
tout en hiver , pour profiter dans les fortes gelées du 

eu de mouffe qui refte à découvert dans les creux que 
pare font pour eux mêmes dans la neige, & où 
les moutons n’auroient pû atreindre à caufe de la foibleffe 
de leurs jambes : on a même fouvent obfervé que, rour- 
mentés par lafaim , ils mangent le crin des queues des 
chévaux , ce qui leur forme bientôt une égagropile dan 
l'eftomac. Quand il neige avec un grand vent, ils quit 
tent les montagnes , & courent comme s'ils vouloien 
devancer le vent 3 ils prennent alors laroute de la mer: 
& s'y jertent quelquefois ; en forte qu’il en périt fouve 
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de grandes quantités. Si au coftraire ils fe trouvent fur- 
pris par une neige fubite , & fi confidérable | qu'ils en 
foient promptement couverts ,. alorsils fe joignent en 
très grandes troupes , en mettant leurs têtes enfemble , 
& rettent immobiles en préfentant le dos à la neige : 
fouvent ils y périflent par le froid. La faim les oblige 
quelquefois de fe ronger réciproquement la laine, pour 
fe foutenir jufqu’a ce qu'ils foient fecourus. Les Payfans 
connoiffeat l'endroit où fe tient la troupe par la vapeur 
qui s'en éleve. La laine de ces moutons eft fort grofle & 
rude , on ne la tond jamais, mais elle fe renouvelle tous 
les ‘ans Vers.la S. Jean , après avoir formé {ur le dos de 
l'animal une couverture compolée de fils entortillés , qui 
tombe tout à la fois, comme. une peau füuperficielle. 
Pour recueillir leurs toifons , on les affemble en leur 
donnant la chaffe. Un Bsrger,, accompagné de chiens 
bien dreffés, monte fur une colline , & ayant donné le 
fignal avec fa corne , les chiens fe dérachent chacun de 
fon côté, & chaffent les Moutons de tous les en= 
droits en les faifant entrer dans-un certain parc immenfe, 
qui eft fort large fur le devant , & qui { rétrécit peu à 
peu vers l’autre.extrémité.. ; | 

Toutes les efpeces de Moutons d'Iflande ont les cor= 
nes extrémement grandes &. entortillées 3 il. y en à 
qui en ont quatre , & quelquefois huit, &, une qui fort 
droite de la tête en avant. Au contraire les autres bêtes 
à cornes, des autres pays.n'en ont point du tour quand 
elles font tranfplantées dans cette Ife.! Les cornes fonc 
d'un grand, fervice aux moutons d'Iflande , pour les dé- 
fendre contre les oifeaux de proie de toute efpece qui 
abondent dans ce pays défert, Ç | 

Dans certains endroits de l’Iflande , le commerce con- 
fifte principalement en. Moutons ; les payfans gardent 
chez eux les brebis, & envoient les béliers à la :mon- 
tagne.sa VW sb : we) Li | 

Dans l'automne , lorfqu’il s’agit de tuer des moutons. 
pour les vaiffeaux qui font à la rade , on les chaffe par 
le moyen des chiens en préfence des Juges, afin que 
chacun puiffe retirer la bête qui porte.fa marque. 

Les Moutons des Ifles Danoiles ou de Fe font, va- 
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gabonds comme ceux d'Iflande ; ils fe retirent dans l’hi- 
Ver fous les rochers, & ils s'y tiennent {errés entre eux 
autant qu'il eft pofhble : ceux qui font bien échauf. 
fés au dedans de la troupe, vont relever de tems en 
tems ceux qui font en dehors, &:qui vont à leur tour 
s'échauffer, pour én felever enfuite d’autres. uand Ja 
terre eft gelée au point qu'ils ne peuvent plus atteindre: 
la bruyere ou la mouffe avec leurs pieds , ils fe man- 
gent la laine les uns aux autres, à fe foutiennent par 
à jufqu'au dégel ; dans l'été leur paturage”eft allez 
bon. FAN LR 
Les Moutons du Cap de Bonne-Efpérance font fort 
nombreux ; leur chair eft de bon goût : les pauvres em- 
ploient la graifle de ces animaux au lieu de beurre. La 
queue de ces moutons, ainfi que de ceux de Madagaf- 
car, pefe quinze à vingt livres.. 

“£es Moutons des côtes d’Yeman & de Zeila ont la 
faine du corps blanche, & celle de la têre noire: il leur 
pend à l'extrémité du dos une groffe mafle de chair, 
d'où fort une queue femblable à celle du cochon de Jai. 
Les Moutons de la Gambra ont une queue fi groffe , fi 
graffe & fi pefante, que les Bergers font obligés de la 
Dutenir fur une efpece de petit chariot, pouraider l'a- 
nimal X marcher. La queue des Moutons des Eleurhas en 
Tartarie, pefe jufqu'à quatre-vingrs livres : ils ont une 
Boffe fur le nez comme les chameaux, & Îles oreilles 
pendantes. Quelques-unes de ces bêtes ont jufqu’à fix cor- 
nes de différentes formes. 

Les Moutons de la côte de Malaguette ont une cris! 
niere aflez femblable à celle du lion : ceux de la côte u 
d'Or ont du poil au lieu de laine ; c'eft ce qui a fait dire 
À Artus, qu'en ce pays le monde eft renverfé ; leshom- 
mes y ont de la laine, & les moutons du poil. Les Mou- 
tons de Guinée , ont un bêlement abfolument différent w 
de celui de nos Moutons : ils font différens aufli par leur M 
poil brun & noir. . gs 

Les Moutons de la baie de Sambras font fort grands 
& d'une extrême beauté; ils ont aufli au lieu de laine, 
un poil femblable à celui des Chevres: le rour degleur 


\ 


queue a près de deux pieds. | 
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Les Moutons de l'Indoftan & de Perfe , ont une laine 
courte & très fine, qui tombe d'elle-même en certains 
teéms. 

Dans l’Afriqu: on donne le nom de Mouton de cinq 
quartiers à un animal qui differe de nos Moutons par 
es cornes & par la queue, qui eft large & ronde & qui 
Sallonge à mefure qu'il s'engraifle. Quänt aux Moutons 
du Pérou: voyez ce qui en eft dit aux mots GLAMA ou 
PAcos. | br 

L'on a toujours remarqué que plus les climats font 
froids & peu herbeux , & plus les Mourons font couverts 
d'une laine roide , peu blanche, courte & mauvaifé; 

mais que plus les climats font doux , & Îles pâturages 
abondans , & plus la 1e des Moutons & .le poil des 
Chevres font fins, tendres, longs & de belle qualité. 

MOUTONS. Dans le Brefil on a donné ce nom à 
un oifcau exquis, de la grandeur du Paon, dont le plu- 
mage eft noir & jaune, & qui a une fort belle huppe 
fur Ja têre. 

MOUTON MARIN, Aries pifcis, eft une forte de 
poiffon qu’on appelle ainf ; parcequ'il eft d'une couleur 
blanche & qu'il a des efpeces de crêtes ou cornes recout- 
bées commecelles du Beler. 

MOXA. Voyez à l'article COTTON. 

MOZAN , petit fiuit de la grofleur d'un pois, rouge 
d'abord , enfuite noir lorfquil eft mür , d’un got plus 
agréable que nos grofeilles. Les habitans de la monta- 
gne du Pic de Téneriffe en expriment une efpece de miel, 
.dont ils font ufage dans le flux de ventre. | 

MUFLE DE VEAU, Antirrhinum. Plante qui croît 
dans les champs aux lieux fablonneux, incultes & dans 
les vignobles. Sa racine eft ligneufe & blanche ; fes 
tiges font hautes d'un pied & demi, & moëlleufes; fes 
feuilles font femblables à celles du Giroflier jaune : fes 
fleurs (ont en épis, affez longs ,de couleur de chair, re- 
préfentant par un bout le Mufle d'un veau :à cette fleur 
fuccede un fruit reffemblant à la tête d’un chien, ou 
plutôt à celle d'un cochon, & qui contient des femen- 
ces menues & noires. 

La racine de cette plante eft bonne pour adoucir fes 
fluxions qui tombent fur les yeux. MANS A LU 
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nes en portent fur elles pour fe préferver de la contai 
glon. 


MUGE , Mugil, eft le nom qu'on donne à certains. 


poiffons , qui , au rapport de Rondelet, fe prennent dans" 
Ja mer, les étangs & les rivieres. Ils ne different pas de” 
figure ,; mais de fubftance & de goût. Les Muges d'é-" 
tang ont plus gras , ceux de, mer font de meilleur 


goût, parcequ'il y a toujours plus de bourbé dans les 
étangs que dans la mer. On fale les Muges , & ils fe gar- 


dent aflez long tems. Le même Auteur parle de fix ef ® 


peces de Muges dermer ; favoir lewCabot ou Muler. 
Voyez ce mot. Le Same, le Chaluc, le Maxon , le 
Muge noir & le Muge volant.Ray ajoute à ces efpe- 
ces le Curema du Bréfil, le PB , le Majela , le Muge 
de la Jamaïque. * 


“ Le Muge, tant de mer que de riviere, a ordinaire- 


ment la tête grofle, le mufeau gros & court , le corps 
oblong , couvert d’écailles. On rrouve dans fa tête une 
pierre qu'on appelle Sphondile, parcequ'elle eft enrou- 
rée de pointes. Ce poiflon eft comman dans 1a Méditer- 
rance ; 1] nage d’une vitéffe fi extrême que lès Pêcheurs 
lattrapent difficilement : fon eflomac étant defléché & 
mis en poudre, eft propre pour arrêter ke vomiflement 
& pour fortifier l'eftomac. On régarde la pierre qui 


fe trouve dans fa tête comme apéritive. Les œufs de : 


‘ce Poiflon fervent à faire la Boutarque qu'on mange en 
Provence avec de l’huile & du citron, les jours mai- 
gres. APPART RE PTT: 
Le Muge noir eft très rare dans nos mers ; il eft cou- 
vert d'écailles : il reffemble affez au Muge ordinaire: 
fa couleur eft noire ; il a aufli des traits noirs depuis les 
ouies jufqu'a la queue, Sa machoire eft fort avancée & 
couverte, ce qui fait qu'il peut beaucoup'oüvrir la bou- 
‘che, il eft garni de fept aiguillons au dos. 
Le Muge de riviere , qu'on nomme du côté de Straf- 
bourg Schnot-fisch, à la chair molle & gralle:il eft 
long d’un pied ou environ, d’un vérd argenté fes écail- 
les font fines & remplies de points ; il pefe à peine une 
livre. du id 
Le Muge volant ou Poïiffon volant, qu'on nomme 
Faucon de mer à Agde, reflemble en tout.au Same; 
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{a bouche eft petite, fes yeux font grands & ronds, 

fon dos & fa tête font larges ; il a de grandes écail- 
les, & des aîles larges , attachées aux ouies, qui vont 
prefque jufqu’a la queue ; les nageoires du ventre très 
balles ; {a queue finit en deux nageoires: fa chair eft 
d'aflez bon goùût & de bon fuc. 

Tous les Muges font de l'ordre des Poiffons à na- 
gcoires épineufes , à l'exception du Muge volant qui 
eft à nageoires molles. Woyez POISSON VOLANT. 

Le Muge de mer, appellé Mulet, eft la premiere ef- 
pece de Muge ; il a.la cête plus large , plus groffe & plus 
courte que les autres efpeces ; il a quatre ouies de cha- 
que côté; l'ouverture de la bouche grande , fans dents ; 


X 


le dos large & noirätre ; le ventre blanc; lastoile du 


ventre noire. Il fraie ,en Décembre, dans les étangs qui 
communiquent aux embouchures des rivieres, & il y 
pafle volontiers l'hiver entier : il eft meilleur au prin- 
tems, fur-tout près de Cette en Languedoc : près de 
. Venife il ne vaut rien. Le Mulet de mer eft de bon goût, 

mais celui d’étang eft plus gras & plus favoureux. Les 
_Mulets de l’ifle de Tabago font d'un gout admirable ; 
on les prend à l'hameçon ou dans des paniers d'ofier. 
Les œufs du Mulet pourroient être employés, come 
ceux de l’efturgeon , a faire du caviard. 

MUGUET ou LIS DES VALLÉES , Lilium Conval- 
lium , plante fort agréable , qui vient:dans les vallées , 
dans les haies, dans les buiffons, à l'ombre & parmi les 
arbriffeaux aux lieux humides: fa racine eft menue , 
_fibrée. & rampante : elle pouffe deux ou trois feuilles , 
oblongues , aflez larges , vertes, douces au toucher & 
luifantes : du milieu de ces feuilles s’éleve une tige haute 
d'un demi-pied, grêle, anguleufe & nüe, de laquelle 
.jufqu'au fommet, naiflent un grand nombre de fleurs 
par intervalle, prefque toujours tournées d'un même 
côté, inclinées , flottantes, blanches, d'une feule piece, 
.en cloche , d’une odeur très fuave & pénérrante : il leur 

_fuccéde des baies arrondies , rougeâtres , remplies de 
pulpe & de graines ameres prefque aufli dures que la 
. corne. | 

Quoique ces fleurs foient très fuaves , Ettmuler pré- 

tend néanmoins qu'on n'en peut tirer aucune WE cffen- 
ù LI 1v 


528 , MOU 

ticlle : defféchées, & prifes en poudre par le nez, elles 
excitent un grand éternuement ; auffi ces fleurs tiennent- 
elles un rang diftineué entre Les céphaliques & les re- 
médes pour les nerf; elles font utiles dans l'apople= 
xie , & dyns toutes les efpeces de mouvemens convulffs. 
En quelques endroits de l'Allemagne on mêle des fleurs 
de Muguer, qu'on a defféchées péndant l'été, avec le 
raifin , & on en prépare un vin dont on fe fert pour tous 
tes les maladies auxquelles l'eau & l'efprit de ces fleurs 
font propres. | LHACS 

Il y a d'autres efpeces de Muguer : lune dont les Aeurs 
font très grandes; l’autre dont la fleur eft incarnate. On 
appelle auili Perir Muguet le Caillelait , mais IMpropre- 
ment , car le véritable petit Muguet eft le fuivant. 

MUGuET pers Bois , ou PETir MUGUET, ou GRA= 
TERON, ÆAfperula. Toute cette plante, qui vient aux 
lieux montagneux dans les bois , répand uné odeur douce 
& agréable: fes tiges font gréles, quarrées , noueufes & 
hautes de dix pouces : fes feuilles font affez femblables 
à celles du Grateron ordinaire : elles naiffent au nombre 
de fix ou fept autour de chaque nœud, difpofées en étoi- 
les. Ses fleurs naiflent aux fommités des rameaux ; elles 
font d'une feuie piece , en cloche , ouvertes , partagées 
en quatre parties, blanches, & d'une douce odeur : il 
leur fuccéde des fruits fecs, qui contiennent chacun deux 

ctites femences collées enfemble, 

Cette forte de Muguet eft fort utile dans toutes les 
efpeces d’obftru@ions naiffantes : elle ef vulnéraire & 
upenre : on confit les fleurs pour s’en fervir contre 
l'Epilepfe , pour réjouir le cœur & pour les régles des 
femmes. 

. MULATRE. Voyez au mot MérTis. 


MULET & MULE, Mulus , efpece de quadrupede | 


engendré par un cheval & un äneffe, ou par un âne & 
une cavalle, ou par un onagre ( Ane fauvage) & une 
jument. Les Anciens nommoïent Hinnuli les animaux 
engendrés d'un cheval & d'une âneffe , parcequ'ils hen- 
niffent comme le cheval; & les autres, Muli, parce- 
qu'ils braient comme l'âne : ils appelloient aufñfi les pre- 
miers, Bardi , nom que les Muleticrs donnent encore à 
Jeurs Mulers, Ce, k 
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Le Mulet n'eft pas une efpece certaine & conftante qui 
puiffe fe reproduire , mais plurôt une efpece batarde. Le 
Mulet provenu d'un âne & d'une cavalle , reffemble 
beaucoup à l'âne par la forme du corps, la longueur des 
oreilles &-1a briéveté de la criniere ; mais ik reffemble 
plus à la cavalle par la grandeur. Comme l'âne, il a 
une queue longue qui n'a de crins qu’à fon extrémité : fa 
couleur la plus ordinaire eft noire ou d’un brun noir. Il 
a, comme l'âne, fur le dos , une croix d’une couleur 
plus foncée. 

En Tartarie on trouve des Mulets fauvages qui ne 
reflemblent point aux Mulets domeftiques : 1Îs ne peu- 
vent s'accoutumer à porter des fardeaux. Les Tarrares 
font beaucoup d'ufage de la chair de ces animaux : ils 
l'aiment autant que celle de Sanglier. 
 H'eft très rare que le Muler& la Mule engendrent , 
quoiqu'ils foient fort chauds & ardents pour l'accouple- 
ment : cependant on vit en 1703 une Mule à Palerme, 
en Sicile , qui à l’âge de trois ans engéhdra un poulain ; 
elle le nourrit de fon lait , dont elle eut une affez 
grande abondance. Voy. le Journ. de Trév. Ofob. 1703, 
P. 82, ainfi que la Defcriprion Anatomique de cette 
forte d'animaux , faite par Blafius & Stenon. 

x . Columelle prétend qu'il ne faut pas fouffrir que ces 
animaux s’accouplent, parcequ'après l’accouplement ils 
deviennentwicieux , capricieux , fantafques, malins & 
fujets à ruer. Les Mulers#font quelquefois fujets à s’épou- 
vanter à l'afpe des objets qui leur paroiffent extraor- 
dinaires, & alors il y a du danger à les mener : aufli 
fait-on beaucoup de cas de ceux qui ne font point om- 
brageux : il y en a qui ne veulent obéir qu’à leur maître 
ou à celui qui a coutume de les gouverner. Les Mulets 
:vivent fouvent plus de trente ans; ils font fort fains & 
très rufés, pleins de mémoire, & participent communé- 
. ment aux qualités des animaux de qui ils'viennent, 
c'eft-à dire , qu'ils ont la force des chevaux & la dureté 
des änes : ils femblent nés pour porter docilement & 
long-tems de gros fardeaux ; ils ne bronchent point. En 
Efpagne on ne connoît guere que les atrelages de Mu- 
lets, même aux caroffes. Ils fervent dans'les monta- 
- gnes; ils paffent auffi hardiment qu'adroitement fur les 
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bords des précipices : les Marchands foiains & les Meu: 
niers s'en fervent utilement pour tranfporter leurs mar- 
chandifes dans lès pays de montagnes ; on leur fairimé- 
ame labourer la rerre & battre Les bleds dans Les champs. 
En Auvergne ils tiennent lieu de bœufs & de chevaux , 
qui y-font rares. 
: L’Auvergne, le Poitou & le Mirebalais nous fournif- 
fent beaucoup de Mulets ; les meilleurs font ceux qui 
proviennent d'un âne & d’une jument. Ilfautque l'éta- 
fon ait paflé trois ans, & qu'il n’en ait pas plus de dix: : 
on eftime celui dont la couleur eft d’un noir. fimple 
au moucherée de rouge tirant fur le vif , & le gris ar- 
genté : le gris de fouris doit être rejetté ; les jumens ne 
doivent pasavoir dix ans, & l’on doit auf affortir leur 
poil à celui de l’étalon pour en tirer de beaux Mulets 
noirs. Les ânes étalons deviennent fi furieux à la vue de la 
-cavalle qu'on veut leur faire faillir , qu'il faut lestenir ! 
toujours mufellés de peur qu'ils n'eftropient les Appa- 
reilleurs. C’eft ordinairement depuis la mi-Mars ju{qu'à 
la mi-Juin qu'on donne l'âne aux jumens , afin qu'étant 
à terme au bout d'onze à douze mois; & même treize, 
Les Mulets naïfent dans un tems où les herbages foient 
abondans, gras & bons. Les-jumens couvertes par un 
âne ne peuvent allaiter leurs poulins que fix mois, à 
çaufe de la douleur qu'elles reffentent aux mammelles 
aprèstce tems-là : c’eft pourquoi il faut les fevrer à cet 
age, ou leur faire tirer une 4utre jument. 

Comme les Mulets font plus forts que-les Mules, on 
les eftime davantage pour le travail & pour les longs 
voyages, mais pour la monture , on préfere les Mules. 
Un bon Mulet doit avoir les jambes rondes & un peu 
-groffés; il faut qu'il foit court de corps, ferme, gras, 
& qu'il ait la croupe pendante du côté de la queue; la 
-Mule au contraire doit avoirles pieds petits & les jam- 
bes feches , la croupe pleine & large , le poitrail large, 
le col long & voûté , & la tête féche & petite. On con- 
noît aux dents l'âge des Mulets & des Mules , comme : 
dans les chevaux. Bien des gens jugent de la hauteur 
qu'ils auront parcelle de leurs: jambes, qui à l'âge de 
trois mois ont pris toute leur croiflance , &-qui pour lors 
font, dit-on, la moitié de la hauteur du Muler. Les 
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Mhulets ne ruent que du derriere. On ne les doit faire 
fervir qu'à cinq ans; d’ailleurs .leur nourriture & leur 
gouvernement eft le même que pour-les chevaux. Ils 
s'engraiffent par la boiïflon , & aiment, ainfi que les 
ânes, à fe rouler pour fe délafler. Quoique cefoit un 
animal aufli commun dans tous les payschauds , qu'ileeft 
æare dans les pays froids , cependant il doutient aflez 
bien l'hiver ; & même mieux que l'âne. 

Les parties du Mulet dont on fait ufage en Médecine, 
font l'ongle , l'urine &. la fiente. L'ongle-du Müler., pris 
intérieurement depuis douze grains jufqu'a deux fcrupu- 
les , eft propre pour arrêter les regles trop abondantes , 
& toutes les efpeces de flux ; on en fait auf des fumiga- 
tions. L'urine-avec fon fédiment, guérit les cors des 
pieds, & foulage la goutte: on s’en fert en fomenra- 
tion. La fiente de cet animal convient poutreprimer le 
flux de la dyffenterie.& celui des menftrues: elle eft 
auffi fudorifique. :» : Fa 

. MULET ou Guêre-Murer. On donne ce nom à 
une efpece de Guèêpes qui ne font pas faites pour la mul- 
tiplication de l’efpece, & qui fe nomment Ouvrieres,par- 
cequ'elles font chargées du foin des travaux dans le Gué- 
pier & à la Campagne : il en eft de même d’une des efpe- 
ces d'Abeilles L’aiguillon de ces Guëpes eft plus piquant 
que celui des Abeilles. W. aux mots ABEILLE & GUEPE. 

MULOT , Mus agreftis major. C’eft un animal plus 
petit que le Rat & plus gros que la Souris; il n’habire 
jamais les maifons, & ne fe trouve que dans les champs 
& dans les bois. IL eft remarquable par les yeux, qu'il a 
beaux & proéminens ; & il differe encore du Rat & de 
la Souris par la couleur du poil quieft blanchâtre fous 
leventre & d’un roux brun fur le dos. Il eft très géné- 
ralement & très abondamment répandu, fur-tont dans les 
terreins élevés. Les Mulots varient beaucoup pour Îa 

grandeurs ce qui donne lieu de croire qu'ils font long- 
tems à crôître : les grands ont quatre pouces & quelques 
lignes depuis le bout du nez jufqu’à l'origine de la queue. 

* On trouve aufli dans les terres un autre animal connu 
Sous le nom de Mulot & courte queue , où de petit Rar 

des champs; maïs comme il eft fort différent du Rat & 
“du Mulor, M. de Buffon lui donne un nom particulier 3- 
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il le nomme Campagnol. Voyez ce mot. On a donné en 
divers endroits différens noms au Mulot, tels que ceux 
de Souris de terre, de Rat-Sauterelle, parcequ'il va 
toujours par fauts; de Rat à la grande queue, de grand 
Rat des champs , de Rat domeflique royen. 

Le Mulot , dit M. de Buffon, habite dans les bois & 
dans les campagnes, qui en font voifines ; il fe retire dans 
des trous qu'il trouve tout faits, ou qu’il fe pratique 
fous des buiffons ou fous des troncs d'arbres. IL y amaffe 
une quantité prodigieufe de glands, de noifettes, de 
faine ; on en trouve quelquefois jufqu’à un boiffeau dans 
un feul trou; & cette provifion, au lieu d'être proportion- 
née à fes befoins, ne l'eft qu’à la capacité du lieu. Ces 
trous font ordinairement de plus d'un pied fous terre, 
& fouvent partagés en deux loges; l'une où il habite 
avec fes petits, & l’autre où il fait fon magafin. 

Ces animaux font fouvent un grand dommage aux 
plantations ; ils déterrent & emportent tous les glands 
nouvellement femés. Le meilleur moyen pour éviter ce 


dommage eft de tendre des piéges de dix en dix pass. 


il ne faut pour appas qu'une noix grillée, qu'on place 
fous une pierre platte SE fur une buchette ; on en 
prend de cette maniere une quantité prodigieufe : on.en 
détruit encore beaucoup en bouchant la plüpart de leurs 
trous, & en faifant entrer dans les autres de la fumée 
de (oufre. ù 

Le Mulot pullule encore plus que le Rat: il produit 
plus d'une fois par an, & les portées font fouvent de 
neuf ou dix; au lieu que celles du Rat ne font que de 
cinq ou fix. C’eft fur-tout en automne qu'on les trouve 
en plus grande quantité ; il y en a beaucoup moins au 
printems , car ils fe détruifent eux-mêmes , pour peu 
que les vivres viennent à leur manquer pendant l’hi- 
ver: les gros mangent les petits, ils mangent aufli les 
Campagnols , & même les Grives, & autres oifeaux 
qu'ils trouvent pris aux lacets ; ils commencent toujours 
par la cervelle & fimiffent par le refte du cadavre. 

Nous avons mis, dit M.de Buffon, dans un même 
vafe douze de ces Mulots vivans ; un jour qu’on oùblie 


d'un quart-d'heure à leur donner à manger , il y en eut 1 
qui fervirent de pâture aux autres, & enfin au bout de. 
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quelques jours il n’en refta qu'un feul, tous les autres 
avoient été tués & dévorés en partie , & celui qui refta 
le dernier avoit lui - même les pattes & Ja queue mu- 
tilées. | 
Le Mulot eft un animal généralement répandu dans 
toute l’Europe, où il a -pour ennemis les Loups, 1 
Renards , les Martes ; les Oifeaux de proie, &. même 
les animaux de fon efpece. . | 
MULTIVALVES, Polivalyia, Les Naturaliftes don= 
nent,ce nom à des coquillages marins qui ont plufeurs. 
pieces ou adhérentes ou jointes enfemble : telles font 
les Ourfins , les Glands de mer, les Pouflepieds ; les 
Conques anatiferes & les P hollades : des Auteurs y ajou- 
tent les tuyaux d'orgue. Voyez ces différens mots &/l'ar- 
ticle COQUILLES. *: | 
MULU. C'eft le Cerf Cheval de la Chine, qui n’eft 
qu'une efpece de Cerf de la hauteur des petits chevaux : 
on l'appelle Chuenma dans les Provinces de Séchuen & de 
Jun-Nau. Navarrerte dit qu’il y a encore dans ces deux 
Provinces une efpece finguliere de Cerf qui ne fe trouve 
dans aucun aûtre pays; ils ne deviennent jamais plus 
grands que les chiens ordinaires : les Princes & les Sei- 
gneursen nourriflent dansleursParcs comme une curiofité. 
MUMIE. Voyez MOMIE. . 2H 
MUNDIK ou Monpique. Autrefois on ne donnoit 
ce nom qu'à une mine d'étain pauvre, dontles parti- 
cules métalliques font tellement attenuées , mineralifées 
& mêlangées dans une terre ou pierre refractaire, qu'elle 
ne mérite prefque pas la peine d'être exploitée : anjour- 
d'hui les Mineurs Anglois défignent par ce mot une 
fubftance dure & pierreufe , qu'on trouve dans les mines 
d'étain. Ce mineral renferme du cuivre & quelquefois 
d’autres métaux , mais toujours mineralifés par du fou- 
fre, Le Mundich, fuivant Becher , eft une pyrite blan- 
che probablement arfenicale. | 
.MUNGO ou Messe, eft une femence de l’Améri- 
que, groffe comme un grain de poivre, & noirâtre : 
elle eft fi commune en Guzarate , en Decan , qu’on s’en 
fert pour le fourage des chevaux. Quelquefois , dit Le- 
mery , Les hommes en mangent après l'avoir fait cuire 
comme du riz : çette femence eft fébrifuge, 
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MURENE, Muræna: Artedi a donné ce nom *' un 
genre de poiflons de a famille de ceux qui ont des na | 
geoires molles ,stelles que PAnguille, le Congre, la 
Lamproic , le Serpent marin & la Murêne proprement 
dite. Nous ne parlerons ici que ‘de cette derriere efpece 
d'animal, ayant parlé des autres à leur article particulier. 

La veriTABiE MURÈNE, Muræna pinnis peétora- 
bus carens, eft un poiflon ‘de haute mer, & qu'on 
trouve cependant quelquefois vers le rivage : ileft long 
de plus de trois pieds , femblable à l'Anguille , Mais 
plus large; l'ouverture de fa bouche eft grande , fa 
machoire eft aquiline, garnie à fon extrémité de deux 
efpeces de verrues bien fournies de dents longues ; fort 
aiguës , courbées au dedans de la bouche. Ses yeux font 
blancs & ronds, fes ouies font brunätres , fa peau eft: 
life & tacherée de blanc. Il porte pour nageoire une 
pinule fur le dos comme le Congre : il nage & avance 
dans la mer par tortuofités |, comme font les Serpens fur 
terre 3 ce qui lui eft commun avec tous les poiflons 
fort longs. 

Ce poiflon vit de chair : il fe tient caché pendant le 
froid dans les rochers ; ce qui fait qu'on n’en pêche que 
dars certains tems. La Murêneeft ennernie de la Poulpe, 
poiffon cruftacée : celui-ci fuit le combat autant qu'il 
peur ; & quand il ne peut plus l'éviter , il tâche avec fes 
longs bras d'envelopper la Murêne. Celle : ci glifle &c 
s'échappe , &. la Poulpe devient fa viétime ; mais la 
Langoufte venge la Poulpe en détruifant à fon tour la 
Mutêne : °” QE 

Rorñdelet dit que les Pêcheurs craignent a morfure 
de ce poiflon, qui eft veñimeufe & dangereufe : ils ne 
la touchent vive qu'avec des forces; ils lui coupent la 
tête ; & fes cendres, dit le même Naturalifté, guérif- 
fent fa morfure & les écrouelles: Quand la Murêne a 
mordu quelqu'un , le plus füur'eft de couper la morfure. 
Les Murênes font adroites à fe fauver ; lorfqu'elles font 
prifes à l'hamecon, elles coupent la livne avéc les dents. 
Quand elles fe voient prifes dans les filets, elles pañent 
au ‘travers des mailles. On’ne pêche ce poiffon que fur 
les bords caïlloureux des rochers : on tire plufeurs de 
ces cailloux pour faire urerfofle jufqu'a: l'eau’, ou bien 
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n y jette un peu de fang, & à l'inftant on y voit venir 
a Murêne qui avance fa tête entre deux rochers. Auflitôt 
qu'on lui préfente l’hamecon amorcé de chair de crabe 
ou de quelqu'autre poiffon , elle fe jette goulument 
deflus & l’entraîne dans fon trou ; il faut alors avoir 
l'adreffe de la tirer tout d’un coup ; car fon lui donnoit 
le tems de s'attacher par la queue, on lui arracheroit 
plutôt la machoire que de la prendre. « ela fait voir que 
fa force eft au bout de fa queue; ce qui vient de ce que 
la grande arrête de ce poiflon eft renverfée de haut en 
bas ; en forte que les arrêtes, qui dans tous les autres 
poiflons font penchées vers la queue , font rebrouffées 
dans celui-ci. Quoique la Murêne foit hors de l'eau , on 
ne la fait pas mourir fans beaucoup de peine , à moins 
qu'on ne lui coupe le bout de la queue , ou qu'on ne 
l'écrafe. | 

La chair de la Murêne eft blanche, graffe, molle, d’a(- 
fez bon goût, & à peu près nourriflante comme celle 
de l'Anguille ; les grandes font beaucoup meilleures que 
les perites. | 

MUREX ou RocHEr. Nom que les Conchyologif- 
tes donnent à un genre de coquillage univalve., qui eft 
communément garni de pointés & de tubercules, avec 
un  fommet chargé de piquans, quelquefois élevé & 
quelquefois applati : la bouche eft toujours allongée , 
dentée & édentée; la lévre aîlée, garnie de doigts ou 
pattes, repliée & déchirée ; Le für ridé, quelquefois uni. 
Telles font les coquilles défignées fous les noms de Boës 
veiné , la Mufique, la Foudre, le Rocher triangulaire, 
le Turban ou le Cafque , Y Araignée , le Scorpion , l'O- 
reille d'âne, la Tourterelle. Dans la comparaifon de ces 
coquillages, on trouve à-plufeurs d'entr'eux des carac- 
teres fpécifiques & effentiels dans la figure de leur robbe. 
On en a des exemples dans lé Rocher qui n’a point de 
pomtes & qui a des aïîles; l’Araignée qui a des pointes, 
ainfi que des doigts ou crochets remarquables ; le Ro- 
cher cannelé, qui eft fans pointes, ni aîles , ni boutons, 
avec la tête plate | mais dont la bouche eft dentelée & 
oblongue. Voyez ces différens mots. 

On2 donné le nom de Murex à ce genre de coquil- 


lage , parcequ'il a la figure d’un Rocher hériffé, Le Mu. 
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tex, dit M. d'Argenville, de’ l'ouvrage duquel rots 
avons extrait ce qui précéde, eft pris chez plufieurs Na< 
turaliftes pour le nom générique de plufieurs coquilla= 
ges qui fourniffent la teinture de pourpre 3 d'où il fuit ; 
fuivant le même Auteut , que la Pourpre & le Buccin : 
n’en font que des efpeces. 

“M: Adanon met le Murex dans le rang dés coquilla- 
ges operculés, & du genre des Pourpres. Comme les 
éfpeces qu'il a obfervées fur les côtes du Sénegal, ont 
des noms particuliers, & que le travail de cet Académi 


cien mérite d’être lû, nous y renvoyons nos Lecteurs. 
Virgile dans fon Ænéide , L. IV, dit: 


br ts Tyrioque ardebat Murice lana ÿ 


parceque le fac de ce poiffon teftacée fervoit chez let 
Anciens à teindre leur robe de pourpre , & que ceux de 
Tyr y éxcelloient. ét à | | 

Le Murex eft appellé Piffeur en Aiérique , à caufe 
qu'il jette promptement fa liqueur, qui eft la véritable 
pourpre : Cochlea veram purpuram fundens. Cette li- 
queur , dit le Pere Plamiér , eft confervée dañs un grand 
repli qu'il a fur le dos près ducol, en façon de gibeciere ; 
il faut être bien adtoit pour recueillir ce fuc, car il le 
jette très rapidement dehors. Chacun de ces animaux en 
contient environ plein la moitié de la coquille d'une pe- 
tite noix. Ce fuc étant tiré de l'animal eft d’aboïd blanc, 
enfuire d’un beau vert, puis d’un magnifique rouge pur- 
purin. Le linge teint de ce fuc conferve toujours fa cou- 
leur. Il n’eft pas étonnant, pourfuit le Pere Plumier , 
que la pourpre des Anicieris fût fi précieufe , eu égard 
au grand nombre de ces petits animaux gu'il falloit 
pour fournir à teindre feulement un manteau. | 

On a parlé dans le Jour nal de Frévoux ( Ottobre 
1712 ) d'un petit Limaçon des Indes , qu'on trouve au 
Sud de Guatimala , où l'Amérique Septentrionale con- 
fine avec l'fthme de Darien. Ce petit animal, dir Léme- 
ry, paroît être le Murex des Anciens : il eft de la grof- 
feur d’une Abeille. Sa coquille eft mince & peu dure; … 
on le ramaffe à mefure qu'on en trouve, & on le con- 
ferve dans. un pot plein d'eau; mais comme il çft Fe 
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. S'entrouver beaucoup. à la fois, fes Indiens font long- 
| tems.à en ramañfler la quantité néceffaire pour teindre 
un morceau d'étoffe d'une certaine grandeur : enfin on 
des écrafe avec une pierre bien polie, & l'on mouille 
auffitôt le fil de coton ou l'étoffe dans la liqueur rouge : 
il s'y fait une teinture de poupre la plus riche qui fe 
puifle voir. Ce qu'il y a d'avantageux, eft que plus on 
lave l'éroffe qui en eft teinte , plus fa couleur en devient 
belle & éclatante : elle ne s'altere point par la vicilleife+ 
cette ceinture eft d’un haut prix ; les femmes Indiennes 
es plus riches s'en parent. | MEN 
 MURIER, Morus : ft un arbre dont on diftingue 
deux efpeces principales : favoir , le Müûrier blanc & le 
Mürier noir. Cette diftinétion au refte n’eft fondée , ni 
fur la couleur de la feuille ou de l'écorce , ni même fur 
celle du fruit. On appelle Mériers noirs ceux qui pro- 
duifent de gros fruits bons à manger, & qui font toujours 
d'un rouge fi foncé qu'ils paroiffent noirs : ceux-là fe 
réduifent à deux ou crois variétés. Tous les autres M- 
ricrs ont rangés dans la claffe des Müûriers blancs , Loit 
‘que le fruit foit gros ou petit, noir, blanc. ou rouge. 
Entre ceux-ci, il y en a qui ont les feuilles blanchä- 
tres, d’autres d'un verd foncé ; les uns produifent de 
très grandes feuilles entieres ; d'autres de crès petites 
profondement échancrées. Le fruit de tous ces Müriers 
cft ordinairement fade & mucilagineux. 

La culture du-Mérier blanc doit nous intéreffer d'une 
maniere particuhere , parceque fes feuilles fervent de 
nourriture au ver à foie , infeëte précieux qui nous four- 
nit les plus belles étoffes. On n'a commencé à cultiver 
des Müriers en France que fous le régne de CharlesIX. 
L'expérience a appris que cet arbre n'eft pas tellement 
particulier aux pays chauds, tels que l'Efpagne , l'Italie, 
‘a Provence, Le Languedoc & le Piémont, qu'il ne puifle 
aufli réuflir forc bien dans d’autres Provinces aflez froi- 
des , telles que la Touraine , le Poitou, le Maine , l'An- 
jou, où ces arbres fourniffent aux vers à foie une très 
bonne nourriture. 

Il ya des Mériers qui ne portent que des fleurs mà- 
les, & d'autres qui portenc des fleurs femelles, ou quel - 
auefois des fleurs mâles & des fleurs femelles {ur le mê- 
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me arbre. Les fleurs mâles font attachées fur un filet en 
forme d'épi; elles n'ont point de pétales, mais quatre 
‘éramines. Les fleurs femelles n'ont point de pétales , mais 
ün pilile formé d'un embrion ovale, qui devient une baie 
fuculente. Les baies ou grains font rafflemblés fur un 
poinçon commun, & forment une efpece de tête plus 
ou moins allongée , qu'on nomme Mére, Lu 
Les feuilles des Müriers font polées alternativement 
fut les branches ; mais il y en a de figures très diffé- 
rentes fuivant les efpeces. Les unes font entieres, den- 
relées feulement fur les bords 3 d’autres font décou- 
pées très profondement. 
Les Mériers viennent dans toutes fortes de’terreins ; 
ils croiffent plus vigoureufement dans les terres fortes 
& humides; mais on prétend qu'ils donnent des feuilles 
ui forment une nourriture trop vrofliere, peu favora- 
ble à la fanté des vers , & préjudiciable à la bonne 
qualité de la foie. Une bonne terre lévere eft la meil- 
Jeure. On a vu de ces Miûuiers blancs croître dans des 
terreins fabloneux , où la bruiere croifloit à peine ; mais 
on dit que leurs feuilles font trop féches, & ne don- 
nent point affez de nourriture aux vers à foie. 
-: On peut multiplier les Müriers par le femence., par 
Jes marcottés & par les boutures. Si on veut élever des 


‘Müûriers noirs, on choifit les plus groffes & les plus 


belles mûres pour en tirer la graine ; fi ce font des 
Mäûriets blancs qu'on veut mutiplier, on tire la graine 
des plus belles müres qui {e trouvent fur les Muüriers 
dont les feuilles font grandes , blanchätres , douces ,. 
tendres, & les moins découpées qu'il eft poffible. La, 
meilleure graine fe tire ordinairement du Piémont , du 
Languedoc , &c. J'incline en général , dit M. Duha+ 
mel, à donner la préférence à la graine qu'on recueille, 
dans les pays où il fair quelquefois affez froid ; il m'a) 
paru que les arbres qui en proviennent en étoient plus. 
capables de réfifter à nos gelées. Les caracteres d'une, 
‘bonne graine (ont d'être grofle ; pefante, blonde, de 
répandre beaucoup d'huile lorfqu’on l'écrafe | & de pé 
æiller lorfqu'on a jette fur une pelle rouge. T4 


On feme cette graine dans une bonne terre. Dans 
automne de la feconde année, on arrache du femis 
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tous Îles arbres qui ont de petites feuilles d’un verd très 
foncé, qui font rudes ou profondément déchiquetées ; 
cès efpeces d'arbres ne produiroient point de bonnes 
feuilles pour les vers à foie. A la troifieme année , lorf- 
que le plant eft de la grofleur du doigt , on l'arrache pour 
Je mettre pépiniere. Sans cette tranfplantarion , les Mü- 
riers ne poufféroient qu’une racine en pivot, & la plus 
grande partie des arbres périroit, quand on les arrache- 
roit pour les mettre aux places où ils doivent toujours 
refter. Quelques Culrivateurs prétendent qu'il faut cou 
per à rafe terre tous ces jeunes arbres à la troifieme an- 
née, gros ou petits, droits ou tortus, pour leur faire 
pouffer plus de racines. D'au:res ne pratiquent cette mé- 
thode que pour ceux qui font tortus ou languiffans. 

On peut élever les Müriers blancs pour les vers à foie « 
foit en taillis, foiten quinconce, en leur laiffant acqué- 
tir leur grandeur naturelle. Un des plus fürs moyens 
d'avoir de belles feuilles de müriers ; c'eft de les cref- 
fer. Les greffes réufliffent en fente , en écuflon , en filet ; 
fat-tout quand on greffe les Müriers d'Efpagne fur nos 
Müriers à petites feuilles. 

_ Les Müriers greffés donnent , il eft vrai, plus de feuil- 
les , & des feuilles plus nourriffantes pour les vers à foie ; 
que les Müriers fauvageons ; maïs l’expérience apprend 
auffi que les Müriers fauvageons peuvent exifter pendant 
deux fiecles ; au lieu que l'extenfion des feuilles produi- 
tes pat la greffe, occafionne dans l'arbre une difbpation 


de feve prématurée , qui en accélere le dépériflement. 


On propofe , dans un Mémoire inféré dans un Trairé fur 
la culture des Müriers blancs, par M. Pomier , Ingé- 
nieur des Ponts & Chaufles, de greffer les Müriers 
blancs fur les Müriers noirs; & il y a lieu de penfer que 
ces arbres alors fubffteroient bien, parcequ'il eft dé- 
montré que le Mürier blanc périt ordinairement par les 
racines ; au lieu que le Mûrier noir n’eft fujer à aucune 
maladie. 

On voit, dans prefque tous les Livres d'agriculture , 
qu'on peut grelfer les Müûriers fur l’orme : je n'oferois 
affurer., dit M. Duhamel, que cette greffe n'aura jamais 
de fuccès ; cependant je l'ai centée bien des fois inutile- 
ment, & j'ai bien des raifons de penfer qu'elle ne peut 
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pas réuffir. On voit auffi dansces mêmes Ouvrages que 
le Mürier peut fe greffer fur le figuier & fur le ulleul ; 
mais il faut en général, pour que les greffes réukiffents 
qu'il y ait une grande analogie entre les arbres , & fur- 
tout que la feve. fe mette en mouvement dans ces arbres 
dans le même tems. | 

Plus on prend foin des Müriers, en. les déchargeant 
des branches gourmandes, & en les Jabourant, plus ils 
donnent de belles feuilles. On fait un tort confidérable 
aux Müriers,. quand on les éfeuille trop jeunes pour 
en nourrir les vers. Les Müniers ont une fi grande abon- 
dance de feve, qu'ils peuvent repoufier. jufqu'à deux à 
trois fois de nouvelles feuilles. Lorfque l'hiver eft doux, 
les Müuiers pouflent leurs feuilles de très bonne heure; 
mais il eft toujours dangereux de faire éclore trop tôt 
les vers, en fe fondant fur cette efpérance ; parcequ'on 
ne doit compter que fur les nf du commencement 
* de Mai, les autres étant fujertes à périr par les petites 
gelées. ke 4 

En Tofcane, & fur-tout aux environs de Florence, 
ainfi que l’a obfervé M. l’Abbé Nollet ; les habitans, 
avec moitié moins de Müriers que n'en cultivent les Pié- 
montois, ont trouvé le moyen, toute proportion gar- 
dée, d'élever & de nourrir le. double de la quantité de 
vers à foie. Ils obfervent pour cela de ne faire éclore 
que dans deux tems différens. Les premiers vers étant 
éclos , fe nourriffent de la premiere dépouille des Mü+ 
riers ; & lorfqu’ils ont produit leur foie, on fait éclore 
d'autres vers, qu'on nourrit de la feconde récolte des 
mêmes arbres. 4 

Les oifeaux font très friands des fruits des Muüriers 
blancs, & on remarque que ceux ue, 
avec ces fruits, font un excellent manger. On doit par 
conféquent mettre ces efpeces de Müriers dans les remi- 
fes, fi la terre eft aflez bonne pour que ces arbres puif- 
fent y fubfifter. ’ 

On cultive les Müriers à gros fruit noir , à caufe de 
leurs fruits qui font bons à manger. Ces fruits mangés à 
jeûn dans leur maturité , paffent pour être laxaufs & 
adouciflans. On fait avec les Müres , ceuillies avant leur 


maturité , un firop propre à calmer les inflammations de 
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la gorge pris en gargarifme , & pour déterger les ul 
ceres de la bouche. Le fuc des Müres noires fert à co+ 
lorer plufeurs liqueurs & quelques confitures. Quoique 
ce fuc foit inutile pour la teinture, il imprime aux do:ats 
& au linge une couleur rouge , qui senleve dificiles 
ment. Le verjus, l'ofeille, le citron & les Müres ver: 
tes. emportent cestaches de deffus les mainss maïs pour 
le linge , le plus court eft de mouiller l'endroittach£é, & 
dele fécher à la vapeur du foufre; l'acide vitriolique qui : 
s'échappe du foufre ; emportetour de fuitela tache. 

Le bois du Mürier eft jaune, il eft aflez dur & propre 
2 faire différens ouvrages de tour & de gravure. On peut 
faire rouir ce bois daus l'eau, pour èn détacher l'écorce 
filamenteufe qui eft propre à faire des cordes. xl 

MURIER DE RENARD :v0yez Ronce. | 

MURON ‘ou MURIA , nom que les Anciens don- 
noient à une faumure de poifon , faite avec du Thon. 
Voyez GARUM. “y Sith ret | 
: MURTE. Voyez MyrrHe. | 
: MURTILEE , eft:un arbre fort commun dans toute 
la partie méridionale ‘de l'Amérique , jufqu'au Détroit 
de Magellan. Il porte pour fruit, une efpece de rain de 
la groffeur d'un pois; & femblable aux grains de gre: 
nade pour la forme &la couleur. Les Naturels du pays 
V'appellent Unni. ls font avecce fruit une forte de vin, 
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- MUSARAIGNE où MUSET , IMuforaneus. ‘Selon 
M.-de Buffon 3 la Mufaraigne femble faire üne nuance 
dans l'ordre des petitsranimaux, & remplir l'intervalle 
qui fe trouverentrele rat & la taupe , qui fe reflehblant 
par leur perirefle, ‘different beaucoup par da forme, 8 
font eù tout tre La’ Mufaraigne, 
plus petité encore que-laoufis', reffemble àla taupe 
par le maféau , ayant le nez-beaucoup plus allongé que 
lestmâchoires ; par les yeux > Qui , quoiqu'an peu plus 
grosique ceux -de la raûpe, font .cachés de même, 8 
fonrbeaucoup plus pets que ceux de la fouriss" par le : 
notbre 'des doigts, enavant cinq à tous-les pieds 3 
par la qièue ,7 par des Gaimbes LE Ad der- 
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riere , qu'elle a plus courtes-que- celles de la fouris; par 
les oreilles, & enfin par les dents. 


La couleur ordinaire de la Mufaraigne eft d’un brun 
"mêlé de roux, mais il y en a auffi de cendrées, de pref- 
que noires, & toutes font plus ou moins blanchâtres 
tous le ventre. Elles font très communes dans toure 
FEurope, mais il ne paroït pas qu’on les retrouve dans 
l'Amérique. 
Ce très petit animal a une odeur forte qui lui eft pars 
ticuliere , & qui repugne aux chats : ils chaffent & tuent 
la Mufaraigne, mais ils ne la mangent pas comme la 
fouris. C’eft apparemment cette mauvaife odeur & cette 
répugnance des chats, qui a fondé le préjugé du venin 
de cet animal , & de fa morfure dangereufe pour le bé=. 
tail, & fur tout pour les chevaux. Mais l'ouveñumde 
la gueule de cer animal eft même trop petite, pour qu'il 
puifle les mordre. Les enflures qui arrivent aux chevaux ;; 
ne viennent vraifemblabiement que d’une caufe interne, 
& ne font certainement pas caufées par la morfure ou 
ka piquure de ce petit animal comme le vulgaire le 
penfe. ni: Î 
La Mufaraigne habite affez communément ; fur-tout 
en hiver, dans les fermes ; où elle mange du grain, des 
infeétes , des chairs pourries. On la trouve aufli fréquem- 
ment dans les bois à la campagne , foit dans des trous 
d'arbres, foit dans .des trous en terre. On dit qu'elle 
donne autant de petits que la fouris, mais moins fré- 
aquemment. Elle à le cri beaucoup plus aigu que la fou- 
ms : elle n’eft pas auffi agile à beaucoup près ; on la prerid: 
aifément , parcequ'elle voit & court mal... 7% 
. MUSARAIGNE D'EAU. C'eft un petit animal am» 
phibie:, qui a été obfervé, pour la premiere fois, par: 
M. Daubentons il eft un peu plus grand que la Mufa- 
-raïgne ; il a le muféau plus gros, la queue & les jam= 
bes plus longues & plus garnies de poils ; Ja partie fu- 
périeure de fon corps eft de couleur noiratre, mêlée 
d'une teinte de brun , & la paitie inférieure a des tein= 
tes de fauve ; fa queue eft de couleur grife & prefque 


pue , à l'exception du côté inférieur , qui eft revêtu d'om 


+ 


bout à l’autre de poils courts & blanchätres ;: les doigts 


| 
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@nt aufh , fur les côtés, des poils qui ne font pas fur 
ceux de la Mufaraigne. 

La Mufaraigne d'eau refte cachée pendant le jour dans 
des fentes de rochers, ou dans des trous fous terre, le 
long des petits ruiffeaux. Lorfqu'on veut la prendre, il 
‘faut la chercher à la fource des fontaines , vers le lever 
ou le coucher du Soleil. Elle met bas au printems , & 
produit ordinairement neufs petits. 

MUSC. Voyez GAZELLE. 

MUSCADE ou NOIX MUSCADE , Nux Mof- 
chata , eft le fruit d’un arbre de l'Inde Orientale, qui 
eft grand comme un poirier. Le bois de cer arbre eft 
moëlleux , & fon écorce eft cendrée. Ses feuilles reffem- 
 blent à celles du pêcher; elles font verdâtres en deffus , 
blanchäâtres en deffous, fans queue : étant froiffées entre 
les mains , elles repandent une odeur pénétrante. $a 
fleur eft formée en rofe , jaunâtre & fort fuave. 11 lui 
faccéde un fruit arrondi, de la groffeur d'une petite 
orange , attaché à un long pédicule , & dont Le noyau eft 
couvert de trois écorces. . 

La premiere de ces trois écorces eft charnue , molle, 
pleine de fuc, épaifle d'environ un-doigt , velue & 
xoufle , parfemée de taches jaunes, dorées & purpu- 
rines , de même que nos Abricots & nos Pêches. Cerre 
groffe écorce, qui cft d'un, goût acerbe , s'ouvre d'elle- 
même dans le tems de la maturité, Sous ce brou ou pre- 
-mitre écorce, eft une enveloppe ou membrane à ré- 
feau , qui eft, en quelque forte , parragée en plufieur 
danigres ; d’une fubftance vifqueufe, hwleufe ;, mince 
comme cartilagineufe:; d'une odeur très aromatique, 
fort agréable ; d’une faveur âcre , balfamique , affez 
_gracieufe & de couleur rougeâtre jaunâtre ; c'eft ce que 
l'on appelle Macis en Europe, & aux Moluques , Boz- 
-Bopala 5 & que quelques Commerçans nomment im- 
«proprement avec le Bablic, Fleur de Mufcade. A tra- 
vers les mailles de cette feconde enveloppe ; où en ap- 
perçoit une troifieme . qui eft une coque dure , mince, 
hgneufe , d'un brun roufsätre, caffante , laquelle con« 

_Hient un noyau.qui.eft la Noix Mufcade, Cette Noix 
.€ft ovale, de fs dns olive , longue de huit à 


: dix lignes, ridée.; d'une couleur brune cendrée , dure , 
; , 5 IA 1Y 
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fragile ; panachée intérieurement de nuances jaunâtres ; 
& de rouge brun ; d'ane excellente odeur ; d'une faveur 
Acre & fuave quoiqu'amere, & d'une fubftance très hui- 
Ieufe. 2 

M. Geofroy ( Mar. Medic. } dit, que lorfque l'on 
fait une incifion dans le tronc du Mufcadier , owque . 
_ l'on en coupe les branches , il en découle un fac vif- 
queux, d'un rouge pâle comme le fang diffous : ce fuc 
devient bientôt d’un rouge très foncé | & laïffe fur la 
toile dés marques que l'on a bien dela peine à ‘ef- 
facer. , 

Le Mufcadier vient de lui-même dans les Ifles Moi 
luques , & dans quelques autres de l'Océan Oriental ; 
fais on le ‘cultive fur- tout dans Ja Province de Banda, 
qui eft compofée de fix petites Ifles, qui font Véra, 
dont Pulo-ay , Gunon gapy ; Pulorong & Roffin- 
gy-en. Lès trois premieres de ces Ifles font extrème- 
ment fertilés én Noix Mufcades. h23 2 


RE elioient Ayerbes mais à peine elelle ons 
nue aüjoutd hui en France. Quelques’ eux Ja rte 
cheichent feslerient ponr'en préparer des philrées dahg 
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l'idée d'en faire des chofes furprénantes. L'arbre qui 
donne ces fortes de Noix Mufcades , croît dans le Ma- 
labar & dans les Ifles Moluques; il eft plus haut que.le 
Mufcadier ordinaire , mais moins branchu & moins 
feuillu; fon Macis eft pâle, fans fuc & d'une odeur dif 
gracieufe. | LE” 


Cueillette & préparation des Noix mufcades, 


Lorfque les fruits font murs, lès Habirans montent. 
fur les arbres, & ils lés cueillent ten tirant à «eux les 
rameaux avec de longs crocheis. Qnelques-uns les ouù- 
vrent auflitôr avec le coureau , & äls en ôtent le brow 
oupremiere écorce, que l’on entafle-dans les forêts ; où 
elle pourrit avec le tems.. Dès que ces écorces fe pour 
tiffent , ilen naît une certaine efpece de champignons, 
que l'en appelle Bolesi Mofchocaryÿni : ils fontnoiratres, 
& très recherchés des Habitans , qui'les regardent com» 
me un mets délicieux, Ils emportent a la maifon ces 
Noix dépouillées de leur premiere écorce, & ils enle 
vent foigneufement le macis' avec lun petit couteau. Ils 
font fécher au foleil, pendantun jour, cemacis , qui 
éft d'un beau rouge; mais dont la couleur devient ob[- 
cure, Enfuireiils le tranfportent dans:ün autre endroit 
Moins expoié aux rayons dufoleil , &:ly laiffent pen+ 
dant huit'jours, ‘afin qu'il s'y amoliffe-un.peu. Puis ils 
Parrofent de l'eau ‘de la mer, ‘pour Pempêcher de trop 
fécher , 8 de péurqu'il ne perde fon huile. Ils prennent 
garde aufli d’ÿ mettre trop d'eau carilfe pourriroit ;'8 
les vers l’attaqueroïent. Enfin , ‘ils le renferment dans de 
petits facs, & ils le preffent fortement il ne faut pas 
confondréle macis’avec le Macen: Noyèzice mots: 2 
On éxpofe au foleil. ; pendant trois jours, les Noïx 
ns éticère. revêtues de leur coque:ligneufe ; en- 

uite on acheve de les bien fécher près: du feu | jufqu'à 
té qu’elles rerideñt un fon quandon les'agite, &' alors 
ôn les frappé avècide: petits bâtons , pour lesidébaraf- 
Ter:de leur toquésqui- faute en-morceaux. On diftribue 
ces Noix en trois:ts,; idontile premier contient les pluie 

grandes & les plus belles, qui font deftinées à être ap= 
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portées en Europe ; le fecond renferme celles que l'on 
réferve pour l'ufage des gens du pays, & le troifieme 
‘contient les plus petites, qui font irrégulieres ou non 
mures; On brule celles-ci , & on emploie une partie des 
autres pour en titer de l'huile par expreffion. Une livre 
en donne ordinairement trois onces ; cette huile eft de 
la confiftance du fuif, & a très bien le goût de la Noix 
Mufcade : cette même Noix donne aufñ par la diftilla- 
tion , de même que le macis, une huile effentielle , 
tranfparente , volatilé & d'une odeur exquife. 

Ce qu'il y a de fingulier , c'eft que les Noix Mufca- 
des , que l'on a choïfies, fe corromproient bientôt , 
fi on ne les arroloit , ou plutôt fi on ne les confifoit,, 
pour ainfi parler , avec de l’eau de chaux, faite de co- 
quillages calcinés , que l'on détrempe avec de leau fa- 
lée à la confiftance de bouillie fluide : on y plonge deux 
ou trois fois les Noix Mufcades , renfermées dans de pe- 
tites corbeilles , jufqu'a ce qu’elles foient tout à-fairen- 
duites de la liqueur. Enfuite on les merenun tas, où 
elles Loue > & toute l'humidité fur-abondante 
s'évapore. Dès qu'elles ont fué fuffifamment , elles font 
bien préparées & propres pour pañlet la mer. 

On confit aufli dansl'Ifle de Banda , le fruit entier du 
Mufcadier , de la: maniere fuivante. Lorfque ces fruits 
font prefque murs , mais avant qu'ils s'ouvrent , on les 
fait bouillir dans l’eau , & on les perce avec. une aiguil- … 
le : enfuite on les fait tremper dans l’eau pendant. dix 
jours, ou jufqu'à ce qu'ils aient perdu leur faveur 
acerbe & âpre :-alors on les cuit légérement dans un 
firop de fucre; fi:on veut qu'elles: foient dures , on y 
jette un peu de chaux.: On repete pendant huit jours 
ceite même opération , &. toujours:dans an nouveau 
firop; enfin, on met, pour la derniere fois..ces fruits 
ainfi confits dans du firop' un peu épais ,-8 on. les garde 
dans un pot de terre bien fermé. 4,10: 1 

On confit encore:ces Noix dans, dela faumure, ou 
dans du fel, ou dans du vinaigre ; &,quand on en veut 
manger , On Les macere;dans de l’eau, douce, enfuite 
en les fait cuire dans du firop de fucre:,&es  : © 
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Ufages € propriérés de la Mufcade. 


On fert dans les defferts , les Mufcades entieres con- 
fites, & on en mange quelquefois en buvant du thé ; 
les uns n’en prennent que la chair, d’autres en mâchent 
auffi le macis ; mais on a coutume de rejetter le noyau, 
qui eft précifement la Noix Mufcade, Bien des Voya- 

eurs marins, qui vont dans le Nord, en mâchent tous 
Le matins. Les Hollandois ont obfervé, que fi l’on fait 
un ufage immoderé de cette forte de confiture , elle 
atcaque la tête & caufe des maladies foporeufes. On 
emploie fréquemment la Noix Mufcade fimple & non 
confite , pour affaifonner les alimens : on s'en fert 
auffi en Médecine ; elle fortifie l'eftomac, facilite la 
digeftion , corrige la mauvaife haleine, appaife le vo- 
miffement , diflipe les vents & gueric les coliques; 
elle arrête le flux de ventre, excite les régles, provo- 
que la femence , augmente le mouvement du fang , té 
fifte aux poifons , & eft fort utile dans les maladies froi- 
des des nerfs. Cependant il en faut ufer fobrement, car 
elle caufe l'affoupifflement & rend lourd. On vante la 
fumigation de ces Noix, comme un remede éprouvé 
dans les coliques venteufes., & dans certaines douleurs 
de la matrice, qui viennent quelquefois après l’accou- 
chement, Ces. Noix torréfiées conviennent dans:la dyffen- 
terie. si | 
.. Le Macis a la même vertu quela Noix Mufcades il 
eft moins aftringent , mais l'excès n'en eft pas moins 
dangereux. el 

L'huile de Noix Mufcade, tirée foit par expreflion., 
foit par diftillation, eft , ainfi que celle du Macis, très 
propre dans les tranchées du ventre , dans les coli- 
ques néphrériques , & dans certaines maladies des nerfs: 
elle appaile le hoquet ; & fi l’on en frotte légérement les 
tempes., elle procure le fommeil. On peut blanchir 
certe huile , ‘en la macérant long-tems. dans l’efprit de 
win : elle eft.la bafe de quantité de Baumes compofés, 
des. plus. fouverains pour l'apopléxie & les maladies 
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Oëfervations fur le commerce de la Mufcade, du Gérofle 
6 de la Canelle. 


Par ce qui précede, on a vû que les Mufcadiers croif. 
fent dans plufieurs Ifles de l'Océan oriental, Les Hollan- 
dois, dont les plus grands obflacles n'ont jamais laffé 
la patience | s’en font approprié la récolte, ainf que 
celles du Gérofle & dé‘la Canelle , qui naiffent dans les 
Ifles de Térnate & du Ceylan, &c. foit à titre de con- 
quêtes ; foit en payantaux Infulaires des penfons , qui 
font plus utiles à-ceux ci, que l'ancien produit de leurs 
atbres. Toujours -eft-il vrai qu'ils ont engagé ou con- 
traint les Habirans de’cés Ifles à abattre tous les Giro- 
fiers, & ils ne‘les ont confervés que ‘dans l'Ifle d'Am- 
boine , dont ils font les maîtres. {ls {ont auffi parve- 
nus à détruire la Canelle-par-tout ailleurs que dans FIfle 
de Ceylan qu'ils poffedent. Il'en eft de même à l'égard 
du Poivre blanc, &c. de forte que l'Europe entiere , &. 
prefque toute l’Afie paflent par lèurs mains, pour cette 
éfpece de commerce. Îl n’y a donc que les fept ou huit 
Compagnies Hollandoifes de l'Inde orientale ; qui nous 
apportent ces: fortés d’épiceries fines. - Gas 
‘. Les magazins que les Hollandoïis ont de ces pré- 
cieux aromates, font immenfes & d'une richeffe trés 
confidérable ; ils en ontaêtuellement'chez eux ; la ré- 
colte de feize années. 11s ne diftribuenr point aux Nat 
tions voifines , leur derniere récolte } mais toujours la 
plus ancienne : en 1760 ils vendoient la provifion de 
1744. On dit communément en France & ailleurss que 
quand les Hollandois'ont trop de Girofle , de Mufca- 

e , &c. dans leurs mägafins , ils les jérrent à la mér. 
Mais ce n'eft pas ainfi qu'ils s'en débaraffenr ! ils les brûz. 
lent: Le dix Juin 1766 ; j'en ai vû à Amfterdam, près 
de l'Amirauté ; un feu, dont l'aliment étoit-eftimé huit 
Millions argent de Francé : on en devoït brüler autant le 
lendemain. Les pieds des Spectateurs baignoiënt dans 
l'huile eflentielle de ces fubfances ; mais il n'étoit pas:: à 
permis à perfonne d'en ramafler & encore moins de | 
prendre les épices qui étoient dans le feu. Quüelquesans 
nées auparavant & dans le même lieu, up pauvre Partie 
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culier , qui dans un femblable incendie, ramaffa quel 
ques Mufcades qui avoient roulé du foyer, fut pris au 
corps , condamné tout de fuite à être pendu & exécuté 


fur le champ. Nous nous étendrons plus fur cet objer, 


dans le Journal de nos Voyages , que nous nous propo- 

fons de donner dans quelque tems, à 
MUSCARDIN : voyez a la fuite du mor Lorr. 
MUSCAT , nom donné aux raifins blancs de Frons 


tignan , & aux raifns rouges de Toulon : on en fait d’ex- 


cellent vin, On donne encore le nom de Mufcat à la 
Porre Rouffeline. | 
: MUSCHEBOUT , efpece de Merlu, moucheté de 
taches noires, Woyez à l’article Morus. 
MUSCULITES ou MYTULITES. Voyez MouLess 
FOssiLes. ii 
MUSETTE : voyez MUSARAIGNES, 
MUSIMOM , quadrupede connu aujourd’hui en Sar= 


daïgne , fous le nom de Muflo ou Mufron. On dit que 


c'eit un animal particulier à ce pays cependant Pline 
dit que de fon tems, on en voyoir en Corfe & en Ef- 


 pagne. Il a la peau, le poil & la taille d'un cerf mé- 


diocre ; du refte ‘il reflemble affez à la brebis : il a les 
cornes du bélier ; elles font repliées en arriere, ducôté 
des oreilles. Il vit d'herbes , & feretire dans les monta- 
gnes les plus inacceflibles ; 1l court avec grande vi- 
tefle. Les Chaffeurs font cas de fa chair. x | 
MUSIQUE, nom donné à une efpece de coquillage 

univalve, de la famille des Murex , equel fe diflingue 
par des points rougeätres, & par la netteté de fes cinq. 
lignes , pareilles à celles d'un papier de mufique : c'eft 
Je Coupet de M. Adanfon. Ve af 

… MUSSOLE, coquillage bivalve, que quelques-uns 
regardent comme étant de la famille des Moules ; mais 
que M. Adanfon met dans le genre du Petoncle. On 
J'apelle communément Arche de Noë, : | 

. MUSTELE, Mufiele. Rondeletdonnece nom à deux 


. poiffons. Le premier s'appelle Muflele vulgaire | & le 


fecond fimplement Muflele. Fier ! 

La MusteLe vurcaire, Muflela vulgaris, eft un . 
poiflon de mer, du genre des Morues ,. qui f nour- 
riride fquilles & de peuts poiffons. Ia le corps brun, 
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large , fans écailles ; la bouche affez grande & les dents 
peures : le bout de fa mächoire inférieure eft garni d'un 
barbiHon blanc; celle de deflus en a deux , qui font 
noirs : fon corps finit en pointe 3 une ligne droite com- 
mence aux ouies & finit a la tête : fa chair eft molle & 
friable. 

L'autre Muftele cft prefque fembtable à la précédente ; 
les nâgeoires qu’elle a aux ouies, reffemblent beaucoup 
à des barbillons. 

+ ‘On donne quelquefois fe nom de Mufiele fluviatile à 
Ja Lote. Voyez ce mot. 

“Schonneveld fait mention d'une Muftele vivipare, 
que les Allemands nomment Æe/guappe : c'eft l'Eel= 
pout. Voyez ce mot. 


MYRABOLTS eft le nom que l'on donne à la Myr- 


the qui vient d'Arabie, mais que les Européens tireut 
fouvent de Surate : voyez MYRRHE. 

MYROBOLANS, Myrobalant, <ft 1e nom que l’on 
donne à des fruits deffléchés , qui viennent des fndes 
Orientales , & dont on diftingue cinq efpeces principales; 
favoir , les Cirrins ou Jaunes , les Fndiens ou Noirs, les 
Chébules , les Bellerics , & les Emblics.ou Chinois. Nous 
favons peu de chofe touchant lesarbres fur lefquels on les 
recucille. Plufieurs Auteurs prétendent qu'ils croiffent fur 
des arbres entierement différens. M. Adanfon , au con- 

“traire, dans l'ouvrage intitulé Familles des Plantes , vol, 
IT; p. 442, dit poñtivement que des cinq Myrobolans 
connus dans les boutiques , il n'y a que l'Emblic, qui 
fafle une efpece & même un genre diftin@ de la famille 
des Titymales. Les quatre autres ne font, ajoute-t-il, 
que des variérés du même fruir. Le Myrobolan Indien 
n'eft que ce même fruit encore petit & dans fa jeunefle. 
Le Belleric ft le même dans fa maturité enfin le Che- 
bule & le Citrin ne font que des variétés plus racourcies 
& prefque fphériques. M. Adanfon affure que ceci a 
été vérifié aux Indes tout récemment par un Obfervateur 
verfé dans la Botanique. On prétend que la Feat Ben< 
gale ‘eft encore une efpece de Myrobolan. co va 

Les MYROBOLANS ciTRINS , Myrobalani citrinæ, 
font des fruits oblongs, arrondis, de la groffeur du 
pouce, moufles par les extrémités , de couieur jaurätre 
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où citrine; communément ornés de cinq grandes cane- 
lures longitudinales & d'autant de petites. L'écorce 
extérieure eft glutineufe , amere & un peu âcre ; elle 
couvre un noyau dur, anguleux, filonné , jaunâtre, le- 
quel contient une amande de couleur grife ou fauve. 
Ces fruits viennent , dit-on , fur un arbre qui eft de Ja 
grandeur du prunier fauvage, dont les feuilles {ont con- 
Juguées, femblables à celles du Cormier , & qui croît 
principalement vers Goa. 

Les MyrOBOLANS cHEBULES , Myrobalani chebule, 
reflemblect aux Citrins, mais ils font plus grands & 
imitent plus la forme de poire: ils font également rele- 
vés de cinq côtes, ridés, d’une couleur brunâtre en 
dehors, & d’un roux noirâtre en dedans; ils ont le mé- 
mme. goût & la chair plus épaifle que ies précédens ; leur 
noyau eft anguleux & creux, contenant une amande 
oblongue ; on les cafe difficilement. On dit que l'arbre 
où ils naïflent à. des feuilles fimples {emblables à celles 
du pêcher & des fleurs rouveätres en étoiles , il croît 
aux environs de Décan & de Bengale. Profper Alpin a 
décrit une efpece de Myrobolan chébule , que l’on cul- 
tive au Caire , mais qui eft tout différent du précédent. 

Les MyrOLANS IND1ENs, Mirobalani Nigre , {ont 

os & longs comme de perits glands, ridés, noirs en 
dehors,.brillans , creufés extérieurement d'un fillon, 
comme s'ils n’étoient pas des fruits parfaits ; contenant 
une amande avortée, Quand. on les mâche , ils s'atra- 
chent aux dents & font cracher ; leur faveur eft acerbe, 
amere & acide : on prétend que les feuilles de l'arbre, 
quiles porte, {ont femblables à celles du Saule ; il 
-croit à Cambaye. 

Les MyRrOBOLANS BELLERICS , Mirobalan: belle. 
ricæ , font arrondis, peu anguleux , gros , de la figure de 
Ja Noix mufcade , un peu jaunâtres, fe terminant en 
un pédicule un peu gros , comme la fioue. Leur écorce 
eft un peu molle, anftere .& aftringente ; elle contient 
‘ua noyau grifatre , dans la cavité duquel fe trouve une 
-amande femblable à une aveline. L'arbre qui les porte 
naît à Bengale ; il a des feuilles femblables à celles du 
Jaurier, mais plus pâles; du moins telle eft l'afferrion 
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de ceux qui font des cinq efpeces de Mytobolans , au 
tant de fruits ab(olument differens. 
_ Les MYROBOLANS EMBLics, Myrobalant emblice, 
font prefque ronds , relevés par fix côtes ; de la groffeur 
d'une noix de gale & d'un gris noirâtre : ils contiennent, 
fous une pulpe charnue, qui s'ouvre en fix parties en 
müriffant , un noyau, leger, blanchâtre, gros comme 
une petite aveline , anguleux , diviféentroiscellules', & 
qui s'ouvre en trois paities lorfqu'il eft mür. On ne nous 
apporte communément que les fegmens de la pulpe deflé- 
chés ; ils font noirâtres ,.& d’un goùt aigrelet & un peu 
auftere. Ces fruits croiffent , dit-on, fur un arbre dont 
les feuilles font courtes & découpées fort menu , com- 
me celles de la fougere. Les Indiens fe fervent des Em- 
blics pour tanner le cuir, le verdir , & pour faire de 
l'encre ; ils en mangent aufli confits dans de la faumure 
pour exciter l’appetit. Ils naiflent à Bengale. 

L'eau dans laquelle on a fait macérer les Myrobolans 
rougiflent le papier bleu : ils purgent fans danger , & on 
s’en fert dans les cas où il faut refferrer en même tems. 
Leur decoétion eft fort- utile pour raffermir les dents 
qui braulent. Les Myrobolans étoient autant autrefois 
en ufage, {euls, que le font aujourd'hui le féné & les 
tamarins enfemble. | "18 j 

Le Hobus des Indiens occidentaux eft auf une 
efpece de Myrobolan : Les habitans fe fervent des fom= . 
imités les plus cendres de l'arbre qui les produit, ainfi 

ue de fon écorce , pour faire une eau odorante pro- 
pre à fortifier les membres fatigués, ils en mettent aufh 
dans leurs bains. Le fruit, qui eft uneefpece de prune, 
eftlaxatif. Si l'on fait des incifions à la racine de l'are 
bre, qui porte ce fruit, il en fort une eau qui eft bonne 
a boire. , 

La Féve pe BENGALE , Faba Bengalenfis , eft encore 
un fruit étranger , que Samuel Dale croit être le My- 
robolan citrin , qui a avorté à caufe de la piquure de 
quelque infeéte. Ce fruit a la forme d'un nombril, il 
eft large d’un pouce , brun en dehors & noirâtre en de- . 
dans. RE, EE | 

| Dans le vingt-feprieme Recueil des Lettres édifiantes 
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on trouve une Lettre-du pere Cœurdoux accompagnée 


de recherches de M. Poivre, dans laquelle il eff dit que 


Je Cadoucas., dont les Indiens fe fervent dans leur tein- 
ture, eft un vrai Myrobolan citrin, qu'ils mêlent avec 
du lait de Bufle femelle : & qui leur fert pour noir- 
cir à l’aide d’une eau vitriolique. IlIsnomment Perd jou- 
Cadoucaie le Myrobolan à demi mur : & Cadoucaipou, 
Ja Noix de galle du Myrobolan : on fe fert dans l'Inde 
de celui-ci, avec le Chayaver ,. qui eft.une efpece de 
caille-lait blanc du Malabar , pour teindre & peindre , 
foit en jaune, foit en verd, foit en bleu, en faïfant 
les mélanges convenables de ces ingrédiens. 
MYRRHE, Myrrha.,eft un fuç refino-gommeux ; 
connu chez les Arabes , {ous le nom de ZLer_mur-mor: 
on nous l'apporte de ceute partie de l'Ethyopie que l’on 
appelloit autrefois, le pays, des Troglodites. Dans le 
commerce, la Myrrhe eft en morceaux, qui varient 
beaucoup. pour da groffeur ; la confiftance , la couleur, 
Fodeur:;de goût & la tranfparence.. La belle Myrrhe eft . 
en’ larmes-ou morceaux gros. comme une noix , de cou- 
leur jauné ou rouffe un peu tranfparente. Lorfqu’on la 
brife ony voit des veiries-blanchätres comme la bafe de 
l'ongle ;ce qui fait dire Myrrhe onglée, elle eft d'un goûc 
amer, un peu àcre & aromatique , caufant des naufées , 
d'uneodeur forte. Mais fon la pile ou qu'on la brule elle 
exhalefune odeur afflez.agxéable : elle doit être un peu 
friable & peugraffe. Les morecaux bien tranfparens’, qui 


ne-fonr:pointamers dans l'intérieur, ne font que de la 
gommearabique; il faut les rejerter, & reurer également 


ceux qui:font brunätres ; vifqueux , & d’une faveur dé- 
fagréable. Ces derniers ne font fouvent que du Bdelium. 

On ne dit rien de certain, fur l'arbre dont.la Myrrhe 
découle ; & on ne fait point di c'eft par incifion qu'on 
la retire. Quelques-uns prétendent que nous n'avons pas 
la bonne Myrrhe des Anciens , parcequ'elle n'a pas l'o- 
deur exquife de celle dont tous les Auteurs font men- 
tion:on en aromatifoit les vins les plus délicats, & 
on la préfenta comme ‘ün parfum très précieux au Sau- 
veur du monde, pendant ‘qu'il étoit dans la crèche. 
Mais en peut répondre à cela , qu'il en eft des parfums 
comme des goûts & des couleurs , dont on ne doit pas 
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difputer. Les hommes font également inconftans à l’é- 
gard dés odeurs : le Mufc & la Civette, &c. en four- 
niflent des exemples fenfibles. Les Anciens diftinguoient 
deux tottes de Myrrhe; l'une liquide, qu'ils appelloient 
Siaëté ; & l'autre folide, qu'ils nommoient Myrrhe 
Troglodie. Vs retiroienc la Myrrhe Staété par incifion, 
& la recevoient dans des vafes qu'ils bouchoient exaéte- 
ment. Souvent les gros morceaux font comme pleins 
d'un fuc huileux, que les Modernes nomment quélque- 
fois aufli Sraëte, 

La Myrrhe, comme gommé-réfine , eft en partie in- 


flammable , & en partie diffoluble dans Feau. On l'efti- 
me, prife intérieurement, pour les obftruétions de la w 


matrice ; elle excire les regles, les purgations des.ac- 
éouchées ; elle chaffe le’ placenta & le fétus mort: 


ais les femmts groffes qui en prendroient térméfaire- 


ment porroient avorter. On la prefcrit utilement. dans 


Pafthme & la toux, dans la'jauniffle & les; affections 


fcorburiques : elle convient aufli à l'eftomac on laire: 
commande comme un baume fingulier pour les-uiceres, 
tant internes qu'externes ; On la donne en fubftance -de- 
puis démt.gros jufqu'à un gros fous la forme de-bol où 


de pilulés, ,queiquefois en difolution: appliquéciexte- 


fieurement, elle préferve dela’pourriture vermineufe , 
& de la gangrene où corruption des plaies : mais pour 
peu qu'on foit fujet au piffemént du fang ouà quelque 
autre hémorrhapie, il en faut faire peu d’ufage. En-Phar= 
macie on fait, avec la Myrrhe ;" plufieurs compofitions 


& préparations qu'on trouvera: décrites danstous les dir” 


vres qui traitent de cet ft: elle entre auffi dansrlathé- \ 


riaque & dans la confetion d'Hyacinte ; &t.kices 
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Nacre , efpece de Lépas à coquille chambrée , 


& qui reffemble parfaitement bien à une Nacelle : il fe 
plait dansles fables, & s'attache aux autres coquillaves : 
il fe trouve au Sénégal. th: 
NACRE DE PERLES où MERE DE PERLES, Ma. 
ter Perlarum, feu Concha Margaritifera. C'eit une huître 
à | écailles nacrées , qui varie en grandeur. & qui fe pê- 
che dans les Mers Orientales & dans l’Ifle de Tabago. 
On lui a donné le nom de Mere de Perles; parcequ'on 
trouve beaucoup plus de Perles & de plus belles , que 
dans d’autres coquillages. Re. 
La. Nacre de Perlès eff un.coquillage bivalve, fort 
pefant ,grisen dehors, ridé & âpre, mais non canne- 
lé ,'blanc ou de couleur argentée , uni.& Juifant en de- 
dans, d'upe fubftance plus dure &, plus folide que les 
Perles mêmes qu'il produit. Il eft un peu verdâtre, de 
figure applatie & circulaire, ayant vers le milieu la mar- 
que de l'huître qui en a été arrachée. Certe coquille eft 


grande sépaifle & peucreufe. 
.-Les Perles qu'on y. trouve font de même que la co- 
quille nacre des fubftänces pierreufes & calcaires, c’eft- 
àdire calcinables & diffolubles aux acides; rondes & 
añguleufes ; grainées, comme tranfparentes , d'une fa- 
veur-rerreule , ainfique.les écailles mêmes. 
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Stenoh, dans une Dffertation fur les, Corps. folides 
qui fe trouvent naturellement contenus; dans, d'autres 
corps folides, dit, en.parlant des coquilles, queda variéré 
de leurs couleurs. leurs.piquans & leurs inégalités , doi- 
vent-leur ‘origine au limbe de l'animal renfermé dans la 
coquille: À mefure,quel’animal croît s'étend &'chan- 
ge deplace , le limbe de l'animal s'étend auf s'avan- 
ce! fucceflivement , & laiffe fon, empreinte; fur le limbe 
de, chaque;-petite coquille, foit que ce dernier Jimbe 
foit-forméde La matiere qui tranfude de EL de l'an 
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mal, ouqu'il ne foit autre #hofe que le limbe mème 
de l'animal , qui fe détache tous les ans du refte du 
corps, & qui eft remplacé tous les ans par de nouveaux 
 Jimbes , qui Le développent fucceffivement. | 
17 C'eft par ces mêmés principes, que Stenon explique la 
:: Hofmation des Perles , rant de celles qui font fixées à la 
coquille, & qui font pe rondes, que de celles qui fe 
trouvent dans l'intéieur de l'animal, & qui y ont ac= 
duis où confervé une rondeur parfaite; cat la feule dif- 
férence qui fe trouve entre les lames , dont font com- 
polées Les Perles, & celles des petites coquilles de la 
nacre ; C'eft que ces dernieres fonc prefque planes , & Îles 
autres courbes où concentiiques. Srénon ajoute, 1°. que 
| certaines Perles inégales, qu'on appelle Barogues, ne 
le font que parcequ'elles faifoient partie d’un grouppe de 
“plufieurs petites perles, renfermées fous une enveloppe 
“commune. 2°. Qu'un grand nombre de Perles jaunes 
le font non-feulement à la (urface, mais encore dans 
tous fes points de leur fubftance ; vice qui doit prove- 
nir de l’altération*des humeuts de l'animal : il ajoute 
qué les Perles les plus belles deviennent quelquefois 
jaunes étant long tems portées. up 
Ce fentiment de Stenon ; für l'origine des Perles, ‘ft 
conforme à celui des Modernes , qui penfent que la ma 


Nacre dé la coquille, & non un lépre ou excréinent 
des huîtres, ni une conctétion graveleufe ,: formée da 


fac nourticier dans les Huftrés vicilles ou attaquées de 


maladies. M. Geofroi, le jeune . n'a rangé les Perles 
parmi les bézoards , que païcequ'ila mis daus cette claffe 


, si à va : 1 
tonces les pierres formées par.couches, qui,s engendrent \ 


dans les animaux. | .SoDse 
La Perle n'eft exactement produite que d'unéabôndans 
ce de 14 liqueur nacrée qui en tranfudant de Fanimal ; 
au lien dé s'applatir & dé former des couches’ dans ke 
fonds de la coquille’, a ftillépar/gouttes ou par petits pe- 
lotons qui fe font conglomérés. 
tantôt réculierement , tantôt d’une-maniere chiffonnée 3 
ce qui a formé des perles plus 6u moins régulières. En 
diffolvant lentement ; dans un'acide nitreux ét'très affoi- 


bli, une perle, on s'eft convaincu -de la ‘vérité de ce 


£ | 
« 


x 


tiere dés Perles n’eft autre chofe que celle qui forme la | 


Cette liqueur’eftrépliée, | 


Fr 


qu'on avance ici. Voyez les articles CoRAIL, CORAL- 
LINES & CoQuicrs, pour la théorie de cette petite 
expérience , & l'hiftoire de ces fortes de productions 
formées par de petits animaux. 

Pour une Perle que l'on trouve dans le corps de l’hui- 
tre , on en trouve millé artachées à la Nacre, où elles 
font comme autant de globules ou de verrues. Il arrive 
même quelquefois que les Perles, qui fonc diftribuées 
indiftintement dans toutes les parties de l’huître , s’ac- 
croiffent au point d'empêcher les coquilles de fe fermer, 
& alors les huîtres périflent. On trouve ordinairement 
dans chaque Nacre une ou deux perles, mieux formées 
que les autres. tiA 

L'Huitre nacre n'eft point défagréable à manger, à 
moins qu'elle n'habite des côtes fangeufes. 


Péche des Perles, 


Les Perles viennent des pays étrangers": il y en a qua- 
tre pêcheries dans l'Orient. Tavernier dit que la premie- 
re eft dans le golfe Perfique ; la feconde fur la côte de 
l'Arabie heureufe ; la troifieme près de l'ifle de Ceylan; 
& la quatrieme fur la côte du Japon : & il ajoute qu'on 
en pêche rarement dans cette derniere , parceque les Ja- 
ponnois ne fe foucient gueres de joyaux. On compte 
auffi cinq pêcheries de Perles en Occident , qui font tou- 
es fituées dans le gofle du Mexique , le [ong de la côte 
de la nouvelle Efpagne. On pêche encore des Perles 
dans la Méditerranée : on en pêche fur les côtes de l'O- 
ctan, en Ecofle & ailleurs. 

Il y a d’autres animaux teftacées que l'huitre, qui 
fourniflent des Perles, comme les moules du Nord & de 
Ja Lorraine ; mais , quoique brillantes & blanches, elles 
font la plupart barroques, & nullement comparables en 
beauté à celles des mers d'Orient & d'Occident: on dis 
cependant que le Roi de Suede vient d'accorder une ré- 
compenfe à M. Linnæus pour avoir trouvé le moyen de 
faire groflir les perles des moules, & de les rendre bel- 
les, &c. Ce moyen feroit-il de faire parquer des mou- 
les dans des étangs où l’on mettroir des fcolopendres 
marines ; car on a remarqué que toutes les moules, yer= 
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moulues par ces infeétés marins, contenoient les plus 
grofles & les plus belles perles. : KA 
Comme les huîtres font ordinairement au fonds de Ja 
mer , attachées aux rochers , des Pêcheurs , accoutumés 
dès leur jeuneife à plonger & à retenir leur haleine pen- 
dant un quart d'heure , & même quelquefois une demi- 
heure, y defcendent dans une corbeille , à laquelle tient 
une rofle pierre , qui pefe environ trente hiv, Alors avec 
un inftrument de fer, dont ils font munis, ils détachent 
les huîtres de deffis Les pierres & les pointes des rochers; 
& dés qu'ils ont rempli la corbeille , ils donnent le fignal 
à leurs cOMmpagnons , au moyen d’une corde qui fert à 
les retirer aufli tôt Quoique ces Plongeurs defcendent à 
plus de foïxante pieds de profondeur , ils difent que le 
jour y eft fi grand, qu'on y voit auffi clair qu'à terre. 
Ces Pécheurs font expofés à de grands périls; car outre 
les rifques de fe précipiter fi profondément dans la mer, 
de demeurer accrochés en quelque endroit, de s'eftro- 
pier , ou même de fe ruer.en tombant fur quelque pierre, 
& de s'évanouir en manquant d'air, ils courent encore 
celui d'être dévorés par des Requins. | à 
Auffi-1ôt que les huîtres font tirées de la mer , on les: 
étale au foleil, & Jon attend qu’elles s'ouvrent d’elles- 
mêmes, afin d'en retirer les petles fans les endommager, 
l'y en a de différentes couleurs, de blanches, de jau- 
nâtres, de ve:dâtres & de noirâtres ; la couleur blanche 
paroît leur être la plus naturelle. Les Perles de cou- 
leur plombée ne fe trouvent qu'en Afrique , où le fol de 
la mer eft très vafeux. La couleur jaunatre ou verdâtre 
peut provenir de ce que les Pécheurs, vendant Jeurs hut- 
tres par monceaux , & les Marchands attendant quelque- 
fois quinze jours , qu'elles s'ouvrent d'elles mêmes pour 
en tirer les perles , quelques unes de ces huîtres nacrées , 
perdent dans cet intervalie leur eau, fe gâtent, sem 
puanriffent, & produifent des émanations qui colorent 
les perles qu’elles contiennent. Parmi les huîtres nacrées 
qu'on pêche , il ÿ en a beaucoup qui ne contrennent pas 
de perles. Les années pluvieufes font les plus favorables 
pour cette pêche : on a fait cerre même obfervation a l'é- 
gard de nos Perles d'Ecoffe & de Lorraine. 


Obfervations far Les Perles. °: 1 


| 

La concrérion pierreufe , qu'on appelle Perle, eft 
d’une eau argentée comme celle de la Nacre Ja beauté 
de la Perle peut furpaffer même celle de la Nacre de la co- 
quille,quoique formées toutes deux d'une même matiere. 
Cette différence vient de ce que la Nacre de Perles tou- 
che, par fes extrémités, à la bourbe; au lieu que la matiere 
de la perle a été reçue entre les membranes qui la tien- 
nent à couvert. M. de Kéaumur a obfervé qué la couleur 
des Perles répondoit à la couleur de la coquille où eftes 
fe trouvoient renfermées; & que les Perles, moitié cou= 
leur de nacre, & moitié noirâtres , avoient été formées 
dans Le confluent de deux vaifleaux qui conténoient des 
fucs de différentes couleurs. 

Les Jouailliers appellent Loupe de Perles un fuc pier- 
reux & nacré, qui s'eft extravalé en forme de nœud. 
Quand ils.en trouvent de demi-fphériques, ils les font 
{cier; & de deux de même groffeur , collées enfemble , 
ils compolent une Perle. 

Les Perles les plus eftimées font celles d'Orient ; & 
entre celles-là , on choifit, parpréférence , celles qui font 
les plus groffes parfaitement rondes, polies, blanches, lui- 
fantes, qui réfléchiflent les objets, qui font rayonnantes &c 
paroiffent tranfparentes fans l'être: c'eft ce qu'on appelle 
Perles d’une belle eau. Leur prix eft plus ou moins haut, 
fuivant qu'elles approchent plus ou moins de ces quali- 
tés, En Perfe & dans les Régions Orientales, elles ne fe 
vendent qu'au poids de l'or, mais en Europe, elles fuivent 
le tarif des pierreries , ainf que celui de la mode. On ne 
les emploie que pour les coiliers & les braffelets. En 
Médecine, on ne fe fert que des Perles menues, qu'on 
appelle Semences de Perles. Quoique moins cheres que 
les groffes, elles n’ont pas moins de vertu : leur prépa- 
ration confifte à les réduire fur le porphyre, en une pou- 
dreimpalpable, La Nacre de Perle, préparée par cette 
même méthode, n’eft pas moins bonne, Ces fubfan- 
ces font abforbantes , & propres à arrêter le vomif- 
femenr & le devoiement. On fait entrer ces différens 
produits de l'huîcre dans plufieurs difpenfations médici- 
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males ; mais les Médecins inftruits & de bonne foi , cons 
viennent que les Perles & la Nacre de Perles n'ont point # 
plus de vertu que la Nacre des huîtres les plus commu- 
nes, & que leur préparation ne peut être employée par » 
préférencé , que pour relever la pompe & le prix dés 

médicamens. é 

Les Dames employoient autrefois dans leur fard, Ja 
Nacre de Perles ; aujourd’hui les Tablettiers en font des 
cuillers , des jettons, des manches de couteaux, dés 

navettes , & beaucoup d’autres petits ouvrages fort 

_agréables. 

Avantque de finir cet article, nous croyons devoir par- 
ler de la charlatanerie de certains Juifs, qui prétendent 
qu'ils ont l'eftomac propre à nétoyer les Perles, & à en 
augmenter le poids. Ce fait eft d'autant plus impoffhble, 
que les Perles , comme lesos , l'ivoire & les dents s’a- 
molliffent dans des liqueurs acidulées & chaudes, & 
qu’elles perdent de leur poids. On en a des preuves qu’on 
ne peut révoquer en doute. Si les Perles fe néroyoïent dans 
un eftomac Juif, il en feroit de même dans un eftomac 
Turc ou Chrétien; mais dans tous, ce feroit aux dépens 
du volume des Perles. Voici un exemple bien frap- 
pant du ramolliflement des Perles : en jetant les fonda- 
tions de $ Pierre de Rome, on trouva un caveau où 
avoient été dépofés 1118 ans auparavant les corps de 
deux jeunes filles de Srilicon, qui avoient été promifes, 
l'une après l’autre , à l'Empereur Honorius ; routes les 
richeffes qui y étoient renfermées,étoient en très bon état, 
à l'exception des Perles, qui étoient fi tendres, qu'elles 
s'écraloient facilement entre les doigts. GR ETIE, 

On tire parti aufli de la charniere des huîtres nacrées; 
c’eft un gros ligament, que des Hollandois , voifins des 
pêcheries de Perles font defflécher , ont l'art de tail- 
ler & de polir enfuite, de maniere à imiter une plu- 
me : ils le véndent fous le nom de Plume de Paon ; elle 
eft d’un beau bleu verdâtre chatoyant. 

NADDE eft un poiffon rare, du gente des carpes, & 
de la famille des poiffons à nageoires molles : on le trou- 
ve plus communément dans les parties Boréales dela 
Suede que pat-tout ailleurs : il a un pied de longueurs, 
quatre pouces de large; la rête obtufe ; les trous des 
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pageoires font doubles ; la bouche elt fans dents ; la 
membrane des ouies a trois rayons; la queue eft four- 
chue ; la couleur du dos eft brune, blanche aux côtés, 
argentée au ventre, & roufle à la poitrine. Les écailles 
font larges , obtufes & flriées : on mange ce poiflon en 
- Weftrobothnie. 

NAGEUR , Matrix torquata , nom donné à un fer- 
pent aquatique, qui crie comme la grenouille : il fe 
nourrit de grains , d'infectes, de tout ce qu'il trouve ÿ 
& comme la vipere , il fait la chaffe aux rats. Les Fran- 
çois appellent ce ferpent le Charbonnier. Voyez ce mor. 

NAPEL, Napellus. Quoique nous ayons déja dit 
quelque chofe de cette plante , prétendue venimeufe , 
au mot ACONIT , nous croyons devoir nous étendre da- 
vantage fur l'hifloire de cette efpece de végétal, depuis 
que nous avons lu Les nouvelles expériences, que M. An- 
toine Storch en afaites, ainfi que nous le dirons plus 
bas. 6 

Le Napel eft une plante qui croît naturellement dans 
la Forêt noire en Siléfie, & ailleurs aux lieux monta- 
gneux ; on la cultive auffi dans les jardins , elle ÿ prend 
très facilement , elle y dure fort longtems, quoique 

négligée & même maltraitée. Sa racine cft vivace, de la 

grofleur d’un petit navet, noire en dehors , blanchätre 
en dedans, produifant fouvent d'autres navets collaté- 
raux Elle pouffe plufieurs tiges à la hauteur de trois 
pieds, rondes, liffes , moëlleufes, roides, difficiles à 
rompre , garnies de feuilles amples , arrondies , vVer- 
dâtres, nerveufes & découpées en beaucoup de parties 
étroites , d’une maniere plus remarquable que dans toute 
autre efpece d'aconit. Ses fleurs font difpolées en ma- 
niere d'épis aux fommités destiges, ayant ia figure d'une 
tête couverte d’un heaume de couleur bleue rayée. À 
cette fleur fuccede un fruit à plufieurs graines membra- 
neules difpofées en maniere de tête , qui renferment des 
femences menues , ridées & noires dans leur matu- 
turité. 

Jean Bauhin dit qu'il feroit. prudent de bannir de nos 
jardins un poifon aufli mortel à tout animal qui en man- 
ge.que l'eft le napgl. Tous les Auteurs de Botanique 
s'accordent aufli à Me , qu'entre tous les poifons qui fe 
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tirent de la famille des végétaux , le Napel a toujouts 
été regardé comme un des plus dangereux ; quelques 


Auteurs affurent que fa racine échauffée dans la main , : 


-fuffit pour caufer la mort. Il paroît par fes effers qu'elle 
eft cauftique & corrofive : car elle produit en peu de 
tems dans ceux qui ont le malheur d'en manger , des en- 
flures , des inflammations , des convulfons , la gan- 
grene & la mort. Mathiole raconte l'hiftoire d’un cri- 
minel condamné à mort , à qui l’on fit manger de cette 
tacine pour effayer quelques antidotes qu'on propofoit 
contre ce poifon. Cet homme y trouva d’abord un goûr de 
poivre un peu fort, & au bout de deux heures, il fut 
faifi de vertiges & de fi violentes commotions de cer- 
veau , qu'il s'imaginoit avoir la tête pleine d’eau bouil- 
Jante ; cet état fut fuivi d'une enflure générale de tout 
le corps, le vifage devint livide , les yeux fortoient 
d'une maniere affreufe hors de la têre ; enfin des con- 
vulfions horribles, terminerent bientôt la vie & l'efpé- 
rance de ce criminel. Autrefois on empoifonnoit les 
fleches avec le fuc de cette plante , & l’on détruifoit auffi 
les animaux fauvages & féroces, Lions , Tigres , Loups, 
Pantheres , &c. avec le Napel adroitement mélé à l'ap- 
pas des viandes qu'ils aiment le plus. Wefper dit, qu’en 
tems de pefte , on s’eft fervi de cette plante pilée en 
guife de véficaroïre: ce qui démontre évidemment la 
qualité cauftique & érofive de cette plante. 

Un tel expofé des propriétés du Napel fuffit bien pour 
en profcrire l'ufage intérieur ; mais l'illuftre Storck ac- 
coutumé d’après l'expérience à douter de la violence des 
poifons végétaux , a voulu s’affurer par lui même des 
effets de celui-ci. Pour les mieux éprouver , il mit fur fa 
langue une petite quantité de poudre des feuilles & des 
tiges de l'Aconit napel ; elle produifit de l’ardeur & lui 
caufa une falivation qui durerent long tems , il seflentoit 
auffi des douleurs momentannées , vagues & lancinan- 
tes, mais il nes’en fuivit aucun mal, 

Cette même poudre jettée fur un ulcere chancreux & 
fongueux , ne le confuma pas. 

: M. Srorck fit enfuite l'extrait de napel avec le fuc ex- 
primé de cette plante : il en mit un vrain entre fa pau- 
piere inférieure de fon œil droit & l'œil même , il n’en 
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fut afe&t | que comme il f’auroic été par tout autre 
corps étranger. Il fit enfuite un mélange de deux grains 
de cet extrait avec. deux gros de fucre en poudre , & 
pour obferver particuliérement ce qui fe pafleroit dans 
le corps, il avala lui-même fix grains de ce mélange 
qui ne lui firent rien. Le fecond jourilen prit huit, qui 
ne lui produifirent aucune fenfation , & il en fût de mê- 
me des dix grains qu'il prit le troifieme jour. Enhardi 
parle fuccès de ces effais, il en prit vingt grains : au- 
cune des fonctions animales n’en fut dérangée , mais il 
tranfpira un peu plus qu'à l'ordinaire. Il continua ainfl 
pendant fept jours, & le huitieme il fe repofa ; il re- 
commença le neuvieme & continua jufqu'au quator- 
zieme , fans s’appercevoir de rien de nouveau. M Storck 
conclut de-la , que la poudre de napel excite la tran{pi- 
ration & la fueur , qu'on peut en donner aux malades 
intérieurement avec fécurité, en l'admimiftrant en pe- 
tites dofes pour commencer; qu’elle convient dans les 
maladies, dont on peut chaffer la matiere ou la caufe 
par les voies de la tranfpiration &c de la fueur: telles que 
les fievres , les douleurs fciatiques | même pour les glan-. 
des enflées & fquirrheufes. 

Le Docteur Bernhard de Bernitz , dit que la plante 
de napel defféchée ou tranfplantée des Alpes dans les 
jardins, perd fa qualité vénéneufe, & qu’elle n’eft point 
un poifon dans le Nord comme dans f'ftalie ; c'eft aux 
Médecins qu'il convient de prononcer, fi l'ufage interne 
du napel doit être permis ou défendu. 

Quant aux remedes propres contre le poifon du na- 

l: on commencé par donner promptement un émé- 
tique , fuivi d'une boiflon abondante de ait & de beurre 
bouillis enfemble ; l'on finit le traitement par des bols 
de thériaque ou un autre antidote , & on y joint les fels 
volatils de viperesou de corne de cerf, &c. | 

: NAPATE : voyez PÉTROLE. 

NARCAPHTE , Narcaphtum : nom donné à l'écorce 
odoriférante & réfineufe de l'arbre qui produit l'oliban, 
les Juifs s’en fervent dans leurs parfums ; en Europe on 
l'emploie pour les maladies du poumon. On appelle 
quelquefois le Narcaphte , Tignamé où Thymiama: 
VOYEZ OLIBAN, - 


6x LUN AR 


NARCISSE , Narciffus latifolius : eft une plante dont + 


“a racine eft bulbeufe , noiràtre en dehors , blanche en 
dedans , vifquenfe , amere , & pouflant en deffous des 
fibres comme les autres racines bulbeufes. Il fort de fa 
racine des feuilles vertes pâles , affez femblables à celles 
-du poireau, Il s'éleve d’entre elles une tige haute d'un 
pied, creufe , nue, cannelée , portant en fa fommité 
‘une grande fleur à une feule feuille évafée en godet, 
blanche , & entourée de fix feuilles pâles & purpurines, 
‘d’une odeur fort agréable. A certe fleur fuccede un fruit 
oblong, triangulaire , rempli intérieurement de femen- 
ces arrondies, noires & ameres : la fleur de cette plante 


-eft un peu narcotique , & fa racine eft agglutinante & # 


vomitive. 

On cultive cette plante dans les jardins à caufe de la 
beauté & de Ja bonne odeur de fa fleur. Il yena de 
plufieurs fortes : 1°. le Narciffe. de, Conftantinople : 
«2°. Je grand Narciffe d'Inde : 3°. le Narcitle rouge : 
4°. celui qui eft jaune: 5°. le Narcifle d'Angleterre. 
J1 fe trouve auffi. dans les bois & les prairies une efpece 
de Narciffe jaune qu'on nomme Aiau. 

On plante les Narciffes dans les parterres, en plan- 
-ches , à quatre doigts de diftance , à la fin de Janvier : 
on les multiplie de cayeux , & on les replante en Oéto- 
bre. Les jonquilles ne font que des efpeces de Narciffe. 
Voyez JONQU'ILLE. : 

NARCISSE D'AUTOMNE : voyez Lys NARCISSE. 

NARCISSE DE MER : voyez au mot SCILLE- 

NARD , Nardus. On a donné ce nom à différentes 


plantes d’ufage en Médecine, & dont nous ferons men- \ 


tion dans cet article. 
Le NaARD INDIEN ou SpicA-NARD , Nardus Indice, 


-eft, felon M. Geoffroi { Mar, Medic.) une racine cheve- : 


lue, ou plutôtun afflemblage de fibres entortillées , atta- 


chées à la tête de la racine , qui ne font rien autre chofe 


que Îes filamens nerveux, des feuilles fanées , deffechées, 


ramaflées en un petit paquet de la groffeur & de la lon- 
\ L A HA; 

gueur du does ; de couleur brune -rouffâtre , d’un goût 
‘une odeur aromatique , approchante de cel- " 


amer, âÂcre, Û 
le du fouchet. Cette partie filamenteufe de la plante qui 


eft en ufage , n'eft, dit M. Geoffroi , niunépi, niune 
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racine , mais c’eft la partie inférieure des tiges, qui.cft 
d'abord garnie de plufeurs petites feuilles , qui en fe 
fanant & en fe déflechant tous les ans, fe chanvent ent 
des filets, n'y ayant que leurs fibres nerveufes qui fub- 
fiftent. 

On à donné au Nard le nom d'épi, à caufe de fa 
figure ; la racine à laquelle il eft attaché , eft de la 
groffeur du doigt , fibreufe , brunâtre , folide & caf« 
faute. Parmices filamens on trouve quelquefois des 
feuilles encore entieres, blanchâtres & de petites tiges 
creufes , canelées , &c. 

Le Naïd Indien croît en grande quantité dans la 
grande Java, & les habitans en font beaucoup d'ufage 
dans leurs cuifines, pour affaifonner les poiffons & Îcs 
viandes. On en apportoit autrefois, de la Syrie & du 
Gange,. dont la couleur & la longueur des fibres va- 
rioient beaucoup. + 

La plante de ce Nard s'appelle Gramen cyperoides 
aromaticum Lidicum, BREYN.! On eftime le Spiganard 
alexitere : céphalique , ftomachique , néphrérique & 
hyftérique Riviere dit qu'il convient , pris en fubftan- 
ce dans du bouillon pour. l'hémorrhagie des narines. 


_ Bontius dit que dans les Indés , on fait infufer dans .du 


vinaigre le.Nard defféché, & qu'après y avoir ajouté un 
peu de fucre, on fait ufage de ce remede contre les 
obftructions du foie & de la rate : il convient encote, 
{oit à l'intérieur , foit à l'extérieur , pour la morfure 
des bêtes venimeufes. A à & d 
Le NARD CELTIQUE»; Nardus celiica : eft une ras 
cine rampante , chevelue ,: rouflâtre , garnie de petites 
écailles , d’un verd jaunâtre, d’un gout âcre , un peu 
amer ; aromatique, d'une odeur forte & un peu défa- 
gréable, Les.perits rameaux de cette plante baffle , pouf- 
fent par. intervalle des fibres un peu chevelues & bru- 
nes ;, à leur partie fupérieure ils donnent naïffance à 
plufieurs. petites, têtes qui foutiennent de petites feuilles 
oblongues :de couleur jaunâtre. IL s'éleve d’entre ces 


… feuilles une petite tige, haure d'un pied , ayant fur cha 


que nœud deux petites feuilles oppofées ; elle porte 
en fa fommité beaucoup de fleurs; qui ont la figure 


* d'uné étoile d'un jaune tirant fur le rouge & qui dans la 


L 
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fuite deviennent de petites graines oblongues & ai: 
grettées. 


Toutes les parties de cette plante font aromatiques, 
& imitent, étant recemment féchées, l'odeur de la pe- 
tite valériane. Clufius dit que le Nard celrique fleurit en 
Août, prefque fous les neiges même, fur le fommet 
des Alpes de Styrie ; les feuilles paroïffent enfuite | lorf 
que les fleurs commencent à tomber. Les habitans le 
ramaflenr vers le commencement de Seprembre, lorf- 
que les feuilles jzuniffent : car alors fon odeur eft agréa- 
ble, au lieu qu'il n’en à point lorfqu'elles ne font que 
de paroître , ou que la plante eft encore verte. Ce Nard 
a les mêmes propriétés que le précédent ; il eft cepen- 
dant plus diurétique & plus carminatif. | 

Le NARD DE MONTAGNE , Vardus montana eft une 
efpece de Valériane , dont la racine eft oblongue, ar: 
rondie , & en forme de navet, de la groffeur du petit 
doigt. Sa tête, qui eft portée fur une perite tige rougei- 
tre, eft garnie de fibreschevelues , brunätres & un peu 
dures. Cette racine eft vivace, d’un goût âcre & aro- 
matique. pi 

Le Nard bâtard du Languedoc | eft une forte de 
chiendent. | RP 

Le faux Nard, eft la racine de l'ail ferpentain des 
Alpes. | 
* Le Narz Jaivage, eft la racine du cabaret. Voyez 
cès mots. 1 01 6 EE 

_Le Nard commun , eft l'afpic ou lavande mâle. Voyez 
LP te. ND dus LE à Te 

NARWAL ; cfpèce de Baleine. Woyéx au mot Ba- 
LEINE. : Viet | T'ON SD « F 
- NARINART , efpece de raie du Brefil ; és Hollan- 
. dois l'appellent PZ/1/ert : ce poiffon ef‘charne , ila Le 
corps & les nagtoirestriangulaires ; fa tête eft groffé 8 
famaflée, au milieu il y aune efpecé ‘de foffe : au lieu 
de dents, il a dans la bouche des os qui font compotés 
de plufieurs offelers :’fes yeux fonr petits: le deflus du 
corps eft route bleuâtre, riqueré de blanc; le ventre s 
éft affez blanc , &'44 péau unie. Proche de fa queue, 
font deüx crochets toñgs de trois doigts; & faits comme 
les hâïnéçens d'un Pécheur :f4 chair eft fort délicate. 

+ 
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NASITOR. Voyez CRESSON ALÉNOIS. 

NATICE, Narica , nom que M. Adanfon donne 
d’après les Anciens à un genre de coquillage opercule 
aflez femblable à la Nérite, & qui ; felon M. d’Argen- 
ville , eft un limaçon à bouche demi ronde , qui n’a point 
de gencives , ni de dents , feul caractere qui le diftingue 
de la Mérite. Voyez ce mot, 

NATRON, Natrum, eft un fel alkali terreux, ap- 
pellé quelquefois Soude blanche d'Egypte ou Alkali ter. 
reflre Oriental. I] eft en parie fixe, & toujours mêlée 
avec des corps terreftres. Quelqnefais il contient du fel 
marin , ou un fel alkali volatil , de maniere cependant 
que l’alkali fixe y domine. Le Natronréfous en liqueur, 
fait effervefcence avec tous les acides : il fe diffout dans 
quatre fois fon poids d’eau chaude. Cette efpece .de fel 
minéral dont on fe {ervoit autrefois en France pour faire 


du favon & du verre, fe trouve en Egypte &en Syrie. 


Aujourd'hui nous voyons rarement ce {el dans le com 
merce , ayant. été prohibé fous le miniftere du Grand 
Colbert, On, lui fubftitue le {el de verre où la vatron 
faétice. d 

- Nous avons donné dans notre Minéralogie un détail 
affez circonftancié de la préparation & de l'ufage de ce 
fel en Egypte. C'eft dans l'hiver que ce {el fuinte natu- 
réellement de la terre : on le ramafle dans l'état. de. li- 
queur dans deux grands lacs , dont l’un eft fitué près de 
Memphis ; & l’autre aux environs d'Alexandrie. Les 
vents qui regnent dans ces contrées ne tardent pas d'en 
faire évaporer la furabondance d'eau, & lorfque l'air eft 
aflez diminué pour que le fel commence à cryftallifer. 
on.le retiresavec des pelles faites en écumoir, puisiaprès 


l'avoir égouté., on le tranfporte dans de grands. maga- 


fins à Terrane.& à Damanchou, Les. Pay{ans font .con- 
traints par corvée d'en voiturer 45000 quintaux ,-partie 
en bateau fur le Nil, & l’autre partie fur des chameaux,: 
mais cette, obligation. forcée leur. tient lieu de la taille 
qu'ils devroient pour leurs terres enfemencécs. SE 

Les Arabes emploient ce fel-pour blanchir Jeur eu 


i= 


” vre & le linge ; les Egyptiens s'en fervent .au lieu de 


‘s 


# 


foude dans Leur favon & leur verre ; les Boulangeis d'A 
lexandrie en, mettent dans leur {orgo ; les Tannçurs du 
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pays en falent leurs cuirs ; Iles Bouchers , &c. s'en fer- 
vent auffi pour attendrir ou conferver les viandes, &c. 
Voyez la Nouvelle Expofit. du Keg. Minéral. Vol. I. 
p. 319 & 320. Le fel alkali qui fe trouve dans quelques 
eaux thermales & minérales , a beaucoup de rapport |, 
avec Le Natron: l'on donne aufli au fel d'Ebshom le nom 
de Natron d'Angleterre : voyez Se D'EBSHOM. 

NAVETTE DE TISSERAND. On donne ce nom à 
un coquillage univalve du genre dés Porcelaines : voyez 
ce mot, La Navette eft rare , & reffemble à un petit 
œuf pour la forme & la couleur , excepté que ces deux 
boats font beaucoup plus allongés & plus pointus. 

NAVET, Napus. Le Navet eft la racine d’une plante 
qui porte le même nom, & que l’on cultive dans les 
champs & dans les jardins. Il y à des Navets que l’on 
cultive pour la rable , & d'autres pour lä nourriture des 
Beftiaux ; nous parlerons d’abord des premiers. 

La racine du Navet eft de forme, dé groffeur & de 
couleur différentes , fuivant l'efpece ; elle’eft charnue 8 
douce , exhalant une petite odeur affez agréable. Sa 
feuille eft un peu allongée , découpée profondément , 
rude &velue, d'un gros verd. Sa tige, qui séleve de 
deux'ou trois pieds ; eft branchue , lifle, plus ou moins 
groffe , fuivant l’éfpece. Les fleurs naiffentien abondance 
aux extrémités de fes rameaux. Ces fleurs font de couleur 
jaune , quelquefois blanches , à quatre feuilles difpo- 
fées en croix. Aux fleurs fuccedent des filiques , quicon- 
tiennent des femiences rondes & brunes: "7 # - 

Il y a plufiturs efpeces de’Navets, mais dont quel- 
qués-uns ne fe plaifent que dans certains terreins ; tels 
font lés Navets de Ffeneufe , de Saulieu en Bourgogne, 
de Saint Jôme, du Gatinois , qui dégénérent notable: 
ment quand on veut les élever ailleurs. C'eft de toutes 
lesiplanres, celle qui s’accoutume le moins au change- 
ment de terrein , & qui vient le mieux dans les terres 
ärides & caillouteufes ÿ où’toutes les autres ne font que 
Tanpuire ie: FM ENT AVAL MO AEQN RENE 

Les fix efpeces , dont la culture réuflit le mieux dans 

notre À y REV: +2 CET ; de 14 à - di 
nos'climats, font le perir Navet de Berlin, quieft fort 
méhü , plus rond que long & blanc; c'eft lé plus petit 
& le meilleur : le 'Navet de Vaugirard ; qi ft de mé- 

| diocre . | 
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diocre groffeur, un peu allongé, tirant fur le gris du 
côté de la tête, d’un bon goût, tendre ; il eft fort 
commun à Paris & fort eftimé : le Navet commun, 
tant le rond que le long, qui eft celui qu'on cultive 
Je plus communément à Aubervilliers : le Navet gris, 
ainfi nommé de fa couleur, & dont la forme eft al- 
longée : le Naver de Meaux, qui rend le plus de profit 


par fa groffeur & par fa longueur , qui eft communé- 


ment de huit à dix pouces; cette efpece , élevée aux 
environs de Meaux , eft meilleure que la même éle- 
vée aux environs de Paris. 

Toutes ces efpeces fe cultivent de la même maniere, & 
réufliffent mieux en général dans les terres légeres, que 
dans toutes les autres. On feme les Navets en deux tems, 
au mois de Mars & au mois d'Août; & ils viennent 
ordinairemenr mieux dans cette derniere faifon. Il faut 

ue la terre ait été bien labourée , qu’elle ne foit ni trop 

éche ni trop trempée, & avoir attention de femer très 
clair. Quand la graine eft levée , on éclaircit le plan, 
de maniere qu’il refte environ fix pouces de diftance 
d'un pied à l’autre , & on farcle toutes les mauvaifes 
herbes. Les Navets. font ordinairement bons au bout de 
deux mois, & il faut les arracher alors, de crainte 
qu'ils ne fe cordent, ou que les vers ou les mulots ne 
les attaquent. Ceux du printems fervent pour l'été, & 
ceux du mois d’Août paflent l'hiver, étant mis dans le 
fable , après qu'on leur a tordu la fanne; ou entaffés en 
pleine terre, dans un trou qu'on couvre de chaume ; il 
faut que ce trou foic pratiqué de façon que l’eau des 
pluies ait un écoulement , & que les pleurs de la terre 
ne puiflent pas l'inonder, 

On peut auffi femer les Navets dès le mois de Fe- 
vrier , fur une couche chargée de huit à neuf pouces de 
terreau , & dont la chaleur foit prefque amortie : on 
en jouit par ce moyen dès le commencement de 
Mai. 

Pour fe procurer la graine de toutes ces efpeces, 
on choïfit les plus belles racines, qu'on remet en terre. 
au mois de Mars, à un pied de diftance les unes des au- 
tres: Au mois d'Août on les arrache , & au bout de quel- 

H. N. Tome LIL. | Oo 
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ques jours on bat la graine. Elle ne fe conferve bonne 
que pendant deux ans. : ! 
Le Navet a pour principal ennemi la Lifette , qui 
dévore les jeunes feuilles & fait périr la plante, fur= 
cout dans les années féches. On n’y connoït point de 
remede , fi ce n’eft de donner une nouvelle façon à la 
terre , & de femer de nouveau , lorfqu'un plant de Na- 
vets a été ainfi ravagé. On a aufli remarqué qu’en fe+ 
mant après la mi-Août , le plant eft ordinairement beau- 
coup moins fatigué de ces infeétes , parcequ'ils com= 
mencent alors à fe retirer. . 
Le Naver-cft un légume affez fain, quoiqu'un peu 
venteux ; on le met dans les foupes , on le mange à la 
fauce blanche & à la moutarde : on le frit en pâte ; & 
il fe marie bien avec la plupart des viandes ,finguliere- 
ment avec le mouton & le canard. On tire parexpref- 


fion, de la graine du Navet, une huile qui fert à brü- 


ler & qu'on mêle avec celle de la Navette. 

Le Navera de grandes propriétés dans la Médecine ; 
fa décottion eft d'un ufage très familier dans les bouil- 
ons propres pour la ponrine : mêlée avec le fucre, 
elle forme un: firop très eftimé pour appaifer la toux in- 
véterée , & pour l’afthme. La femence de Navet eft 
incifive &apéririve. | F 
: Les Navets que l'on cultive pour la nourriture du 
bétail , fe réduifent à trois efpeces. L'une eft le Navet 
à grande racine , que l'on cultive pour le fervice de la 
table, mais qu'on donne auffi au bétail, quand on fe 
trouve en avoir une aflez grande quantité. L'autre e(- 


pece eft la Turnip des Anglois , ou læ Rabioule du 


Limoufin, du Poitou, dela Bretagne : l'efpece la plus 
‘eftimée -en Angleterre, éft la Turnip rouge d'écofle. 
Enfin, lattoificme eft la Rave du Limoufn, :: , : 

La Rabioule ou la Furnip que les Anglois çultivent 
pour. leurs beftiaux , à la racine beaucoup plus large 
que haute. Cette sroffe racine, qui eft prefque horswdu 
rerrein, jerte, dans l’intérieur dela terre; un filer gros 
comme le doigt, qui-fert:à lui fournir de la#nourri- 


ture. Ces Navets deviennent fi gros, qu'on en voit qui 


ont jufqu'à neuf pouces dediametre, Ces racines fe 
Le : . LA 
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laifent-dans des terres légeres & bien amandées. On 
es feme ordinairement dans le courant du mois de 
Juin; on les arrache au mois d'Oûtobre , & on les 
garde pour l'hiver , où la difette d'herbe oblige de 
mettre les beftiaux au fec. | | À 
. NAVETTE ou NAVET SAUVAGE, Napus fyl= 
veftris, Cette plante ne differe du Navet commun & 


cultivé, que par fa racine , qui eft beaucoup plus pe- 


üte, d'un goût âcre & qui fent le fauvagcon. : Sa fleur 
eft jaune , & quelquefois blanchâtre. Ses feuilles {ont 
plus découpées. La Navette croît naturellement entre 
les bleds, fur les levées & les bords des foffés : elle 
fleurit.en Avril & en-Mai , & produit beaucoup de. 
graines | hits 
Toute la plante eft beaucoup plus alexitere que 14 
précédente., fur-tout Ja femence , Tout Le monde fait que 
les Oïfliers en nouriffent , dans des cages , bien des efpe- 
ces de petits oifeaux ; comme Sérins , Chardonnerets } Li- 
notes Pinçgons, &c. C'eft de cette même graine qu'on: 


tre , par -expreffion,, une huile appellée Raberre où Na 


vette ; dont.on fe fert pour brûler à la lampe , & que 
les Ouvriers en laine emploient aufli dans leurs.ouvra=. 
ges: La grande confommation que l'on fait de cette 
huile à engagé, depuis quelques années , : divers par- 
ticuliers à cultiver cette plante | fur-tout aux environs 
de Rouen dans le pays de Caux, & dans la Picardie. On 
feme la Navette depuis lé commencement d'Avril juf- 
qu'en Juillet, & en plein champ. IL lui faut des terres. 
fortes:& bien laboutées ,. & que l’on herfe après la fe- 
maille. On connoît que la femence eft mûre, quand: 
la coffe eft devenue blanche. 0 ve 
NAUTILE ou VAISSEAU , ou VOILIER , Nau- 
rilus , eft un genre.de coquillage univalve ; rond ou 
oblong comme une gondoale, avec une circonvolution. 
fpirale apparente , tournée fur elle-même , qui fini en, 
fe: perdant au centre ; & qui Un une autreefpece , fe 
fépare en plufeurs articulationS'ou compartimens.. 
Quand on divife longitudinalement a coquille. de ce 
Nautile en deux, on voit dans l'intérieur le ruyau. ou. 
fiphôn qui communique d'une Sa ed l'au 
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tre ; 6n y compte fouvent quarante cellules on compar* 


timens , dont la grandeur diminue à mefure qu'ils appro- 
chent du centre. C'eft par ce petit tuyau ou fiphon, 
que l'animal paffe {a queue qu'il attache à fa coquille, 
aufli ne la quitte-t'il jamais. Ce fiphon lui-même nr: 

pofé d'articulations , enforte qu'il paroît être produit à 
différentes repriles comme la coquille même , dont l'a- 
nimal bâätit les cloifons à mefure qu'il augmente de 
volume: Ces concamérations font fimples, unies, cour- 
bées, & non découpées ou arborifées comme dans la 
Corne d'Ammon. 

La coquille du Nautile eft épaiffe & fans oreilles ; 
on appelle celle qui eft mince, Mautile papiracé. 
Celle-ci eft à oreilles & fans oreilles , cannelée d'un 
feul vuide ; fans articulations , & l'animal qui y de- 
meurene tient point à fa coquille comme dans Lefpece 
précédente. 

On a donné le nom de Nautile à cette coquille , 
parcequ'on a prétendu que c'eft du poiflon qui l'habite 
que les hommes ont appris à naviger. Quand le Nau- 
tile veut nager , il éleve deux de fes bras en haut, &c 
étend la membrane mince & légere, qui fe trouve entre 
es deux bras comme une voile "il fe fert des deux au- 
tres, qu'il allonge en bas dansla mer, comme d'avi- 
rons ; fa queue lui tient lieu de gouvernail. ILne prend 
d'eau dans fa coquille, que ce qu'il lui en faut pour 
Zefler ce petit navire ; mais à l'approche d'un ennemi ou 
dans les tempêtes, il retire fa voile & fes avirons , & 
remplit fa coquille d'eau pour couler plus aifément à 
fond. Ilretourne fa barque fens deffus deffous , lorfqu’il 
s'éleve du fond de la mer; mais dès qu'il a atreint la 
fuperficie de l’eau , il tourne adroitement fon petit vaif- 
feau, dont il vuide l’eau, & épanouiffant fes barbes , 
ibfe met à voguer. C'eft un navigateur perpétuel; qui 
eft tout à la fois le pilote & le vaiffeau. 

Les Amateurs de coquilles diftinguent le Nautile pa- 
piracé , Nautilus ME En , le même qui eft à oreil- 
les ; & le Nautile qui eft à cloifons & ombiliqué, Nax- 
silusicraffus Indicus. | 

L'animal qui habite cette coquille eft une efpece de 


com- 
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polype à huit pieds : quand il fe retire , il n’emplit pas 
tout à-fair fa coquille. Le derriere de fon corps eft creux 
_& couvert de porreaux ; le deffus eft plat , cartilagi- 
neux & ridé, tirant fur la couleur fombre , avec de cer- 
taines taches noires. On voit, dit M. Dargenviile , à la 
partie de devant, une multitude de petits pieds, pofés 
l'un fur l’autre, avec plufieurs lambeaux couvrant la 
bouche des deux côtés. Ces lambeaux reffemblenr à 
la main d'un enfant , & fe divifent en vingt doigts très 
pecits. Ils fervent à l'animal pour s'allonger , fe retirer, 
faifir {a proie & la porter à fa bouche. Cet animal,n’ayant 
point de couverture à l’entrée de fa coquille, ni de dé- 
fenle , eft en prife aux Crabes , aux Araignées & aux 
Scorpions de mer. On fait peu d’ufage dans les tables de 
ce Teftacée, parceque fa chair eft fort dure; mais fon 
écaille , qui eft épaifle & nacrée en dedans ; fert à faire 
des vaiffeaux à boire, qu’on grave en dehors : les Sau- 
vages en font des cuillers, qu'ils nomment Papeda'; 
on en tire aufliune forte de burgaudine. 

Les plus beaux Nautiles fe pêchent dans l’Inde. Celui 
qui eft papiracé fe trouve dans plufeurs lieux de la Mé- 
diterranée ; fon écaille eft d’un blanc de lait, quelque- 
fois tirant fur le jaune & enfumé par la carene. 

NAUTILITE. On appelle ainfi le Nautile qui eft fof= 
file où pétnfié. On rencontre plus communément celui 

ui eft chambré que le papiracé. 

NECIDALE , Mecydalis, Les Naturaliftes donnent 
aujourd’hui ce nom à différens infeétes du genre des Sca- 
rabées , dont le premier eft une efpece de Chryfomele ; 
le fecond , eft une efpece de Charanfon ; le troifieme 
une efpece de Capricorne; le quatrieme , une efpece de 
Punaile, &c. Ces différentes efpeces de Nécidales , que 
les Savans des Aétes d'Upfal ont nommées ainfi, font 
des infe&es coléopteres ; c'eft-2-dire , que ces petits ani- 
maux ont leurs ailes enfermées dans des étuis. 

NEFFLIER , Mefpilus. Il y a plufeurs fortes d’arbrif 
feaux, compris fous ce nom générique, tels font les 
Axzeroliers , les Aube-épins, le Buiffon ärdent, les 
Amelanchiers, V Alchminier, | 

Le Nefflier eft un arbrifleau , ou un arbre de médio- 
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cre grandeur , dont letronc eft ordinairement tortu : fes 
branches font difficiles 2 rompre; les feuilles affez fem- 
blables à celles du Cerifier , lanugineufes & blanches en 
deffous ; fes fleurs font en rofe , blanches ou rouges; le 
fruit eft comme une petite pomme fauvage , prefque 
rond , rougeâtre lorfqu'il eft mür , charnu , términé par 
une efpece de couronne comme ur ombilic. Ce fruit à 
une faveur âpre ; mais en müriffant il acquierrune fa- « 
veur douce , vineufe , fort agréable , de forte qu'il pent 
fervir à garnir les defferts fur les tables : il contient qua- 
tre ou cinq offelets , pierreux , très durs. 

Il y a une efpece de Nefflier , dont le fruit eft fans 
foyau. Comme les Neffles commencent d’abordà mollis 
par le cœur , il arrive fouvent que cette partie eft pou- 
rie avant que le deffus foit en étar d’être mangé. Pour 
prévenir cet inconvenient , avänt que les Neffles mol- 
liffent on les fecoue dans un van , pour meurtrir le 
deffus, qui alors mollit auffi promptemenr que le de: 
dans. Pour que le fruit da Nefflier foit bon , il faut qu'il 
ait été greffe : on l'ente fur ke poirier fauvage , où {ur 
Fépine blanche. 

Le Ncfier épineax ; eft l'arbriffeau connu fous le 
nom de Piracantha ou Buiflon ardent. 

L'AZEROLIER , Azarolus, Les feuilles de cer atbrif- 
feau , font reflemblantes à celles de l’Aube-épin, mais 
plus grandes ; fes fleurs font en grappe , de couleur her- 
beufe , en rofe ; “le fruit eft rond , plus petit que la Nef- 
fe, avec une couronne formée par les pointes du caki- ! 
ce : il eft d'abord vert, mais en mûünffant il dévient 
rouge, aigrelet & fort agréable au goût; il contient | 
trois offelets. On le culrive en Italie & en Languedoc, 
où il fe nomme Pommerte. Les Azéroles blanches ne 
font pas fi bonnes ; en Provence on en fait dés confitu- 
tes. Les Azeroliers font un fort joli effer dans lémoisde 
Mai, lorfqu'ils font en fleurs. Cet arbrifleau , mis dans 
les remifes , attirele gibier par fes fruits ; il n’a pas tânt 
d'épines -que l’Aube-épine, if croît plus viré & devienr 
plus grand.» L’Azerolier de Virginie , mérite d'être cul- 
oi a caufe du brillant de fes feuilles & de l'éclat de fon 
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 L'Aube-épine cftun arbrifleau médiocrerent gros , 
rameux , armé d’épines forces &piquantes , plus dures 
encore que le bois « ce bois eft couvert d'une écorce 
rougeâtre ou brune cendrée , fuivant l'âge ; fes bran- 
ches fermes & piquantes, font très propres à préfenter 
toutes fortes de figures fous la taille du Jardinier. Ses 
fleurs , qui font tres odorantes, font en rofe ; ramaffées 
en bouquet ; fes fruits fonc un peu plus gros que les baies 
de mirthe , ronds, rouges dans leur maturité , ayant 
un ombilic noir, remplis d’une pulpe molle , gluti- 
neufe, douceâtre ; il croît par-tout dans les haies. Cet 


‘atbriffeau eft très agréable dansle mois de Mai, fur- 


tout l'Aube-épine à:fleurs doubles. Il ne paroît point 


vraifemblable , que l'odeur de cette fleur foit capable de 


gâter la Marée, comme quelques-uns le difent. Le fruit 
de cet arbriffeau refte attaché aux branches bien avant 
dans l'hiver, & fert de nourriture aux oifeaux , fur- 
tout aux Grives & aux Merles. Son bois excelle pour La 
dureté & l'égalité; il va immédiatement après ke buis , 
& l'on en fait grand cas pour les ouvrages du tour. 

Le Buiffon ardent ou Arbre de Moïfe ; eft üm arbrif- 
feau épineux , dont les feuilles reffemblent en quel- 
que facon à celles da Poirier fauvage ; fes fleurs font dif- 
pofées en rofes , de couleur jaune rougeâtre ; fes fruits 
reffemblent à ceux de l’Aube’épiné ; mais ils font d’un 
beau rouge écarlate : lorfqu'ils fout en grande quantité, 
ils font paroître l'arbriffeau comme en feu, Le Buif- 
fon ardent croît naturellement en Provence & en Ita- 
lie; fes feuilles font toujours vertes, & fes fruits ne 
quittent point durant tout l'hiver. On a prérendu que cet 
arbriffeau étoit le buiffon où Dieu apparut à Moïfe, & 
lui ordonna de défaire fes fouliers, parcequ'il étoit en 


‘Terre-Sainte ; 8 que c’eft à raifdn de certe prérogative , 


que fon fruit refte perpétuellement attache à l'arbre, 
L'Amelenchier eft un arbriffleau qui a beaucoup de 
rapport avec les précédens ; fes fleurs font blanches ; fes 
feuilles refemblent à celles du Poirier & font lanugr- 
neufes en deflous. Rs 
L'Amelanchier velu , ou Cotonañter , eft un très joli 
arbufte, | 
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Toutes les efpeces de Neffliets dont je viens de 
parler , ont, ainfi que le Nefflier lui-même, deux fti- 
pules, ( ce font deux efpeces de petites feuilles ) aux 
pédicules de leurs feuilles. Le Cotonafter & le Piracan- 
tha ont pour flipules deux petits filets. 

Toutes ces efpeces de Neffliers s'accommodent affez 
bien de toutes fortes de terreins. La graine de Nef- 
flier ne leve fouvent qu'à la feconde année. C'’eft une 
excellente pratique, que de repandre beaucoup de fruits 
d'Aube épine, d'Azeroliers & de Buiflons ardens dans 
les femis des bois ; car ces arbriffeaux , qui ne font au- 
cun tort au Chêne ni au Châtaignier , couvrent later- 
re , font périr les herbes , & le grand bois y croît 
mieux. 

Toutes les efpeces de Neffliers font longs à croître, 
leur bois eft dur; ils font très propres pour greffer des 
Poiriers qui reftent nains, & qui donnent du fruit plu- 
rôtque s'ils étoient greffés fur des Poiriers fauvageons. 

Tous les fruits de ces arbrifleaux paflenc pour af- 
tningens. 

NÉGA. Voyez CERISIER. 

NEGRE, nom qu'on donne à une efpece d'hommes 
de l'Afrique, qui font tous noirs: voy. au mot HOMME. 

C'eft fur les côtes Occidentales de l'Afrique à Angola, 
que les Negres vendent aux Européens non feulement 
les Efclaves Negres qu'ils ont pris en tems de guerre, 
mais encore leurs propres enfans. Souvent une mere Né- 
greffe livre fa fille à un étranger pour une fomme de 
Cauris, qui fert de monnoie en ce pays, & dont elle fe 
#ait des bracelets ou des colliers propres à relever la 
noirceur de fon teint ; fouvent des garçons , aufli déna- 
eurés que la Négrefle, tâchent de furpfendre & de ga- 
æxoter leur pere pour le vendre également au marché, 
{oit pour quelques ferpes , foit pour quelques bouteilles 
d’eau de-vie. , Le fpeétacle d'un tel marché fait fré- 
mir la nature; & fi quelques Afriquains ont affez de 
cruauté pour faire un commerce d'hommes, comment 
des Européens policés peuvent-ils fe trouver à l’enchere 
de cette abominable vente 2 

NEGRE eft une forte de poiffon de l'Amérique , qui 
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eft tout noir, & qui a la figure d’une tanche. 
Selon quelques Auteurs , il y a des poiffons Nesres, 
dont la chair eft d’un très bon goût , & fort noutriflante , 
fur-tout en Amérique ; & d’autres qui pefent jnfqu'a 
120 livres, & qui A tellement venimeux , qu’ils don- 
nent tout à coup la mort à ceux qui en mangent. 
NEGUNDO eft un arbre des Indes, & particuliere- 
ment du Malabar : on en diftingue deux efpeces ; l’une 
eft appellé Méle , & l'autre Femelle. Le mâle eft grand 
comme un amandier ; fes feuilles reffemblenc à celles 
du fureau; elles font dentelées | lanugineufes & ve- 
lues comme celles de la fauge. La femelle eft appel- 
lée, par les Portugais, ANorchila ; par les Cananins, 
Niergundi ; en Malagate, Sambali ; & en Malabar, 
Noche. Cet arbre femelle croît à la même hauteur que 
Je mâle ; mais fes feuilles font plus larges, plus arron- 


dies , non découpées, & femblables à celles du peuplier 


blanc. L'une & l’autre efpece , dit Lemery , font appel- 
lées, par les Arabes , par les Perles, & par les Habi- 
tans de Décan, Bache ; & par les Turcs, Ayt. Leurs 
feuilles ont l'odeur & le goût de la fauge, mais un peu 
plus âcres & ameres. Vers le lever du foleil , il paroît 
fur ces feuillesune certaine écume blanche, qui en eft 
fortie la rie fleurs reffemblent aflez à celles du 
Romarin ; eurs fruits au poivre noir. Les feuilles , les 
fleurs & les fruits étant caffés , cuits dans de l’eau , & fri- 


caflés dans de l'huile, foulagent quantité de douleurs, fur- 


tout celles des jointures : ce remede eft aufi vulnérai- 
re & cicatrifant. Les femmes du pays font une décoétion 
de toutes ces mêmes parties de l'arbre , dont elles boi- 
vent & fe lavent le corps , dans l’idée que cette liqueur 
aide à la conception : les feuilles étant machées, don- 
nent une bonne haleine, & répriment les ardeurs de 


… Vénus. 


NEIGE , Mix , efpece de météore, que l'on peut 
regarder comme des parcelles de nuages condenlées , 
concrètes, & glacées paf le froid dans la moyenne ré- 
gion de l’air. Elle tombent fur la terre en petits flocons 
blancs, qui font d'autant plus menus, que le tems eft 
plus froid, 
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La Neige eften rayons plus ou moins épais , paralle- 
les, durs, pointus & hériflés: le nombre des rayons « 
n'eft pas déterminé , mi leur forme; c’eft ce qu'on peut. 
reconnoître en recevant de la Neige fur une toile ci- 
rée , & en l'examinant dans un lieu frais ; alors on ver- 
ra des cryftaux en flocons, velus, en roue. Chaque flo- 
con éft fouvent compofé,comme d'autant de petites bran- 
ches garnies de feuilles & de fleurs légeress c'eft un 
amas de petites lames glacées, confufément couchées 
les unes fur les autres , qui obfervent cependant un or- 
dre affez régulier, par rapport à l'arrañgement de leurs 
parties. Voyez les Elémens phyfiques de Mufchenbroëch, 
Tab. 24. D cu MONA ST, + 

La Neige eft très froide au toucher ; quélques perfon- 
nes attribuent cette propriété au nitre aérien, dont l'e- | 
xiftence eft peut-être une chimere. I eft conftant que 
la Neige contient beaucoup d'air, qu'elle contribue à 
la fernilité de bien dés terres |, &' à l’accroiflement 
d’un grand nombre de végétaux ; car l’on a obfervé 
que Îes années où il tombe une grande quantité de 
Neige ne font jamais ftériles; & que les montagnes 
que ce météore recouvre perpétuellement, font char 
gées de plantes les mieux nourries s plus x | 
tes. La Neige qui couvre pendant p deux tiérs : 
de l'année préfque tout le pays qu'habitent les Lapons, 
Jes oblige à fe pratiquer des habitations foutetraines , 
pour fe préferver des rigueurs du froid exceflif qu'on y 
; 
éprouve. 

La Neige eft fujette à l’évaporation : en fe réfolvant 
en liqueur , ellé diminue confidérablement dé volume. 
Comme cette eau concrète {e fond aifément, elle offre 
un moyen plus commode que la glace pour rafraïchit 
Je vin en été: on s'en fert fur-toùt dans les pays chauds 
& dans les plaines ; c'eft ce qui fe pratique à Rome. Elle 
fe“conferve aufhbien que Ja glace dans les glacieres ; 
mais il faut pour cela la ramaffer par peloton, la‘battre 
& la bien prefler', afin qu'il #y ait point de vuide. Dans 
les grands froids, on y jette de l'eau qui en remplit les 
intervalles en fe gelant aufh-tôt. On ramafle plus faci- 
lement la Neige dans les prairies & fur les gazons ; que 
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par tout ailleurs. C’efta la fonte des neiges congellées 
fur le fommet des montagnes, que nous devons com- 
munément le phénomene des Fontaines intermirtentes. 
Voyez le mot FONTAINE. : 
.… Autant l'eau de Neigeeftfalutaire aux végétaux & aux 
opérations de quelques arts, autant elle ett nuifible en 
boiflon , fur-tout dans le Tirol & dans une partie de Ja 
Suifle, ou ceux qui en font ufage, font , dit-on, atta- 
qués de goirres & d’enflures de gorge. 

On fera peut-être bien aïfe de favoir comment on 
voyage en Laponie, où le-terrein eft toujours couvert 
de Neige. Des le commencement de l'hiver, on mar 
que , avec des branches de fapin , les chemins qui doi- 
vent conduire aux lieux fréquentés. A peine les voitures 
( qui font des traineaux & de petits batteaux) ont foulé 
la premiere Neige qui couvre ces chemins, & ont com- 
mencé à Les creufer, que de nouvelle Neige, que le 
vent répand de tous côtés, les releve, & Îles rient de 
niveau avec le refte de la campagne , ou du lac, ou du 
fleuve. Les voitures qui paflent enfuite refoulent de 
nouveau certe Neige , que d'autre Neige vient bientôt 
recouvrir ; & ces chemins, creufés alternativement par 
les voitures , & recouverts par le vent qui y met par-tour 
JaNeige de niveau, quoiqu'ils ne paroïffent pas plus éle- 
vés que le refte du terrein , font cependant des efpeces 
de chauffées, où des ponts formés de Neive: foulée ; 
mais fi on s’'égare à droite ou à gauche , on tombe 
dans des abymes de Neige. On eft donc fort attentif à ne 
pas fortir de ces chemins 3 & d'ordinaire , il font creu- 
fés vers le milieu , d'ane efpece de fillon , formé par tous 
les craineaux qui y paffent, & qui font traînés par des 
Rhennes. Noyez ce mor. Mais dans le fond des forêts, 
dans les lieux qui ne font pas fréquentés , il n'y a point 
de tels chemins ; les Finnois & les Lapons ne fe retrou- 

.vent alors, que par quelques marques faites aux arbres. 
Les Rhennes eux-mêmes énfoncent quelquefois jufques 
aux cornes dans la Neige; & fi dans ces lieux on étoit 
pris par quelqu'un de ces orages, pendant lefquels [a 
Neige tombe dans une fi grande abondance, & eft jettée 
de tous côtés par le vent avec tant de fureur , qu'on re 
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peut voir à deux pas de foi, il feroit impoffible de res 
connoître aucun chemin , & l’on périroit infailliblement; 
fur tout fi l'on ne s'étoit pas muni de rentes pour parer 
une paitie de l'orage, S'il arrive qu'on veuille franchir 
“une montagne fort élevée, remplie de rochers, qu'une 
quantité prodigicufe de Neige cache , & dont elle re- 
couvre les cavités, dans lefqueiles on pent être abymé, 
_ on ne croira guere poflible d'y monter : il y a cependant 
deux manieres de le faire; l'une en gliffant fur deux plan- 
ches étroites, longues de huit pieds , dont les habitans 
fe fervent pour ne pas enfoncer dans la Neige, ( ma- 
niere qui a befoin d'un long exercice }; l’autre en fe con- 
fiant aux Rhennes qui peuvent faire un pareil voyage , 
& dont la maniere de marcher mérite d'être connue. 
Voyez au mot RHENNr. LE 
NENUPHAR , Nymplhea , Plante aquatique, dont 
on diftingue deux efpeces ; l'une eft à fleur blanche , & 
eft préférée à l'autre, dont la fleur eft jaune. 
. 1% Le NENUPHAR BLANC, ou BLANC D'EAU, ou 
Lis D'ÉTANG, où VOLET , Où PLATEAU À FLEUR 
BLANCHE: Nymphæa alba, Cette Plante , qui eft fort 
en ufage en Médecine, ne fe cultive point dans les 
jardins ; elle croît naturellement dans les marais, dans 
les eaux croupiffantes, ou dans les ruiffeaux qui cou- 
lent lentement, dans les étangs & les grandes pieces 
d'eau; même dans les rivicres, où elle eit aflez agréa- 
ble à voir, Sa racine eft vivace, longue, grofle comme 
le bras, garnie de plaques brunes ou noires, en for- 
me de nœuds fur fon écorce; blanche en dedans, char- 
nue, fongueufe , chargée de fuc vifqueux , attachée 
au fond de l'eau dans la terre par plufieurs fibres : elle 
poufle des feuilles grandes, larges , arrondies , épaifles; 
charnues , cuirailées, nageantes à la furface de l'eau, 


veineufes , échancrées en fer à cheval, vertes blanchà- 


tres en deffus, & vertes brunâtres en deffous, foute- 
nucs par des queues longues, groffes comme le petit 
doigt ; rougeâtres, tendres & fongueufes. Ses fleurs, 
qui paroïflent depuis le mois de Mai jufqu’en autom- 
ne, {ont grandes , groffes , larges quand elles font épa- 


aouies; elles ont plufeurs feuilles difpafées en rofe, blan-. 


À 
à 
\ 


NÉN NER s8e 


ches comme celles du Lys, prefque inodores, conte- 
nues dans un calice , ordinairement à cinq feuilles blan- 
châtres. A ces fleurs fuccede un fruit rond, reflem- 
blant à une tête de Pavot, partagé en plufieurs loges, 
qui contiennent des femences oblongues, poirâtres &: 
Juifanres. Cette plante eft toute d'u‘age 3 elle paroît 
être la même que l’Aguape du Brefil. 

2°. Le NENUPHAR A FLEUR JAUNE ; OU JAUNET 
D'EAU , Ou PLATEAU A FLEUR JAUNE : Nymphæa lutea. 
Sa feuille eft un peu oblongue, fa fleur eft jaune, & 
fon fruit de figure conique ; fa racine eft verte en 
dehors. Il croît aux mêmes lieux, & fert quelquefois 
aux mêmes ufages que le précédent , notamment à Pa- 
ris & en Angleterre , où le Nenuphar blanc eft plus 
rare. 

On emploie ordinairement la racine de Nenuphar 
dans les tifanes rafraichiflantes qui conviennent dans les 
inflammations des reins & de la veflie, dans les fiévres 
ardentes, les infomnies, enfin dans tous les cas ou il 
eft néceflaire de tempérer l’impétuofité du fang & des 
efprits. Dans les boutiques on tient une eau diftillée, 
une conferve , un miel, un fyrop & une huile , le tout 
préparé de fes fleurs. On donne communement le fyrop 
de Nenuphar pour rallentir le defir du coït. 

NERÉIDES, font, ainfi que les Syrênes, de préten- 
dus monftres marins. Woyez au mot HOMME MARIN. 

NÉRITE, Coquillage univalve que plufieurs Natu- 
raliftes mettent dans la famille des Limaçons à bouche 
demi-ronde. 11 y a des Nérites qui ont des dents blan- 
ches, d’autres qui les ont rougeñtres; d'autres Nérites 
font ombiliquées. M. Adanfon fait un genre de la Né- 
rite, il la range à la fin des coquillages operculés, & la 
rapproche plus que tout autre des Bivalves, comme étanc 
le coquillage qui a le plus de rapport avec eux : mais l'a- 
nimal eft , dit-il, fort différent de celui des Bivalves. Les 
Nérires font ou marines, ou fluviatiles : lorfque ces 
coquilles font devenuêës foffiles, on les nomme Méritites. 
: NEROLTI. Nom que les Parfumeurs donnent à l'huile 
effentielle d'orange. Voyez ORANGER: 

NERPRUN, NoiRPRUN , ou BOURG-ÉPINE , Rham- 
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nus Catharticus. 1] y a plufeurs efpeces de Nerptuns's 
celui qu'on nomme fimplement Réamnus Catharticus , 
qui s'éleve en arbriffeau , & DPI en arbre : le 
petit Nerprun purgatif, ou Graine d'Avignon , qui 
donne cette graine qu’on emploie dans la teinture ; & 
d'autres à feurlles longuettes, à fleurs vertes & baies 
noires. 

+ Les Nerpruns ont des fleurs petites, de couleur het- 
beufe où jaunâtre , qui naiflent comme par paquets 
le long des branches, en forme de petits entonnoirs , à 
pavillon recoupé en quatre parties, rabattues le plus fou- 
vent fur les côtés avec autant d'étamines. Aux fleurs fuc- 
cédent des baies qui contiennent plufeurs femences ap4 
platies d'un côté & bombées de l’autre : les feuilles des 
Nerpruns font aflez petites, entieres ; ordinairement 
brillantes, finement dentelées ; fouvent elles font op- 
pofées fur les branches , & quelquefois elles font alter- 
nes. Ces arbriffleaux fe plaifent dans les haies , dans les 
bois, dans les endroits humides; ils peuvent être placés 
dans les bofquets d'été, & encore mieux dans les remi- 
fes ; car les oifeaux fe nourriflent de leur fruit, quoi- 
qu'il foit purgatif. | 

On prépare avec les Baies du Nerprun une pâte dure , 
qu'on appelle communement Werd de veffie.. Pout la 


faire, on écrafe ces baies quand-elles font noires & bien 


mures ; on en exprime le fuc, qui eft vifqueux & noirs 
on le met évaporer à petit feu ; jufqu'en confiftance de 
miel , en y ajoutant un péud’alun de roche ,:-pour fen= 
dre: la matiere plus haute en couleur,& plus-belle. On 
Ja met dans des veflies que l'on, fufpend dans ün lieu 
chaud , & on l'y laïfle durcir pour la garder. Cetre fub£ 
tance donne un beau verd, dont les Peintres & les Tein- 
turiers font ufage, fous le nom de F'erd de vefte ; ainfi 
nommé , parceque cette matière verte a été durcie dans 
des veflies. 
Oniprétend que préparée en divers tems;elle donne dif: 
férentes couleurs: avant da maturitétdes baies ,une couleur 


jaune ou fafranée ; lorfqu'ellés font mûres , un béaë vérds 


enfin, encore plus rard ; vers la S. Martin , une couleur 
d'écarlate utile pour teindre des cuirs, & pour enlumi- 
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| mer les cartes à jouer. On prépare avec les baies de Nere 
prun un extrait purgatif. On peut yreffer des Cerifiers & 
des Pruniers fur Le Nerprun , & avoir par ce moyen des 
cerifes & des prunes purgatives ; mais ces efpeces de 
fruits occafionnent fouvent des fuperpurgations & des 
vomiffemens énormes, Les feuilles de cet atbrifleau paf 
fent pour être déterfives. | 
Les fruits, du petit Nerprun étant cueillis verts, fe 
nomment Graines d’ Avignon, & fourniflent une belle 
teinture jaune, dont on fair un grand ufage pour teindre: 
les éroffes. Les Peintres à l'huile & en miniature , {e fer- 
vent aufli de ces baies, dont on a incorporé la tein- 
ture dans une matiere terreufe qui eft ordinairement la 
bafe de l’alun , pour en faire ce qu'on appelle Ssil de 

rain, h 

NEZ COUPÉ , Staphilodendron , ett, {lon quelques 
Auteurs, le Faux-Piftachier, où une efpece de Piftachier 
fauvage , dont le fruit eft veficulaire & nauf£abond : mais 
en confiderant tous fes caracteres , on trouve qu'il n’a 
prefque aucun rapport avec le Piftachier. Voyez ce mot 
& celui de FAux-PisTACHIER. ! TT. 

NHAMDUI , efpece d'Araignée venimeufe du Brefil : 
fon corps eft long d'un pouce & demi, garnifur!le dos 
d'une forme de boucliet triangulaire très reluifant , or- 
né aux côtés de fix cônes pointus, blancs avec des ta= 
ches rouges: elle a huit jambes longues comme le doigt; 
fa partie antérieure eft.de couleur jaune , ou rouge » 
brune ; la poftérieure eff Iuifante & argentée : elle re 
préfente en bas ur vifage d'homme comme s'il y avoit 
été peint, Cet infeéte file de la toile comme les autres 
Araignées. Dans le pays on porte cet animal en amu- 
lette ; on l'attache au col dans le tems de l'accès de la 
fiéyre quarte. ï 

: NHANDIROBA , ‘ou NOIX DE SERPENT. Woyez 
AHOU A1. 

. NICOTTANE , ou TABAC, Micotiana. Plante très 
uñtéc, dont on diftingue trois efpeces principales : fa- 
voir, le grand Tabac , le moyen & le petir. 

- 474, La ANICOTIANE A LARGE FEUILLE, icorianz 
m4J0r atifolia. La racine de cette plante, qui eft le 
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grand & le vrai Tabac mâle, eft blanche, fibreufe ; 
d'un goût fort âcre. Elle poufle une tige à la hauteur de 
cinq ou fix pieds , groffle comme le pouce , ronde , ve- 
lue, remplie de moëlle blanche : fes feuilles font am- 
ples, fans queue , alternes, velues , nerveufes, de cou- 
leur verte pâle, un peu jaunäâtres, glutineufes au tou- 
cher , d'un goût acre 3 elles teignént la falive ; elles font 
attachées à la tige par de larges appendices. Le haut 


de la tige fe divife en plufeurs rejettons , qui fou- 


tiennent des fleurs faites en godets, découpées en cinq 
parties, de couleur purpurine : à ces fleurs fuccedent des 
fruits membraneux , oblongs , partagés en deux loges, 
contenant beaucoup de femences petites & rougeâtres : 
toute la plante a une odeur forte , ainfi que la fuivante. 
C’eft une plante d'été chez nous; cependant elle endure 
quelquefois un hiver modéré dans nos jardins : elle fleu- 
rit, comme les autres Nicotianes en Juillet & Août, dans 
notre pays, & y eft ordinairement annuelle; au lieu 
que dans le Brefil, où la terre eft bonne: & l'air toujours 
temperé , elle fleurit continuellement , & vit dix ou 


douze ans. Sa graine fe peut conferver dix années en fa. 


fécondité, & fes feuilles près de cingavec toute leurforce. 

2°. La NICOTIANE A FEUILLE ÉTROITE,Ou le TABAC 
DE VIRGINtE, ou le PETUN DES AMAZONES , Micoriana 
major anguflifolia. Elle ne differe de la précédente que 
par fes feuilles, qui font plus étroites , plus pointues , & 
attachées à leur tige par des queues affez longues. 

3°: La NICOTIANE A FEUILLE RONDE ; OU PETITE 
NiICOTIANE , où TABAC FEMELLE , Où FAUX TABAC , 


ou Tasac pu MÉXIQUE 3 Micotiana minor fœmina. Sa 


racine eft quelquefois fimple & groffle comme le petit 
doigt; d’autres fois elle eft divifée en plufieurs fibres 
tendres, blanchâtres & rampantes. Elle poufle une tige 
à là hauteur d'un à deux pieds, ronde, dure, velue, grofle 


comme le doigt, rameufe , glutineufe au toucher. Ses 


feuilles font efpacées & alternes , oblongues, grafles, 
de couleur vette brunâtre, & attachées à des queues 
courtes, Ses fleurs, fes fruits & fes femences font fem- 
blables à celles des efpeces précédentes ; mais fes fleurs 


font jaunes verdâtres : il leur fuccede des capfules ar- 
 rondies, 


4 
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tondies ; qui dans la maturité s'oùvrent en deux pars 
ties, remplies d'un nombre infini de menues femences 
d'un jaune tanné & d'un goût âcre. 
Cette plante, ainfi que les précédentes efpeces , nous 
vient originairement, d'Amérique ; elle: elt annuelle 3 

ar la culture elle s’eft comme naturalifée dans toute 
“Europe ; car dès qu'une fois elle a été tranfplantée 
-dans un jardin , elle y repullule tousles ans avec abon- 
dance, & commence à paroître au mois de Mai : au 
refte elle (e renouvelle aifément de graine. Clufius dit 
que cé Tabac femelle eft bon à la plupart-des maladies 
“auxqnelles fert le véritäble Petun ; mais qu'il eft beau- 
coup plus foible ; auffi a-t-il peu d'odeur en compa- 
raifon des autres. ! | | 
: es Continuateurs de la Matieré Médicale de M. 
Geoffroy | difent qu'en Elpagne &.en Portugal le Tabäc 
demeure toujours verd comme le Citronnier ; mais dans 
les pays froids il périt, aux prerhieres gêlées, & l'hiver 
Onne le peut conferver que très difficilement. dans lés 
ferres,en pot ou en caiffe. En Amérique il vient très haut, 
fur-rout le mâle, & fon odeur eft'très pénétrante : on 
emploie indifféremment les feuilles des deux premieres 
éfpeces pour faire le Tabac en corde , à macher & en 
poudre, dont l'ufage eft fl commun. C'eft en Aoû & 
én Séprembre qu'on ramaffe les feuilles des plantes dont 
on a coupé les fommités des tiges pour les empècher de 
fleurir. C’eft moins par la diverfité des feuilles de Nico 
tiane , que par la préparation qu'on leur fait {ubir , qu'on 
parvient à produire de la différence dans les fortes de 
Tabac, connues fous l'épithete de Scaferlati, de Canafle, 
d'Andouille de S. Vincent, de Montauban , &c. La 
nature du climat, le tems de la récolté , l’efpece de lef- 


five dont on arrofe les feuilles, le mélange du Tabac 


d'un pays, avec celui d'un autre , toutcontribue à lui 


* donner une certaine couleur, faveut & odeut- 


Lorfqu'on veüt cultiver du Tabac, ce dit être dans 
tneterre graffe & humide , expofte au midi, labourée 
&.engraiflée avec du fumier confommé : on le feme en 
France à la fin de Mars; les Indiens & les Efpagnols le 
fement en automne ou en Août au plutôt. On fait ua 

HN. Tome III, Pp 
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petic trou en terre de la longueur du doigt, on y jette 
dix à douze graines de Tabac ; & on recouvre de trou : 
lorfqu'il eft levé , on doit arrofer ia plante pendant le 
tems fec, & la couvrir avec des paillaffons dans le grand 
froid. Comme chaque grain poufle ane tige , on-doit 
féparer les racines : lorfque les tiges font hautes d'envi- 
xon trois pieds, on coupe le fommet avant la floraifon, 
“afin qu'elles { fortifient, & l’on arrache celles qui font 
ipiquées de vers , ou qui veulent pourrir. On connoîtque 
es feuilles font müres, quand elles fe dérachent faci- 
‘emeot de la plante : on doit alors cueillir les plus bel- 
les , les enfiler par la tête, en faire des paquets, & Îles 
mettre fécher:dans un grenier. Onlaifle la tige en terre 
pour donner le tems aux autres feuilles de müûrir. 

On à donné à fa Nicotiane bien des noms différens. 
Dans les Indes occidentales , fon pays natal, elle atou- 
jours porté celui de Petun , fur-tout au Brefñl & dans la 
Floride, & elle le garde encore aujourd'hui dans l’un & 
l'autre Monde! Les Efpagnols:, qui la connurent premie- 
sement à Tabaco , {ur la Mer da Méxique, lui donnerent 
le nom de Tabac du lieu où ils l'avoient trouvée, & ce 
nom a prévalu fur tous les autres. On l'a apellée Nico- 
tiane du nom de M. Nicot, Ambaffadeur de France 2 la 
Cour de Portugal en 1560 , qui en ayant eu connoif- 
Æance par un Marchand Flamand, la préfenta au Grand- 
Prieur à fon arrivée à Lisbonne, & puis à fon retour 
en France à da Reine Catherine de Médicis; de forte 

u'elle fut nommée Nicoriane , l'Herbe du Grand- 
Prieur . ou Herbe de la Reine. Le Cardinal de Sainte 
Croix, Nonce en Portugal , & Nicolas Ternabon ; Lé- 
gar en France , l'ayant les premiers introduite en Italie, 
_ donnerent aufli leurs noms au Tabac :.quelques-uns l'ont 
PET la Buglofe ou la Panacée Antarii ue, d’autres 
l'Herbe fainte ou facrée ; & propre à tous maux, appa- 
remment à caufe de fes vertus miraculeufes. Il y a eu 
des Botaniftes qui ; À raifon dé fa feule vertu narcoti- 
que, fémblable à celle de la Jufquiame, l'ont nommée 
: Jufquiame du Pérou. Thevet à difputé à Nicot la gloire 
‘d'avoir donné le Tabac à la France; & c'eft fans con- 
teftation que François Drack ; fameux Capitaine An- 
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glois , qui conquit la Virginie , en enrichit fon pays. Les 
trois efpeces de Tabac font d’ufage, mais on fe fert plus 
communément du mâle, tant intérieurement qu'exté- 
rieurement. La nature n’a jamais rien produit dont l'ufa- 
ge fe foit étendu fi univerfellement & fi rapidement, 
Le Tabac n'étoit autrefois qu'une fimple production fau- 
vage d'un petit canton de l'Amérique ; mais depuis que 
les Européens ont contracté la furienfe habitude d’en 
prendre , foit rapé en poudre , par le nez, foit en 
feuilles , au moyen d’une pipe ou en machicatoire , l’on 
en a prodigieufement étendu la culture. Les lieux les 
plus renommés où cette plante croît, font Vérine ; Je 
Brefil , Borneo , la Virginie, le Méxique, l'Italie , l'Ef- 
pagne , la Hollande & l'Angleterre ; car le Tabac vient 
par-tout, & fe vend très cher, quoiqu'il coûte fort peu. 
Il eft à préfent défendu d'en cultiver prefque par toute 
la France : ailleurs on ne Je cultive gueres que pour 
avoir fes feuilles. Quel que foit l'intérêt de cetre dé- 
fenfe , il eft certain que le Tabac d'Amérique eft pré 
ferable à celui de l'Europe. k 

Le Tabac a eu fes Antagoniftes ainfi que fes Panégy- 
tiftes. Amurat IV, Empereur des Turcs, le Czar & le 
Roi de Perfe en défendirent l’ufage à leurs fujets ; fous 
peine de la vie , ou d’avoir le nez coupé. J acques Stuart , 
Roi d'Angleterre & S. Paulli ont fait un Trairé fur le 
mauvais ufage du Tabac. On trouve une Bulle d'Uri 
bain VIT, par laquelle il éxcommunie ceux qui pren- 
nent du Tabac dans les Eglifes. Le Pere Labat dit que le 
Perun fut comme une pomme de difcorde, qui alluma 
une guerre très vive entre les Savans , & qu'en 1699 
M. Fagon , premier Médecin du Roi ; n'ayant pu fe trou 
ver à une Thèfe de Médecine contre le Tabac ; à la- 

uelle il devoit préfider ; en chargea un autre Médecin , 
he le nez ne fut pas d'accord avec la langue ; car on 
rematqua que pendant tout le tems que dura l’Aîe it 
ent la rabatiere à la main, & ne cefla pas un moment 
de prendre du Tabac. ur 

Nous ne nous arrêterons point fur l’ufage du ‘Tabac 
en poudre , pris par le nez , autant par plaifir où par 
ufage , que pour la néceflité. Perfonnge PE EU qu'il 
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excite l'érefnuement , &/ procure une abondante évacua- 
tion de férofité, fur-tout à ceux qui n'en ont pas con- 
tracé l'habitude. L'excès ou l'abus du Tabac en poudre 
ou en feuilles, n’eft pas moins dangereux qu'un ufage 
reglé en peut êcre utile. Le mouvement convulff que le 
Tabac excite dans les nerfs, quoique irregulier , peut 
être bon à quelque chofe, ne fit- il que nous délivrer 
d'une humeur fuperflue, alors il eft un remede : mais 
y a-t-il apparence que pour être en fanté , il faille avoir 
toujours le remede à la main, ni qu’on puifle regarder 
comme un regime utile d'être à tous momens en con- 
vulfions. | 

Toutes les efpeces de Tabac purgent par haut & par 
bas avec violence. Pris intérieurement en fubftance, 1 
convient dans l’apoplexie , & la léchargie , même contre 
l'épilepfe : mais on ne peur trop en redourer les effets, 
il fauc une main habile & prudente pour diriger un tel 
reméde , car le caractere âcre & cauftique de cette plante 
s’eft décelé plus d’une fois , même envers ceux qui le 
prennent en fumée pour fa premiere fois, ils devien- 
nentivres, & s'ils ne rejerroient pas la fumée , ils tom- 
beroient dans un trifte état. Combien de malades tom- 
bés dans des affoupimens léthargiques , n'ont recouvert 
le fentiment & la connoiffance, que pour mieux fentir 
d'autrés convulfions accompagnées de vomifflemens , de 
fueurs froides, d'un poulx foible & fremiffant , & d’au- 
tres accidens plus funeftes S'il faut être fur fes gardes 
quand on emploie ce reméde, même dans les affections 
foporeufes, que doit-on penfer de fes effets , quand, 
en bonne fanté, on en fair un ufage continue, fouvent 
immodéré & toujours fans correctif. Le meilleur bien 
qu'il en arrive eft de faire couler les cathares, la mi- 
graine , &c. comme le font moins dangereufement la 
poudre de Béroine, de Muguet, &c. mais le plus petit mal 
qu'il puiffe produire eft de deffécher le cerveau, d'amai- 
grir, d'affoiblir la mémoire, & de détruire, finon entie- 
rement, au moins en parties la finefle de l’odorat, On lit 
dansun dès Journaux d'Allemagne , ann. 1730,p. 179, 
des exemples de vertiges & de cécité, même de paraly- 
fc, occafonnés par l'ufage immodéré du tabac. Jean 
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Bauhin vante la Nicotiane , pour détruire, comme par 
enchantement , toute efpece de vermine qui défole les 
hommes & les animaux. En Italie on fe fert de fa fe- 
mence pour appaifer le priapifme : c'eft de à qu'on a 
donné à la troifieme efpece de tabac le nom de Priapee. 
Enfin nous concluons que l'ufage du tabac peut convenir 
en fumée pour le mal de dents , pour rendre les foldats 
& les matelots moins fenfibles à la difertc.des vivres, 
arur'eft que trop frequente dans les armées ou vaif- 
Eaux , & les préferver des attaques du fcorbut ; mais nous 
répétons qu’il en faut prendre peu à la fois & rarement 3 
afin de s'y accoutumer par degré , & que cependant il faut 
tâcher de ne s’en pas faire un befoin en tout tems. 

NID D'OISEAU , Nidus avis, eft une plante qui 
croit davs les bois, communément aux pieds des fapins : 
fa racine eft compotée de grofles fibres , fragiles, plei- 
nes, de fuc, entremêlées de maniere qu'elles ne repré- 
fentent pas mal un nid d'oifeau : elle pouffe deux ou trois 
tiges hautes d'un pied ou environ , revetues de feuilles 
creufées, luifantes & cannelées, ayant la figure d’un cœur : 
fes fleurs font rangées aux fommers des tiges, comme 
dans l'orchis, compofées chacunes de fix feuilles pales : 
à ces fleurs fuccéde un.fruit formé en lanterne , Atrois 
côtes arrondies, & qui renferme des femences fembla- 
bles à de la fciure de bois. | | 
. Toute cette plante a un: goût amer, âpre : elle eft 
déterfive, réfolutive &vulnéraire appliquée extérieu- 
tement. dr! L 

NID D'OISEAU. Nom que l'on donne à un petit 
reduit compofé de diverfes matieres, où. l'oifean: pond, 
couve & éleve fes petits. Voyez l’article Oi5EaU. 

- y à peu de nids dont la Médecine faffe ufage , ex- 
cepté celui d'Hirondelles Voyez ce mot, © celui dont 
nous avons parlé fous le nom d'ALcyONS à +: 

A l'égard des Nids d'oifeaux pétrifiés avec les œufs de 
ces animaux , rien n’eft plus faux que leur exiftence; 
à moins qu'on ne regarde comme pétrifiés les Nids & 
les œufs que l'on met:dans la fontaine de Carlsbal en 
Bohême ;,& qui en pew. de:rems fe trouvent incruftés 
de façon à faire croire qu'ils feroient véritablement 
changés en pierres. Sybi H3MACS 9] 
| Ppii 
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- NIDS -DE DRUSEN. Voyez 4 l'article Fixows. 
- NIELLE , MWigella. Plante dont on diftingue deux 
efpeces , favoir la Nielle des champs , & la Nielle des 
jardins. Li UE 
1°. Lä NrELLE DES cHAMPS ou la NIELLE SAUVAGE 


OÙ BATARDE, la BARBUE Où POIVRETTE COMMUNE", 


Nigella fylveftris, eft une plante que l’on tronvepar- 


tout dans les bleds, fur-tout après la moiffon. Sa ra 
cine eft fibreufe, petite, blanchätre : elle pouffe tune’ 
- A : A s 
tige ; tantOt fimmple & tantôt rameufe , grêle, canelée, 


& haute d'un pied, fes feuilles qui reffemblent affez à 
cellés de d'aneth | font découpées en petits filiämens 
alternes : fes fleurs , qui paroiflent vers la fin de l'été, 
font comme étoilées, compofées de cinq feuilles , 
bleuâtres , grandes & agréables , il leur fuccede des fruits 
membraneux , terminés par cinq corners , qui au fom- 
met s'écartent les uns des autres; mais qui font unis én= 
femble depuis. le milieu jufqu'en bas ; parragéstainfi 
dans leur longueur par autant de loges qui renferment 
plufieurs femences noires. Cette plante a la même pro- 
priété en Médecine que la fuivante. 

2°. La NiEùLE ROMAINE , où N1IELLE DES JARDINS, 
où NIELLE CULTIVÉE ET DOMESTIQUE , Où CUMIN- 
NOIR oùle: Faux CuMIN 3 /Vigellz romans, Cette 
plante , que l’on cultive dansiles jardins ou elle vient 
aifémèntc; - reflemble à Ia: précédente ; fes fleurs font 
d'’unblanc pâle } fes femences {ont noires où j4unes 86 


anguleufes , d’une odeur aromatique, & d’un goût pis 


quant #la meilleure nous vient d'Italie. : ti 

. 3%0La Nrrize DE CAND1E Où Du LevaNr MVigella 
Cretica j tune efpece de Nielle plus petite que'1les 
précédentes ; & qui fe diflingue encore pat fes flears 
bleuâtres &-par l'odeur -de {4 -graine , que l’on pren- 
droit pour du Cumin rant élie: eft forte’: elle a° les 
mièmes propriétés des autres Nielles : on la cultive dans 
quelques campagnes en terre grafler: elle fleurie -dès 4e 
mois de Juin. 0% 21120 : un 


La: Semeñce de Nielle, qui dé toutes les parties de le 


plante , eft la feule donc nous ous fervions en ce pays- 
ci , doit être bien defféchée avant qu'on en fafle ufages 
car elle contient une humidité qui, felon Tragus’, &ft fort 
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perticieufe : fon infufion eft apéritive & retablitles régles, 
lle convient auffi dans la colique venteule : cette même 
infufion remédie parfaitement au rhnine de cerveau & 
3 l'enchifrenement : pour cela on tire cette liqueur parle 
nCZ ayant foin auparavant de s'emplir la -bauche d'eam, 
parceque fans cela, ce qu'on attire par le nez pafleroic 
dans Ja bouche & dans le gozier : on tire beaucoup 
d'huile effenrielle de la Nielle qui eft excellente pour 
réfifter au mauvais air & tuer les vers. ; 
.NIELLE DES‘BLEDS ; Fausse NïeL2e où NiErLg 
BATARDE , Nigellaftrum. Cette plante naït dans les 
champs, & fe trouve par-tout dans les bleds: fa racine eft 
petite, mais {2 tige eft haute de trois pieds, velue,genouil- 
déc, ercufe & rameufe ; fes feuilles , qui font. oppofées 
deux à deux, font étroites, longues, pointues.;.& embraf- 
fent fa tige par une large bafe, revêtues de longs poils 
blanchâtres : fes fleurs. qui paroiffent depnis Mai juf= 
qu'en Juillet, font purpurines ; quelquefois blanchätres ; 
&fuccédées par des) capfules féminales ;-oblongues , à 
peu-près de la figure d'un gland : dans la maturité, elles 
s'ouvrent en cinq parties, & contiennent plufieurs fe- 
mences noirätres.) rades ,& affez iiodores. :Gerte plante 


eftannuelle comme la Nielle commune : elle convient 


dans la curation-des ulceres , des fftules.& pour arréter, 


tenir fous la langue un petit morceau de: 


AR ETTAET 


. NIHILUM,, ou PomrHoziX, on TUTHIS BLANCHE » 
voyez ZINC : sara |i.10d 

NIMBO , arbre d'Amérique, nômmé: Bépoleen Ma- 
Bbar. Cet arbre refflémble aflez au frènez fes fieurs fone 
petites, blanches, compofées de éinq femlles ; :leur 
odeur eft femblable..à. célle du Triolet:odorant ; aux 
fieurs fuccede un fruit de la forme d'une pétite olive 5: 
fes feuilles font.réfolutives : on tire dé fon fret par ex 


+ preffion une huile bonne pour les piquures &contraétions: 


des nerfs. 5} line 
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LL ANINGAS  éft une fotte de vermine des Indes, fore! 


Ppiv 
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incommode pour les hommes:° elle fe cache dans 14 
poufliere , & faute à la maniere des puces : elle fe fourré _! 
entre cuir & chair dans les orteils de ceux qui marchent 
pieds nuds , elle y laifle des œufs en fi grande abon- 
dance ; qu'on’a de la peine à les détruire | à moins que 
ce ne foir par un cautere , ou en coupant fes chairs où 
elle s'eft nichée : cette vermine eft prefque la même 
que le Tous du Brefil & la Chique des Antilles : voyez 
ces mots. pi : 
+ NINTIPOLONGA , eft un magnifique ferpent des 
Indes Orientales , dont la morfure caufe un fommeif 
mortel Il n'eft pas rare dans l'Ifle de Ceylan; fa tou- 
leur eft brune tirant fur Le noir, il eft tiqueté où matbrè 
de fleurs blanches; fes yeux qui font grands & bleus ;! 
Brillent beaucoup ; l'ouverture de fa gueule qui eft gatnie 
de dents courbées'& aiguës , eft munie dans fon contour 
d'écailles épaiffes , fa queue va en diminuant & finit en- 
pointe. Thef: Seb: Tab. 37. | , 
NIN ZIN ou NISI : voyez fon hiftoire à la fuite du 

mot. GENZENG. - su ENT 

- NIRUALA ; eft un arbre de plufieurs pays des In+ 
des , furtout du Malabar , dont les: feuilles diftillent’ 
unfuc, qui, reçu dans un linge qu'on applique fur les’ 
_aines ; provoque fort promptement l’arine. 

. -NITRE‘où SALPÊTRE , Nirrum ; eft un [el à qui ta: 
cryftallifation donne une figure prifmatique , hexangu=! 
Jaire avec une-perite pointe aiguë ; il eft d'une favéur” 
fraîche ; :falée-& amere. ‘Le nitré eft en partie fixe ,‘'&c/ 
en partie volatil : il fufe fur les chatbôns 'ardens + il 
entre en fufon-au fé; mêlée avec de la poudre de char- 
bon il détonne. NT Qu 
-:Bien des Naturaliftes regardent l'origine du nitre , 
comme due au regne minéral. La plupart des Chymif- 
tes difent.que ce feb appartient ‘au rene végéral } 8: 
quelques, modernes d’entre enx le donnent au regneani- 
mal, ‘IL n'eftpas de notre refloit dé prétendre ici déci- 
der une telle queftion :: voyez les ouvrages des Chy-! 
miftes à ce fujer Quelle qu'elte foi, ikeft conflant qu'on! | 
trouve du nitre tout formé dans quantité d'endroits ow 
l'air aun libre cours tantôt il fbataché contre des. 
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murailles | dont le ciment n'eft pas fec : alors il eft 
fort impur ; mais il s'y reproduit toujours , tant que le 
mur eft humide & voilin des latrines ou des habitations 
d'animaux : on l'en détache avec des balais, c'eft ce 
qu'on appelle Mitre ou Salpétre de Houffage : tantôt! 
mais plus rarement , Le nitre fe rencontre fur certaines 
roches défertes dans les Indes ; ainfi l'on trouve du nitre 
dans les pierres, près de la fuperficie de la terre; dans 
les végéraux, fur-rout dans les Borraginées ; dans les 
plantes ameres , telles que la fumeterre , le creffon de 
fontaine , l'heliotropium. Rauvolf dit que les Maho- 
métans tirent un nitre des feuilles & des rameaux du 
faule incinérés: d’autres retirent du falhêtre de la terre 
où les animaux vont uriner. 

La terre nitreufe , celle qu’on dit être la feule matrice 
propre à produire du nitre, ou qui l’a déja produit, & 
qui eft abfolument néceffaire pour en produire , doit 
être vifqueufe & alkaline : c'eft unetelle terre qui coo- 
pere fi merveilleufement à l'amélioration ou fécondité 
des végétaux. Rue 

Tout le fel de pierre , autrement dit le falpêtre du 
commerce , qui fe fait à Paris, fe retire des platras 
quiproviennent de la démolition dés vieux bâtimens , 
fur-tout des caves; &c. On leffive en grand ces maté- 
raux , & on fournit à la liqueur une, bafe alkaline: 
Puis par la voie de l’épuration, enfuite dé l'évaporation 
graduée , on parvient à en obtenir des cryftaux , plus: 
Ousmoins tranfparens-,) &c. Voyez pour ce procédé le 
Didion: de Chymiens vo LRO 

Le nitre entre dans la compofñtion de:la: poudre ful= 
minante & de cellea canon ; danses flux eniployés par 
les Artiftes pour fondre: quantité, de méraux : on s’en 
fert aufli pour préparer de la glace, &cipour faler des 
viandes & quelques poiffons , ce qui: leur donne uné! 
couleur rouge: En Médecine ce fl eft tiès rafraichil- 
fant & diurérique : on en fait le criftal minéral ou fet 
de: prunelle ; dont:les.propriéiés forit les mêmes que 
celle du nitre, |: 

NIVEAU D'EAU DOUCE, Voyez) MARTEAU 1N- 
SÉCTE, ns À vai M l'OSAN | ? 
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- NEANNETONS , nom que Fon donne à des vers 
fuifans du Royaume de Siam. Ils font d'an verd doré 
extrémement beau ; ils brillent pendant la nuit d'ume 
lumiere beaucoup plus vive que celle de nos versiui | 
fans , & leurs œufs font de la eroffeur d'un pois. 

NOERZA :: non donné par: quelques Auteurs à une 
cfpece de Belette de Fa grandeur de la Marre ; fon poil 
approche , par la couleur , de celui d'une Loutre-scer 
animal {: cache dans les endroits Les plus épais des bois, 

& il exhale une très mauvaife odeur. Agricola dit que le 
Noërza habite les vaftes & {ombres forêts de ka Suabe 
du côté de La Viftule. : TE a 1 

NOIRPRUN: voyez NERPRUN: L 

NOISETIER : voyez COUDRIERS 

NOEX : vayéz Noyer. | 
- NOIX D'ACAJOU :: voyez AcardG:: ct 
: NOIX DES BARBADES r voyez Race. 

NOIX DE BEN: voyez BE: 5 2 . 

NOIX DEBENGALE: voyez ammot MerosOEAE. | | 

NOIX DE COGUO : voyez Coccos. 

:'NOIX DE COURBARI: voyez COURBARTE. 

NOIX DE CYPRE où CHYPRE : Voyez CEPRÉSE0 

NOIX DE GALLE , efpece de coque que l'on trouve 
en maniere d’excroiffance fur-les chênes du Levant, ka 
quelle eft produite par uné forte d'infeéte qui y dépofes 
fes œufs , &c: Cespalles ferventaux Fowions , aux Fan-! 
neurs , aux Chapeliers , aux Feinturiers'; &c. Voyez 2 
Yarticle CHENE ; & lemor GALLES?15 20 HO 

NOIX DE "GEROFLE ot DE: MADAGASCAR: 
Voyez CANELLE GEROYFLEES £ | 

:NOIX IGASUR , où FEVE DE So IGNACE. Voyer | 
à La fuite du mor Noix MOMIQUE 0) 1 | 

> NOIX MÉDICINALE ; ow cocos: DES MAL: | 
DIVES. FoyeCocos. sploup 

NOIX : “ere 6 np re NT DESPAGNES Voyez 
Ricin. |: Hg © 

NOIX MÉTHEL) dirt atlas Pour pre » À 
NEUSE. "4 


-:NOIX: MUSCADE. Voyez di not Musbans. 
NOIX NARCOTIQUE , Nux Infana, eft un fruie 
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des Indes , gros comme. nos petites prunes ; rond., cou: 
vert d'une écorce rude , rougeâtre ; contenant un noyau 
membraneux , noir & marqué d'une grande tache blan- 
che , entouré d’une pulpe noire. femblable à-celle ‘de 
la prune fauvage : ce noyau renferme une amande gri- 
sâtre. Ce fruit croît à un arbre. grand comme un cerifier 
& porte des feuilles longues &.étroires comme celles 
du pêcher. bo #39 # | 

La Noix Narcotique caufe un affez mauvais effet à 
ceux, qui en mangent, car elle produit des vertiges au 
cerveau & un délire qui-dute quelquefois deux où trois 
jours ; ou bien elle donne an cours de ventre : on pèut 
l'employer extérieurement dans les onguens anodins, 
pour calmer les douleurs. 

NOIX DE PISTACHE: Voyez au mot PISTACHIER: 
: NOIX DU RICIN INDIEN: Voyez Ricin. 

NOIX DE SERPENT , ou NOIX HANDIROBA: 
Voyez Anovar. br 4 

NOIX DE TERRE, Voyez TERRE-Notx: : : 

NOIX VOMIQUE, Nux Vomica ; .c'elt une petite 
amande plate, .de la forme d'un bouton ; d’une fuftance 
dure commé de la corne, de couleur grife, un peu la= 
nugineufe; remarquable par unéefpece de nombril qui 
eft au centre. Ces amandes: fe: trouvent au nombre de 
quinze dans un fruit -rond.,: quiicroît far un arbre très 
gros (fon tronc ayant dix ‘pieds dé contour } ; lequel 
nait au Mañabar & à la Côte de Coromandel ; & qui 
porte des fleurs d’une feule piécé ,. en entonnoir. On 
foupçonné-quei cet arbre eft:lelmême que celui qui don- 
ne le Bois de Couleuvre : Voyezice mot, ‘5 à int #1 

Les Noix Vomiques , ainfique tous les Médicamens 
amers ,.:fecouent violemment/les:nerfs fenfibles de 
l'eftomac: des animaux ,‘& les fontipérir. La Noïx Vo- 
mique eft un poifon pour les .quadrupedes & les oi- 
feaux,, ainfi que pour l’homme’, dont une très petite, 
dofe bouleverfe l'eftomac-& occafione des mouvemens 
convulfifs:-Divers ‘expériences ;! faites fur des:chiens, 
prouvent que ce poifon produit le même phénomene 
dans les animaüx ; c’eft-à-dire , ‘des mouvemens con 
vulffs, l'épilcpfie-& la mort, La diffeGtion des ani- 
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maux , à qui en en avoit fait manger, a appris qu'il 
n'agit point par voie de coagulation dans le fang où 
dans le fuc nerveux, car il n'a paru aucun engorge- 
ment femblable à ceux qu'occafonent les poifons coa- 
gulans; tel que l'on dit qu'en produit la Ciguë d'eau. 
Ce poifon ne corrode point les membranes de l'eftomac, 
mais il irrite les fibres nerveufes, dont il détruit le 
mouvement uniforme & ofcillatoire. Dès que le fuc fto- 
macal a commencé à difloudre la Noix Vomique , les 
effets du poifon commencent à {e faire fentir ; c’eft au 
bout d’un quart d'heure ou d'une demi heure. 

Tout prouve que la Noix Vomique eft très dangereu- 
fe, quoique quelques uns ofent aflurer qu’elle n’eft fu- 
nefte qu'aux animaux & point aux hommes ; fon ufage 
doit donc être abfolument banni, à moins qu'on n’en 
fafle ufage à l'extérieur , Ja poudre de ces Noix étant 
réfolutive. 

L'on croit que la Noix Igafur des Philippines , autre- 
ment dite Feve de Sr, Tenace, eft auffi une efpece de Noix 
Vomique L'Igafur , fi connu chez les Indiens fous le 
nom de Mananag , & chez les Efpagnols fous celui de 
Pépita. de Bifayas , eft un noyau arrondi, inégal, 
comme noueux, très dur , d'une fubftance comme de 
corne ; femblable à FHermodate, d'une faveur de 
graine de citron , mais très amere , d’une couleur blan= 
che verdâtre. La planté qui donne FIgafur , s’appelle 
Cantarz où Catalongay ; elle eft très rampante’s fon 
tronc eft ligneux, lifles, poreux, de la groffeur du 
bras ; fes feurlles reffemblent à celles du Malabathrum L 
fa fleur à celle du Grenadier , :& il lui füécede un 
uitgros comme un melon, couvert d'une peau fort 
mince & d'une autre fuftance: dure |, comme pierreufe ; 
l'intérieur de ce fruit -efb rempli d'une-chair un peu 
amere, jaune & molle, -dans laquelle font renfermés 
communément vingt-quatre nôÿaux gros; mais qui di= 
munuent beaucoup en fe féchant. aval 

Ce font les Jéluites Portugais Miffionnaïîtes; qui nous 
ont apporté depuis peu ces fruits ; qui éroientincon- 
pus jufqu'alors. :Le P. George Camelki ; l’un d’entre 
cux:, saconte dés chofes furprénantes du:cas:que.les In- 
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diens en font. Le commun du peuple , dit-il, donne 
indifferemment la Noix Igafur pour guérir générale- 
ment tous les maux du corps humain , fans avoir au- 
cun égard au tems , à la maladie, à l’âge, ou même 
a la dofe; & même plufieurs la portent fufpendue au 
col, & ils croient que par ce moyen ils font à l'abri & 
exempts de tout poifon, de la pette, de la contagion , 
des enchantemens magiques, des philtres , & fpéciale- 
ment du fopro , ou de cette efpece de poifon que l’on 
dit qui tue en le refpirantfeulement , & , ce qui eft bien 
plus, du Démon même. Cependant notre Mifionnaire 
dit qu'il ne faut pas prendre ce remede témérairement , 
parcequ'il produit des mouvemens convulfifs , entre 
autres le ris fardonique & le fpafme dans les Efpagnols, 
au lieu qu’il n’en excite aucun dans les Indiens : en gÉ= 

L4 € = È 
péral fes vertus femblent différer peu de celles de la 
Noix Vomique. 
.._ NOKTHO. Les Siamois donnent ce nom à un oi- 
feau appellé Grand Gozier par tous les Voyageurs en 
Afrique, & en Amérique Pélican , ou Onocrotale par 
les Naturaliftes : voyez PÉLICAN. 

NOMBRIL MARIN , cft un Limaçon ombilique : 
voyez au mot LIMAÇON DE MER. | 

Les Naturaliftes donnent aufhi le nom de Nombril Ma- 
rin aux Opercules des coquillages operculés. * 

NOMBRIL DE VENUS, Umbilicus Veneris, plante 
autrement connue fous le nom de Cotyledon, & dont 
on diftingue deux efpeces principales que nous allons 
décrire. 

1°. Le GRAND CoTYEEDON ou NOMBRIL DE VE- 
NUS, ou Escupes ou EsCUELLES cOMMuNEs, Co- 
tyledon major. Cette plante, qui croit naturellement 
dans les rochers & les vieux murs desédifices, aux lieux 
picrreux & chauls, eft affez commune dans plufeurs 
Provinces de France ; elle ne s'éleve pas fi aifément dans 
les jardins. Sa racine eft tubéreufe, charnue, blanche, 
fibreufe en deffous ; elle poufle des feuilles rondes , 
épaifles, grafles , pleines de fuc, creufées en baffin 
comme un nombril, attachées par des queues longues, 

A » x : : o - + 

yerdâtres, d'un goût vifqueux & infpide ; d'enuxre- lef- 
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quelles s'éleve une tige menue, haute d'environ ut 
demi pied, qui fe divife en plufieurs rameaux revêtus 
de petites fleurs en cloches, de couleur blanchâtre ou 
tirant fur le purpurin : ces fleurs font remplacées pat 
des fruits à plufeurs gaines membraneufes, qui ren- 
ferment des.femences fort menues. Cette planre com- 
mence à paroître vers l'automne ; elle conferve fes feuil- 
les pendant l'hiver , elle fleurit en Avril & en Mai , alors 
fes feuilles fe flétriflent. 

2°, Le COTYLEDON ou NOMBRIL DE VENUS A 
FLEUR JAUNE , Cotyledon flore luteo : fa racine eft 
longue, vivace & rampante ; fes feuilles font plus épaif- 
fes que les précédentes, & crenelées en leurs bords ; la 
tige eft rougeâtre, les fleurs jaunes & difpofées en épi : 
à ces fleurs fuccedent cinq capfules oblongues , verda- 
tres, remplies de graines très meriues & rougeatres, 
Cetre plante vient ordinairement de Portugal; on la 
cultivé dans les jardins curieux, où elle n’elt pas difi- 
cile à conferver , mais elle périt comme la précédente 
efpece. AA 

Les feuilles du Cotyledon ont un goût vifqueux &c 
aqueux ; elles font rafraichiffantes, & produifent, ainfi 
que la Joubarbe , de très bons effets dans les inflamma- 
tions externes, fur les brûlures & les hémorrhoïdes. 

NONNAT À : voyez ADHIE.. | 

NONNETTE : voyez au mot. MES AGE. 

NOPAL : voyez OPUNTIA. | 

NORD CAPER , eft une petite efpece de Baleine, 
qui fe pêche fur les Côtes de Norwege & d'Iflande: 
c'eft la Baleine glaciale de Klein : voyez au mot Ba- 
LEINE. 

NOSTOCH , efpece de fucus terreftre : voyez & 
l’article MoUSSE. - 
* NOYAUX. Communément on donne ce nom aux 
empreintes intérieures des coquillages : on dit aufli 
Noyaux dé pêche , de cerife , de prune, d’abricot, &c. 

NOYER, Nux juglans. Le Noyer eft un arbre qui 


devient très beau, agréable par fon feuillage , & qui et 


d'une très grande utilité, tant par fes fruirs que par 
Fon bois, | de | 
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il y a plufeurs efpeces de Noyers qui different, foir 
par leurs fruits, oit par leurs feuilles. On diflingue le 
Noyer ordinaire, dit aufli Noyer Royal : le Noyer à 
gros fruit , dit Noix de Jauge ; fes noix font extrême 
æacnt groffes ; mais elles ne font iamais bien pleines, 
& ont peu de faveur : il y a une efpece de Noyer à fruit, 
un autre à feuilles découpées : le Noyer qui donne fes 
fruits deux fois l'année : le Noyer de la Louifiane , 
dont le fruit a la figure d’une noix mufcade , & que l'on 
nomme Pacane ; & quelques autres efpeces du Canada. 
Comme Îles Noyers fe multiplient de femence , il 
forme beaucoup de variétés. y | 
Les Noyers portent, fur les mèmes picds, des fleurs 
mâles & des fleurs femelles. Les fleurs mâles forment des 
chatons; cctte poulliere fécondante des chatons pafñle 
pour être bonre dans la dyffentetie. Les fleurs femelles 
{ont alfemblées deux ou trois enfemble. Aux fleurs füc- 
cedent les fruits, qui font couverts d'uhé écorce charz 
nue, verte, acetbe & un peu amere , que l'on nomme 
Brou de noix, quirecouvre une coque ligneufe qui ren- 
ferme une amande diviféc en quatre lobes. Prefque tous 
les Noyers ont les feuilles conjugutes &r attachées furune 
côte terminée par une feuille impairé ; elles ont une 
bonne odeur. | | | 
Les Noyers fe plaifent le long des chemins , dans les 
vignes, de long des terres laboutées , fur des collines: 
leurs racines :pénetrent dans du tuf , dans de la craie , 
lieux où aucun arbre ne jetteroit des racines , fon en ex? 
cepte la vigne. On doit avoir foin de labouret la terre 
au pieds des Noyers réunis en quinconce , fion ne veut 
point Les voir périr. | 
… Les Noyers ne fe muitiplicnt ordinairement que pat 
femences » quoique quelques perfonnes difent avoir réuff 
avec fuccès à les greffer, | | é 
Les noix different par la groffeur , la figure , la du: 
reté & Îe goût : il y en à une efpece dont l'amande eft 
amete. Les noix font très bonnes à manger avant leur 
maturité , On les:nomme alors Cermeaux. Les noix que 
l'on garde pour l'hiver , acquierent un peu d'âcreté eh 
féchant; mais en les mettant tremper quelques jours dans 
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l'eau , l'amandé fe gonfle, on peut la dépouiller de fà 
peau, & alors elle cit allez douce. On confit les noix, 
foit avec leur brou, foit fans brou. On fair avec les 
noix féches & pelées, une efpece de conferve brûlée, 
affez agréable , que l’on nomme Nouga. On emploie 
les noix vertes, pour faire un ratafa très ftomachi- 
que. | | 
Le plus grand ufage que l'on fait dés noix féches, eft 
d'en retirer , par expreflion , une premiere huile, que 
quelques perfonnes préferent au beurre,& à l'huile d'olive 
pour faire des fritures : cette huile, en vicilliffant , ac- 
quiert de la vertu ; elle devient propre à entrer dans plu- 
fieurs emplâtres ;-dans les cataplafmes contre l'efqui- 
nancie, dans les lavemens adouciffans. On prend en 
fuite la pâte qui refte après avoir exprimé cette huilé , 
on la met dans de grandes chaudieres furun feu lent , 
avec de l’eau bouillante ; on exprime cette pâte de nou: 
veau, & onen retire une feconde huile, qui a uneodeut 
défagréable , mais qui eft bonne à brüler”, pour faire du 
favon, & excellente pour les Peintres, fur-rout quand 
on a foin de la mêler avec de la litharge : cette huile a la 
proprieté de faire fécher plus promptement leurs cou: 
leurs. L'huile de noix, mêlée avec de l’eflence de téré- 
benthine , eft propre à faire un vernis gras , qui eft affez 
beau & qu'on peur appliquer fur les ouvrages de me- 
nuiferie. | 
La décoction des feuilles de Noyer, dans de l’eau fim- 
ple, dérerge les ulceres , fur-tout-en.y ajoutant un peu 
de facre. On prétend qu'un cheval qui a été épongé avec 
la déco&tion de feuilles de Noyer, n’eft point tourmenté 
de mouches pendant la journée , parceque cette amertu: 
me empêche les mouches de s’y attacher. On fait ufage 
en Médecine , de toutes les parties du Noyer. On a dit 
que l’ombre de cet arbre étroit farale 3 l'expérience , dits 
on, fait voir que le.mal de tête furvient à quelques 
perfonnes qui fe couchent fous les Noyers ; ce’ qui n’eft 
pas caufé par l'ombre , mais par les exhalaïfons qui fer- 
cent de fes feuilles , & qui font contraires à quelques cer- 
veaux. Si cette ombre pouvoit caufer quelque incommo- 
dité , céla pourroit peut-être arriver à des. perfonnes , 
qui 
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NOY Go, 
| # » Ayant extrèmement chaud , fe mettrojent fous fon 
euillage , & dont la tranfpuation fe trouveroit arrêtée 
par la crop grande fraîcheur de la place. 

Le Noyer eft très précieux pour les Arts. Les Teintu— 
riers en emploient les racines & le brou pour faite des 
teintures brunes très folides ; les étoffes même que l'on 
teint avec ces fubftances , n'ont pas befoiu d'être alunées. 
La décoétion du brou de noix eft fpécifique contre les pu- 
naïfes & le venin des animaux ; les coquiiles & les zeites 
font fudorifiques ; les noix confites font fort prolifiques, 
& corrigent la mauvaile haleire Les Menuifiers font , 
avec le brou pourri dans l’eau, une teinture qui donne 
aux bois blancs une belle couleur de noyer. Le bois de 
Noyer elt liant, aflez plein , facile à travailler Il eft 
recherché par les Sculpteurss & c'eft un des meilieurs 
bois de l'Europe pour faire toutes fortes de meubles Les 
Noyers de la Virgine, & ceux de la Louifiane , dit M. 
Duhamel , ont leur bois plus coloré que le nôtre ; il eft 
quelquefois prefque noir , mais fes pores font fort lar- 
ges : ce font de fort beaux arbres ; leurs feuilles font très 
longues , & quelquefois chargées d’onze folioles. Maisle 
fruit des noix noires n’eft bon qu’en cerneaux , parceque 
les cloilons intérieures font trop dures ; cependant les 
Naturels du pays en font une efpece de pain : voici leur 
méthode Ils écrafent les noix avec des maillets, &ils 
lavent cette pâte dans quantité d’eau : le bois furnage 
avec une portion d'huile, a mefure qu'ils remuent la 
pâte avec les mains, & il fe précipite au fond une efpe- 
ce de farine : c'ett celle dont ils font ufage. Il n’y a que 
la Voix Pacarie qui foit tort bonne , rion feulement 
parceque fon écorce n’eft pas forr dure, mais encore 
parceque fon amande participe un peu du goûx de la noi- 
ferte. En Canada , 1l y a une etpece de Noyer , qui four= 
nit, mais en petite quantité , une liqueur aufli épaifle 
& aufli fucrée qu'un firop ; mais cette liqueur eft moins 
agréable que celle de l'Erable 

I croît fur le tronc du Noyer, un champignon où 
une fubftance fpongieufe , de la confiftance + cuir, 
dont les Anciens fe fervoient corime de cautere : ils l'ap- 

iquoient d'un bout fur la peau , & merrouent le feu 
à l’autre bout , & le laifloient ainfi brûler jufqu'à ce 
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qu'il fût réduit en cendres. Les Turcs employoient de 4 
même maniere le farment de vigne, &c. 

NUÉES , Nubes, font formées par l'évaporation des 
eaux , tant ftagnantes que coulantes , & notamment 
par celles de la mer. Elles ne fe forment point lorf- 
qu'il pleut; au contraire, elles fe détruifent : mais dès 
qu'il fair beau rems, c'eft-à dire, quand la lumiere du 
foleil | qui doit éclairer notre athmofphere , n’eft point 
affoiblie par l'interpofition des nuages , alors l'évapora- 
tion des eaux a lieu, & ces vapeurs montent avec la 
famée des cheminées, jufques dans une certaine région 
de l'air, où elles paroiïffent fous la forme de nuages d’a- 
bord légers, enfuite plus épais , enfin noirâtres ; mais 
dans tous les tems , ils font le jouet des vents qui agi- 
tent Pair. C'eft quand ils font trop épais , ou que 
la colonne d'air qui les foutient eft trop foulée, que 
le cours, l’amas , le choc, & la féparation des nuages 
a lieu, & qu'ils fe réfolvent en gouttes plus ou moins 
groffes, ce qui produit les différentes Pluies. Voyez 
ce mot, celui de MER, 6 celur des Eaux pu CIEL , & 
Particle Eaux. 

Tous les Voyageurs Phyficiens s’apperçoivent facile- 
ment de la formation des nuages ; il fuffit de contem- 
pler, dans un lointain, le lieu où fe rendent les brouil= 
lards des rivieres, de la mer, & les vapeurs qui for- 
tent des cheminées d'une grande Ville. On a éprouvé 
mille fois que les nuages , même Îes plus épais , que l’on 
a vu du pied des montagnes s’accrocher au fommet, & 
que l'on a enfuite traverfés pour arriver au haut, ne 
font que des brouillards femblables à-ceux qui s’ab- 
baiffent de rems en tems fur les plaines. Selon l'éléva= 
tion ou la région qu'habirent les nuages, l’eau qui en 
: diftille eft fouvent congelée avant que de parveuir fur 
notre fol : voyez aux mois GRÈLE 6 NEIGE. 

NUMISMALES. On donne ce nom aux pierres fru- 
mentaires Où rummulaires | & notamment aux pierres : 
lenticulaires. Voyez ce mot. 

NUMMULAIRE, ou MONNOYERE , où HERBE AUX 
Ecus, ou HERBE A CENT Maux, Nummularia , eft 
une plante qui croît très communément à la campagne 
dans des lieux humides ; Ie long des foflés & des che= 
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Mins , & proche des ruiffeaux. Sa racine eft traçante , 
menue : elle pouffe plufieurs tiges longues , grêles , an- 
paques , ampantes à terre, portant des feuilles oppo- 
ées deix à-deux , larges d'un doigt , arrondies, & un. 
peu crépées , vertes, jaunâtres, d'un goût fort aftrin- 
| gene Ses fleurs. fortent pendant l'été des aiflelles des 
euilles ; elles font grandes , jaunes , formées en rofetre : 
il leur fuccede de petits fruits fphériques , qui contien- 
nent des femences fort menus. 

La Nummulaire s'étend plus ou moins en grandeut ;' 
fuivant les terres où elle naît ; celle qui fe trouve dans 
les jardins eft plus grande que celle des champs. On 
doute que cette plante faille aucun mal aux moutons ï 
comme le piétendent quelques payfans: elle’eft aftrin- 
gente, anti - {corbutique, vulnéraire, excellente pour 
arrêter toutes fortes de flux, & pour confolider les plaies 
& les ulceres du poumon. 

NYMPHE & CHRYSALIDE , AURÉLIE , FÈvVE & Née 
CYDALE, font des termes dont les Anciens Naturaliftes 
fe font fervis indifféremment pour exprimer l'état mi- 
toyen , par lequel les chenilles , les mouches, & le plus 
grand nombre des infe@tes, paffent en fortant de l'érat 
de ver pour parvenir à celui de mouche ou de papillon ; 
c'eft cet état, qu'en matiere de ver à foie , on exprime 
par le mor de Féve ; mais aujourd'hui Le fens en eft fixe, 
comme nous le verrons à la fin de cet article. 

La Nature, fi féconde & fi variée dans fes œuvres n’ob- 
ferve point les mêmes loix dans la naïffance des infeétes, 
que dans celle des grands animaux. Les grands animaux 
naiffent , ou d’un œuf couvédans le ventre de la mere, 
nous nous en rapportons au fentiment d'un grand nombre 
d'Anatomiftes, ou d’un œuf couvé hors de fon ventre ; 
ce qui fait nommer les premiers Wrvipares, & les aurre 
Ovipares. Dans l’un & Lautre cas, ils fortent de l'œuf 
tout parfaits : ils n’ont plus befoin que de croître. La Na- 
ture paroit avoir fait de plus grands préparatifs pour les 
infectes : elle les fait paffer ( du moins le plus grand 
nombre des infectes ailés que nous connoïffons ) par 
plufieurs états , avant que de les amener à leur per‘ection : 
elle les fait être fucceflivement trois efpeces d'animaux , 
qui paroiflent à Fextérieur n'avoir nul rapport l’un à 
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J'autre. Prenons l'exemple du papillon. I1 eft d'abord 
contenu dans un œuf; mais que fortil de cet œuf? ce 
n’eft point un papillon 3 c'eft uh vér , que l’on appelle 
Chenille, qui rampe , qui broute l'herbe, qui a de for- 
tes maclivires, un prodigieux eftomac, grand nombre 
‘de jambes ; qui file & fait une coque avec beaucoup d'art. 
Après un certain nombre de jours marqués par la Natu- 
re, ce ver change de forme , & devient ce qu'on ap- 
pelle Féve , où Ch y/alide & Nymphe dans d'autres in- 
{cttes. L'animal né prend cette forme , qu'après s'être 
défait de [a peau, de les jambes, de l’enveloppe exté- 
rieure de fa tête , de fon crané & de {es machoires, de 
fa filiere , de fon prodigieux eflomiac, d'une partie de 
fes poumons En quittant cet état de Cheñille , & les 
parties qui lui éroent propres , il reéparoït couvert d'ane 
membrane dure & ferme , qui l'envel :ppe de toutes 
païts , fans lui laifler la liberté d'aucun de fes membres 3 
ainfi empaqueté & emimailloité , il pale un rems aflez 
notable ; les uns plus, lés autrés moins ; quelques-uns 
jufqu'à plus d'un an, fans prendre aucun aliment, & 
dans urie inaction totale. Pendant cette efpece de léthar- 

ie. il fe fait une tranfpiration infenfible des humeurs 
füperflucs, qui fait prendre de la folidité aux parties in- 
térieures de la Chryfalide ; & enfin de ce corps mitoyen 
entre un animal vivant & un animal mort, il en fort un 
animal quai n'a plus rien de la forme du premier. Le pre- 
mier rampoit, celui ci vole ; le premier broutoit l’her- 
be, fe traïnoit lourdement fur la terre 3 celui-ci n’ha- 
bite plus que la région de l'air, ne vit que de miel, de 
tofée , & du fuc extravafé des fleurs. Le ver avoit des 
machoires pour hâcher; Le papillon n’a plus qu'une trom- 
pe pour füucer; le ver ignoroit parfaitement les plaifrs 
de l'amour , il n'avoit aucune connoïflance de fon fexe ; 
le papillon femble n'avoir plus d’autres penfées , & n'€- 
tre né que pour perpétuer fon efpece. 

Les anciens Philofophes oht raifonné beaucoup fur ces 
changemens, & fouvent affez mal; les uns ont pris ces 
-changemers pour dés méramorphofes complettes : les au- 

res ont regardé l’érar de Féve ou Chryfalide , comme une 
véritable mort ; & le retour de l'animal en papillon , com- 
me une réfurrection parfaite. Rien de plus contraire à la 


.… 


NYM 6os 


. 
Vérité, & même à la raifon , que ces divers fentimens. Le 
ver à foie , dans quelque tems qu'on le prenne, foit ver, 
foic féve , (oit papillon , n’a jamais ceffé de vivre, ni d’être 
lemême animal; la feule différence qu’on peut remarquer 
dans es différens érats, eft qu'ilavoit, étant:ver, des 
parties qui devoient être inutiles au papillon : elles fe 
font defléchées & détruites, lorfque le ver a pris la 
forme de féve ou chryfalide D’autres parties néceffai- 
res au papillon , comme les ailes, la rrompe , les par- 
ties de la génération étant inutiles au ver, n'ont com- 
mencé à fe développer , que lorfque le tems d'en faire 
ufage s'eft approché. Cette merveille, que la Nature 
ôpere dans les infeétes , arrive auffi en nous. Combien 
de parties deviennent inutiles à un enfant qui vient de 
naître » Le rhymus, le trou ovale, le cordon ombilical, 
& bien d’autres, s’anéantiflent après la naïffance ; d’au- 
trés, qui étoient inconnues à la prémiere enfance, fe 
développent avec l’âge. Cet échange de parties fe fait en 
bien plus grand nombre , & dans un tems plus court 
dans les infetes ; ce qui le rend plus remarquable ; c’eft 
aufñli ce qui a donné lieu. à quelques Auteurs de regar-- 
der le ver à foie comme un animal différent de fon pa- 
pillon , de penfer que le papillon eft un fœtus nourri & 
élevé dans le corps du ver. Il eft aifé de démontrer le 
contraire. Un. fœtus peut-périr dans le ventre de la 
mere, fans qu'il en arrive d'accident à la mere , par- 
ceque le fœtus & la mere font deux animaux complets, 
qui ont féparément les parties néceffaires à la vie. Il 
n’en eft pas de même du ver à foie & du papillon. Que 
l'on ouvre un ver à foie ; lorfqu'il eft dans l’état de ver, 
on lui trouvera diftinétement un cœur ou une longue 
artere qui en fait l'office , une moëlle épiniere , un cer- 
veau, un grand nombre de mufcles , & des ouvertures 
qui tiennent lieu de poulmon. Que l’on ouvre un fem- 
blable animal étant chryfalide , étant papillon , on re- 
trouvera toujours ces mêmes parties. Ces parties eflen- 
tielles à la vie & au mouvement, font uniques dans le ver 
à foie, qui paroît fucceflivement fous trois formes diffé- 
rentes, quoiqu'il ne foit toujours que le même animal , 
puifque les parties qui conftituent la vie font toujours les 
MÊMES. 
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À tout inftant , l’Hiftoire Naturelle noûs préfente de 
femblables merveilles, qui toutes réfléchiffent la puif- 
fance du Créateur. La Chryfalide , ainfi nommée, à 
cau{e de fa couleur d’or , ou Féve à caufe de fa forme, 
font deux termes, fous lefquels eft connu l'étar d'un 
ver , qui, après avoir quitté fa peau de ver , paroîït en- 
velopyé d'une membrane nouvelle qui fe defféche , de- 
vient folide , & forme uné efpece de boîte, dans la- 
quelle il éft incrufté ; le ver à foie & toutes les chenilles 
fe mettent en Chryfalides. On appelle Nymphe l'état 
des infeétes qui s'enveloppent d’une membrane tranfpa- 
rente , très fine, flexible ; & qui laiffe voir la figure du 
futur infete toute formée. Toutes les mouches paf- 
fent par cet état. 

Nymphe , felon M. Pluche, fignifie Jeune mariée, 
parceque c’eft dans cet état que l'infeéte prend fes plus 
beaux atouts, & la derniere forme fous laquelle il doit 
paroître pour multiplier fon efpece par la généra- 
tion. 

Pour avoir une idée plus complette de la vie & des 
mœurs des infectes , voyez l’article INSxCTE. 


Fin du troifieme Volume, 
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